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PROLOGUE 

«  J'ai  affermi  ses  colonnes  »  (P.*.,  lxxiv,  v.  4).  Gomme  dit  le  sage  : 
Ce  n'est  pas  une  moindre  vertu  de  conserver  ce  que  l'on  possède, 
que  de  l'acquérir.  On  loue  donc  avec  raison  l'Apôtre  de  ce  que,  s'il 
n'a  point  établi  les  Ephésiens  dans  la  foi,  il  les  y  a  toutefois  confirmés  ; 
en  sorte  que  parlant  lui-môme  de  leur  Eglise  il  a  pu  dire  avec  vérité  : 
«  J'ai  affermi  ses  colonnes  ;  »  à  savoir,  moi  Paul,  Israélite  d'origine, 
chrétien  de  religion,  apôtre  par  ma  dignité.  Israélite,  dis-je,  d'origine, 
car  «  moi-même  je  suis  Israélite,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
Benjamin»  (Rom.,  xi,  v.  1)  ;  ensuite,  chrétien  de  religion  (Galat., 
n,  v.  49)  :  «  Car  je  suis  mort  à  la  Loi  par  la  Loi  même,  afin  de  vivre 
pour  Dieu;  je  suis   attaché  avec   le   Christ  à    la  croix,  et  jo  vis 
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DOCTORIS   ANGELICI 
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StPER  EPKTOLAM  S.  PAILI  AP0ST0L1 

AD     EPHESIOS 

PROLOG US 

t  Ego  confirmavi  columnas  ej us.  »  [Ps., 
ixxiv,  v.  4;.  Slcutdtcll  sapiens  :  Non  ml- 
uor  est  virlus  quain  qaftrert  parla    luen. 

IV 


Idco  non  Immérité  commendatur  Aposlo- 
lus,  quia,  clsi  Ephesios  in  tide  non  funda- 
vit,  laincn  fondâtes  in  lide  confinnavil, 
ui  Ipse  loqaeas  de  ecclesia  Rphesioram, 
verc  possil  dicere  :  «  Ego  confirma?!  co- 
lumnas ejus;  »  egO  \idelicel,  l.sraelita  na- 
tionc,  Christianas  religione,  Apostolos  di- 
gnttate.  [sraellta  dlcor  natione,  nain  cet 
ego  [sraeliia  sum.  ex  semine  Abraba  de 
tribu  Benjamin  »  [Rom.,  n,  v.  l  ;  item 
Christiaans  religione   {(.ai,  n,  w.    10)  : 

«  BgO  oniin  per  Legem  morlnus  sum  Legl, 
ut  Dco  \ivain  ;  ChrfstO  contixus  sum  eruci  ; 
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PROLOGUE 

«  J'ai  affermi  ses  colonnes  »  (Ps.,  lxxiv,  v.  4).  Gomme  dit  le  sage  : 
Ce  n'est  pas  une  moindre  vertu  de  conserver  ce  que  l'on  possède, 
que  de  l'acquérir.  On  loue  donc  avec  raison  l'Apôtre  de  ce  que,  s'il 
n'a  point  établi  les  Ephésiens  dans  la  foi,  il  les  y  a  toutefois  confirmés  ; 
en  sorte  que  parlant  lui-môme  de  leur  Eglise  il  a  pu  dire  avec  vérité  : 
«  J'ai  affermi  ses  colonnes  ;  »  à  savoir,  moi  Paul,  Israélite  d'origine, 
chrétien  de  religion,  apôtre  par  ma  dignité.  Israélite,  dis-je,  d'origine, 
car  u  moi-même  je  suis  Israélite,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
Benjamin»  (Rom.,  xi,  v.  1)  ;  ensuite,  chrétien  de  religion  (Galat., 
il,  v.  49)  :  «  Car  je  suis  mort  à  la  Loi  par  la  Loi  même,  afin  de  vivre 
pour  Dieu;  je  suis  attaché  avec   le   Christ  à    la  croix,  et  je  vis 
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Ideo  non  Immérité  commcndalur  Aposto- 
Ins,  quia,  clsi  EpheMos  in  fuie  non  funda- 
vil,  laincn  fundatos  in  fuie  confinnavit, 
ut  ipse  loqnens  de  ecelesia  Ephesiorum, 
vere  possll  dicere  :  «  Ego  eonfirmavl  co- 
lonnes ejtis;  »  egO  \idelircl,  tsraelila  na- 
tione,  Ghristtanas  religfone,  Apostohu  di- 
gnftale.  [srielila  dlcor  natlone,  nain  tel 
ego  [sraelita  sum,  ex  ternine  Âbraha  de 
tribu  Benjamin  »  [Rom.,  m,  \.  1  ;  Item 
Chriattanna  rellglone  (><ii-,  n,  \.  10)  •. 
«  Ego  enim  per  Legem  mortatssom  Legl, 

ul  Ueo  \ivam  ;  Clirislo  conlixus  suin  eruci  ■ 
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2  PROLOGUE. 

ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis ,  Jésus -Christ  vit  en  moi. 
En  effet,  si  je  vis  dans  ce  corps  morte!  J'y  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu.» 
Apôtre  enfin  par  ma  dignité  (lre  Corinth.,  xv,  v.  9):  «  Je  suis  le 
moindre  des  Apôtres.  »  Il  est  dit  de  ces  trois  titres  (2e  Corinth.,  xi, 
v.  22)  :  «  Sont-ils  Israélites?  Je  le  suis  aussi  ;  sont-ils  de  la  race  d'A- 
braham ?  J'en  suis  aussi  ;  sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ  ?  Je  le  suis 
aussi  ;  et  quand  je  devrais  passer  pour  imprudent,  j'ose  dire  que  je  le 
suis  plus  qu'eux.  »  Tel  doit  être  le  prédicateur  de  la  science  du  salut  : 
Israélite,  pour  la  contemplation  de  Dieu  ;  chrétien  quant  à  la  religion 
de  la  foi;  apôtre  par  l'autorité  du  ministère.  Moi  donc  Paul,  Juif 
d'origine,  cherchant  Dieu  par  la  foi,  apôtre  de  Dieu  en  m'efforçant  de 
l'imiter,  «  J'ai  affermi  etc.  »  Je  les  ai  affermies,  pour  qu'elles  ne 
vinssent  point  à  s'écarter  de  la  foi,  ainsi  que  l'architecte  consolide 
l'édifice  pour  en  prévenir  la  chute.  C'est  de  là  qu'il  a  été  dit  à  Pierre 
(S.  Luc,  xxii,  v.  52)  :  «  Et  vous,  lorsque  vous  aurez  été  converti, 
ayez  soin  d'affermir  vos  frères  ;  »  et  c'est  ce  qu'a  fait  S.  Paul.  Aussi 
on  peut  lui  appliquer  cette  parole  de  Job  (iv,  v.  4)  :  «  Vos  paroles. ont 
affermi  ceux  qui  chancelaient.  »  Il  les  a  encore  affermis,  afin  qu'ils 
n'eussent  aucune  crainte  des  faux  docteurs.  C  'est  ainsi  que  l'évêque 
affermit  l'enfant,  en  lui  donnant,  contre  la  pusillanimité,  l'Esprit  de 
foi.  Il  est  dit  de  David,  dans  ce  même  sens  (Ps.,  lxxxviii,  v.  21)  : 
«  J'ai  trouvé  David,  mon  serviteur  ;  je  l'ai  oint  de  mon  huile  sainte, 
car  ma  main  l'assistera,  et  mon  bras  le  fortifiera,  et  le  méchant  ne 
pourra  lui  nuire,  etc.;  »  et(Ps.,  xxxn,  v.  6)  :  «  Par  la  parole  de  Dieu,» 
écrite  par  Paul,  «les  cieux,  »  c'est-à-dire  les  Ephésiens  ,  «  ont  été 
affermis,  etc.,  »  à  savoir,  de  peur  qu'ils  ne  vinssentà  perdre  la  cou- 
ronne de  la  gloire.  C'est  ainsi  que  le  supérieur  ou  le  prince  confirme 


vivo  ergo  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me 
Christus  :  quodautem  nunc  vivo  in  carne, 
in  fide  vivo  Filii  Dei  ;  »  item,  Apostolus 
dignitate  (1  Cor.,xv,  v.  9)  :  «Ego  sum 
minimus  Apostolorum.  »  De  his  tribus 
(2  Cor.,  xi,  v.  22)  :  «  Israelitœ  sunt  ? 
et  ego  :  semen  Abrahse  sunt  ?  et  ego  : 
ministri  Christi  sunt?  et  ego  :  ut  mi- 
nus sapiens  dico,  plus  ego.  »  Talis  débet 
esse  prœdicalor  sapienli-f»  salulîs,  se.  Israe- 
litaquo  ail  contemplalionern  Dei,  Christia- 
nus  quo  ad  religionem  fulei.  Apostolus 
quo  ad  auctorilatem  officii.  Ego  ergo  Ju- 
dseus  per  originem,  quserens  Deum  per 
fldem,  Apostolus  Dei  per  imitationem, 
«  Confirniavi,  etc.  »  Confirmavi  ne  a  fide 
vacillarent,  sicut  artifex  confirmât  sedifi- 


cium  ne  cadat;  unde  diclum  est  Petro 
{Luc,  xxii,  v.  32)  :  «  Et  lu  aliquando 
conversus  confirma  fratres  tuos  ;  »  quod 
fecit  Paulus.  Unde  ei  compelit  illud  {Job, 
iv,  v.  4)  •  «  Vacillantes  confirmaverunt 
sermonestui.»  Confirmavitilem  ne  pseudo 
timerent,  sicut  Episcopus  confirmât  puerum 
ad  robur  contra  pusillanimitatem  ;  unde 
diclum  est  de  David  {Ps.,  lxxxviii,  v.  21)  : 
«  Inveni  David  servum  meum,  oleo  sancto 
meo  unxi  eum  ;  manus  enim  mea  auxilia- 
bilur  ei,  et  brachium  meum  conforlabit 
eum,  nihil  proficiel  inimicus  in  eo,  etc.;  » 
{Ps.,  xxxn,  v.  6)  :  «  Verbo  Domini,  »  per 
Paulum  scriplo,  «  cœli,  »  id  est  Ephesii, 
«  firmati  sunt,  etc.,  »  se.  ne  prœmium  glo- 
riœ  amitterent,  sicut  prœlatus  vel  princeps 


PROLOGUE  3 

le  don  qu'il  a  fait,  pour  que  dans  la  suite  il  ne  soit  point  enlevé  (Ps., 
xl,  v.  45)  :  «  Vous  m'avez  pris  sous  votre  protection,  à  cause  de  mon 
innocence,  et  vous  m'avez  affermi  pour  toujours,  en  votre  présence.  » 
Le  prophète  demandait  à  être  ainsi  affermi  (Ps.,  lxvii,  v.  29)  lors- 
qu'il disait  :  «  Affermissez,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  fait  en 
nous  ;  »  et  l'Apôtre  le  promettait,  en  disant  (2e  ThessaL,  m,  v.  3)  : 
«  Dieu  est  fidèle  ;  il  vous  affermira  et  vous  gardera  du  mal.  » 

«  Moi  »  donc  Paul,  «  j'ai  affermi  ses  colonnes,  »  c'est-a-dire,  les  fidè- 
les de  l'Eglise  d'Ephèse  ;  car  les  fidèles  sont  appelés  les  colonnes  de 
l'Eglise,  parce  qu'ils  sont  tenusd'ètre  droits,  élevés  et  forts.  Droits  par 
la  foi,  élevés  par  l'espérance,  forts  par  la  charité.  Droits,  dis-je,  par 
la  foi,  car  la  foi  montre  la  voie  droite  pour  arriver  à  la  patrie  :  aussi 
est-elle  figurée  par  la  colonne  de  uuée,  dont  il  est  dit  dans  l'Exode 
(xm,  v.  21)  :  «  Et  le  Seigneur  marchaitdevant  eux,  pour  leur  montrer 
le  chemin,  paraissant  durant  le  jour  en  une  colonne  de  nuée.  »  La 
foi,  en  effet,  a,  camme  la  nuée,  son  obscurité,  parce  qu'elle  ne  voit 
encore  que  comme  en  énigme  ;  la  ténuité,  parce  qu'elle  a  son  terme, 
et  la  fraîcheur,  parce  qu'elle  provoque  la  dévotion.  Elevés  par  l'es- 
pérance, car  cette  vertu  porte  aux  choses  d'en  haut;  c'est  pourquoi  elle 
est  figurée  par  la  colonne  de  fumée,  dont  il  est  dit  (Juges,  xx,  v.  40)  : 
«  On  vit  comme  une  colonne  de  fumée  qui  s'élevait  de  la  ville.  »  L'es- 
pérance, en  effet,  a  cette  ressemblance  avec  la  fumée,  qu'elle  s'élève 
du  feu,  c'est-à-dire  de  la  charité,  monte  en  haut  et  s'évanouit  à  la  fin, 
c'est-à-dire,  dans  la  gloire.  Forts  par  la  charité,  car  «  L'amour  est 
fort  comme  la  mort,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Cantiq.,  vin,  v.  G);  elle  est 
donc  marquée  par  la  colonne  de  feu  qui  consume  toutes  choses.  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  (Sagesse,  xvm,  v..  5)  :  «  Ils  ont   eu  une  colonne  ar- 


confirmatdonum,  ne  poslea  auferalur  (Ps.,|tem  prscedebat  eos,  ad  ostendendam  viam 
XL,  v.  13)  :  «  Me  aulcm  propter  innoccn-  pcr  dicin  in  columna  nubis.  »  laides  enim 


ttam  suscepisli,  ctconfirmasli  me  In  coqs- ad  modum  nubis  habet  obscuritatem,  quia 
pectu  tuo  in  sternum.  »  Has  confirmatio-  cum  œnigmate;  dissolutioncm,  quia  eva- 


nes  petebat  {Ps.,  lxvii,  v.  29)  dirons  : 
«  Confirma  boc  Deus  quod  operalus  es  in 
nobis,  etc.  »  Has  promittebat  Apostolus 
(2  Thess.yin,  v.  3)  :  «  FIdells  autcmDcus 
qui  confirmabit  vos,  et  castodiet  a  malo.  » 
i  Ego  »  ergo  «  conlirmavi  columnas 
cjus,  »sc.  fidèles  Ecclesia  Ephesl.  Fidèles 
enim  Ecclesiœ  dicuntur  column»,  quia  de- 
bcnlesse  recti,  crecti.  el  fortes  :  recti  pcr 
liiicii);  erecti  per  spem ;  fortes  per  chari- 
latem.  Recti,  dico,  per  (idem  :  Qdes  enim 
ostendlt  rectam  viam  venlendl  ad  patriam; 
unde  signifleatur  per  columnam  nubis,  de 
qua  [Exod,,  mu,  v.  21)  :  «  Dominus  au- 


cuatur  ;  humiditatem,  quia  excitai  ad  de- 
votionem.  Erecli  per  spem  :  spes  enim 
dirigil  ad  superna  ;  unde  signifleatur  pcr 
columnam  fumi,  de  qua  dicitUI  Jml.,  \\, 
v.40)  :  «  Viderunl  quasi  eolumuam  fumi 
de  civitate  aseendentem.  »  Spes  enim  ad 
modum  fumi  c\  igné,  id  esl  c\  charilalc 
provenu,  in  altum  ascendil,  in  fine  déficit, 
id  est  in  gloria.  Furies  per  charitatem  ■ 
«  Fortls  »  enim  «  esl  ut  mors  diiectio,  « 
al  dicltur  [Canr.,  vin,  v.  6]  ;  ande  signifl- 
eatur pcr  columnam  ignisqul  omnia  eon- 
sumit,  de  quo  [Sap.t  mit,  \.  5  :  •  Ignii 


4  PROLOGUE 

dente  pour  guide  dans  un  chemin  inconnu.  »  De  même,  en  effet,  que 
le  feu  illumine  lescorps  transparents,  épure  les  métaux,  dévore  les 
combustibles,  ainsi  la  charité  fait  resplendir  les  œuvres,  purifie  l'inten- 
tion et  détruit  les  vices. 

Ainsi  se  manifestent  la  cause  efficiente  de  cette  épitre  :  c'est  Paul, 
ce  qui  est  indiqué  par  ce  mot  :  «Moi  »  Paul  ;  sa  cause  finale  :  c'est 
l'affermissement  dans  la  foi.  ce  qui  est  marqué  par  cit  autre  :  «  J'ai 
affermi;  »  la  cause  matérielle  :  elle  s'adresse  aux  Ephésiens,  dont  il 
est  dit:  «  Ses  colonnes;  »  enfin  la  cause  formelle  se  reconnaît  dans  la 
division  de  l'épilre,  et  dans  la  méthode  de  l'Apôtre. 

L'auteur  de  la  Glose  met  en  loiede  celte  épitre  un  prologue  ou  som- 
maire, dans  lequel  il  se  propose  principalement  deux  choses.  D'abord 
il  dépeint  les  Ephésiens  ;  ensuite  il  explique  le  raisonnement  et  la 
méthode  de  l'Apôtre,  à  ces  mots  :  l'Apôtre  les  loue,  etc.  Il  dépeint  les 
Ephésiens,  auxquels  S.  Paul  écrit,  par  trois  circonstances.  D'abord 
leur  pays  :  ils  sont  asiatiques,  et  de  l'Asie  mineure  ;  ensuite  leur  reli- 
gion :  ils  ont  reçu  la  parole  de  la  vérité  chrétienne  ;  enfin  leur  stabilité 
en  ce  qu'ils  sont  demeurés  fermes  dans  la  foi.  La  première  regarde 
donc  la  patrie;  la  seconde,  la  grâce  ;  la  troisième,  la  persévérance. 
L'Apôtre  les  loue  etc.  Il  indique  à  lasuiîe  et  la  raison  et  la  méihode 
de  cet  épitre,  ce  qui  implique  quatre  choses  :  4°  le  motif  de  la  lettre; 
2°  son  auteur  :  l'Apôtre  qui  écrit  ;  5°  le  lieu  d'où  il  écrit  :  c'est  de 
Rome  et  du  fond  d'une  prison  ;  4^  le  messager  chargé  de  la  lettre  : 
c'est  le  diacre  Tychique.   Le  sens  littéral  est  sans  difficulté. 


ar.lcntcm  columnam  (lue cm  habuerunl 
iguohe  vi;p.  »  Sicit  enim  ignis  illuminât 
d  aphaiin,  examinai  mcialh.  ex  termina1 
rien  al)  I  a,  sic  «  hantas  illuminai  opéra, 
examinai  iiilciilionem  el  omiiià  \i.ia  c\- 
lerminal. 

Jam  appaie!  quu>  si!  causa  liujus  cp\v- 
lole  cilicici  s,  quia  Pai.lus.  quod  nolalm 
ibi  :  o  Ego  ;  »  liuaiis,  quia  confirmalio, 
quod  nolaïur  in:  :  <>  Coufi  n ,a\i  ;  »  maie 
rialis,  (juia  Eplus  i,  qu>d  nulaUir  ibi  : 
e  Col  u  m  lias  cjus;  »  forma  lis.  palet  iû  di- 
visione  epijtohc  et  modo  agendi. 

Huic  epislolœ  praemillit  Glossalor  prolo- 
gum  sive  argumenlum,  ubt  priocipaliler 
duo  facil  :  primo,  describil  cos  ;  secundo, 
raliouem  cl  modum  scribendi  su!)  lit,  ibi: 


Hos  collaud/il  Apnstolus,  e!e.  Ephesinos 
vero  quilius  scribil,  descrbil  a  tribus  : 
p  i  no,  a  reg  oue,  quia  Ephesii  suni  A.Mani 
ab  Asia  minore;  Mcundo,  a  religione, 
quia  ht  arceperuiti  ve.bum  \eri!a:i>  Chiis- 
fame;  tertio  a  slah  li  aie,  qu  a  per^lite- 
runl m  fide.  Prîti  uni  respie;!  palriam; 
>ec,niduiii,  graMiim;  lerlium,  perseveran- 
liam.  Hos  collaudut  Aposli.lus,  e!c.  Hic 
•iil)  lil  et  a:n  raliouem  clmodum  scribendi, 
ubi  implicat  (|ua!uor  :  primo,  scriplurae 
rat  oncm  ;  secundo  actorem,  (|ui  csl  Apos- 
lolus  scribens;  tertio,  locum  a  quo  scribit, 
quia  a  Roma  de  carcere  ;  quarto,  nunlium, 
per  quem  scribil,  quia  per  Tychicum  dia- 
conum  :  littera  salis  patet. 


EXPLICATION 


DE 


L'ÉPITIE  AUX  EPHÉS^S 


CHAPITRE   PREMIER. 


LEÇON  I"  (Gh.  i,  w.   1  à  6.) 

sommaire.  —  S.  Paul,  saluant  les  Ephésiens,  manifeste  son  affection 
pour  eux,  et  entre  en  matière  en  les  affermissant  dans  le  bien  qui 
est  déjà  en  eux. 

i.  Paul,  Apôtre  de  Jésvs~Christ,  par  la  volonté  de  Dieu,  à  tous  les 
suints  et  fdèlcs  dans  le  Christ  Jésus,  qui  sont  à  Ephèsc. 

2.  Que  Dieu  notre  Père,  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  vous  donnent  la 
grâce  et  la  paix. 

3.  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
nous  a  eomblés  daip  le  Christ  de  toutes  sortes  de  bénédictions  spiri- 
tuelles pour  h  ciel  ; 

4.  Ainsi  qu'il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par 
V  amour  qu'il  nous  a  porté,  afin  que  nous  fussions  saints  et  irrépré- 
hensibles devant  ses  yeux  ; 

5.  Nous  ayant  prédestinés  pur  un  pur  effet  de  sa  bonne  volonté,  pour 
nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  pur  Jésus -Christ  ; 


EXPLANATIO 

i: P I S T 0 L /E    AD    BPHESIOS 

CAPUT      I  . 

LECTIO  PRIMA. 

Tanins  Ephesios saljitans,  suiim  erga  illos 
affocinm  demonslral  ;  narretlonemque, 
eotlo  bonis  habit is  ooiilirnuiinlo.  ponit. 

.  Paulas  Apottclui  Je$u  Chrftti  per 
voluntatem  Deitomnibus  sauras  qui 
iunt  Ephesi,    et  fidelibut    in  Chtisto 


2.  Gratia  vobisetpax  a  De^  Potrc  nos- 
Iro,  e'  Domina   Jesit  ChristO. 

;.  ir  edietus  Deus  et  Pater  Domini 
uns  ri  Jesu  Chtisti\  q  li  b  "  \dtxit  nos 
in  omni  be  edietfone  epirituati,  in 
ctsleslibus  in  Cht  isi  >  : 

!.   .'/>,,'  cl  <]  7  uns  in     ipso  'iule    tnundi 

c  nsdlut'onem,   m  eesemus   tancti  et 

tmmacuiali in  conspeetu  ejut  in   cha- 

riin  c 

5.  Quiprœd  ttinanitnos  in  adoptionim 

\m  per  Jesum  Ch%  ietum,  in    1pm 

teeundum  propoeitutn  voluntatit 
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(>.  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soient  données   à  sa  grâce 

S.  Paul  adresse  cette  épitre  aux  Ephésiens,  asiastiques,  de  l'Asie 
Mineure,  qui  fait  partie  delà  Grèce.  Ils  ne  furent  point  établis  dans 
la  foi  par  l'Apôtre,  mais  seulement  affermis.  Us^étaient,  en  effet,  déjà 
convertis  avant  son  arrivée  au  milieu  d'eux,  comme  on  peut  le 
constater  par  les  Actes  (xix/v.  i)  :  «  Pendant  qu'Apollon  était  àCorin- 
the,  Paul  ayant  traversé  les  hautes  provinces,  vint  à  Ephèse.  »  Depuis 
leur  conversion  et  après  avoir  reçu  l'enseignement  de  l'Apôtre,  ils 
demeurèrent  stables  dans  la  foi  et  ne  reçurent  point  les  faux  docteurs. 
Ils  ne  méritaient  donc  aucune  réprimande,  mais  des  encouragements  ; 
aussi  la  lettre  que  S.  Paul  leur  écrit  ne  contient-elle  point  de  reproches, 
mais  des  consolations. 

L'Apôtre  leur  écrit  de  Rome,  par  le  Diacre  Tychique,  et  son  inten- 
tion est  de  les  affermir  dans  le  bien  qu'ils  ont  fait  déjà,  et  de  les  por- 
ter à  quelque  chose  déplus  parfait.  Sa  manière  de  procéder  se  mani- 
feste dans  la  division  de  cette  épitre.  D'abord  il  leur  adresse  une 
salutation,  dans  laquelle  illeurdonne  des  preuves  de  son  affection.*  En 
second  lieu,  il  commence  sa  narration,  où  il  les  affermit  dans  le  bien 
qu'ils  ont  déjà  pratiqué  (v.  3)  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  »  jusqu'au  chapitre  quatrième.  Troisièmement 
il  les  exhorte,  en  les  excitant  à  acquérir  des  biens  plus  élevés,  du 
chapitre  quatrième  jusqu'à  ces  mots  du  chapitre  sixième  (v.  10)  : 
«  Enfin,  mes  frères,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur, «etc.  »  Quatrième- 
ment il  conclut  sa  lettre,  en  les  encourageant  dans  la  lutte  spirituelle, 
depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  fin  de  l'épitre. 

h  Dans  la  salutation  ,  nous  trouvons  I.  la  personne  qui  salue  ;  II. 


6-  In  laudem  gloriœ  gratiœ  suœ. 


Hanc  epistolam  scribit  Apostolus  ad 
Ephesios.  Epbesii  sunt  Asiani  ab  Asia  mi- 
nore, quse  est  pars  Grseeiae  :  hi  non  fue- 
runt  per  Apostolum  Paulum  in  fide  fun- 
dati,  sed  confirmait.  Jam  enim  antequam 
veniret  ad  eos,  erant  conversi,  ut  haberi 
potestUof.,  xix,  v.  1)  :  «Factum  est  cum 
Apollo  essetCorinthi,  etc.  »  Postconversio- 
nem  vero  suam  et  Apostoli  confirmationem, 
in  fide  perstiterunt,  nec  pscudo  receperunt. 
Non  ergo  reprehensione,  sed  consolatione 
digni  erant.  Ideo  Paulus  eis  non  incre- 
patotiam,  sed  consolatoriam  scribit  epis- 
tolam. 

Scribit  autem  eis  ab    urbe    Rom  a   per 


Tychicum  diaconum.  lntentio  vero  ejus 
es  t,  eos  in  bonis  habitis  confîrmare,  et 
ad  altiora  provocare.  Modus  aatem  agendi 
palet  in  divisione  epistolœ.  Primo  ergo 
ponit  salulalionem  in  qua  suum  affectum 
ad  eos  demonstrat.  Secundo  narrationem, 
in  qua  eos  in  bonis  babitis  confirmât,  ibi  : 
«Benedictus  Deus  ,  etc.,  »  usque  ad  IV. 
Tertio,  exbortationem,  in  qua  eos  ad  ulte- 
riora  bona  provocat,  a  cap.  IV  usque  ad 
locum  illnm  cap.  VI.  :  «  De  cselero,  fratres, 
confortamini  in  Domino  ,  etc.  »  Quarto, 
epistolœ  conclnsionem  ,  in  qua  eos  ad 
certamen  spirituale  confortât  a  loco  isto  : 
«  De  csetero,  »  usque  in  finem. 
1°  in  salulatione,  primo  ponitur  perso- 
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les  personnes  saluées  (v.  1)  :   «  À  tous  les  saints,    etc  ;   III.  la  forme 
de  la  salutation  (v.  2)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  S.  Paul  désigne  1°  la  personne  qui  salue 
par  son  nom  :  «  Paul  ;  »  2°  l'autorité  de  cette  personne  (v.  1)  :  «  Apô- 
tre de  Jésus-Christ  ;  »  5«  le  principe,  de  l'autorité  (v.  1)  :  «  Par  la 
volonté- de  Dieu,  etc.  » — 1°  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Paul,  apôtre.  » 
Paul  est  le  nom  de  son  humilité,  apôtre  celui  de  sa  dignité,  parce 
que  «  celui  qui  s'humilie,  sera  exalté  »  (S.  Luc,  xiv,  v.  4  1  et  xvui, 
v.  14). — 2°  «  Apôtre,  »  dis-je  «  de  Jesus-Christ,  »  et  non  pas  de 
Satan,  comme  le  sont  les  faux-apôtres  (2e  Coriiilh.,  xi,  v.  14)  :  «  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  ministres,  »  c'est-à-dire,  les  ministres 
de  Satan,  «  se  transfigurent  en  ministres  de  la  justice,  etc.  »  —  5° 
Apôtre,  dis-jc,  non  par  mes  mérites,  mais  «  par  la  volonté  de  Dieu,  » 
tandis  qu'au  contraire  il  est  dit  de  plusieurs  (Osée,  vin,  v.  4)  :  a  Ils 
ont  régné  par  eux-mêmes,  et  non  par  moi.  » 

II.  «  A  tous  les  saints,  »  qui  sont  à  Ephèse,  «  et  aux  fidèles,  »  sup- 
pléez, écrit.  Ou  encore  :  moi  donc  Paul,  j'écris  aux  saints,  afin  qu'ils 
s'appliquent  aux  vertus,  quant  à  ce  qui  regarde  les  mœurs  ;  «aux  fidè- 
les »  afin  qu'ils  ne  s'écartent  pas  de  la  doctrine  en  ce  qui  regarde  la  foi  ; 
ou  bien  «  aux  saints,  »  c'est-à-dire  aux  premiers  et  aux  parfaits ,  «  et 
aux  fidèles,  »  c'est-à-dire  aux  derniers  et  aux  imparfaits.  «  Et  aux 
fidèles,  »  dis-je,  «  en  Jésus-Christ,  »  et  non  par  leurs  actes  propres. 

III.  «  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  données,  etc.  »  S.  Paul  exprime 
ici  la  forme  de  la  salutation.  Il  y  comprend  trois  conditions  que  tout 
don  doit  a  voir  pour  plaire,  à  savoir  :  la  suffisance  de  ce  don  (v,  2)  :  «  La 
grâce  et  la  paix  ;  »    la  puissance  de  celui  qui  donne,  «  de  Dieu    le 


na  saintans  ;  secundo,  persona;    salutatœ,  lis,  sed  «rper  voluntatem  Del.  »  F.  contra 
ibi  :  «  Sanclis   omnibus,   clc.    ;  »   tertio,  est  in  mullis  {Oseœ ,  vin,   v.  4)   :  «   Ipsi 
forma  saIatalionis>  ibi  :    «  Graiia   vobis,  regnaverunt,  et  non  ex  me,  etc.  i 
clc.    »  II.  «  Sanctis  omnibus,  »  se.  «  qui  sunt 

[.  In  prima,  primo,  nominal  personam,  Ephesi,  et  Bdelibus,  »  supple  :  scribit. 
ibi:  (Paillas  ;  »  secundo,  persona  aucto-  Vel  :  ego  Paulnsscrlbo  «  sanctis  »  exer- 
toritaiem,  Ibi  : «Apostolos  Ghrisli  ;  »  tertio,  citio  virtnlam  quo  ad  amores  ;  «  fldeli- 
auctorltatis  datorem,ibi:  «Per  voluntatem.bns,  »  reclltudine  cognitionis  qoo  ad 
Dci.  »  — loDicitergo:  «  Paulus  Iposto-  fin  em,  vel  «sanctis,  »  Id  est  majorions  et 
Ins.  »  Paulus  nomen  est  humilitatis,  Aposto-  perfectis;  c  fldeiibus,  a  Id  est  minorions 
lus  vero  nomen  dignitatls,  < n ii a  «  qui  se  el  Imperfectls.  •  El  Bdelibus,  »  haqnam, 
humiliât,  exaltabitur  »  (Luc,  nv,  v.  il  el  «  InChrlsto,  »  non  in  factls  suis. 


\\iii.\.  14).  —  2°  k  Apostolus, »  inquam,  []\.* Gratta  vobis»  el  pax,  etc.  »  Hic 
«Jesu,  »  non  Satana,  sicul  pseudo  [2 [subditur  salutation ls  forma,  In  qoa  Impll- 
<'<>r.y  m,  v.  |4)  :  «  Nonesl  ergo  magnum  cantur  tria,  donum  quodlibel  gratlflcan- 
si  mlnistri  ejus,  »  se.  Satana,  ctransflgn-  tlatdoni  snfQclenlia,  Ibi  :  «  Gratta  vobls 


renturvelut  mlnistri  jnslitia,  etc.  »  —3« 
Vpostohis,  Inqnam,  ci  hoc  non  mêla  merl- 


et  pax  ;  »  datoris  polentia,  Ibi  :  i  \  Deo 
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Père  ;  »  et  l'excellence  du  médiateur  «  et  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  Un  don,  en  effet,  est  agréable,  quand  ce  que  l'on  donne  suf- 
fit ;  quand  il  vient  de  celui  qui  a  la  puissance,  par  exemple,  d'un 
prince  ou  d'un  roi  ;  quand  enfin  il  est  accordé  par  un  puissant  in- 
termédiaire, le  fils,  par  exemple.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  que  la  grâce,  > 
c'est-à-dire  la  tranquillité  de  1  ame  ou  la  réconciliation  avec  Dieu,  par 
la  remise  de  la  peine  due  pour  la  faute,  suppléez  descendent  sur 
«  vous,  »  de  leur  source,  qui  est  «  Dieu  notre  Père,  »  de  qui  procède 
tout  bien  (S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente,  etc.  ;  »  —  «  et 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  sans  lequel  nul  bien  n'est  donné. 
Aussi  presque  toutes  les  prières  se  terminent  de  cette  manière  :  Par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  L'Apôtre  ne  nomme  point  l'Esprit- Saint, 
parce  qu'étant  le  lien  du  Père  et  du  Fils,  il  est  compris  ou  dans  les 
deux  termes,  ou  dans  ces  dons  qui  lui  sont  spéciaux,  à  savoir,  la 
grâce  et  la  paix . 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  o)  :  «  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  en  rendant  grâces  à  Dieu,  il  affermit 
lesEphésiens  dans  le  bien,  et  cela  par  trois  motifs  pris,  le  premier  du 
côté  de  J.  C,  par  lequel  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  grâces,  comme  on 
le  voit  dans  ce  chapitre;  le  second,  d'eux-mêmes,  en  ce  que  de  l'état 
du  péché  ou  ils  étaient,  ils  ont  obtenu  leur  bonheur  présent  (ci-dessous, 
»,  v.  4)  :  «  Et  vous,  brsque  vous  étiez  morts  par  vos  dérèglements.  » 
Le  troisième  enfin,  du  côté  de  l'Apôtre  lui-même,  dont  le  ministère 
et  le  zèle  les  ont  affermis  dans  le  bien,  où  ils  étaient  déjà  (ci-dessous, 
ni,  v.  1)  :  «  C'est  pour  ce  sujet  que  moi  Paul,  prisonnier  pour  Jésus- 
Christ.  »  Le  premier  de  ces  motifs  se  subdivise  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  en  rendant  grâces  à  Dieu,  l'Apôtre  indique  d'abord,  d'une 


Paire;  »  mediatoris  excellentia,  ibi  :  «  El 
Domino  Jesu  Chrislo.  »  Tune  enim  gratum 
est  donum  quando  sufliciens  est  quod 
datur  ;  quando  a  po'.enle  daim*  :  ut  quan- 
do a  rege,  vel  principe  dalur  :  quanilo 
per  solemnem  nunlinm  datur,  ut  per 
filium.  D:cil  ergo  :  «  Gralia,  »  se.  juslifi- 
calionis  a  culpa,  «  et  pax,  »  id  est  tranquil- 
litas  mentis,  vel  réconcilia  lio  ad  Deum, 
quo  ad  liberalionem  a  débita  pœna  pro 
offensa  ;  «  vobis,  »  supple  sil,  ex  hoc,  se. 
«  a  Dco  Pâtre  nosfro,  »  a  quo  bona  ciinc- 
ta  procèdent  <Jcc„  i,  v.  17)  :  «  Omnr 
datum  optimum,  etc.  »  —  «  et  Domino 
Jesu  Chrhlo,  »  sine  quo  nulh  bona  dan- 
tur.  Irteo  fere  omnes  oraliones  finiuntur  : 
Per  Dominum  noslrum  Jcsum  Cbristum. 
Spiritum  Sanctum  non  nominal,  quia  cum 


sit  nexus  Palris  et  Filii,  intelligitur  iu 
extremis,  vel  intelligitur  in  donis  sibi 
appropriais,  qnae  sunl  gratia  et  pax. 

11°  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Benedictus 
Deus,  etc.,  »  hic  gratias  agendo,  eos  iu 
bono  confirmât,  cl  hoc  tribus  modis.  Pri- 
mo, raliono  sumpla  ex  parle  Chrisli,  a 
quo  muMa  bon&  adepli  sunl,  eapile  isto  ; 
secundo,  ralione  sumpla  ex  parle  ipsorum, 
qui  de  ptœterïlo  slalu  malo.  ad  bonum 
pra?sens  translali  sunl,  cr.pilc  II,  ibi:  «Et 
vos  cum  esselis  morlui,  elc.  ;  »  lerlio,  ra- 
lione sumpla  ex  parle  Aposloli,  cujus 
minislerio.  et  diligenlia  in  bono  slatu 
posMi,  confirmati  sunl,  capile  III,  ibi  : 
«  Hnjiis  rei  gralia,  elc.  »  Iterum  prima  in 
1res  dividilur  :  quia  primo  gralias  agendo, 
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manière  générale,  les  bienfaits  reçus  ;  en  second  lieu,  les  bienfaits 
accordés  spécialement  aux  apôtres  (v.8j  :  «  Sa  grâce  qu'il  a  répandue 
sur  nous  avec  abondance  ;  »  enfin  les  bienfaits  accordés  particulière- 
ment aux  Ephésiens  (v.  13)  :  «  Vous  qui  après  avoir  entendu  la  pa- 
role de  vérité.  » 

S.  Paul  indique  six  bienfaits  accordés  à  la  généralité  du  genre  hu- 
main :  premièrement  la  bénédiction,  comme  gage  certain  de  la  future 
béatitude,  (v.  3)  :  «Qui nous  a  comblés  en  Jésus-Christ  de  toutes  sor- 
tes de  bénédictions  spirituelles,  pour  le  ciel.  »  Secondement  l'élection, 
dont  le  décret  antécédent  nous  sépare  de  la  masse  de  perdition  (v.  4)  : 
«  Ainsi  qu'il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par  l'a- 
mour qu'il  nous  a  porté.  »  Troisièmement  la  prédestination,  dont  le 
décret  préexistant  nous  associe  aux  bons,  c'est-à-dire,  aux  fils  d'adop- 
tion (v.  o)  :  «  Nous  ayant  prédestinés,  par  un  effet  de  sa  bonne  vo- 
lonté »  Quatrièmement  le  bon  plaisir,  par  le  don  delà  grâce,  (v.  (i)  : 
«  Sa  grâce,  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables,  en  Jésus-Christ 
son  fils  bien-airné.  »  Cinquièmement  la  rédemption,  parla  délivrance 
de  la  peine,  c'est-à-dire  delà  servitude  du  démon  (v.  7)  :  «Dans  le- 
quel nous  trouvons  la  rédemption,  etc.  »  Sixièmement  la  rémission, 
en  effaçant  la  coulpe,  (v.  7)  :  «  Et  la  rémission  de  nos  péchés,  etc.  » 

I.  A  l'égard  de  la  grâce  de  la  bénédiction,  l'Apôtre  indique  deux 
choses  :  i°  la  louange  que  l'on  doit  rendre  à  Dieu  (v.  3)  :  «  Béni  soit 
Dieu,  etc.;  »  2°  le  bienfait  même  pour  lequel  nous  devons  cette  louange 
(v.  5)  :  «  Qui  nous  a  comblés  en  Jésus-Christ  de  toutes  sortes  de  bé- 
nédictions spirituelles,  etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  :  «  Béni  soit,  a  à 
savoir  par  moi,  par  vous  et  partout,  de  cœur,  par  nos  paroles  et  par- 
nos  œuvres;  en  d'autres  termes  soit  loué  «  Di  u  et  le  Père,  »  c'est-à- 
dire  celui  qui  est  Dieu  par  l'essence  de  sa  divinité,  et  Père  par  la 


tangll  bénéficia  generalïfer  :  secundo, 
bénéficia  exhiblla  Ipsis  Apostolis  spécial!— 
ter,  ibi  :  «  Quœ  superabundavfl  in  vobts 
etc.  ;  »  lerljo,  bénéficia  e\liil>iia  ipsis 
Ephcsi  s  spécial  aliter,  Ibi  ••  «  In  qno  el 
vos  eum  audivfcsetiS,  etc.  » 

Bénéficia  »ero  exhibita  general'ter  hn- 
manogeneri  langit  sex*.  P  ri  mu  m  hene- 
dlcllonis,  In  cerliiudine  futura  bcal  lu- 
dinls,  il>i  :  «  Bsnediclus,  ci<-  ;  i  te  and  im 
eleclionis,  In  prsordinata  separalione  a 
mas-a  perditionls,  ibi  :  c  Slcul  cli^ii  non 
In  lpio,  etc.  ;  »  tcrtlum  pis'teslinatlonis, 
In  praordinala  associallone  cum  bonis,  se 
cnin  liliis  idoptlouls,  ii>i  :  «  Qui  prœdcs- 
Unavitnos,  etc.  ;  »  qaartam   grallflcatlo- 


nls,  in  collatione gratta,  Ibi  :  «  ïnquogrt- 
liQcavii  nos,  cic.  ;  »  qnlntum  rederrptlo- 
nis,  in  I  berationeà  pœna,  id  est  a  diaboll 
servilate,  il>i  :  «  Inquohabemus  redemp- 
lionein,  etc.  ;  »  s<  \liim  remlsslonts  in 
deleclione  cnlpte  ,  ibi  :  a  Remfssionem 
peccatnrum,  etc.  » 

I.  Cfrea  beneflclam  benedictlonfs,  tan- 
git  duo  :  primo,  prœconlum,  quoi  debel 
impendl,  ï ï> ï  «  Benedlctus  Peu-,  v'c;  » 
secnmlo,  neneflelum,  propter  qood  debe! 
Impendl,  Ibi  ?  «  Qui  nenedtxtl  no*,  ele.  » 
—  1»  Dlcil  ergo  :  «  Benedlctns,  »  se.  a 
me,  a  voblsel  ab  allfs,  fc.  corde,  et  «Te, 
el  ■  i  ère,  Id  est  laudalns  :  «  Deoi  o' 
l'atcr,  »  id  est  llle  qui  est  Doua 
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propriété  de  la  génération.  La  conjonctive  est  ici  employée,  non  pour 
indiquer  la  personnalité,  puisque  c'est  une  seule  et  môme  personne, 
mais  pour  marquer  l'essence  et  la  relation .  «  Le  Père,  »  dis-je,  «  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  du  Fils  qui  est  notre  Sei- 
gneur, selon  sa  divinité  et  Jésus-Christ  selon  son  humanité.  —  2°  «  Le- 
quel, »  c'est-à-dire  Dieu,  «  nous  a  bénis  »  en  espérance  dans  le  temps 
présent,  mais  nous  bénira  en  réalité  dans  l'avenir.  L'Apôtre  emploie 
ici  le  passé  pour  le  futur,  à  raison  de  la  certitude.  «  Il  nous  a 
bénis,  »  dis-je,  «  nous,  »  bien  que  nous  fussions  maudits  pour  nos 
mérites  propres,  «  de  toutes  les  bénédictions  spirituelles,  »  c'est-à-dire 
soit  pour  le  corps,  soit  pour  l'âme.  Car  alors  le  corps  deviendra  spiri- 
tuel (4re  Corinth.,  xv,  v.  44)  :  «  Le  corps  est  mis  en  terre  tout  animal, 
et  il  ressuscitera  spirituel,  »  d'une  bénédiction,  dis-je,  donnée  «  pour 
les  choses  célestes,  »  c'est-à-dire,  pour  le  ciel  ;  et  donnée  «  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  ;  ou  en  Jésus-Christ  qui  en  pro- 
duira les  effets,  «  Car  c'est  lui-même  qui*transformera  notre  corps, 
tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  etc.  »  (Philipp.  in,  v.  21).  Cette  bénédic- 
tion est  donc  grandement  désirable,  et  du  coté  de  la  cause  efficiente, 
car  cette  bénédiction  est  Dieu  lui-même  ;  et  du  côté  delà  matière,  car 
c'est  nous  qu'il  bénit;  et  du  côté  de  sa  forme,  car  il  nous  bénit  de  tou- 
tes les  bénédictions  spirituelles  ;  et  à  raison  de  sa  fin,  car  il  nous  bé- 
nit pour  les  choses  célestes  (Ps.,  cxxvii,  v.  4)  :  «  C'est  ainsi  que  sera 
béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Ainsi  qu'il  nous  a  élus, 
etc.,  »  il  rappelle  la  grâce  de  l'élection,  et  en  relève  le  prix  , 
parce  que   1°  elle  est  libre   (  v.   4)  :  «  En    lui-même;  »  2°  éler- 


tiam  divinitatis,  et  Pater  propler  proprie- 
tatem  generationis.  Incidit  aulem  copula- 
tio,  non  ratione  suppositions,  quia  idem 
est  suppositum,  sed  ratione  significationis 
essenlialiter  et  relative.  «  Pater,  »  inquam, 
«  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  »  id  est  Filii, 
qui  est  Dominus  noster  secundum  divini- 
talem,  Jésus  Christus  secundum  humani- 
tatem.  « —  2°  «Qui,  »  se.  Deus,  «  benedi- 
xit  nos  »  in  spe  in  prœsenli,  sed  in  futuro 
benedicet  in  re.  Ponit  aulem  praeteritum 
pro  futuro  propter  certitudinem.  «  Bene- 
dixit,  »  inquam,  «  nos,  »  liccl  noslris  me- 
ritis  maledidos,  «  in  omni  benedictione 
spirituali,  »  se.  quantum  ad  animam  et 
quantum  ad  corpus.  Tuncenim  erit  corpus 
spirituale  (1  t'or.,  xv,  v.  44)  :  «  Seminalur 
corpus  animale,  resurget   corpus  spiiilua- 


|e.  »  Benedictione,  inquam,  habita,  «  in 
cœleslibus,  »  id  est  in  cœlo.  Et  hoc, 
«  in  Chiislo,  »  id  est  per  Chrislum,  vel  in 
Christo  opérante  :  «  Ipse  enim  est,  qui 
reformabil  corpus  humilitatis  nostrœ,  etc.  » 
(Philip*,  m,  v.  21).  Valde  appetenda  est 
benedictio  ha;c,  el  ratione  efticienlis,  quia 
Deus  est  benedictio  hœc;  et  ratione  ma- 
teriae,  quia  nos  benedixit  ;  et  ratione 
formœ,  quia  in  omni  benedictione  spiri- 
tuali benedicit  ;  et  ratione  finis,  quia  in 
cœleslibus  benedicit  {Ps.,  cxxvn,  v.  4)  : 
«Ecce  benedicitur  homo,  qui  timet  Domi- 
num.  » 

II.  Diiinde  cum  dicit  :  «  Sicut  elegil  nos, 
etc.,  »  tangitur  beneficium  electionis,  ubi 
commendatur  electio  ista,  quia  libéra, 
ibi  :    «   S;cul  clegit   nos  in   ipso;  »  quia 
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nelle  (v.  4)  :  «  Avant  la  création  du  monde  ;  »  3"  féconde  (  v. 
4)  :  «  Afin  que  nous  soyons  saints  et  irrépréhensibles  devant  ses 
yeux;  »  4°  gratuite  (v.  4)  :  «Par  l'amour  qu'il  nous  a  porté.  »  Il  dit 
donc  :  Il  nous  bénira,  non  pour  nos  mérites  propres,  mais  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ.  «  comme  il  nous  a  choisis,  »  et  nous  séparant  gratui- 
tement de  la  masse  de  perdition .  il  nous  a  prédestinés  en  lui.  c'est-à- 
dire  par  Jésus-Christ  (S.  Jean,  xv,  v.  16)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui 
m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis,  etc.  »  Et  cela  «  avant 
la  création  du  monde  ;»  c'est-à-dire  de  toute  éternité,  avant  que  nous 
existions  (Rom.,  ix,  v.  21)  :  «  Car  avant  qu'ils  fussent  nés...  afin  que 
que  le  décret  de  Dieu  demeurât  selon  son  élection.  » —  «  Il  nous  a  choi- 
sis, »  dis-je,  non  point  parce  que  nous  étions  saints,  «  puisque  nous 
n'étions  môme  pas,  »  mais  il  nous  a  choisis  à  cette  fin  «  que  nous  fus- 
sions saints,  »  par  la  pratique  des  vertus,  »  et  irrépréhensibles,  »  par 
la  fuite  des  vices.  Car  l'élection  a  ces  deux  effets,  qui  correspondent 
aux  deux  parties  de  la  justice  (Ps.,  xxxni,  v.  15)  :  «  Détournez-vous 
du  mal  et  faites  le  bien.  »  Que  nous  fussions  saints,  dis-je,  «  devant 
ses  yeux,  »  c'est-à-dire  intérieurement  et  dans  le  cœur,  où  lui  seul 
pénètre  (Ie*  Rois,  xvi,  v.  7)  :  «  Le  Seigneur  voit  le  cœur.  »  Ou  «  de- 
vant ses  yeux,  »  c'est-à-dire  afin  que  nous  le  voyons,  car  le  voir  c'est 
toute  la  récompense,  suivant  S.  Augustin  (1).  Dieu  n'a  point  agi  ainsi, 
pour  nos  mérites  propres,  mais  «  par  amour,  »  ou  par  l'amour  qu'il 
nous  porte  et  par  lequel  il  nous  sanctifie. 

III.  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  Nous  ayant  prédestinés,  etc.,  »  S.  Paul 
passe  au  troisième  bienfait,  savoir,  à  celui  de  la  prédestination,  dont 
le  décret  préexistant  nous  unit  aux  bons.  A  l'égard  de  cette  prédesti- 
nation, l'Apôtre  suppose  4°  un  acte  éternel,  dans  ce   mot  (v.  5)  :  «  Il 

(I)  Et  ipsa  visio  est  «  facic  ad  facicm  »  (  I.  Cor.,  XIII,  v.  12),  quso  summum  prœmium  promittitur 
justis.  (S.  Augustnus,  DE  TMNITÀTE,  1,  cap.  XIII.) 


œlerna,  ihi  :  »  Anto  mundi  conslilulio- 
nom  ;  »  quia  fractuosa,  il>i  :  «  i)i  essemus, 
aie.;  »  <^iia  gratuite,  ilti  :  «  in  eharitate.  » 
Dicit  ergo  :  [ta  benedicel  nos,  dod  nostris 
meritis,  sed  ex  gratia  Ghristi,  «  Sicul  ele- 
gii  nos,  »  el  gratis  a  massa  perdltionls 
sepafando,  praordioavtl  m»  in  ipso,  idéal 
per  Christum  [Joan.i  w.  v.  16)  :  «  Non 
vos  me  elegistia,  sed  egoelegl  vos,  etc.  » 
Kl  hoc,  i  ante  mumli  conslitutlonem,  »  Id 
e>t  ;ib  BBleroo,  anteqaam  Beremas  {Hom., 
i\.  \.  21)  :  «  Cum  noixidiii  Dali  fuissent, 
etc.  »  —  «  Eleglt,  D  inquam,  non  qota 
sanctl  essemus,  (|uia  Dec  eramus,  sed  id 
hoc  elegll  nos  «  ut  essemus  sancti,  »  vir- 
tuiiiuts,  «  ei  Immaculatl  »  a  vitlis.  i  Ironi- 


que enim    facit  cleciio   seeundum  duas 

parles  jusliliic  {Ps.,  wxiu,  v.  15  :«  Déclina 
a  nialo,  ei  fac  lionuiu.  »  s.uicii.  inquam, 
i  in  cônspeetu  ejus,  »  id  est  interius  In 

corde,    ubi    [pse    soins    CODSpIcll     1    Ile/., 

wi.  v.  7  :  «  Deus  autem  Intnelur  cor.  ■ 
Veij  «  in  conspeclu  ejus,  i  id  c>i  ni  eum 
Inspiclamus,  quia  visio  est  tota  merces, 
seeundum  lugustinum.  El  hoc  fecll,  non 
nostris  meritis,  sed  ■  In  charit&le  •  Bua,  vel 
aosira,  qua  nos  ronsaliter  Banctiflcit. 

III.  Demde  cum  dicll  :  «  Qui  pnedesli- 
aavit,  etc.,  ■  subdll  lertium  bencficlum, 
se,  prsBdeslinationis,  in  pneordinala  asso- 
ciatione  cum  bonis,  i  bl  «Mica  prédestina- 
lionem  Implical  sex  ;  primo,  actum  nier- 
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a  prédestiné  ;■»  %*  un  objet  dans  le  temps  {v.  5)  :«  Nous;»  5»  un  avan- 
tage présent  (v.  5):  «Pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  ;»4°  un  effet 
futur(v.  5):  «Pour  lui-même;  »  5>un  mode  gratuit  (v.5):«Par  un  effet 
de  sa  bonne  volonté  ;  »  6»  un  effet  nécessaire  (v.  6)  :  «  pour  la  louange 
et  la  gloire  do  sa  grâce.  »  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Qui,  »  c'est-à-dire  Dieu, 
«  nous  a  prédestinés,  »  c'est-à-dire  par  su  seule  grâce  nous  a  choisis 
pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs,  en  d'autres  termes  afin  de  nous 
associer  aux  autres  enfants  de  l'adoption,  pour  prendre  par*  aux  biens 
qu'ils  obtiendront;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Pour  nous  rendre  ses 
enfants  adoptifs  »  (Rr.n.,  vm,  v.  45)  :  «  Car  vous  n'avez  p^int  reçu 
l'Esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  mais 
vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants  ;  »  et  plus  loin  (v.  23)  : 
«  Attendant  l'effet  de  l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  »  Et  parce  que 
ce  qui  doit  être  enflammé,  doit  l'être  parle  feu,  puisque  rien  ne  sau- 
rait entrer  en  participation  avec  un  autre  objet,  sinon  par  ce  qui  est 
naturellement  de  condition  semblable,  l'adoption  des  enfants  doit  se 
faire  par  le  fils  naturel  :  aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  5)  :  «  Par  Jésus- 
Christ,  »  et  c'est  le  troisième  caractère  qu'il  a  signalé  dans  ce  bien- 
fait, à  savoir,  un  médiateur  qui  réunit  les  extrêmes  (Galat.,  iv.  v.  4)  : 
«  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme,  et  assujetii  à  la  Loi, 
pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  et  pour  nous  faire  recevoir 
l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  »  Et  cela  «  en  Lui,  »  c'est-à-dire  en 
tant  que  nous  entrons  en  conformité  avec  lui,  et  que  nous  le  S3rvons 
en  esprit  (1er  5.  jeaïli  IUj  v.  j) .  «  Considérez  quel  amour  le  Père  nous 
a  témoigné  ,  do  vouloir  que  nous  soyons  appelés  et  que  nous 
soyons    en   effet    enfants  de  Dieu  :    a  on  lit  à  la  suite  (v.  2)  :  «  Nous 


num,  ibi  :  «  Prœdestinavit  ;  »  secundo, 
temporale  objcctum,  ibi  :  «  Nos;  »  tertio, 
praesens  commodum,  ibi  :  «  In  adoptio- 
nem,  etc.;  »  quarto,  fruclum  futurum, 
ibi:  «In  idipsum;  »  quinto,  modum  gra- 
tuitum,  ibi  :  «  Secundum  propositum  ;  » 
sexto,  effeclum  debitum.  ibi  :  «  In  lau- 
dem  gloriae,  e!c.  »  Dicit  ergo  :  «  Qui,  » 
se.  Deus,  «  prsedeslinavil  nos,  »  id  est  sola 
gralia  praeelegit  in  adoplionem  filiorum, 
id  est  rit  assoriaremnr  cum  al  is  filiis  adop- 
lionis  in  bonis  qua  hahituri  sunt;  ideo 
dicit  ••  «  In  adoplionem  filiorum  »  [Bom. 
vm,  v.  15)  :  «  Non  enim  aceepistis  Spiri- 
tum  servilulis  ilerum  in  timoré,  sed  acce 
pistis  Spiritum  adoptioms  filiorum;  »  et 
infra  (v.  23)  :  «  Adoplionem  filiorum  ex 
pédantes  »   Quia  vero  illud  quod  fil  igni 


tum,  per  ignem  hoc  oportet  fi?ri,  quia 
nihil  consequitur  parlicipationem  alicujns, 
nisi  per  id  quod  est  per  naluram  suara 
laie  :  ideo  adoplonem  filiorum  oporlel  fieri 
per  Filial»  naluralem.  El  ideo  addit  Apos- 
li.ius  :  «  PerJcs-um  Cbristum.  »  El  hoc  est 
terti 'im,  quod  lan^itur  in  isto  beneficio, 
se.  Medialor  alliciens  {Cat.,  iv,  v.  4)  : 
«  Mis  il  DeusFilium  suiim  faclum  ex  mu- 
liere,  faclum  sub  Loge,  ul  eos  qui  sub 
Loge  erant,  rcdiiiierel;  ul  adoplionem 
filiorum  reeperemus.  »  Et  hoc,  «  in  ip- 
.•.11111,  v  id  esl  in  quantum  ci  conforma- 
mur ,  el  in  spiritu  servimus  (1  Jc«?/., 
ai,  v.  1}  :  «  Vidcle  qnalem  chaiiialem  de- 
dit  nobis  Deus,  ut  fil  i  Dei  nominemur,  et 
simus.  »  Et  sequilur  ibidem  :  «  Et  scimus 
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savons  que  lorsqu'il  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  sembla- 
bles à  lui.  » 

Il  faut  ici  remarquer  que  les  prédestinés  ont  doux  sortes  de  ressem- 
blance avec  le  Fils  de  Dieu  :  l'une  imparfaite,  qui  s'obtient  parla  grâce 
et  relient  ce  no;n  d'imparfaite,  d'abord,  parce  qu'elle  ne  comprend  que 
la  réforme  de  l'à:ne,  dont  il  est  dit  (ci-après,  iv.  v.  24)  :  «  Renouve- 
lez-vous dans  l'intérieur  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de  l'homme 
nouveau  ;  »  ensuite,  parce  que  dans  ce  qui  concerne  l'orne  elle-même, 
elle  a  quelqu'imperfeetioB  :  «  Car  nous  ne  connaissons  encore  que 
d'une  minière  imparfaite,  »  comme  il  est  dit(lr'  Corinth.,  xiu,  v.  12). 
L'autre  ressemblance  sera  parfaite  ;  elle  se  fera  dans  la  gloire,  et  s'é- 
tendra à  la  fois  au  corps (Philipp.,  ni,  v.  21)  :  «  Et  il  transformera  no- 
tre corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
corps  glorieux,  etc.,  »  et  à  l'âme,  car  «lorsque  nous  serons  dans  l'état 
parfait,  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  »  (i^  Corinth.,  xm,  v.  10). 
Ce  que  l'Apôtre  dit  ici,  que  Dieu  nous  a  prédestinés  pour  nous  ren- 
dre ses  enfants  adoptifs,  peut  donc  être  rapporté  à  la  ressemblance 
imparfaite  avec  le  Fils  de  Dieu,  laquelle  s'obtient  dans  la  vie  présente 
par  la  grâce  ;  mais  mieux  encore  à  la  ressemblance  parfaite  avec  ce 
même  Fils  de  Dieu,  ce  qui  n'aura  lieu  que  dans  la  patrie,  adoption 
dont  il  est  dit  (Rôm.,  vin,  v.  23)  :  «  Nous  gémissons  eu  nous-mêmes, 
attendant  l'adoption  des  enfants  de  Dieu.  » 

La  cause  de  la  prédestination  divine  n'est  ni  la  nécessité  du  coté  de 
Dieu,  ni  le  droit  du  côté  des  prédestinés  ;  elle  se  fait  bien  plutôt  (v. 
5)  «  par  un  effet  de  sa  bonne  volonté.  »  L'ApMre  fait  ressortir  en  ceci 
le  quatrième  bienfait,  en  ce  que  cette  prédestination  procède  de  la 
charité  pure;  car,  dans  l'ordre  logique,  elle  présuppose   l'élection,  et 


quontam  cum  appartient,  similes  ci  cri- 
nuis.  » 

Uni  notandum  est,  quod  duplex  csi  si  - 
niiliiuilo  praieslinaloram  .ut  Plliam  Dci. 
Quffldam  imperfeeti,  qua  est  per  g  ai  un, 
cl  dicilur  impeifecla,  primo  quidem,  qrrfu 
solum  c>i  secundum  reformatlonem  anima, 
de  (|ua  (infra,  iv,  v.  2.1)  :  «  Reooraminl 
splritu  inciiiis  vestra,  ci  tadutte  novum 
hominem,  etc  ;  »  secundo,  quia  etlam  se- 
cundum animam  habel  quamdam  Imper- 
fcclioiicin  :  «  Ex  parle  enini  eogaoscfmos,  » 
al  diciiur  (1  Cor.,  xm,  v.  12),  Alla  rere 
similiiudo  crii  perfecta,  qua  erll  in  giorra, 
cl  quantum  ad  corpus  [Philip.,  m.  v.  21)  : 
«  Rèformablt  corpus  humiHtalis  nostraa, 
configura tom,  etc.;  »  et  secundum  animam, 
quia    «  Cum   veacrit  quod  pcrfecliun  csl, 


ev.icu  Itilur  quod  ex  parle  est  »  (1  Or., 
xm,  v.  10)  Quod  erga  dicll  Apos!o- 
lus,  quod  pradestinavil  nos  in  adoplionen 
niiortim,  potesl  referri  ad  imperfcclan 
assiinflatiouem  Filii  Dei,  qua  haibetav  iu 
hac  v'Ia  per  graliaiu  ;  sed  nieliuses  ,  (juod 
referatur  ad  perfeelam  i'ilii  Dei  assimiUt- 

lioneni,  (|ur  ciit  in  pallia,  de  qua  adop- 
tione  d Icilor  [Rom.,  vin,  v.  2:1)  ■.  «  Ingft- 
miscimus  adopt:onem  filioruin  Dei  expec- 
lanlcs.  » 

Causa  pradestlnallonta  dhrlna  non  csl 
necesaitaa  ex  parie   Dei,  nec  débittun  ex 

parte  pra'deslinaloruni,  sed  Mafia  csl  o  se- 
cundum propos! tam  voiunlèlis  sua.  »  ta 
quo quarto  commendalur  bénéficiant  quia 
ex  amore  puro  pnneniens,  quia  pi\cdes- 
linalio    seeunduin  rationem    pra;*upponil 
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l'élection  l'amour.  Cependant  on  assigne  ici  une  double  cause  à  cet 
immense  bienfait  :  l'une  efficiente  :  c'est  la  simple*  volonté  de   Dieu 
(v.  5)  :  «  Par  un  effet  de  sa  volonté  »  (Rom.,  ix,  v.  18)  :  «  Il  estdonc 
vrai  qu'il  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait,  et  qu'il  endurcit  qui  il  lui 
plait  ;  »  (S.  Jacq.,  i,  v.  18)  :  «  C'est  lui  qui  par  sa   volonté,    nous  a 
engendrés  par  la  parole  de  vie.  »  L'autre  cause  est  finale  :  c'est  afin 
que  nous  puissions  connaître  et  louer  la  bonté  de  Dieu,  qui  est  indi- 
quée par  ces  mots  (v.    6)  :  «  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soit 
donnée  à  sa  grâce.  »  Nouveau  motif  pour  exalter  cet  excellent  bien- 
fait, je  veux  dire,  l'hommage  que  nous  rendons  à  Dieu  et  qu'il  a  pour 
agréable.  La  cause  de  la  prédestination  divine  est,  en  effet,  la  simple 
volonté  de  Dieu,  et  sa  fin  la  connaissance  de  sa  bonté.  D'où  il   faut 
remarquer  que  la  volonté  de  Dieu  ne  connaît  point  de  cause,  et  qu'elle 
est  elle-même  la  cause  première  de  toutes  choses.  On  peut  toutefois 
lui  assigner  une  sorte  de  raison,  et  cela  de  deux  manières,  à   savoir, 
du  côté  de  celui  qui  veut,  et  dans  ce  sens,  il  y   a  quelque  raison    de 
la  volonté  de  Dieu  dans  sa  bonté,  qui  est  l'objet  de  cette  même  volonté 
et  la  détermine.  La  raison  donc  de  tout  ce  que  Dieu  veut,  c'est  la  bonté 
même  de  Dieu  (Proverb.,  xvi,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  a  tout  fait   pour 
lui-même.  »  Du  côté  de  ce  qui  est  voulu,  la  raison  de  la  volonté  di- 
vine peut  être  quelque  chose  de  créé,  par  exemple,  quand  Dieu  veut 
couronner  Pierre,  parce  qu'il  a  légitimement  combattu,  bien  que  ceci 
ne  soit  point  la  cause  du  vouloir  divin,  mais  la  cause   pour  laquelle 
ceci  arrive. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  les  effets  sont  la  raison  de  la  vo- 
lonté divine,  du  côté  de  l'objet,  dans  un  sens  que  l'effet  antécédent 
est  la  raison  de  l'effet  subséquent,  en  sorte  toutefois   qu'arrivant  au 


electionem,  et  electio  dilectionem.  Duplex 
tamen  hic  causa  hujus  beneficii  immensi 
assignatur.  Una  est  effîciens,  quse  est  sim- 
plex  Dei  voluntas,  ibi  :  «  Secundum  pro- 
positum  voluntàtis  suœ  »  {Rom.,  ix,  v.  18)  : 
«  Cujus  vult  miserelur,  et  quem  vult  indu- 
rat;  »  (Jac.,i,  v.  18)  :  «  Voluntarie  enim 
nos  genuit  verbo  veritatis  suse.  »  Alia  vero 
causa  est  finalis,  quae  est  ut  laudemus  el 
cognoscamus  bonitalem  Dei,  quae  notatur 
ibi  :  «  In  laudem  glorise  gratiœ  suée.  »  Et 
hoc  iterum  est,  a  quo  commendalur  islud 
excellens  beneficium,  se.  servitium  sibi 
conveniens.  Causa  enim  divinee  praedestina- 
tionis,  est  voluntas  niera  Dei,  finis  vero  co- 
gnitio  ejus  bonitatis.  Unde  notandum  est, 
quod  Dei  voluntas  nullo  modo  habet  cau- 


sam,  sed  est  prima  causa  omnium.  INihilo- 
minus  tamen  potest  ei  aliqua  ratio  assi- 
gnari  dupliciter,  se.  vel  ex  parte  volentis, 
et  sic  qusedam  ratio  divinœ  voluntàtis  est 
ejus  bonitas,  quœ  est  objectum  voluntàtis 
divinee  et  movet  eam.  Unde  ratio  omnium 
eorum  quœ  Deus  vult,  est  divina  bonitas 
{Prov.,  xvi,  v.  4)  :  «  Universa  propter  se- 
melipsum  operatus  est  Deus.  »  Ex  parte 
autem  voliti,  ratio  divinœ  voluntàtis  potest 
esse  aliquod  esse  creatum,  sicut  dum  vult 
coronare  Petrum,  quia  légitime  certavït  ; 
sed  hoc  non  est  causa  volendi,  sed  est 
causa,  quod  ita  fiât.  Sciendum  tamen  est, 
quod  effectus  sunt  ratio  voluntàtis  divinœ 
ex  parte  voliti,  ita  se.  quod  effectus  prior 
sit  ratio  ulterioris,  sed  tamen  cum  venitur 
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premier,  on  ne  puisse  plus  lui  assigner  d'autre  raison  que  la  seule 
volonté  divine.  Dieu,  par  exemple,  veut  que  l'homme  ait  une  main, 
pour  que  celte  main  obéisse  à  la  raison,  et  que  cet  homme  ail  la  raison, 
parce  qu'il  a  voulu  qu'il  fût  homme,  pour  la  perfection  de  son  ouvra- 
ge universel.  Et  parce  que  c'est  là  le  premier  effet  dans  la  création, 
on  ne  peut  assigner  relativement  à  l'ensemble  de  la  création  ,  de 
raison  prise  du  côté  de  la  créature,  mais  seulement  du  côté  du  créa- 
teur, et  cette  raison  c'est  la  volonté  divine.  Donc,  suivant  ces  don- 
nées, on  ne  peut  non  plus  assigner  aucune  raison  de  la  prédestination, 
du  côté  de  la  créature,  mais  seulement  du  côté  de  Dieu.  Car  les  effets 
de  la  prédestination  sont  au  nombre  de  deux,  savoir,  la  grâce  et  la 
gloire.  Pour  les  effets  qui  se  rapportent  à  la  gloire,  on  peut  bien,  il 
est  vrai,  assigner  une  raison  du  côté  de  l'objet  voulu,  c'est-à-dire, 
la  grâce.  Par  exemple,  Dieu  a  couronné  Pierre,  parce  que  Pierre  a 
légitimement  combattu,  et  il  a  combattu  légitimement,  parce  qu'il  a 
été  confirmé  en  grâce.  Mais  quant  à  la  grâce,  qui  est  l'effet  premier,  on 
ne  peut,  du  côté  de  l'homme,  donner  de  raison  de  la  prédestination, 
car  ce  serait  supposer  que  le  principe  de  l'œuvre  méritoire  serait  en 
l'homme,  venant  de  lui-même  et  non  par  l'effet  de  la  grâce,  ce  qui  est 
l'hérésie  de  Pelage,  lequel  prétend  que  le  principe  de  l'acte  méritoire 
vient  de  nous  (1).  Il  est  donc  évident  que  la  Vaison  de  la  prédestina- 
tion, c'est  la  simple  volonté  de  Dieu;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  5)  :  «  Par  un  effet  de  sa  volonté.  » 


(1)  Tout  ce  qui  prouvait  la  corruption   de  l'homme  ou  le  hesoin  de  sa  grâce  avait  échappé  A  Pe- 
lage :  il  crut  qu'il  ne  faisait  que  suivre  la  doctrine  des  Pères  en  enseignant  quo    l'homme  pouvait, 


poui 
r  les  seules  forces  de  sa  nature,  s'élever  au  plus  haut  degré    de  perfection.  (S.  Augustin,  de 
Nature  ei  Gralia).  Le  point  de  départ  de  son  orgueilleuse   erreur  est  ici  signalé  par  S.   Thomas. 
Sentiunt  cum  Pelagio,  qui  dicunt  esse  necessarium  ad  rationem  meriti,  ut  homo  per  grattant 

adoptionis  suhlimetur  ad  statum  deilicum'.(Proposilio  iuter  dammatas,  XVII,  1064.) 


ad  primum  effeelum,  non  polest  ultra  assi- 
guari  aliqua  ratio  illius  effcclus,  dIsI  vo- 
lunias  divin  a,  put  a,  Dcus  vult  hominem 
habere  manum ,  ut  serviat  ration!  ;  cl 
hominem  habere  ralionem,  quia  voluit 
enm  esse  hominem,  et  hominem  esse  vo- 
lait propter  perfectionem  univers!.  El  quia 
hic  est  primus  effeclus  in  crealura,  non  po- 
tesl assignari  aliqua  ratio  univers!  ex  parte 
créa  tu  raa,  Bed  ex  parte  ereatoris,  qna  est 
divina  voluntas.  Ergo  secundum  hunemo- 
dum,  nec  prédestination^  potesl  ex  parte 
ereatura  ratio  aliqua  Bssignarl,  sed  solum 
ex  parte  Dei.  Nam  effectua  prédestinatio- 
ns sunt  duo,  se.  gratta,  et  gloria.  Effec- 


tuum  autem  qui  ad  gloriam  ordinantur,  pô- 
les! quidem  ex  parte  voliti  assignari  ratio, 
se.  gratis,  juita,  lYtrum  coronavit  quia 
légitime  certavit,  et  hoc  quta  fuit  tirma- 
lus  in  gratia;  sed  gratta  qna  est  primus 
effectus,  ixin  potesl  aliqua  ratio  assignari 

ex  parle  hominis,  quod    sil  ralio  pr;vdesti- 

nationts  ;  quia  hoc  essel  ponere,  quod  prtn- 
clpium  boni  operissltin  homineexseipso 
et  non  pergratiam,  quod  e>t  haresisPela- 
glana,  qna  dicil  prineiplum  boni  operlfl 
esse  ex  parte  oostra.  sic  ergo  patet,  qnod 
raiio  predestinatlonis  est  simplex  Del  fo- 
Inntas;  propter  qnod  dicil  apostolat  : 
•  Secundum  proposltum  volunlatis  roav  » 
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Mais  comment  faut-il  entendre  que  Dieu  vent  et  fait  toutes  choses 
pour  sa  bonté?  Remarquez  que  ces  termes  :  opérer  une  chose  pour 
une  fin,  peuvent  être  entendus  de  deux  manières.  Ou  d'une  fin  qu'on 
se  propose  d'atteindre,  comme  le  malade  prend  un  médicament  pour 
recouvrer  la  santé;  ou  de  l'amour  avee  lequel  on  veut  procurer 
cette  fin,  comme  le  médecin  agit  pour  rétablir  dans  les  autres  cette 
santé.  Or  Dieu  n'a  nullement  besoin  d'un  bien  quel  qu'il  soit  en  de- 
horsde  lui,  selon  ce  qui  est  écrit  (Ps.,  xv.  v.  1)  :  «  Vous  n'avez  au- 
cun besoin  de  mes  biens.  »  Quand  donc  il  est  dit  que  Dieu  veut  et 
fait  toutes  choses  par  bonté,  cela  ne  veut  point  dire  qu'il  fasse  quel- 
que chose  pour  augmenter  en  lui-même  sa  propre  bonté,  mais  qu'il 
le  fait  pour  la  répandre  sur  les  autres.  Or  la  bonté  divine  se  commu- 
nique, dans  le  sens  propre,  à  la  créature  raisonnable,  en  donnant  à 
cette  créature  de  la  connaître.  Dans  ce  sens  donc,  tout  ce  que  Dieu 
fait  dans  les  créatures  raisonnables,  il  le  crée  pour  sa  louange  propre 
et  pour  sa  gloire,  suivant  cette  parole  d'Isaïe  (xliii,  v.  7)  :  «  Tous 
ceux  qui  invoquent  mon  nom,  c'est  moi  qui  les  ai  créés  pour  ma 
gloire  !  »  c'est-à-dire  pour  qu'ils  connaissent  ma  bonté,  et  qu'après 
l'avoir  connue,  ils  la  louent.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  6)  : 
«  Afin  que  la  louange  et  la  gloire  soit  donnée  à  sa  grâce,  »  c'est-à-dire 
afin  qu'on  connaisse  combien  Dieu  est  digne  de  louange  et  de  gloire. 
S.  Paul  ne  dit  point  :  pour  la  louange  de  sa  justice  ;  car  la  justice 
trouve  son  application,  là  où  existe  un  droit  et  où  ie  droit  s'acquitte  ; 
mais  être  prédestiné  à  la  vie  éternelle,  ce  n'est  pas  un  droit  :  ainsi 
qu'il  a  été  expliqué,  c'est  une  grâce  pure,  et  gratuitement  donnée. 
S.  Paul  ne  dit  pas  non  plus  seulement  pour  la  gloire,  mais  il  ajoute 
de  sa  grâce,  comme  on  dirait  d'une  grâce  pleine  de  gloire,  ce  qui 


Qualiler  autem  Inlelligatur,  qood  Deus  na  bonitas  creatura  rationali  proprie, 
omnia  facit  et  vult  propler  suam  bonilalem,}  ut  ipsa  ralionalis  creatura  eam  cognos- 
sciendum  est,  quod  aliqua  operari  oporletcal.  Et   sic   omnia  quœ   Deus  in  crealuris 


propter  fiiiem,  potest  inlelligi  dupliciter. 
Vel  propter  finein  a  lipiscendum,  slcutin 
firmus  accipil  medicinam  propter  sanila- 
tem,  vel  propter  amorem  finis  diffunden- 
di,  sicut  medicus  operatur  propler  sanita- 
tem  aiteri  communicandam.  Deus  autem 
nulio  exteriori  a  se  bono  indiget,  secun- 
dum  illud  {Ps.,  xv,  v.  1)  :  «  Bonorum  meo- 
rum  non  eges.  »  Et  ideo  cuni  dicilur,  quod 
Deus  vult  et  facit  omnia  propter bonitatem 
suam,  non  intelligitur,  quod  faciat  ali- 
quid  propter  bonitatem  sibi  commu- 
nicandam, sed  propter  bonitatem  in  alios 
diffuudendaro.  Communicatur  autem  divi- 


ralionalibus  facit,  créai  ad  laudem  etglo- 
riam  suain,  secundum  illud  (/.*.,  xliii, 
v.  7)  :  «  Omnem  ,  qui  invocat  nomen 
meum,  in  gtoriam  meom  creavi  eum,  »  ut, 
se.  cognoscat  bonilalem,  et  cognoscendo 
laudel  earn.  Et  ideo  subdit  Aposlolus  :  «  la 
laudem  gloria;  grali*  sure,  »  id  est  ut  co- 
gnoscat quantum  Deus  sit  laudandus  et 
glorificandus.  Non  dicit  autem,  in  laudem 
juslitiœ,  nam  justifia  ibi  locum  habet,  ubi 
invenitur  debitum,  ut  dictum  est,  sed  gra- 
lia  pure  gratis  data.  Nec  solum  dicit  glo- 
riœ,  sedadditgratiie,  quasi  gloriosœ    gra- 
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revient  à  dire  qui  est  la  grâce;  et  par  celle  expression  il  fait  voir  la 
grandeur  de  la  grâce,  qui  consiste  aussi  dans  la  grandeur  de  la  gloi- 
re et  dans  la  manière  de  la  donner  ;  car  nul  mérite  ne  la  précède, 
mais  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  sont  encore  sans  mérile.  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  (Rom.,  v,  v.  8):  «  C'est  en  cela  même  que  Dieu  fait 
éclater  son  amour  pour  nous,  puisque  lorsque  nous  étions  pécheurs, 
Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  dans  le  temps  ;  »  et  peu  après  (v.10)  : 
«  Lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  reconciliés 
avec  lui.  »  Il  est/lonc  évident  qu'il  n'y  a  pour  la  prédestination  divi- 
ne, et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  pour  elle  d'autre  cause,  que  la  simple 
volonté  de  Dieu.  Il  est  également  évident  que  dans  l'acte  de  la  pré- 
destination, il  n'y  a  point  d'autre  cause  de  la  divine  volonté,  que  la 
bonté  de  Dieu,  qui  vient  se  communiquer  à  ses  enfants. 

LEÇON  Ile  (Ch.  ier>w,  6  et  7.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  montre  que  la  grâce  nous  est  gratuitement 
donnée  par  Dieu  en  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés  par  son 
sang. 

G Par  laquelle  (grâce)  il  nous  a  rendus  agréables  à  son  Fils  bien- 

aimé, 

7.  Dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption  par  son  sung.  et  ta  ré- 
mission des  péchés  selon  les  richesses  de  sa  grâce. 

Ici  l'Apôtre  place  le  quatrième  bienfait,  c'est-à-dire  d'être  agréables 
à  Dieu  par  le   don  de  la  grâce.  Il   rappelle  b  le  don  de  ce  bienfait  : 


tiœ,  quai  est  gratia,  in  qua  ostciulilur 
magniludo  gratiie,  qusc  consistit  eliam  in 
magnitudine  gloriœ  et  modo  dtodi,  quia 
Battis  mentis  précèdent  Unis,  sed  adhac 
Immeritis  extetentibus  eani  dat.  Unde 
{Itom.,  v,  v.  8)  :  «  Commondal  aulcin 
Dcus  suam  charilatcm  in  noliis,  quooiam 
si,  cam  adhac  peccatores  essemus,  seean- 
dam  tempos  Christas  pro  nobis  mortaas 
est,  etc.»  Et  parum  post:  «  ('.uni  iuimiri 
essemus,  réconciliât!  samus  Deo.  »  Patel 
ergo  qaod  prédestination is  divins  nalla 

;ili;i  causa  est,  nec  este  DOtest,  (|iiain  sini- 
plcx  Dei  voluntas.  I  mlc  patel   cliam,  qaod 

divine  voluntatis  predesti  nantis   non  est 


LECÏIO  II. 

(iraliam,  gratis  nobis  collatam  aDeoos- 
tendit  in  ChristO,  cujns  sanguine  redemp- 

li   SOJDOS. 

6.  In  qua  (/ra ti/icdv il  nos  in  ililecto 
t'ilio  suo, 

1.  In  quo  hubêmui  retlompiionem  per 
sanyiiinem  cjus  fremissioneni  pecca- 
toiitiii  )    si'cunduiu     dicilids     ijraliœ 

ejut. 

Hic  punit  Aposlolos  qaartam  beneiciam, 

Ile.  graliflcallonis  io  colatione  gratie.  Circa 
qaod  duo  facil  :  primo  taugit  hujus  bene- 

IV.  9 
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IIo  il  fait  voir  et  le  mode  et  la  condition  de  ce  don  (v.  7)  :  «  Dans  le- 
quel nous  trouvons  la  rédemption,  etc.  » 

1«  Il  dit  donc:  nous  avons  été  prédestinés  pour  devenir  ses  enfants 
adoptifs,  afin  que  la  louange  et  la  gloire  soit  donnée  à  sa  grâce,  sa  grâ- 
ce, dis-je,  «  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables,  etc.  »  Il  faut  ici  se 
rappeler  qu'être  agréable  à  quelqu'un,  et  lui  être  cher,  c'est  une  seule 
et  même  chose,  car  celui  que  j'aime  m'est  agréable.  Que  si  donc  Dieu 
nous  a  aimés  de  toute  éternité,  puisque,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  «  Il  nous 
a  élus  avant  la  création  du  monde  par  l'amour  qu'il  nous  a  porté,  »  com- 
ment nous  a-t-il  rendus  agréables  dans   le  temps  ?  Il  faut  dire,  que 
ceux  qu'il  a  aimés  en  lui-même  de  toute  éternité,  il  les  rend  agréa- 
bles dans  le  temps,  tels  qu'ils  sont  dans  leur  nature  propre.   En  effet, 
ce  qui  est  de  toute  éternité,  n'est  point  fait  ;  on  ne  dit  fait,  que  ce  qui 
appartient  au  temps.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  ici  (v.  6)  :  «  Il  nous  a  rem- 
plis  de  grâce,  »    c'est-à-dire   il  nous  a   rendus   agréables,  afin  que 
nous  fussions  dignes  de  son  amour  (lre  8.  Jean,  m,  v.  1)  :   «  Consi- 
dérez quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné,  de  vouloir  que  nous  soyons 
appelés,  et  que  nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu  !  »   Or,  on  distin- 
gue ordinairement  deux  sortes  de  grâce  :  l'une  gratuitement   donnée, 
qui  est  accordée  indépendamment  des  mérites   (Rom.,xi,  v.  6)  :  «  Si 
c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  pas  par  les  œuvres,  autrement  la  grâce 
ne  serait  plus  une  grâce.  »  L'autre,  qui  rend  agréable,  nous  fait  bien- 
venirde  Dieu  et  lui  plaire  ;  c'est  de  celle-ci  dont  il  est   ici  question. 
Remarquez  que  quelques-uns  sont  aimés  pour  eux-mêmes,  et  d'autres 
à  cause  d'un  tiers.  Car  si  j'aime  passionnément  quelqu'un,  je  l'aime 
lui-même,  et  j'aime  tout  ce  qui  le  touche.   Or  nous  sommes  aimés  de 
Dieu,  mais  non  point  pour  nous-mêmes,  mais  en  celui  qui  pour  lui- 


ficii   collationem  ;  secundo,  ostendit  con-tvero  in  tempore  est,  fîeri  dicitur.  Undehic 
erendi  modum  et  conditioneni,  ibi  :  «  In  Apostolus     dicit  :    «  Gratificavit,  »   id   est 


quo  habemus  redenijUionem,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Ego  dico,  quod 
praedestinati  sumus  in  adoplionem  filiorum 
în  laudem  glorire  gratise  suae,  et  dico  gra 
tiam,  «in  qua  gratificavit  nos,  etc.  »  Circa 
quod  sciendum  est,  quod  idem  est  aliquid 
esse  gpatum  alicui  et  esse  dilectum  ei  : 
illeenitn  est  mini  gratus  quem  diligo.  Cum 
ergo  Deus  dilexerit  nos  ab  œterno,  nain 
«Elegit  nos  ante  mundi  constitulionem  in 
charitate,  »  sicut  dictum  est  :  quomodo 
ergo  in  tempore  gratificavit?  Et  di- 
cendum  est,  quod  illos  quos  ab  œterno  in 
seipso  dilexit,  in  tempore  prout  sunt  in 
naturis  propriis  gratificat  ;  et  illud  quidem 
quod  ab  œterno  est,  factum  non  est,  quod 


gratos  fecit,  quod  simus  digni  dilectione 
sua  (1  Joan.y  ni,  v.  1):  «Videle  qualem 
charitatem  dédit  nobis  Deus  Pater,  ut  filii 
Dei  nominemur,  et  simus.»  Consuevitau- 
tem  dislingui  duplex  gratia  ,  se.  gratis 
data,  quœ  sine  meritis  datur  (f?cm.,xi, 
v.  G)  :  «  Si  autem  gratia,  jam  non  ex  ope- 
ribus,  alioquin  gratia,  jam  non  est  gratia;» 
et  gratia  gralum  faciens,  qure  nor>  facit 
Deo  gratos  et  acceptos,  de  qua  dicitur  hic. 
Notandum  est  autem,  quod  aiiqui  diligun- 
tur  propter  alium,  et  aiiqui  propterseipsos. 
Cum  enim  aliquem  multum  diligo  ,  diligo 
illum  et  quidquid  ad  illum.  pertinel  ;  nos 
autem  a  Deo  diligimur,  sed  non  propter  nos 
ipsos,  sed  in  eo  quiper  seipsum  dilectus  est 
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môme  est  aimé  du  Père.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  G)  :  «  En 
son  Fils  bien  aimé,  »  pour  lequel  Dieu  nous  aime  en  tant  que  nous 
portons  sa  ressemblance.  L'amour,  en  effet,  naît  de  la  similitude  ; 
c'est  de  là  qu'il  est  dit  dans  l'Ecclésiastique  (xm,  v.  19)  :  «  Tout  ani- 
mal aime  son  semblable.  »  Or  le  Fils  est  par  nature  semblable  à  son 
Père  ;  aussi  en  est-il  particulièrement  aimé,  et  pour  lui-même,  et  par 
un  sentiment  conforme  à  la  nature,  et  de  la  manière  la  plus  excel- 
lente. Nous  qui  ne  sommes  qu'enfants  adoptifs,  nous  sommes  aimés 
de  Dieu  en  tant  que  nous  sommes  en  conformité  avec  son  Fils,  et  par 
conséquent,  autant  que  nous  avons  quelque  participation  au  divin 
amour  (S.  Jean.,  ni,  v.  55)  :  «  Le  père  aime  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  tou- 
tes choses  entre  les  mains.  Celui  qui  croit  au  Fils,  a  la  vie  éternelle  ;  » 
(Coloss.,  i,  v.  13)  :  «  Il  nous  a  transférés  dans  le  royaume  de  son  Fils 
bien-aimé.  » 

II»  Quaud  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Dans  lequel  nous  trouvons  la  ré- 
demption, »  il  explique  le  mode  de  ce  bienfait,  I.  du  côté  de  Jésus- 
Christ;  II.  du  côté  de  Dieu  (v.  7)  :  «  Scion  les  richesses  de  sa 
grâce.    » 

I.  Du  côté  de  Jésus-Christ  ce  don  se  fait  de  deux  manières.  Car  Jésus- 
Christ  nous  a  rendus  agréables  sous  deux  rapports.  Il  y  a,  en  effet, 
en  nous  deux  choses  qui  mettent  obstacle  à  ce  que  nous  soyons  agréa- 
bles à  Dieu,  à  savoir  la  coulpe  du  péché  et  la  dette  du  péché.  Or  de 
môme  que  la  mort  répugne  à  la  vie,  ainsi  le  péché  répugne  à  la  jus- 
tice, en  sorte  que  éloignés  par  lui  de  la  ressemblance  divine,  nous  ne 
pouvions  ôtre  agréables  à  Dieu.  Mais  Dieu,  en  son  Fils,  nous  a  rendus 
agréables  devant  lui,  (1)  d'abord  en  nous  remettant  la  peine,  et  quant 

{{)  Représentez- vous,  dit  S.  JeanChrysostoine,  un  homme  rempli  de  corruption,  couvert  de  lèpre, 


Palri.  Et  ideo  Apostolus  addit  :  «  In  dileclo 
Filio,  »  pro  quo,  se.  dos  dlliglt  in  quan- 
tum sumus  ci  similcs  :  dilcctïo  cniin  l'un- 
datur  super  siniililudinc  ;  unde.  dlcilur 
{Eccli.,  xiu,  v.  1«>)  :  «  Omne  animal  dili- 
git  slbi  similc.  »  Films  autem  est  per  na- 
turam  suant  similis  Pal  ri  ;  cl  ideo  prin- 
etpalitcr  ci  per  se  dilectus  «-si  .  Ideo 
oaturaliter  et  excellentlssimo  modo  est 
Palri  dilectus.  Vis  autem  sumus  lilii  per 
adoplioncm,  in  quantum,  se.  sumus  cou- 
ronnes Filio  cjus,  cl  ideo  quamdain  parli- 

clpationem  dlvlni  amoris  babemus  [Joan., 

ni,  v.  35)  :  «  Paler  dlliglt  Filium,  et  Om- 
nia  dédit  in  manu  cjus  ;  qui  crédit  in 
Fillum,  habet  vilam   lelcrnam  ;  »  [Col..,  I, 


v.  13)  .  «Transtulit  nos  in  regnum  Filii 
diiectionis  siu-c.  » 

U*DEiNDEcum  dicit .- a  In  quo  babemus 
redemptionem,  etc.,  »  ponit  modum  ip- 
sius.  Circa  hoc  autem  duo  faeit  :  quia 
primo  proponit  modum  ex  parle  Christi  ; 
secundo  e\  parte  Dei,  Ibi  :  i  Secundum 
divitiaa  gratin  ejus,  etc.  ■ 

1.  Ex  parte  Christi  ponit  duplicem  mo- 
dum, nain  CbriSlUS  per  duo  nos  gratifie a\  il. 

Suui  enim  duo  la  nobis  quœ  répugnant 
gratification]  divins,  bc.  peccati  macula 
et  pœnn  noxa.  Bl  sicul  mors  répugnai 
vite,  iia  peccalum  répugnai  Juslilin,  ita 
ut  per  hoc  elongatl  a  Dei  similitudine,  Deo 
grall  non  essemus.  Sed  per  Chrislum  nos 
grallflcavlt,  primo   quidem  ablata  posai 
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à  ceci  l'Apôtre  dit  (v.  7)  que  nous  trouvons  en  Jésus-Christ  la  ré- 
demption, à  savoir,  de  l'esclavage  du  péché  (l^  S.  Pierre,  i,  v.  18): 
«  Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  de  l'or  et  de 
l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  vaine  superstition  où  vous 
avait  fait  vivre  la  tradition  que  vous  aviez  reçue  de  vos  Pères,  mais 
par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  l'agneau  sans  tache,  etc.;  » 
(ApocaL,  v,  v  9):  «Par  votre  sang  vous  nous  avez  rachetés  pour 
Dieu.  »  En  second  lieu,  on  dit  que  nous  sommes  rachetés,  parce  que 
cette  servitude  où  nous  étions  retenus  à  cause  du  péché,  et  pour 
laquelle  nous  ne  pouvions,  par  nous-mêmes,  pleinement  satisfaire, 
nous  en  avons  été  délivrés  par  Jésus-Christ.  Car  en  mourant  pour 
nous,  il  a  satisfait  à  Dieu  son  Père,  et  a  acquitté  ainsi  la  dette  du 
péché.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Et  la  rémission  de 
nos  péchés  »  (S.  Jean,  i,  v.  29)  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu,  voici  celui 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  ;  »  {S.  Luc,  xxiv,  v.  46)  :  «  Il  fallait  que 
le  Christ  souffrît  de  la  sorte,  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour,  et 
qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  pé- 
chés. » 

II.  L'Apôtre  expose  le  mode  du  coté  de  Dieu,  quand  il  dit  (v.  7) 
«  Selon  les  richesses  de  sa  grâce,  »  en  d'autres  termes,  Dieu  en  nous 
rendant  agréables  à  ses  yeux,  non-seulement  nous  a  remis  la  couîpe 
du  péché,  mais  nous  a  donné  son  Fils,  qui  a  satisfait  pour  nous. 
Et  cela  s'est  fait  par  une  grâce  surabondante,  au  moyen  de  laquelle 
il  a  voulu  conserver  l'honneur  de  la  nature  humaine,  se  proposant 
de  délivrer  les  hommes  de  la  servitude  du  péché   et  de  la  mort,  pour 

infecté  de  la  peslc,  perdu  de  misères,  qu'on  guérirait  en  un  moment  de  tous  ses  maux,  qu'on 
rendrait  beau,  jeune,  agréable,  qu'on  revêtirait  de  pourpre,  qu'on  parerait  de  pierreries,  qu'on 
ornerait  enfin  des  diadèmes  les  plus  éclatants,  et  tous  aurez  une  figure  grossière  de  ce  qui  est 
arrivé  à  votre  âme^par  la  grâce  baptismale.  Celte  grâce  non  seulement  vous  a  nettoyé  de  toutes 
les  immondices  du  péché,  maisde  plus  ellea  rendu  voire  âme  belle,  agréable,  aux  yeuXdeDieu. 

(Vide  Cornélius  a  Lapide  in  hune  lucum. 


et  quantum  ad  hoc  ,  dicit  quod  in  Ghrlsto 
habemus  redemptionem,  se.  a  servilute 
peccati  (1  Petr.,  i,  v.  18)  :  «  Non  corrup- 
libilibus  auro  vel  argento  redempli  eslis  de 
vana  vestra  conservatione  paternse  tradi- 
tionis,  sed  pretioso  sanguine  ,  etc.  ;  » 
{Apoc.,v,  v.  9)  :  «  Redemisti  nos»  Deo  in 
sanguine  luo.  »  Secundo,  dicimur  redemp- 
ti,  quia  a  servilute  qua  propter  peccatum 
detinebamur,  nec  per  nos  plene  salisface- 
re  poleramus,  per  Christum  liberati  su- 
mus;  quia  moriendo  pro  nobis  satisfecit 
Deo  Patri,  etsicabolita  est  noxaculpse. 
Unde  dicit:  «In  remissionem peccatorum » 
(  Joan.,  1,  v.  29  ):«  Ecce  agnus  Dei,  ecce 


qui  tollit  peccata  mundi  ;  »  {Luc,  xxiv,  v 
46)  :  «  Oporlebat  Christum  pati  et  resur- 
gere  a  mortuis  die  terlia,  et  prsedicari  in 
nomine  cjus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum.  » 

II.  Modus  autem  ex  parte  Dei  ponitur, 
cum  dicit  :  «  Secundum  divilias,  etc.  » 
Quasi  dicat,  quod  Deus  gralificans  nos, 
non  solum  culpam  remisit  nobis,  sed  Fi- 
lium  suum  dédit,  qui  pro  nobis  satisfe- 
cit ;  et  hoc  fuit  ex  superabundanli  gratia, 
qua  voluit  per  hoc  honorem  humanse  na- 
turse  conservare,  dum  quasi  per  justitiam 
homines  a  servitute  peccati  et  mortis  vo- 
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ainsi  dire  en  justice  rigoureuse,  par  la  mort  de  son  Fils.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Selon  les  richesses  de  sa  grâce,  »  comme 
s'il  disait  :  si  nous  avons  été  rachetés,  et  si  nous  sommes  devenus 
agréables  à   Dieu  par  la  satisfaction  de  son  Fils,  ça  été  l'effet  d'une 
grâce  surabondante  et  de  la  miséricorde,  ainsi   qu'on  pardonne  par 
pitié  et  par  compassion,  à  ceux  qui  ne  le  méritent  point.  Dans  l'ex- 
plication qui  précède,  nous  avons  suivi   l'explication  de  la  Glose,  qui 
cependant  parait  forcée,  car  elle  semble  confondre  :   «  il  nous  a  choi- 
sis, »  et  «il  nous  a    prédestinés.  »    Elle  ne  distingue  pas  non  plus: 
«  afin  que  nous  soyons  saints  et  irrépréhensibles,  »    et  ce  que  l'Apôtre 
dit  à  la  suite,  «  pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs.  »  Il  faut  donc 
ici  remarquer  que  quand   S.   Paul  aborde   quelque  matière  difficile, 
c'est  chez  lui  une  habitude  que  ce  qui  suit  immédiatement,  soit  com- 
me  l'exposition  des  prémisses;  il  ne  fait  donc  aucune  répétition  de 
mots,  mais  il  expose.  S.  Paul  procède  ici  à  son  ordinaire.  Laissant  à 
ses  expressions  Ja  môme  valeur,  nous  divisons   autrement,    dès  les 
premiers  termes,  et  nous  disons  que  ce    passage  (v.  3)  :  «  Béni  soit 
Dieu,  etc.,  »  se  partage  d'abord  en  trois  parties  ;•  parce  que  l'Apôtre, 
en  premier  lieu,  rend  des  actions  de  grâces,  à  ces  mots  (v.  5)  :  «  Béni 
soit  Dieu,  etc.,  »  en  second  lieu  il  é  nu  mère   simultanément   tous  les 
bienfaits  accordés,  quand  il  dit  (v.  5)  :    «  Qui  nous  a  comblés'de  tou- 
tes sortes  de  bénédictions  spirituelles  en  Jésus-Christ  ;  »  en  troisième 
lieu,  il  rapporte  d'une  manière  expresse  et  détaillée  les  bienfaits  di- 
vins (v.  4)  :  «  Ainsi  qu'il  nous  a  élus   etc.  »    Cette    énumération   se 
divise  en  deux  parties.  Car  d'abord  il  énonce  distinctement  ces  bien- 
faits ;  ensuite  il  les  explique  (v.  5)  :  «  Nous  ayant  prédestinés,  etc.  » 


luit  liberare  per  mortcui  Filii  su!.  Et  ideo 
dicit  :  a  Secundutn  dm'tias  graluc  ejus  ;  » 
quasi  dicat  :  Hoc  quod  redempti  sumus 
et  gratificati  sumus  per  sattsfacltoaem  Filii 
cjus,  fuit  ex  abondant!  gratta  et  mjseri- 
cordia,  proul  immeritis  tribuilur  miseri- 
cordia  cl  miseralio.  Uvc  aulem  qu»  dicta 
sunt,  prosecuti  sumus  sccuuduin  exposi- 
tionem  Glossae,  quœ  ouidem  exposltio  \ï- 
detur  cxtorla,  qnia  idem  eonliuclur  in  uno 
quod  in  alio.  Nam  idem  est  diclu,  «  elegll 
nos»  et  «  praedestinavlt  nos.»  Et  idem 
dicitur  per  hoc,  quod  dicit,  «  ut  essemus 
sancti  et  immaeulali,  »  cl  per  hoc  quod 
dicit,  etn  adopttonem  fltlorum.  i  Propter 
quod'sciendum  est,  quod  e>t  consuetodo 
ADOStoll,  Utcom  loquiliu-  in  aliqua  difflcill 

materia,  quœ  Immédiate  sequontor,  suni 


prœmissorum  exposilio,  nec  est  ibi  incul- 
calio  verborum,  sed  exposilio,  et  hune 
modum  serval  hic  Apostnlus.  Uode  scrvalo 
eodem  verborum  pondère,  aliter  a  princi- 
pe dividamus,  et  dicamus,  quod  pars  ista, 
«  Benediclus  Drus,  etc.,  »  di\idilur  primo 
in  très  parles,  quia  Aposlolus,  primo,  red- 
dii  graliaroni  actlonem,  ibi  :  «  Benedictna 
Dcus,  ele;»  secundo,  récital  omnium  bc- 
oefleiorom  slmul  largitionem,  ibi  :  «  Qui 
benedixil  nos  in  omni  benedlctione  spl- 
ritaali,  etc.  i  »  tertio  ,  ponll  divinorom 
benefleiorom  in  spécial!  spertam  expressio- 
nem,  Ibi  :  «Sien!  elegit,  etc.  •  tl.ee  divi- 
ditur  in  doas  partes,  quia,  primo,  bénéfi- 
cia di>linctc  exprimit  ;  secundo,  ca  6XpO- 

nit,  ibi  :  «  Qui  pradestlnavll    nos,  etc 
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Dans  cette  explication,  premièrement  il  traite  de  l'élection  ;  seconde- 
ment de  ce  qui  la  suit  (v.  4)  :  «  Afin  que  nous  soyons  saints  et  irré- 
préhensibles. »  Et  d'abord  l'élection.  Or  il  y  a  une  double  élection,  à 
savoir,  celle  de  la  justice  présente  et  celle  de  la  prédestination  éter- 
nelle. De  la  première  il  est  dit  en  S.  Jean  (vi,  v.  71)  :  «  Ne  vous  ai-je 
pas  choisis  douze  ?  et  néanmoins  un  de  vous  est  un  démon  ?»  S. 
Paul  ne  parle  point  ici  de  cette  élection,  parce  qu'elle  ne  se  fit  point 
avant  la  création  du  monde  ;  c'est  pourquoi  il  indique  aussitôt  quelle 
est  celle  dont  il  s'occupe  :  c'est  la  seconde,  à  savoir  la  prédestination 
éternelle  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  S)  :  «  Nous  ayant  prédesti- 
nés, etc.  »  Et  parce  qu'il  a  dit  :  «  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  afin 
que  nous  portions  la  ressemblance  et  la  conformité  avec  Jésus-Christ, 
pour  être  à  cette  condition  adoptés  comme  enfants,  il  ajoute  (v.  5*)  : 
«  Pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  par  Jésus-Christ.  »  Quant  à  ce 
qu'il  a  dit  (v.  4)  :  «  Par  l'amour,  »  il  l'explique  en  disant  (v.  7)  : 
«  Dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption  ;  »  comme  s'il  disait  :  nous 
avons,  etc.  Cette  expression  (v.  4)  :  «  Irrépréhensibles,  »  il  en  donne 
le  sens,  en  disant  (v.  7)  :  «  Et  la  rémission  de  nos  péchés .  »  Quant 
à  cette  autre  (v.  4)  :  «  En  sa  présence,  »  il  l'explique,  quand  il  dit  : 
«  Pour  que  la  louange  et  la  gloire  en  soit  donnée  à  sa  grâce,  etc.  » 


Explicat  autem  bénéficia  :  primo,  quantum 
ad  elect.ionem  ;  secundo,  quantum  ad  ea 
quse  sequuntur,  ibi  :  «  Ut  essemus  sancti, 
etc.  »  Exponit  autem  "primo  de  electione.- 
est  enim  duplex  electio,  se.  prœsentis  jus- 
titiœ,  et  praedestinationis  îetemae,  de  prima 
(Joan.,  vi,  v.  71J:  «Nonne  duodecim 
vos  elegi,  et  unus  ex  vobis  diabolus  est  ?» 
Et  de  hoc  Apostolus  non  intendit  hicquia 
ista  non  fuit  ante  mundi  conslitutionem, 
et  ideo  statim  manifestai  de  qua  inteliigit, 
quia  de  secunda,  se.  de  aeterna  praedestina- 
tione,  proplerquod  dicit  :  «  Prsedestinavit 


nos,  etc.  »  Et  quia  dicit  :  «  In  Christo,  » 
se.  ut  Christo  essemus  similes  et  confor- 
mes, secundum  quod  adoptamur  in  filios, 
ideo  subdit  :  «In  adoptionemfiliorum  per 
Jesum  Christum.  »  Hoc  vero,  quod  dicit  : 
«  In  charitate,  »  exponit,  cum  dicit  :  «  In 
quo  habemus  redemptionem  per  sangui- 
nem  ejus  ;  »  quasi  dical:  «Nos  habemus, 
etc.  »  Quod  vero  dicit;  «  Et  immaculati,  » 
exponit,  cum  dicit  :  «  In  remissionem  pec- 
catorum.  »  Hoc  vero  quod  dicit  :  «  In 
conspeetu  ejus,»  exponit,  dicens  :  «In 
laudem  glorise  gratise  suœ.  » 
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LEÇON  IIIe  (Gh.  icr  w.  8  à  10.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  traite  des  bienfaits  spécialement  accordés  aux 
apôtres  :  l'excellence  de  la  sagesse,  et  la  révélation  du  mystère 
caché.  Il  explique  quel  est  ce  mystère. 

8.  Qu'il  a  répandu  (la  rémission  despéchés,  sur  nous  avec  abondan- 
ce, en  nous  remplissant  d'intelligence  et  de  sagesse, 

9.  Pour  nous  faire  connaître  aussi  le  mystère  de  sa  volonté,  fondé 
sur  sa  bienveillance, par  laque/le  il  avait  résolu  en  soi-même, 

10.  Que  les  temps  ordonnés  par  lui  étant  accomplis,  il  réunirait 
tout  dans  le  Christ,  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la 
terre. 

Après  avoir  exposé  les  bienfaits  accordés  communément  à  tous,  S. 
Paul  traite  ici  de  ceux  qui  ont  été  spécialement  accordés  aux  apôtres. 
Cette  partie  se  divise  en  deux.  Dans  la  première,  on  voit  quels  sont 
ces  bienfaits  reçus,  spécialement  par  les  apôtres  ;  dans  la  seconde, 
on  en  indique  le  motif  (v.  11)  :  «  C'est  aussi  en  lui  que  l'héritage  nous 
est  échu  comme  par  sort,  etc.  » 

Sur  la  première  partie,  S.  Paul  traite  1°  des  dons  particuliers  faits 
aux  apôtres  quant  à  l'excellence,  de  la  sagesse  ;  \h  de  ces  mêmes 
dons,  quant  à  la  révélation  spéciale  du  mystère  caché  (v.  9)  :  «  Pour 
nous  faire  connaître  le  mystère  de  sa  volonté,  etc  ;  »  111«  il  explique 
quel  est  ce  mystère  (v.  9)  :  «  Fondé  sur  sa  bienveillance,  etc.  » 


LECTIO  III. 

Bénéficia  singularia  Apostolis  data  ponun- 
lur,  qu»  suni  sapientia  (excellentia,  ci 
sacramentl  abscondili  revelatio,  quod- 
que  si i  iiimi  absconditum  sacramentum 

exponit. 

8.  Qua  tuperabundavit in  nobisin  om- 
ni  sapientia  et  prudentia^ 

9.  Utnotum  facerei  nobis  sacramentum 
voluntatis  tuœ,  teeundum  beneplaei- 
tum  ejus,  quod  proposuU  in  co, 

10.  in  dispensatione  plenitudinis  tem- 
portim,  instaurare  omnia  inChrùto, 
ci  (/iur  in  cŒlit  ci  qua  in  terra  tunt, 

in   ipso. 


Positis  beneficiis  communiter  omnibus 
collatis,  hic  Apostolas  ponil  bénéficia  Bpe- 
claliler  Apostolis  collata.  Dividitur  aulem 
bœc  pars  in  <luas,  quia  primo,  proponit 
bénéficia  siogularitèr  Apostolis  collata  ; 
secundo  ostendil  cansam  eoràm,  \i>i  :  «  In 
quo  ci  dos  Borte  rocatl,  etc.  i  Circa  prt- 

mnm  tria  faclt  :quia  primo,  proponit  sin- 
gularia tpostolorum  bénéficia  quantum 
ad  excellentiam  sapientia  :  secundo  quan- 
tum ad  speclalem  revelationem  2  sacramentl 

abscondili,  ibi  :   «  I  t  DOtUttl  i'a.crcl,  etc.  ; i 

tertio,  exponil  quod  iil  illud  sacramen- 
lum,  Ibl  :  i  9ecundum  beneplacitum  . 
etc.  » 
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1«  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  selon  les  richesses  de  la  grâce  de 
Dieu,  tous  les  fidèles  sans  distinction,  soit  vous,  soit  nous,  nous  trou- 
vons la  rédemption  et  la  rémission  de  nos  péchés  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  «  Toutefois  cette  grâce  (v.  8)  a  surabondé  en  nous  ,  »  c'est- 
à-dire  a  été  en  nous  plus  abondante  que  dans  les  autres.  On  voit  par 
là  quelle  est  la  témérité  (pour  ne  pas  dire  l'erreur),  de  ceux  qui  osent 
comparer,  pour  la  grâce  et  pour  la  gloire,  quelques  saints  aux  apô- 
tres. Il  est,  en  effet,  évident  par  ce  passage,  qu'après  Jésus-Christ  et 
la  Vierge  Marie  les  apôtres  ont  reçu  une  grâce  plus  grande  que  n'im- 
porte quels  autres  saints.  Que  si  l'on  prétend  que  les  autres  saints 
peuvent  mériter  autant  que  les  apôtres  ont  mérité,  et  par  conséquent 
obtenir  une  grâce  aussi  grande,  il  faut  répondre  que  l'argument 
vaudrait  si  la  grâce  était  donnée  selon  les  mérites.  Mais  s'il  en  était 
ainsi,  «  la  grâce  ne  serait  plus  grâce.  »  comme  il  est  dit  (Rom.,  xi,  v. 
6).  Ainsi  donc  de  ce  que  Dieu  a  prédisposé  quelques  saints  à  une 
dignité  plus  grande,  il  leur  a  communiqué  une  grâce  plus  abondante, 
comme  il  adonné  au  Christ  fait  homme,  qu'il  voulait  élever  jusqu'à 
l'unité  de  personne,  une  grâce  sans  égale.  De  même  encore  ayant 
choisi  la  glorieuse  Vierge  Marie  pour  Mère,  il  la  remplit  de  grâces,  et 
quant  à  l'âme  et  quant  au  corps  ;  ainsi,  ayant  appelé  les  apôtres  à  une 
dignité  singulière,  il  leur  accorda  le  privilège  d'une  grâce  exception- 
nelle. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (Rom.,  vin,  v.  25)  :  «  Nous  pos- 
sédons les  prémices  de  l'Esprit,  »  avec  la  priorité  quant  au  temps,  dit 
la  Glose,  et  plus  d'abondance  que  les  autres.  Il  est  donc  téméraire 
de  comparer  quelques  saints  aux  apôtres.  Ainsi  la  grâce  de  Dieu  a 
surabondé  dans  les  apôtres,  quant  à  l'étendue  de  la  sagesse,  car  ils 


Io  Dicit  ergo  primo  :  dico  quod  secuii- 
dum  divitias  graliœ  ejus  omnes  fidèles 
communiter,  tam  vos  quam  nos,  habemus 
redemptionem  et  remissionem  peecato- 
rum  per  sanguinem  Christi  ;  «  Quae  »  qui- 
dem  gralia  «superabundavit  in  nobis,  » 
id  est  abundantius  fuit  quam  in  aliis.  Ex 
quo  apparet  temeritas  illorum  (ut  non  dicam 
error)  qui  aliquos  sanctos  praesumunt  com- 
parare  Apostolis,  in  gratia  et  gloria.  Mani- 
feste euim  patet  ex  verbis  istis,  quod  Apos- 
toli  habent  gratiam  majorem  quam  aliqui 
alii  sancti,  post  Christum  et  Virginem 
matrem.  Si  vero  dicatur  alios  sanctos  tan- 
tum  mereri  posse  quantum  et  Apostoli 
meruerunt,  et  per  consequenstantam  gra- 
tiam habere.  Dicendum  est,  quod  bene 
argueretur,  si  gratia  pro  merilis  daretur, 
quod  si  Ha  esset,  «jam  non  esset  gratia,» 


ut  dicitur  {Rom  ,  xi,  v.  6).  Et  ideo  sicut 
Deus  prseordinavit  aliquos  sanctos  ad  ma- 
jorem dignitatem,  ita  et  abundantiorem 
gratiam  eis  infudit,  sicut  Christo  hominî, 
quem  ad  unitatem  personaî  assumpsit,  con- 
tulit  gratiam  singularem.  Et  gloriosam 
virginem  Mariam  quam  in  matrem  elegit, 
et  quantum  ad  animam,  et  quantum  ad 
corpus  gratia  implevit,  et  sic  Apostolus, 
sicut  ad  singularem  dignitatem  vocavit, 
ita  et  singularis  gratia?  privilegio  dola- 
vit:  propler  quod  dicit  Apostolus  (Rom., 
vin,  v.  23)  :  «  Nos  ipsi  primitias  Spirilus 
habentes.»  Glossa  :  tempore  prius,  etcœ- 
teris  abundantius.  Temerarium  est  ergo 
aliquem  sanctum  Apostolis  comparare. 
Superabundavit  ergo  gratia  Dei  in  Apos- 
tolis in  omni  sapientia.  Nam  Apostoli  prae- 
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ont  été  préposés  à  toute  l'Eglise  comme  pasteurs  (Jèrémk,  m,  v.  15)  : 
«  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourri- 
ront de  la  doctrine  et  de  la  science.  »  Or  les  pasteurs  ont  deux  obliga- 
tions, savoir  :  d'être  avancés  dans  la  connaissance  des  choses  divines, 
et  industrieux  dans  l'action  du  ministère  religieux.  Ils  doivent,  en 
effet,  instruire  les  inférieurs  dans  la  foi,  et  pour  remplir  ce  devoir, 
la  sagesse,  qui  est  la  connaissance  des  choses  divines,  est  indispensa- 
ble ;  sur  ce  point  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  En  nous  remplissant  de  sages- 
se »  (S.  Lnc,  xxi,  v.  la)  :  «  Je  vous  donnerai  moi-même  une  bouche 
et  une  sagesse  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  et 
qu'ils  ne  pourront  contredire.  »  Ils  doivent  de  plus  gouverner  les  infé- 
rieurs dans  les  choses  extérieures,  et  pour  remplir  ce  devoir  la 
prudence  est  nécessaire,  car  elle  dirige  dans  les  choses  temporelles. 
L'Apôtre  dit  donc  par  rapport  à  cette  vertu  (v.  8)  :  «  Et  de 
prudence  »  (S.  Matth.,x,  v.  16)  :  «  Soyez  prudents  comme  des 
serpents.  »  Ainsi  se  manifeste,  dans  les  apôtres,  le  don  de  Dieu 
quanta  l'excellence  de  la  sagesse. 

11«  Vient  ensuite  le  don  qui  a  rapport  à  l'excellence  de  la  révélation 
(v.  9)  :  «  Pour  nous  faire  connaître  le  mystère  de  sa  volonté  ;  »  com- 
me s'il  disait  :  la  sagesse  que  nous  avons  reçue,  n'a  pas  pour  but  de 
connaître  la  nature  des  choses,  le  cours  des  astres,  ou  toute  autre 
chose  semblable  ;  elle  est  en  Jésus-Christ  seul,  (lie  Corinth.,  n,  v.  2)  : 
«  Je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que 
Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  9)  :  «  Pour  nous  faire  connaître  le  mystère,  »  c'est-à-dire  le  se- 
cret divin,  à  savoir  le  mystère  de  l'incarnation,  qui  a  été  caché  dès 
les  commencements.  L'Apôtre  indique  aussitôt  la  cause  de  ce  mystère 


posili  sunt  Ecclesiœ  sicut  pastorcs  './>/•., 
m,  v.  15)  :  «  Dabo  \nbis  pastores  sccun- 
dum  cor  mcum,  et  pasccnt  vos  scienlia  et 
doctrfûa.  »  Duo  autem  spectant  ad  pasto- 
res, se.  utsint  sublimes  iu  cognltfone  dl- 
vlnoram,el  ladastril  iu  actionc  rellgionis. 
Main  subditi  Instruendi  sûut  in  flde,  el  ad 
hoc  uecessaria  est  sapieutia,  quœ  est  COg- 
DlttO  diviuoruiu  ;  et  quantum  ad  hOC,  di- 
cit:  «  In  omni  sapieutia  »  '/.m-..  \\i,\. 
15)  :  a  Ego  dabo  vobis  os  el  saplentlam, 
cal  non  poterant resfstere  nec  contradicere 
omnes  adversaril  vestrl.  »  Item  guber- 
nandl  sont  subditi  in  exterforlbus,  el  ad 
hoc  necessarla  estpradentia  :  dlrtgltenlm 
in  temporalibus  :  el  quantum  ad  hoc  dlefl  ■ 
«  Prodenlia  »  (JtffeftÂ.,  \,\.  16]  :  i  Bstote 


prudentes,  etc.  »  Sic  ergo  apparet  beneti- 
cium  Apostoloruin  quantum  ad  excellen- 
tlam  saplentlœ. 

1 1  •  m  on  n  »  eorum  beneficlum  quantum 
ad  excellentlam  revelatîonts,  Ibl  :  «  Ui  no- 
tum  facerel  sacramentum,  etcj  »  quasi 
dical  :  Saptentia  nostra  non  est,  utseta- 
mus  natures  reram,  et  slderum  cursus,  et 
hujusmodf,  Bed  In  solo  Chrtsto  1  Cor.,  h, 
v.  2)  ■  «  \un  enlm  Judicavl  me  mire  ait — 
(|uiii  intervos,  nisl  Chrtstum  Jesum,  etc.  ■ 
Ûnde  bit-  dtclt:  «  Ut  notum facerel  sacra- 
mentnm,  «  i<i  est  sacrum  secretum,  se. 
mysteiium  tncarnationls,  quod  fuit  ab  loi— 
tio  abscondttum.  Causam  autem  hujua 
sacramentl    sbscondltl    subdit.   dlcees 
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caché,  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  De  sa  volonté,  »  car  les  effets  futurs 
ne  sont  connus,  qu'en  connaissant  leurs  causes  ;  c'est  ainsi  que  nous 
ne  connaissons  que  par  sa  cause  une  éclipse  future.  Mais  comme  la  cau- 
se du  mystère  de  l'incarnation  est  la  volonté  de  Dieu,  car  ce  n'est  que 
par  le  grand  amour  que  Dieu  a  eu  pour  les  hommes,  qu'il  a  voulu  se 
faire  homme  (S.  Jean,m,  v.  1G)  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde, 
qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  »  et  la  volonté  de  Dieu  étant  très  pro- 
fondément cachée  (lrc  Corinlh.,  n,  v.  11)  :  «  Nul  ne  connaît  ce  qui 
est  en  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu,  »  la  cause  de  l'incarnation  a  donc 
été  cachée  pour  tous  ceux  à  qui  Dieu  ne  l'a  pas  révélée  par  son  Esprit- 
Saint,  comme  ledit  S.  Paul  (lre  Corinth.,  n,  v.  41).  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  9)  :  «  Pour  nous  faire  connaître  le  mystère,  »  c'est-à-dire, 
le  secret  de  Dieu  ;  qui  est  un  secret,  par  la  raison  qu'il  est  l'effet  de 
la  volonté  divine  (S.  Matth.,  xi,  v.  25)  :  «  Je  vous  bénis,  Seigneur 
Père  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits  » 
{Coloss.,  i,  v.  26)  :  «  Le  mystère,  qui  a  été  caché  dans  tous  les  siècles 
et  dans  tous  les  âges,  et  qui  maintenant  a  été  découvert  à  ses  saints, 
auxquels  Dieu  a  voulu  faire  connaître  quelles  sont  les  richesses  de  la 
gloire  de  ce  mystère.  » 

III0  S.  Paul  explique  ensuite  en  quoi  consiste  ce  même  mystère, 
lorsqu'il  dit(v.  9)  :  «  Fondé  sur  sa  bienveillance,  etc.  »  Ce  passage 
est  embarrassé,  et  doit  être  ainsi  construit  :  «  Pour  nous  faire  connaî- 
tre, etc.  »  Or  ce  mystère  consiste  «à  réunir  toutes  choses  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ.  «  Toutes  choses,  »  dis-je,  (v. 
10)  «  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la  terre.  »  Les 
réunir,  avons  nous  dit,  «  en  lui,  »  c'est-à-dire  en  Jésus-Christ,  «  après 


«  Voluntatis.  »  Nam  efïectus  futur!  non  «Confiteor  libi,  Domine  Pater  cœli  e!  terrse 
cognoscuntur,  nisi  cognitiscausis  suis,  sicut  .quia  abscondisli  hœc  a  sapientibus  et  pru- 
ecclipsim  futuram  non  cognoscimus,  nisi  dentibus,  et  revelasli  ea  parvulis.  »  Item 
cognoscendo  causam  ejus.  Cum  ergo  causa  {(Coloss.,  i,  v.  26)  :  «  Mysterium,  quod 
mysterii  incarnalionis  sit  voluntas  Dei  :  absconditum  fuit  a  saeculis  et  generalioni- 
quia  propter  nimiam  charilatem  quam  bus  :  nunc  autem  manifestatum  est  sanctis 
Deus  habuit  ad  bomines,  voluit  incarnari.ejus,  quibus  voluit  Deus  notas  facere  di- 
{Joan.,  m,  v.  16)  :  «  Sic  enim  Deus  dilexit  vitias  gloriae  sacramenli  hujus.  » 
mundum,  ut  Filium  suum  unigenitum  da-      IU<>  quid  autem  sit  hoc  sacramentum, 


ret;  »  voluntas  autem  Dei  occultissima  est'exponit  dicens  :  «  Secundum  beneplaci- 
(1  Cor,,  n,  v.  11)  :  «Quœ  Dei  sunt,  nemo.tum,  etc.  »  Quae  quidem  sententia  intri- 
novit,  nisi  Spiritus  Dei  ;  »  causa  ergo  in- 'cala  est,  et  débet  sic  construi  :  «  Ut  notum 
carnationis  occulta  fuit,  nisi  quibus  Deus  facere»,  etc.  »  Quod  quidem  sacramentum 
revelavitper  SpiritumSanctum,  sicut  Apos-| est  «  instaurare  omnia  in  Christo,  »  id  est 
tolus  dicit  (1  Cor.,  n,  v.  11).  Dicit  ergo  :  per  Chrislum.  «  Omnia,  »  dico,  «  quae  in 
«  Ut  notum  faceret  sacramentum,  »  id  est'cœlis  et  in  terra  sunt.  »  Instaurare,  in- 
sacrum secretum,  quod  ideo  est  secretum, 'quam,  in  eo,  se.  Christo,  cum  «  dispensa- 
quia   voluntatis  suœ  {Matth.,  xi,  v.  25)  :' 
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l'accomplissement  des  temps  marqués,  »  et  cela,  «  selon  son  bon  plai- 
sir. »  L'Apôtre  indique  ici  trois  choses,  savoir  la  cause  du  mystère, 
l'opportunité  du  temps,  et  enfin  les  effets  du  mystère  même. 

I.  Il  en  montre  dans  un  certain  sens  la  cause,  quand  il  dit  (v.  9)  : 
«  Selon  son  bon  plaisir.  »  Car  bien  que  tout  ce  qui  est  agréable  à  Dieu, 
soit  bon,  encore  est-il  que  ce  bon  plaisir  de  Dieu  reçoit  par  antono- 
mase la  dénomination  de  bon,  parce  que  par  son  moyen  nous  parve- 
nons à  la  jouissance  parfaite  de  la  bonté  (Ps.,  cxlvi,  v.  M)  :  «Le 
Seigneur  met  son  plaisir  en  ceux  qui  le  craignent  ;  »  (Rom.,  xn,  v.  2)  : 
«  Afin  qne  vous  connaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  est 
bon,  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux  et  ce  qui  est  parfait.  * 

II.  L'opportunité  du  temps  se  manifeste  par  l'accomplissement  des 
temps  fixés,  dont  il  est  dit  (Galat.,  iv,  v.  4)  :  «  Lorsque  le  temps  a 
été  accompli,  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme.  »  L'Apôtre 
ici  réfute  en  passant  une  question  frivole  que  les  Gentils  ont  coutume 
de  proposer  ;  car,  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  de  Job  (xxiv,  v.  I)  : 
«  Les  temps  ne  sont  point  cachés  au  tout-puissant.  »  Gomme  donc  il 
règle  et  dispose  toutes  choses,  en  disposant  et  en  accommodant  les 
temps  aux  effets  qu'il  produit  lui-même,  il  règle  les  temps  ;  ainsi 
a-t-il  fixé  de  toute  éternité  une  époque  au  mystère  de  l'incarnation, 
et  ce  temps,  suivant  la  Glose,  arriva  quand  l'homme  fut  convaincu 
de  manquer  de  sagesse,  avant  la  Loi  écrite,  alors  qu'il  adorait  les 
créaturesau  lieu  du  Créateur,  comme  il  est  dit  (Rom.,  î,  v.  22)  :  «  Ils 
sont  devenus  fous  en  s'attribuant  le  nom  de  sages  ;  »  et  de  son  impuis- 
sance, parla  Loi  écrite  qu'il  ne  pouvait  accomplir,  en  sorte  que  les 
hommes  ne  pouvant  présumer  de  leur  sagesse   et  de  leur  force,    ne 


tionc  plenitudinis  temporam,  »  et  hoc 
«secumlum  beneplacltam  ejas.  »  Uni  nia 
tangit,  se.  sacramcnli  causam,  lemporis 
congruilalem,  et  sacramcnli  ulililalcm. 

I.  Causam  quodam  modo  tangit,  cum 
dicit  :  «  Secumlum  beneplacltam.  »  Licet 
autem  quidquid  Deo  placet,  bonum  sit,  hoe 
tamen  beneplacltam  Del  anthonomastlce 
bonum  diciiur,  quia  per  ipaom  ad  perfec- 
iam  frultlonem  bonltalis  perdnclraur  Ps., 
cxlvi,  y.  11)  :  «  Beneplacltam  est  Domino 
supertlmentes  nnn,  etc.;  d  Rom.;  su,  i 
2)  :  «  Ut  probetls  qua  bII  volantes  Dci  bons 
ei  beneplacens  el  perfecta.  » 

II.  CongruttCU   lemporis  fait  •  in   dis— 
pensatlone  plenitodinis,  »  de  qua  dlcttor 
{('•ai.,  iv,  v.  -i)  :  «  \i  obi  vcnll  pltnltnd 
lemporis,  mlsll  Deos  Flllam  saam  factam 
ei  nudierc.  »  Code  tpostolas  lue  excladll 


quœstioneiri  frivolam,  quaiu  (îenliles  qoss- 
rerc  eonsucverunl,  Ut  enim  diciiur  {Job, 
wiv,  \ .  1  :  «  Mi  omnipotente  non  suai 
abseondita  tempora.  »  Inde  aïeul  omnla 
ordinal  et  dispensât,  Ita  el  tempora  dispen- 
sando  el  accômmodando  ea  effecUbasqoos 
prodacll  secumlum  congraentiam  connu. 
Slcul  antem  allls  effeetlbos  abeo  prodoclls 
tempora  ordinata  sont  i  llael  certain  tem- 
pos prawrdinaril  ab  Bterno  mysterio  In- 
earnationia;  quod  qnldem  tempos  Becon- 
iium  Qlossam  eiistens  fait,  poslqoam  homo 

comiclns  fuit  de  BOa  insipienlia  an  te  legCBfl 

Bcriplam,  dum  se.  creatoras  colebal   al 

CrcHorcm.    al    diciiur    (Jtoftt.,  i.  I 

i  Dlcentes  se  este  saplentes,  stoltl  factl 
sont,  i  ci  de  impotenûa  per legem scrlp- 
i:im.  qoam  Implore  non  noterai  •  ni  sic 
Domines  adrenlum  Chrisll  de  sus  stptea- 
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méprisassent  point  l'avènement  de  Jésus-Christ,  mais  se  sentant  fai- 
bles et  comme  pleins  d'ignorance,  se  portassent  vers  lui  avec  plus 
d'empressement. 

III.  L'effet  de  ce  mystère  est  de  «  rétablir  toutes  choses,  »  ce  qui 
s'entend,  en  tant  qu'elles  ont  été  faites  pour  l'homme  (Amos  ,  ix,  v. 
il)  :  «  Je  relèverai  le  tabernacle  de  David  qui  est  ruiné  ;  je  refer- 
merai les  ouvertures  de  ses  murailles,  et  je  rebâtirai  ce  qui  était 
tombé.  »  Tout  rétablir,  disons-nous,  «  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux,  » 
c'est-à-dire  les  anges  :  non  pas  pourtant  que  Jésus-Christ  soit  mort 
pour  les  anges,  mais  parce  qu'en  rachetant  l'homme,  le  désastre  qui 
suivit  la  défection  des  anges  est  réparé  (Ps.,  cix,  v.  6)  :  «  Il  a  com- 
blé les  ruines.  »  (1)  Il  faut  ici  se  garder  de  l'erreur  d'Origène,  et  ne 
pas  prendre  occasion  de  ce  passage  pour  croire  que  les  anges  condan- 
nés  seront  rachetés  par  Jésus-Christ,  ainsi  que  l'a  supposé  ce  Père.  (v. 
10)  «  Et  [ce  qui  est  sur  la  terre,  »  en  tant  qu'il  remet  en  paix  le  ciel 
avec  la  terre  (Coloss.,  î,  v.  20)  :  «  Pacifiant  par  le  sang  qu'il  a  ré- 
pandu sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre,  que  ce  qui  est  dans  le 
ciel  ;  »  ce  qu'il  faut  entendre,  quant  à  la  suffisance  de  la  réparation,  et 
bien  que  tout  ne  soit  pas  rétabli  effectivement. 

(i)  Le  texte  grec  porte  :  TCTco(xaTa,  cadavres.  Le  sens  du  passage  cité  serait  :  il  multipliera  la 
mort. 


tia  et  virtute  non  praesumentes ,  non 
contemnerent,  sed  quasi  infirmi  et  quo- 
dammodo  ignari,  Christum  avidius  affecta- 
rent. 

III.  Et  effectua  hujus  sacramenti  est, 
«  Instaurare  omnia.  »  Nam  in  quantum 
facta  sunt  propter  hominem,  omnia  instau- 
rai dicuntur  {Amos,  ix,  v.  11)  :  «  Susci 
tabo  tabernaculum  David  quod  cecidit,  et 
reaedificabo  aperturas  murorum  ejus,  el  ea 
quae  corruerant,  instaurabo.  »  —  «  Om- 
nia, »  inquam,  «  quae  in  cœlis,  »  id  est 
Angelos  :  non  quod  pro  Angelis  mortuus 


sit  Christus,  sed  quia  redimendo  hominem, 
reintegratur  ruina  Angelorum  (Ps.,  cix. 
v.  6)  :  «  Implevit  ruinas,  etc.  »  Ubi  ca- 
vendus  est  error  Origenis,  ne  per  hoc  cre- 
damus  Angelos  damnatos  redimendos  esse 
per  Christum,  ut  ipse  finxit.  «  Et  quae  in 
terris,  »  in  quantum  cœlestia  terrenis  paci- 
ficat  {Col.,  1,  v.  20)  :  «  Pacificans  per  san- 
guinem  crucis  ejus,  sive  quae  in  terris,  sive 
quae  in  cœiis  sunt;  »  quod  est  intelligen- 
dum,  quantum  ad  sufiieientiam,  etsi  om- 
nia non  reslaurentur,  quantum  ad  effica- 
ciam. 
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LEÇON  IVe(ch.i",w.  11  et  12.) 

sommaire.  —  L'Apôlre  fait  voir  qu'il  a  reçu  de  si  grands  bienfaits,  non 
pour  ses  mérites  propres,  mais  par  la  grâce  de  Dieu  ;  et  établissant 
que  la  vocation  est  gratuite,  et  la  prédestination  volontaire,  il  dit 
que  la  fin  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est  la  louange  et  la  gloire  de 
Dieu. 

11.  C'est  ausêi  en  fui  que  nous  avons  été  appelés  à  l'héritage \  ayant 
été  prédestinés  par  le  décret  de  celui  qui  a  fait  toutes  choses  selon  le 
dessein  et  le  conseil  de  sa  volonté, 

12.  Afin  que  nous  soyons  le  sujet  de  la  gloire  et  des  louanges  du 
Christ,  nous  qui  avons  les  premiers  espéré  en  lui. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  fait  ressortir  l'abondance  de  la 
grâce,  que  lui-même  et  les  autres  Apôtres  ont  reçu  de  Jésus-Christ. 
Mais  pour  que  l'on  ne  croie  point  qu'ils  ont  reçu  cette  grâce  pour  leurs 
mérites  propres,  il  établit  à  la  suite  qu'elle  leur  a  été  gratuitement 
donnée,  et  que  si  Dieu  les  a  appelés,  ce  n'a  point  été  pour  leurs  mé- 
rites personnels.  Cette  partie  de  l'Epîlre  se  subdivise  en  trois;  l'Apôtre 
montre  1«  que  la  vocation  est  gratuite;  11«  que  la  prédestination  du 
côté  de  Dieu,  est  l'effet  de  sa  volonté  (v.  11)  :  «  Ayant  été  prédestinés 
par  le  décret  de  celui  qui  fait  toutes  choses,  etc.;  »  IIIo  quelle  est  la 
fin  de  l'une  et  l'autre  (v.  12)  :  «  Afin  que  nous  soyons  le  sujet  de  la 
gloire,  etc.  » 


LECTIO  IV. 
Bencficiorum  exccllcnliam,  non  meritis, 
scil  Dei  gratia  se  accepissc  oslemlit,  pro- 
poncnsquc  voeationem  gratuitaOQ  te 
pradestinalionem  voluotariam,  dicil  , 
quod  Uuii  illius,  tum  lnijus  liais  est  laus 
et  gloria  Dei. 

11.  In  </uo  elium  nos  sorte,  voeati  sumtis. 

prœdeitinaii    $eeundum    propositum 
ejus,  qui   operatm  onmia  tecxmdum 

riinsilinm  ro/uulnlis  sinr, 

12.  Ut  simits  in  laudem  florin  <jus,  nos 

qui  ante  sperurimus  in  Christo. 


Supra  posuit  Apostolus  abuiulaiitiam 
gratte,  quam  ipse  et  alii  Apostoli  a  Christo 
receperunt  :  ne  autrui  ernlrret  tllquls  eos 
propriis  meritis  eam  récépissé,  ideo  cod- 
sequeoler  otteoéit,  quod  gratis  eun  rece- 
perant,  vocat]  a  Deo  non  propriis  meritis. 
Divtditur  autrui  parafât!  in  1res,  (fala  primo. 

proponil  gralaitam  vocatleneoa  ;  secondo, 

volontariat!»    Dei    pra'ile.slinalionem.    Ibl   : 

«  Pradestlnatl  seeandnm  proposltam  ejus, 

etc.;    »   tertio    uliiusque  lincm,  Ibl  :  *  Ul 
sinms  in  laudem  gloiia  ejus,  etc.  » 
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fo  II  dit  donc  :  J'ai  établi  que  la  grâce  dont  nous  parlons  a  été  en 
nous  surabondante,  et  que  toutes  choses  ont  été  rétablies  en  Jésus- 
Christ,  (v.  41)  «  C'est  aussi  en  lui,  »  c'est-à-dire  par  ce  même  Jésus- 
Christ  «  que  l'héritage  nous  est  échu  comme  par  le  sort,  »  c'est-à-dire, 
aucunement  par  vos  mérites,  (1)  mais  par  l'élection  divine  (Coloss.,  \, 
v.  12)  :  «  Rendant  gloire  à  Dieu  le  Père,  qui  en  nous  éclairant  de  la 
lumière,  nous  a  rendus  clignes  d'avoir  part  au  sort  et  à  l'héritage  des 
saints  »  (Ps.,  xxx,  v.  46)  :  «  Mon  sort  est  entre  vos  mains.  »  Pour 
entendre  ceci,  il  faut  se  rappeler  qu'il  se  passe  parmi  les  hommes 
beaucoup  de  choses  qui  paraissent  fortuites  et  contingentes,  et  qui 
toutefois  sont  réglées  par  la  divine  providence.  Le  hasard  n'est  autre 
chose  que  l'action  de  cette  providence  de  Dieu  à  l'égard  des  événe- 
ments humains  et  contingents.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin, 
sur  le  passage  précité  du  psaume  trentième  :  «  Mon  sort  est  entre  vos 
mains,  »  que  le  sort  n'est  point  quelque  chose  de  mauvais,  mais  la  re- 
cherche de  la  volonté  divine  dans  les  événements  douteux.  (2)  Or  il  y 
a,  à  l'égard  du  sort,  trois  fautes  à  éviter.  La  première,  celle  de  la  supers- 
tition. Car  toute  pratique  religieuse,  vaine  et  illicite,  est  superstitieuse. 
On  tombe  donc,  à  l'égard  du  sort,  dans  la  faute  d'une  superstition 
illicite,  quand  on  fait  quelque  pacte  avec  les  démons.  C'est  de  là  qu'il 
est  dit  (Ezéch.,  xxi,  v.  21)  :  «  Le  roi  de  Babylone  s'est  arrêté  à  la  tête 
des  deux  chemins;  il  a  mêlé  des  flèches  pour  en  tirer  un  augure  de  la 
marche  qu'il  doit  prendre.  Il  a  interrogé  ses  idoles,  il  a  consulté  les 
entrailles  des  bêtes  mortes.  »  En  effet,  mêler  des  flèches,  c'est  une  es- 
pèce de  sortilège,  et  interroger  les  idoles,  une  superstition.  Dans  ce 

(1)  Sorte,  id  est  gratia,  nam  ubi  sors  est,  non  est  eleclio,  sed  voluntas  Dei.  Ubi  enim  dicitur  : 
iste  fecit  hoc,  istenon  fecit,  mérita  considerantur,  et  ubi  mérita  considerantur,  electio  est,  non 
sors.  (S.  Augustinus  IN  PS.  xxxiv). 

(2)  Quœ  sunt  istœ  sortes  ?  Audito  nomine  sortium,  non  debemus  sortilegos  quaerere.  Sors  enim  non 
aliquid  malr  est,   sed  res  indubitatione  humana   divinam  indicans  voluntatem.  (S.  Augustinus, 

ENARRATIONES  IN  PS.   XXX). 


1°  dicit  ergo  :  Dixi  quod  hujusmodi  gra- 
tia superabundavil  in  nobis,  et  quod  in 
Christo  omnia  restaurata  sunt.  «  In  quo 
etiam,  »  id  est  per  quem  Christum  «  nos 
sorte  sumus  vocali,  »  id  est  non  nostris 
meritis,  seddivinaelectione  {Col,  i,  v.  12)  : 

Gralias  agentes  Deo  et  Patri,  qui  dignos 


Unde  Augustinus  super  illud  {Ps.  xxx, v.  16)  : 
«  In  manibus  tuis  sortes  meœ,  »  dicit  quod 
sors  non  est  aiiquod  malum,  sed  in  rébus 
dubiis  divinam  exquirens  voluntatem.  Est 
autem  in  sorlibus  triplex  peccatum  vitan- 
dum.  Primo  quidem,  superstitionis,  nam 
omnis  vana    et  illicita   religio   superstitio 


non  fecit  in  partem  sortis  sanctorum,  in  est.  Tune  ergo  in  sortibus  incurritur  pec- 


lumine,  etc.;  »  {Ps.,  xxx,  v.  16)  :  «  In  ma- 
nibus tuis  sortes  mese.  »  Ad  hujus  autem 


catum  illicitse  superstitionis,  quando  in  eo 
initur    aiiquod   pactum   cum  dsemonibus 


intellectum    sciendum    est,    quod    multa j Unde  dicitur  {Ezech.,  xxi,  v.  21)  :   «  Ste 


fiunt  inter  bomines,  quse  fortuita  videntur 
et  contingentia  :  quaî  tamen  sunt  secun- 
dum  divinam  providenliam  ordinata.  Sors 
nihil  aliud  est,  quam  exquisitio  providentiœ 
diviûse  de  aliquo  conlingenti  et  humano. 


tit  rex  Babylonis  in  bivio,  in  capite  dua- 
rum  viarum,  divinationem  quœrens,  com- 
miscens  sagittas.  lnterrogavit  idola,  exta 
consuluit.  »  Commiscere  enim  sagittas,  ad 
sortilegium  pertiaet,  et  interrogare  idola, 
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passage,  Dieu  condamne  le  sortilège  et  le  range  parmi  les  péchés  qui 
appartiennent  à  la  superstition.  Le  second  péché  à  éviter  est  celui  de 
tenter  Dieu.  Car  tant  que  l'homme,  par  lui-même,  peut  faire  une  chose 
et  savoir  ce  qu'il  doit  faire,  s'il  demande  à  Dieu  par  le  sort,  ou  si 
par  quelque  moyen  de  cette  nature,  il  cherche  à  connaître  ce  qu'il  doit 
faire,  il  tente  Dieu.  Mais  quand  la  nécessité  est  urgente,  et  quand  on 
ne  peut  se  tirer  d'affaire  par  soi-même,  alors  il  est  permis  de  deman- 
der à  Dieu  ce  qu'il  faut  faire  (2R  Paralip.,  xx,  v.  12)  :  «  Comme  nous 
ne  savons  pas  même  ce  que  nous  avons  à  faire,  il  ne  nous  reste  autre 
chose  que  de  tourner  les  yeux  vers  vous.  »  Enfin  il  faut  éviter  le 
péché  de  présomption,  dans  lequel  on  tombe,  quand  on  s'inquiète  de 
choses  inutiles,  ou  qui  ne  nous  concernent  point,  par  exemple,  des 
futurs  contingents.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  aux  Actes  (i,  v.  7)  :  «  Ce 
n'est  pas  à  vous  de  savoir  les  temps  et  les  moments  que  le  Père  a  mis 
en  son  pouvoir.  » 

On  peut  donc,  d'après  ceci,  prendre  dans  une  triple  acception  le  mot 
«  sort,  »  à  savoir,  comme  moyen  de  partage,  de  consultation,  de 
présage  de  l'avenir.  (1)  On  le  prend  comme  moyen  de  partager,  quand 
ne  pouvant  s'accorder  pour  diviser  un  héritage,  on  lire  au  sort,  par 
exemple,  et  montrant  un  anneau,  un  livre,  ou  tout  autre  objet  sembla- 
ble, l'on  dit  celui  à  qui  cet  objet  arrivera,  l'aura  pour  sa  part  d'héri- 
tage. Les  sorts  peuvent  être,  dans  ce  sens,  jetés  légitimement  (Prou., 

(I)  SoilT,  manière  de  décider  par  le  hasard  les  choses  incertaines,  et  pour  lesquelles  on  ne  voit 
aucune  raison  de  préférences.  Les  Théologiens  distinguent, "comme  le  saint  docteur,  trois  espèces 
de  sort;  celui  de  partage,  celai  de  consultation  et  celui  de  divination. 

La  terre  promise  fut  partagée  par  le  SORT.  LE  SORT  désigna  Jonathas  comme  coupable,  Mathias 
commeApôtre.  Le  sort  de  divination  est  celai  qui  est  mis  en  nsage  peur  connaître  l'avenir,  or 
Dieu  s'étanl  rés  >rvé  cette  connaissance,  et  ne  l'ayant  promise  à  personne  ;  comme  d'ailleurs  il  ne 
serait  pasutile  aux  hommes  de  l'avoir  ;  c'est  attenter  auv  droits  de  Dieu  de  la  chercher  par  des 
moyens  qu'il  n'a  pas  établis  pour  cette  fin,  et  qui  n'ont  par  cn\  mêmes  aucune  vertu.  Le  crime  est 
beaucoup  plus  grand,  quand  ou  emploie  des  moyens  impies,  et  qui  ne  peuvent  avun-  d'effet  q  te  par 
l'entremise  du  démon.  C'est  contre  cet  excès  de  divination  quel  plusieurs  conciles  ont  lance  leurs 
aoathèmes.  Jugez  d'après  ces  principes,  de  l'épreuve  qu'on  a  nommée  les  sorts  des  Saints.  (Couler. 
Bcrgicr,  SjRT.) 


ad  saperstitioaem.  Et  ibi  soriilegium  dam- 
natur  in  ter  peccala  ad  superstilionem  per- 
Qnenlia.  Secundo,  vitandum  est  peccatam 
tentation iH  Dei,  oam  qoandiu  per  sehomo 
aliquid  polest  facere  et  sclre  quld  debeal 
facerc,  si  tune  a  Deo  sorte,  vel  aliqaoalio 
loco  lali  explore!  quld  facere  debeat,  Deam 
tentât.  Qaaado  aatem  nécessitas  Imminet, 
neqneipse  perseipsum  juvarl  polest,  tune 
licite  a  Deo  loquiril  quid  facere  debeal 
(2  Par.,  w.  \.  12)  :  «  Cum  Ignoremns 
quid  agere  debeamus,  hoc  solum  habema 
résidai,  al  ocalos  aostros  dirigamas  ad  te. 
Tertio  .  vltudam  est  peccatam  vanitatii 
quod  lit,  si  de  Inutllibaa  et  imncrlincutibus 


ad  dos  inquiramus,  al  pata,  defuturis  cou- 
tiagentibos.  Dnde  dteitar  [Aot.,  i,  v.  7)  : 

«   NOD  ''st  volrimi  nosse  tentporu,  vel  m<>- 

menta,  quœ  Pater  posait  io  Bas  potestate.  » 
Potesl  ergo  Becandum  bue  triplex  ion 
accipi,  se.  qaadam  dtvlsorta,  qaadam 
coDsultorla  et  qaadam  divlnatoria.  Diviso- 
ria  est  cum  aiiqul  di  video  tes  hareditatem 
el  eoneordare  ooa  valantes  miltant  Bortee, 
pata,  annalam,  vel  chartam,  Tel  aliqaid 
taie  osteadendo,  dicentes  ■  [lie  calcamqae 
evenerit,  habebil  partem  Islam  In  hare- 
ditate,  El  hojosmodl  soties  possanl  mlttl 
licite  (/'/oc,  xviii,  v.  18)  :  «   Contrtdlc- 
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xviii,  v.  18):  «  Le  sort  apaise  les  différends;  il  est  arbitre  même 
entre  les  grands,  »  c'est-à-dire  entre  ceux  qui  veulent  partager.  On 
s'en  sert  pour  consulter,  quand  hésitant  sur  ce  que  l'on  doit  faire,  on 
interroge  Dieu,  en  jetant  le  sort.  Il  est  dit  (Jonas,  i,  v.   7)  que  «  la 
tempête  s'étant  élevée,  ils  consultèrent  Dieu,  et  jetèrent  le  sort,  afin  de 
savoir  par  la  faute  de  qui  cette  tempête  était  venue.  »  Cette  manière 
est  licite  surtout  dans  le  cas  de  nécessité,  et  dans  les  élections  des 
puissances  séculières.  De  là  cette  coutume  de  faire  avec  de  la  cire  des 
rouleaux," auxquels  on  donne  le  nom  àeBussuli  (4)  et  de  mettre,  dans 
quelques  ans  seulement  des  bulletins,  afin  que  ceux  auxquels  arrive- 
ront les  rouleaux  renfermant  les  bulletins,  aient  des  suffrages  dans 
l'élection.  Les  apôtr^    agirent  ainsi,  même  dans  une  élection   spiri- 
tuelle, mais  avant  la  descente  de  l' Esprit-Saint  (Âct,,  i,  v.  2G)  :  «  Aus- 
sitôt ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort   tomba  sur  Matthias  ;  »   mais 
depuis  que  l'Esprit-Saint  a  été  donné,  il  n'est  plus  permis  de  le  faire, 
car  ce  serait  faire  injure  au  Saint-Esprit.  On  doit,  en  effet,  croire  que 
le  Saint-Esprit  pourvoira  son  Eglise  de  bons  pasteurs.  Aussi,  après 
l'avènement  de  l'Esprit-Saint,  quand  les  apôtres  choisirent  les  sept 
diacres,  ils  ne  jetèrent  point  le  sort;  aussi  dans  les  élections  ecclésias- 
tiques, la  chose  n'est  plus  permise.  Le  sort  divinatoire  est  la  recherche 
de  l'avenir,  réservé  exclusivement  à  la  science  divine.  Cette  espèce 
porte  toujours  avec  elfe  quelque  présomption  ,  et  ne  peut    guère  se 
pratiquer  sans  qu'il  y   ait  vice  de  curiosité.    Le  sort  n'étant  donc 
autre  que   le  désir  de  connaître  ce  qui  dépend  de  la    volonté  di- 
vine, il  s'ensuit  que  la  grâce  de  l'élection  divine  retient  le  nom  de 

(1)  Bussola,  Bussula,  Bassulus,  coffret,  boîte,  (Ducange.) 


tiones  comprimit  sors,  et  inler  potentes 
quoque  dijudicat,  »  id  est  inter  volentes 
dividere.  Consultoria  autem  fît,  quando 
quis  dubitans  quid  facere  debeat  consulit 
Deum,  mitlens  sortes  {Jonœ,  i,  v.  7)  dici- 
tur  quod  quando  supervenit  tempestas  illa 
in  mari,  consuluerunt  Deum,  sortem  mit- 
tentes,  ut  scirent  cujus  peccato  tempeslas 
illavenisset.  Et  hic  modus  licitus  est,  ma- 
xime in  necessitatibus  et  in  electionibus 
potestatum  ssecularium.  Unde  faciunt 
rotulos  de  cera,  in  quorum  quibusdam 
ponunt  aliquas  chartas,  et  in  quibusdam 
non,  quos  bussulos  vocant,  ut  illi  quibus 
veniunt  bussuli  cum  chartis  habeant  voces 
in  electione.  Sed  hoc  ante  adventum  Spiri- 
tus  Sancti,  Apostoli  fecerunt  etiam  in  elec- 
tione spiritual!  {Act.,  i,  v.  26),  quando 
«  sors  cecidit  super  Mathiam  ;  »  sed   hoc 


post  adventum  Spiritus  Sancti,  amplius 
non  licet  iu  praediclis  electionibus,  quia 
hoc  faciendo  injuriaretur  Spiritui  Sancto. 
Credendum  est  enim,  quod  Spiritus 
Sanctus  providet  Ecclesise  suae  de  bonis 
pastoribus.  Unde  post  adventum  Spiritus 
Sancti  quando  Apostoli  elegerunt  seplem 
diaconos»  non  miserunt  sortes;  et  ideo 
in  nulla  electione  ecclesiastica  hoc  modo 
licet.  Divinatoria  autem  sors  est  inquisitio 
de  futuris  soli  divinae  cognilioni  reserva- 
tis.  Et  ha;c  semper  habet  vanitatem  ad- 
mixtam,  nec  potest  sine  vitio  curiosilatis 
fieri.  Quia  ergo  sors  nihil  aliud  est,  quam 
inquisitio  rerum,  quae  ex  divina  voluntate 
fiunt,  gratia  autem  ejus  ex  sola  divina  vo- 
luntate dependet,  inde  est  quod  gratia 
divinœ  electionis  dicitur  sors,  quia    Deus 
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sort,  parce  que  Dieu,  comme  par  une  espèce  de  sort,  appelle,  selon 
sa  providence  cachée,  non  d'après  les  mérites  de  qui  que  ce  soit,  mais 
par  sa  grâce  intérieure. 

II"  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Ayant  été  prédestinés,  etc.,  »  il 
établit  que  la  volonté  de  Dieu  opère  la  prédestination,  dont  il  est  dit 
(Rom.,  vin.  v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés.  » 
La  raison  de  eetle  prédestination,  ce  ne  sont  pas  nos  mérites,  mais 
la  simple  volonté  de  Dieu;  c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  Il  : 
«  Selon  le  décret  de  celui,  etc.  »  (Rom.,  vin,  v.  28)  :  «  Car  nous  sa- 
vons que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  qu'il  a  ap- 
pelés suivant  son  décret  pour  être  saints.  »  Que  Dieu  ait  prédestiné 
suivant  sa  volonté,  il  le  prouve  en  ce  que  Dieu  fait  non  seulement 
ceci,  mais  tout  ce  qu'il  fait  d'après  le  dessein  de  sa  volonté  (Ps., 
cxxxiv,  v.  G)  :  «  Le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu;  »  (Isaïe, 
xlvi,  v.  10)  :  «  Toutes  mes  résolutions  seront  immuables,  et  toutes 
mes  volontés  s'exécuteront.  »  L'Apôtre  ne  dit  pas  seulement  selon  sa 
volonté,  pour  que  l'on  ne  s'imagine  pas  qu'elle  est  sans  règle,  mais 
selon  le  décret  de  sa  volonté,  c'est-à-dire,  selon  sa  volonté  qui  se 
détermine  d'après  la  raison,  non  pas  en  tant  que  la  raison  suppose 
le  raisonnement,  mais  en  tant  qu'elle  désigne  une  volonté  certaine 
et  délibérée. 

111°  L'Apôtre  enfin  indique  la  fin  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est-à-dire, 
de  la  prédestination  et  de  la  vocation.  Cette  fin,  c'est  la  louange  de 
Dieu,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Afin  que  nous  soyons  le  sujet  de 
la  gloire  et  des  louanges  qui  lui  appartiennent,  nous  qui  avons  les 
premiers  espéré  en  Jésus-Christ,   »  et   que  par  nous,  qui  croyons  en 


per  nioduin  sortis  secundum  occultam 
providentiam,  non  ex  alicajus  meiïiis, 
per  gratiam    Internant]  vocal. 

Il»» iikimik  cum  dicii  :  «  Pradeslinatl, 
etc.,»  ponlt  retantariara  Del  pradesiina- 
lionnn,  de  qu;i  diciUir  Hum.,  mil  v. 
30)  :  a  Quos  pradesltnavit,  nos  ci  voca- 
vlt.  »  Cujus  qnidem  prédestination!  s  rallo 
non  bu  ni  mérita  nostra,  Bed  mera  Del  ro- 
tante*; propterqnod  Bobdil  :  «  Secundum 
proposttnm  ejos  »  [Rom.,  vm,  v.  88]  : 
«  Sriiiius  qaonjam  dHigentlbns  Deum  om- 
aia  cooperantnr  in  bonom,  his  qui  seenn- 
(imn  propositam  vocatl  Bunl  sanctl.  >>  Qaod 
aatem  Becnndnm  propos!  tum  pradesllna- 
verlt,  probat  :  qnia  non  Bolam  hoc,  Bed 
ellam   «  omnla  »   alla,   que  Dena  fait, 


«  opéra tar*secun dura  consilium  volunlatls 
saa  >  [Ps,t  (\\\[\,  \.i'i  :  «  Omniaqua- 
cnmqne  voluil  Dominas  fecit  ;  »  (/.v.,  mm, 
\.  lu  :  g  Gonsilium  meum  stabit  h  omnis 
volnntas  meam  Bel.  »  Non  autem  dicil  m1- 
Rundnm  roluntatem,  ne  credas,  quod  sll 
irrationabilis,  Bed  «  seenndam  consiliam 
volantatis  sua,  ■  iii  esl  secandnm  volun- 
lalem  snam,  qoa  esl  ex  ralione,  aoo  se- 
candnm qaod  ratio  importai  discursum,  >o«l 
secandnm  qaod  désignai  certain  el  deli— 
beratam  volnnlatem. 

Illo  iimio  antem  tangltflnem  ntrlns.- 
qoe,  se.  pradesUnationis  el  rocallonis,  se. 
tandem  Dei.  Unde  dicil  :  «  1 1  Bimas  In 
tandem  gloria  ejos,  »  nos  qnl  inte  spera- 
\inins  iu  Ghrlsto,  i  et  per  nos,  qui  eredl- 


IV 
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Jésus-Christ,  soit  exaltée  la  gloire  de  Dieu  (Isaie,  ly,  v.  12)  :  «  Les  mon- 
tagnes et  les  collines  retentiront,  devant  Dieu,  de  cantiques  de  louan- 
ges. »  Or,  comme  remarque  S.  Ambroise,  la  louange  de  la  gloire  de 
Dieu,  c'est  la  conversion  d'un  grand  nombre  à  la  foi,  comme  la  gloire 
du  médecin  est  d'acquérir  et  de  guérir  beaucoup  de  malades  (Ecclé., 
ii,  v.  9)  :  «  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  espérez  en  lui,  et  sa  misé- 
ricorde viendra  vous  combler  de  joie.  » 

LEÇON  V«(Ch.I",  w.  13  et  14.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  énumère  les  bienfaits  particuliers  que  Dieu  a 
accordés  aux  Ephésiens  :  la  prédication  de  l'Evangile,  la  conversion 
à  la  foi,  et  la  justification  gratuite. 

15.  En  qui  (le  Christ)  vous  aussi,  après  avoir  entendu  la  parole  de 
vérité,  l'Evangile  de  votre  salut,  et  y  avoir  cru,  vous  avez  été  scellés  du 
sceau  de  V Esprit-Saint  qui  avait  été  promis, 

14.  Lequel  est  le  gage  et  les  arrhes  de  notre  héritage,  jusqu'à  la  par- 
faite délivrance  du  peuple  que  Jésus-Christ  s'est  acquis  pour  la  louange 
de  sa  gloire. 

Après  avoir  rappelé  les  bienfaits  accordés  en  commun  aux  fidèles, 
et  spécialement  aux  apôtres,  S.  Paul  énumère  ici  les  grâces  données 
aux  Ephésiens.  Cette  partie  se  divise  en  deux.  L'Apôtre  d'abord  énonce 
les  grâces  qu'ils  ont  reçues  ;  ensuite  il  fait  entrevoir  les  sentiments 
qu'excitent  en  lui  ces  grâces  (v.  15)  :  «  C'est  pourquoi,  ayant  appris 
quelle  est  votre  foi  au  Seigneur  Jésus,  etc.  »  La  première  de  ces  sub- 


mus  in  Chrislo  laudctur  gloria  Dci  [Is.. 
i.v,  v.  12)  ;  «  Montes  et  colles  cantabuni 
coram  Deo  laudem.  »  Laus  autem  glori.p 
Dei,  ut  dicit  Ambrosius,  est  cum  mulli 
acquiruntur  ad  fui  cm  :  sicul  gloria  medi- 
ci  est  cummultosacquirit  et  curât  {Eccle., 
il,  v.  9)  :  «  Qdi  timctis  Dominum,  sperate 
in  illum  ;  et  in  oblectatione  veniet  vobis 
misericordia.  » 

LECTIO  V. 
Enumerat  bénéficia  peculiariter   Ephesiis 
a  Deo  collata,  quœ  sunt   Evangelii  nun- 
ciatio,  ad    fidem  conversio,  et  gratuita 
juslificalio. 

13.  In  quo  et  vos,  cum  audivissetis  ver- 


bum  veritatis  (Evangeïium  salutis 
veslrœ)  in  quo  et  credentes  signati 
estis  Spiritu promissionis  sancto, 
14.  Qui  est  pignus  hœreditatis  nostrœ 
in  rédemption em  acquisitionis,  in 
laudem  gloriœ  ipsius, 

Postquam  enarravit  Apostolus  bénéficia 
collata  communiter  omnibus  fidelibus,  ex- 
hibita  specialiter  Aposlolis,  hic  conse- 
qucntcr  enumerat  bénéficia  ipsis  Ephesiis 
collata.  Dividilur  autem  pars  istain  duas, 
quia  primo  proponit bénéficia  eis  exhibita  ; 
secundo,  insinuât  affectum  suum  ex  ipsis 
beneficiis  excitatum,  ibi  :  «  Propterea  et 
ego  audiens,  etc.  »  Prima  iterum  in  très 
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divisions  se  partage  elle-même  en  trois  parties,  qui  répondent  aux  trois 
grâces  reçues.  1°  S.  Paul  rappelle  le  bienfait  de  la  prédication  ;  \b  celui 
de  la  conversion  à  la  foi  (v.  13)  :  «  En  qui,  après  avoir  cru,  vous  ave/. 
été  scellés  du  sceau  de  l'Esprit-Saint,  etc.;  »  Ill«>  celui  de  la  justifica- 
tion (v.  13)  :  «  Vous  avez  été  scellés,  etc.  » 

1«  Il  dit  donc,  quant  à  la  première  de  ces  grâces  :  «  En  qui,  »  ou  dans 
lequel,  Jésus-Christ,  «  vous  mômes,  après  avoir  entendu,  »  c'est-à-dire, 
ayant  entendu  par  sa  grâce  et  par  sa  puissance  «  la  parole  de  vérité,  »  en 
d'autres  termes,  la  parole  delà  prédication,  en  tant  que  Jésus-Christ  lui- 
même  vous  a  envoyé  des  prédicateurs  (Rom.,  x,  v.  44)  :  «Comment  en 
entendront-ils  parler,  si  personne  ne  leur  prêche  ;  et  comment  leurprè- 
cheront-ils,  s'ils  ne  sont  envoyés?  »  et  à  la  suite  :  «  Donc,  la  toi  vient 
de  ce  que  l'on  a  entendu,  et  on  a  entendu  par  la  parole  de  Jésus- 
Christ.  *  Ils  entendent  donc  par  le  bienfait  de  celui  qui  leur  envoie 
des  prédicateurs  (S  Luc,  xi,  v.  28)  :  «  Heureux:  ceux  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  et  qui  la  pratiquent.  »  L'Apôtre  relève  cette  parole  de 
la  prédication  par   trois   motifs  :  d'abord  pour  sa  vérité,   en    disant 
(v.  13)  :  «  La  parole  de  vérité,  »   car  elle  tire  son  origine  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  dit  (S  Jean,  xvn,  v.  17)  :  «  Votre  parole  est  la  vé- 
rité môme  ;  »  (S  Jacq.,  i,  v.  18)  :  «  C'est  lui  qui  par  sa  volonté  nous 
a  engendrés  par  la  parole  de  vérité.  »  Ensuite  parce  qu'elle  est  une 
bonne  nouvelle.  Aussi  l'appelle-t-il  :  «  Evangile,  »  c'est-à-dire  ce  qui 
annonce  le  bien  souverain  et  la  vie  éternelle,  c'est  de  là  que  par  an- 
tonomase la  parole  do  la  foi  est  appelée  Evangile,  comme  si  l'on  di- 
sait :  l'annonce  du  bien  souverain  (haïe,  lu,  v.  7)  :  «  Que  les  pieds 
de  celui  qui  annonce  et  qui  proche  la  paix  sur   les   montagnes  sont 
beaux  !  de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle,  qui  proche  le  salut!  » 


dividitur,  secundum    tria    bénéficia    eisiqui  prasdicatores  eis  miiiit  [Luc,    xi,    v. 
exhibita  :  quia  primo,  proponit  bénéficiâmes]  :  «  Dcaii  qui  aùdiunl   verbum  Dei   ci 


prsdicationis  ;  secundo,  bénéficiai!)  con- 
versionis  ad  fidem,  Ibi  :  «  la  qaoel  cre- 
dcnlcs  si^uali  cslis  ;  »  tertio  beoeficium 
Justificationis,  ibl  :  «  Signât]  estis,  etc.  » 
1°  DICIT  ergO  quantum  ad  piimuin  : 
«  [q  quo,  »sc.  Christo,  «  elYOS,  cum  au- 
divlsselis,  »  id  est  cajus  beneficio  et  vir- 
tuic  aadlvlstis  «  verbum  verltatls,  »  id  esi 
verbum  prsdicationis,  tn  quantum  Ipse  tlatlo  bona  ;undediclt:«  Evangelium,  » 
Chrlstùs  ad  vos  prsdicatores  mîsll  (Jtom.Jquod  quidem  annuntial  summum  bonum 
tdlenl  sine  Dr»-  et  vitam  seternam  ;  et  anlhonomastice  ver- 


custodiuat  illu  d.  »Hoc  verbum  prodlca- 
tionis  trtpliciter  commendat  Apostolus. 
Primo,  a  veritate,  cum  dlcil  :  «  Verbum 
verftatis.  »  Quippe  quia  acclptt  orlginem  a 
Christo,  de  quo  dicitur  [Joan.,  xvn,  i . 
1";  :  iSermo  luus  veritas  e>t  ;  i  /oc., 
i.  v.  18]  :  '>  Volunlarte  genuil  dos  verbo 
verltatls  suie,  >  Secundo,  quia  est   annun- 


\,  v.  14)  :  «Quomodo  audlenl  sine  p 
dlcante  ?quomodo  vero  prœ  ileabuat,  nlsl 

mitlanlur?»  llcm  eodem    inlïa    :  «    ErgO 

fides  exaudita  ;  audltusautem  per  ver- 
bum Dei.  »  Kjus  ergo  beneficio    audlunt, 


bum  fidei  Evaogelium  dicitur,  quasi   in- 
uuntiatio  summl   boni     F*.,   mi.   \. 
»    Quam    pulchrl   pedes  annuallantls  ei 
prodicantii  pacemj   annuatlantis  bouui 
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et  au  môme  prophète  (xl,  v.  9)  :  «  Montez  sur  une  haute  montagne 
vous  qui  annoncez  l'Evangile  à  Sion.  »  Ceci  quant  aux  biens  à  venir. 
Enfin  il  la  dépeint  et  l'exalte  quant  aux  biens  présents,  en  ce  qu'elle 
procure  le  salut.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire(v.  15)  :  «  De  votre  salut,  » 
c'est-à-dire  :  qui  étant  reçu  par  la  foi  donne  le  salut  (Rom.,  i,  v.  1C)  : 
«  Car  je  ne  rougis  point  de  l'Evangile,  parce  qu'il  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  »  (l*3  Corinth.,  xv,  v.  1)  : 
«  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  faire  souvenir  <ie  l'Evan- 
gile que  je  vous  ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans  lequel  vous  de- 
meurez fermes.  » 

11°  Quant  à  la  grâce  de  la  conversion  à  la  foi,  S.  Paul  dit  (v.  15)  : 
«  En  qui,  »  c'est-à-dire,  dans  lequel  Jésus-Christ,  ou  par  l'opération 
duquel,  «  après  avoir  cru,  vous  avez  été  scellés.  »  Et  cette  grâce  est 
jointe  à  la  foi,  parce  que  la  foi  est  indispensable  aux  auditeurs.  En 
effet,  c'est  en  vain  qu'on  entendrait  la  parole  de  vérité,  si  l'on  ne 
croyait  pas,  et  même  l'on  ne  croit  que  par  Jésus-Christ  (ci-après,  n, 
v.  8)  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  vous  êtes  sauvés  parla  foi  ; 
et  cela  ne  vient  point  de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu.  » 

111°  Par  rapport  à  la  grâce  de  la  justification,  l'Apôtre  ajoute  (v.  15): 
«  Vous  avez  été  scellés,  »  et  cela,  «  par  l'Esprit-Saint  qui  vous  a  été 
donné.  »  Il  asssigne  à  l'Esprit-Saint  trois  caractères,  à  savoir,  qu'il  est 
un  signe  ;  qu'il  est  l'Esprit  de  promesse,  et  qu'il  est  le  gage  de 
l'héritage. 

I.  Il  est  un  signe,  en  ce  que  c'est  par  lui  qu'est  versée  dans  nos 
cœurs  la  charité,  par  laquelle  nous  sommes  distingués  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  enfants  de  Dieu.  Quant  à  cet  effetl'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  Vous 
avez  été  scellés,  »  c'est-à-dire  séparés  du  troupeau  de  Satan  (ci-après, 


praedicantis  salutem  ;»  [h.,  xl,  v.  9)  : 
«  Super  monleni  excelsum  ascendc,  tu  qui 
evangelizas  Sion.  »  El  hoc  est  quantum 
ad  futura  bona.  Tertio,  describitur  et 
commendalur  quantum  ad  bona  prœsentia, 
quia  saival  ;  unde  dicit  :  «  Salutis  ves- 
trse,  »  id  est  quod  creditum  dat  salutem 
{Rom.,  i,  v.  1G)  :  «  Non  enim  erubesco 
Evangelium  :  virtus  enim  Dci  est  in  salu- 
tem omni  credenli  ;  »  (1  Cor.,  xv,  v.  1)  : 
«  Nolum  autem  vobis  facio,  fratres,  Evan- 
gelium, quod  preedicavi  vobis,  quod  et 
accepislis,  in  quo  slatis,  per  quod  et 
salvamini.  » 

11°  quantum  autem  ad  beneficium  con- 
versions ad  fulem,  dicit  :  «  In  quo,  »  se. 
Christo,  id  est  incujus  operatione  vos 
«  credentes,  signaii  eslis.   »  Quod  quklem 


beneficium  ideo  opponiturfidei,  quia  fuies 
necessaria  est  audiloribus  Frustra  enim 
quis  audiretverbum  veriiatis,  si  non  cre- 
deret  ;  et  ipsum  credere  est  per  Chrislum 
(infra,  n  ,  v.  8)  :  «  Gratia  enim  eslis  salva- 
ti  per  fidem,  et  hoc  non  ex  vobis  :  donum 
enim  Dei  est.  » 

IIlo  quantum  vero  ad  beneficium  jusii- 
ficationis,  dicit  :  «  Signali  eslis,  »  et  hoc, 
«  per  Spirilum  Sanctum,  qui  dalus  "est 
vobis,  »  de  quo  dicit  tria,  se.  quod  est 
signum,  et  quod  est  Sptriluspromissionis, 
et  quod  est  pignus  haereditatis. 

I.  Signum  quidem  est  in  quantum  per 
eum  infunditur  charitas  in  cordibus 
nostris,  qua  dislinguimur  ab  his  qui  non 
sunt  filii  Dei  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 

Signali  estis,  »  se.  divisi  a  grege   dia- 
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iv,  v.  50)  :  «  N'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  dont  vous 
avez  été  marqués,  comme  d'un  sceau,  etc.  »  Car  ainsi  que  les  maîtres 
apposent  leur  marque  à  leurs  troupeaux,  afin  de  les  distinguer  les  uns 
des  autres,  le  Seigneur  a  voulu  que  son  troupeau,  c'est-à-dire  son 
peuple,  fût  distingué  par  une  marque  spirituelle  ;  or  le  Seigneur  eu1 
son  peuple  particulier,  dans  l'ancien  Testament,  ce  sont  les  Juifs 
{Ezcch.,  xxxiv,  v.  51)  :  «  Mais  vous  les  brebis  de  mon  pâturage,  vous 
mes  brebis,  vous  êtes  des  hommes.  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Ps., 
xciv,  v.  7)  :  «  Nous  sommes  son  peuple,  qu'il  nourrit  dans  ses  pâtu- 
rages et  ses  brebis  qu'il  conduit  parla  main.  »  Mais  comme  ce  trou- 
peau paissait  dans  des  pâturages  matériels,  c'est-à-dire  dans  une  doc- 
trine accessible  aux  sens,  et  avee  des  récompenses  terrestres  (haie, 
i,  v,  19):  «  Si  donc  vous  voulez  l'écouter,  vous  serez  rassasiés  des 
biens  de  la  terre,  »  le  Seigneur  voulut  pour  ce  motif  le  marquer  et  le 
séparer  des  autres  par  un  signe  corporel,  savoir,  la  circoncision  (Gene.^ 
xvii,  v.  13)  :  «  Ce  pacte  que  je  fais  avec  vous  sera  marqué  dans  vo- 
tre chair,  etc.,»  et  auparavant(v.  41)  :  «  Vous  circoncirez  votre  chair, 
afin  que  cette  circoncision  soit  la  marque  de  lalliancequeje  fais  avec 
vous.  »  Mais  dans  le  nouveau  Testament,  il  eut  pour  troupeau  le  peu- 
ple chrétien  (1^  S,  Pierre,  u,  v.  25)  :  «  Vous  êtes  retournés  au  Pas- 
tour  et  à  l'Evoque  de  vos  âmes  ;  »  (S.  Jean,  x,  v.  27)  :  «  Mes  brebis 
entendent  ma  voix.  »  Or  ce  troupeau  pait  clans  les  pâturages  de  la 
doctrine  spirituelle,  et  pour  des  récompenses  spirituelles,  aussi  le 
Seigneur  l'a  t-il  distingué  des  autres  par  un  signe  spirituel  ;  et  ce  si- 
gne, c'est  l'Esprit  Saint,  par  lequel  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  sont 
distingués  de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point.  Mais  parce  que  le 
Saint-Esprit  est  amour,  il  e.sl  donné  à  quiconque  s'élève  à  l'amour  de 


boli  (infra,  iv,  v.  30)  :  cNolite  contrislare 
Spiritam  Sanctum  Doi,  in  quo  signal!  es- 
tis,  etc  »  Sicut  enim  homines  gregibos 
suis  apponunt  signa, ut  ab aliis  distinguan- 
lur,  ila  Diiniinus  gregem  suuii).  'ut  es1  po- 
pùtam  smnn,  spiritual!  >\iïuo  voliiil  signa- 
rl;  Dominas  autem  populum  pecullarem 
habuil,  in  veterl  quidem  Tertamenlo  Ju- 
ànos  (Ezech.,  \\\iv,  v.  31)  :  «Vos  aulem 
grèges  met,  grèges  pascu»  mese  homines 
<isiis.  »  Onde  [P$. ,  aciv,  v.  7)  •  «  Nos 
aolem  populus  «'jus,  el  oves 
ejus.i  Sed  quia  hic  grès  in  pascuis  corpo- 
raiilms  paBcebalur,  se.  in  doclrioa  eorpo- 
rali,  ci  in  bonis  temporalibus  [la.,  i,  \ , 
l'.»  :  «  si  voluerilia  el  audieriUa me,  bona 
terree  comediUs  ;  »  Ideo  '-11111  Dominus 
corporail  signo,  se.  eircumeiaionis  ab  aliis 


separavil  cl  dislinxîl  {Gen.,  xvii,  v.  13)  : 
«  Eritque  pactum  meum  in  earne  veatra.  » 
Prius  aulem  dicitur  :  a  Gircumcldelis car- 
nem  prspulii  vestri,  ut  sit signum  foederis 
Inter  me  el  vos.  »  In  novo  aulem  Tesla- 
mento  gregem  habuil  populum  Chrislia- 
num  l  Pair.,  li,  \.  25  :  «  Coq  ver  si  estls 
nunc  ad  paatorem  <-i  episcopum  antma- 
rum  vestrarum  ;  »  'Jonn..  \,  \ .  l',  .-  <>  Ovea 
paea  \  1  ci  m  meara  audieut,  etc.  n  Sed 
grtx    iate  pascilur    in  pascuis   doctrines 

>}»irilualis  et  spirilualiluis  bonis  :  ideo  CUm 

signo  splriluall  ab  aliis  Dominus  distinxit: 
hoc  autem  <->i  Spiriius  Sanclus,  per  quem 
illi,  «f ni  Chris»  I  sunl,  dialinguuntur  ab 
aliis.  qui  non  sunl  ejus  :  quia  aulem  Spiri- 
ius Sanclus  amor  eal  ;  ergo  lune  Spiriius 
Sanclus  dalur     alicui,   quando  effleitur 
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Dieu  et  du  prochain  (Rom.,  v,  v.  5)  :  «  L'amour  de  Dieu  a  été  répan- 
du dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  etc.  »  Le 
signe  donc  de  la  séparation  est  la  charité  qui  vient  de  l'Esprit-Saint 
(S.  Jean,  xiii,  v.  55)  :  «  C'est  en  cela  que  tous  connaîtront  que  vous 
êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  autres.  » 
Le  sceau  que  nous  avons  reçu  c'est  doncl'Esprit-Saint. 

II.  11  est  appelé  l'Esprit  de  promesses  pour  trois  raisons.  Première- 
ment, parce  qu'il  a  été  promis  aux   fidèles  (Ezech.,   xxxvi,   v.  26): 
«  Je  mettrai    un  Esprit  nouveau  au  milieu    de    vous  ;  »  et  (Ezech  , 
xxxvn,  v.  6)  :  «  Je  vous  donnerai  un  Esprit  et  vous  vivrez.  »  Secon- 
dement parce  qu'il  est  donné  avec  une  promesse  spéciale,  car  par 
cela  même  qu'il  nous  est  donné,  nous  devenons  enfants  de  Dieu.  Par 
l'Esprit-Saint,  en  effet,  nous  ne  faisons  plus   qu'un  avec  Jésus-Christ 
(Rom.,  vin,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de   Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  Jésus-Christ  ;  »  par  conséquent  nous  sommes  les  fils 
adoptifs  de  Dieu,  et  par  là  nous  avons  la  promesse  de   l'héritage  éter- 
nel, car  (Rom.,  vm,  v.  47)  :  «  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes 
aussi  héritiers.  »  Troisièment  l'Esprit-Saint  est  appelé  un  gage,  en  ce 
qu'il  nous  donne  la  certitude  de  l'héritage  promis.   Car  cet  Esprit,  en 
ce  qu'il  nous  adopte  comme  enfants  de  Dieu,  est  un  Esprit  de  promes- 
se dont  nous  obtiendrons  l'effet.  Une  autre  version,  remarque  la  Glose, 
appelle  le  Saint-Esprit  les    arrhes   de   l'héritage;  peut-être    est-ce  la 
meilleure,  car  le  gage  est  différent  de  l'objet  pour  lequel  il  est  donné, 
on  le  rend,  après  qu'on  a  reçu  l'objet  qui  était  dû.   Les  arrhes,   au 
contraire,  ne  diffèrent  en  rien  de  l'objet  pour  lequel  ils  sont  donnés  ; 
on  ne  les  rend  pas,  parce  qu'ils  font  partie  du  prix  même  qui  ne 
doit  pas  être  partagé,  mais  complété.  Or  Dieu  nous  a  donné  la  charité 


amator  Dei  et  proximi  {Rom.,  v,  v.  5)  : 
«  CharitasDei  diffusa  est  in  cordibus  nos- 
trisper  Spiritum  Sanclum,  etc.  »  Signum 
ergodistinclionis  est  charitas,  quœ  est  a 
Spiritu  Sancto  (Joan. ,  xm.  v.  35)  ••  «  In 
hoc  cognoscent  omnes,  quia  mei  discipuli 
estis,  si  dilectionem  habueritis  ad  invi- 
cem.  »  Spiritus  ergo  Sanctus  est  quo  si- 
gnamur. 

II.  Spiritus  vero  promissions  dicitur 
triplici  ralione  Primo,  quia  promissus  esi 
fidelibus  {Ezech.,  xxxvi,  v.  26):  «  Spiritum 
novum  ponam  in  medio  veslri  ;  »  el 
{Ezech.,  xxxvn,  v.  6)  :  «  Dabo  vobis 
spiritum  novum.  »  Secundo,  quia  datur 
cum  quadam  promissionc,  ex  boc  enim 
ipso,  quo  datur  nobis,  efficimur  Mii  Dei, 
nam  per  Spiritum  Sanclum  efficimur  unum 
cum  Christo  {Rom.,  vm,   v.   9)    :  «    Si 


quis  aulem  Spiritum  Dei  non  habet,  hic 
non  est  ejus,  »  et  per  consequens  effici- 
mur filii  Dei  adoptivi,  ex  quo  habemus 
promissionem  hoereditalis  œlernœ,  quia 
«si  filii,  et  hteredes»  [Rom.,  vm,  v.  17). 
Tertio,  dicitur  pignus,  in  quantum  facit 
certitndinem  de  promissa  hœreditate. 
Nam  Spiritus  Sanctus  in  quantum  adoptât 
n  fiiiosDei,  est  Spiritus  promissionis,  et 
ipsemet  est  signum  promissionis  adipis- 
cendse.'Sed,  ut  dicitur  in  Glossa,  alia 
littera  habet  :  «  Qui  est  arra  hœreditatis,  » 
et  forte  melius,  quia  pignus  est  aliud  arra 
pro  qua  datur,  el  redditur  postquam  ille, 
qui  pignus  recepit,  rem  sibi  debitam  rece- 
pit.  Arra  autem  non  est  aliud  a  re  pro 
qua  datur,  nec  redditur  ;  quia  datur  de 
ipso  pretio,quodnon  est  auferendum,  sed 
complendum.   Deus    autem    dédit   nobis 
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parTEsprit-Saint,  qui  est  l'Esprit  de  vérité  et  d'amour  ;  par  conséquent 
il  nous  a  donné  une  sorte  de  communication  partielle  et  imparfaite  de 
la  divine  charité  et  de  la  dilection.  qui  ne  sera  pas  enlevée,  mais 
perfectionnée.  On  doit  donc  de  préférence  lui  donner  le  nom  d'arrhes 
plutôt  que  celui  de  gage.  Toutefois  on  peut  l'appeler  gage,  car  Diau, 
parl'Esprit-Saint,  nous  accorde  différents  dons,  dont  quelques-uns, 
subsistent  dans  la  patrie,  par  exemple,  la  charité  «  qui  ne  périra 
jamais  »(lre  Corinlh.,  xiu,  v.  8)  ;  d'autres,  à  cause  de  leur  imper- 
fection, n'y  subsisteront  plus,  par  exemple,  la  foi  et  l'espérance,  qui 
seront  détruites,  ainsi  qu'il  est  dit  au  même  endroit.  Dans  ce  sens  le 
Saint-Esprit  prend  le  nom  d'arrhes,  par  rapport  aux  dons  qui  demeu- 
rent, et  celui  de  gage  par  rapport  à  ceux  qui  finiront. 

III.  L'Apôtre  explique  ensuite  pour  quel  motif  nous  avons  été  mar- 
qués de  ce  sceau,  lorsqu'il  dit  (v.  14)  :  «  Pour  la  rédemption.  »  Si,  en 
effet,  un  maître  faisait  l'acquisition  de  quelque  bétail,  et   l'adjoignait 
à  son  troupeau,  il  lui   imposerait  la  marque  de  son  acquisition.    Or 
Jésus-Christ  a  tiré  son  peuple    du   milieu  des  Gentils  (S.  Jean  ,  x,  v. 
16)  :  *  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  ; 
il  faut  que  je  les  amène  ;  »  il  leur  a  donc   imprimé  le  sceau  de  son 
acquisition  (lrc  S.  Pierre,  n,  v.  9)  :  «  Vous  êtes    le  peuple  conquis  ;  » 
[Âct.,  xx,  v.  28)  :  «  Qu'il  a  acquis   de  son  propre  sang.   »  Toutefois, 
parce  que  Jésus-Christ  a  acquis  ce  peuple,   non  pas   comme  s'il  nelui 
eût  jamais  appartenu,  mais  comme  ayant  été  le  sien  pendant  un  temps, 
bien  qu'il  fut  opprimé   par  la  servitude  de  Satan,  à  laquelle  il  s'était 
soumis  par  le  péché,  l'Apôtre  ne   dit  pas  simplement,  il  s'est  acquis, 
mais  il  ajoute  (v.  14)  :  «  Pour  la  rédemption  ;  »  comme  s'il  disait  :  Il 


chnrilalem  tanqnam  pignna,  per  Spiritum 
Saoctum,qul  est  Spirilua  veritalis  et  dilec- 
tionis.  f]i  ideo  hujusmodl  non  est  aliad, 
qiiam  quœdam  part icalaris  al  Imperfecla 
participa  tio  divins  charitaUs  el  dileclionis, 
quoc  qaidem  non  est  auferenda,  sed  per- 
ficienda,  ideo  magis  proprie  dlcitur  arra 
quam  pigous.  Tamen   potesl   nihilominua 

et  pi-nus  dlcl,  nam    per    Splrilum     SaOC- 

lum  Drus  oobis  diverse  doua  largitar,  quo- 
nnn  qaedam  manenl  in  patria,  al  «  cha- 
rités, »  quœ  «  QUDqaam  excidil  »  '1  Corn 
mm,  v.  8)  ;  quœdam  vero   propter     sut 


III.  Ad  qaid  aiilem  signaii  samaa  sub- 
dit,  dicens  :  «  In  redemplionem.  »  Nam 
si  aliipiis  de  dovo  aliqaa  animalla  acqai- 
reret,  et  adderel  gregisao,  imponeret  ois 
sigua  acqaisitionis  illias  ;  Ghristas  Baient 
Bcqaisivll  populum  ex   Gentibos    Jôan.^ 

\,  v.  16)   :   «    VliaS  OVeS    lialu-o,    qua1    non 
sunl  c\  hOC  OVili,  el  illa<  opnrtcl  me  adilu- 

cere,  etc.  »  El  id-eo  imçrçessii  c.i>  pjgnimi 

acquisitioojsjl  ivn-..  .,,  x.    v      ,    tfttts 

>;.n.'la.     pnpulus     .m- . i . i : > i l i < m i i >  :    i         1,7., 
w.  y,  2§j    :    i  Qufljn    arquhnil    >an-uii,r 

W&\  \  s ■■•!  fuia  rh!i,!i,> 


n  m,'  quod    mini-juani    l'n.-ril 


Imperfectionem  non  maneut4  stcul  «   flties  lum  i'aIhiu,  u  >n  sjp 

étapes,  quœ   evacuabuntar,  »  ci    HMécnJ sans, s$j^ifu'a 

dicitar.  Sflc  ergo  Spirilua  Saoctua  è^tuolopprlrnebalur  a  serviiute  dla'botl,  la   qatra 

am  per  respeetniB>W  ea   qn*  nftWiM     peccaodo  se  redlègW,  l.loo   non  dicll  ilm- 

pigous  vero  per   respectant  ad   ea    qoœ  puun-,  :.«:qui>iMi,  sed  ad.iu   :  .in  fftf 

evacuabuntur.  Idemptionem  acqaisitionis  dicai  • 
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ne  l'a  pas  seulement  acquis  de  nouveau,  mais  il  l'a  comme  rachet  é 
de  la  servitude  du  démon  par  son  propre  sang  (1™  8.  Pierre,  i,  v. 
48)  :  «  Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  de  l'or  ou 
de  l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés.  »  Jésus-Christ  nous  a  donc 
acquis  en  nous  rachetant,  non  pas  pourtant  qu'il  en  revienne  à  Dieu 
quelque  chose,  parce  qu'il  n'a  nullement  besoin  de  nos  biens  (Job, 
xxxv,  v.  7)  :  «  Si  vous  êtes  juste,  que  donnerez  vous  à  Dieu  ?  ou  que 
recevra-t-il  de  votre  main  ?  »  L'Apôtre  explique  pour  quelle  fin  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés,  en  disant  (v.  14)  :  «  Pour  la  louange  de  sa 
gloire,  »  c'est-à-dire  pour  que  Dieu  lui-même  reçoive  la  louange  (haïe, 
XLin,  v.  7)  :  «  Amenez  tous  ceux  qui  invoquent  mon  nom,  car  je  les 
ai  créés  pour  ma  gloire.  » 

LEÇON  VI*  (Ch.  1«,  w.  15  à  19.) 

sommaire.  —  S.  Paul  est  transporté  d'amour  pour  les  grâces  que  Dieu 
a  acecordées  aux  Ephésiens.  Il  rend  grâces  pour  le  passé  et  prie 
pour  l'avenir. 

15.  C'est  pourquoi  ayant  appris  quelle  est  votre  foi  au  Seigneur  Jésus, 
et  votre  amour  envers  tous  les  saints, 

16.  Je  ne  cesse  point  de  rendre  des  actions  de  grâces  pour  vous,  me 
souvenant  de  vous  dans  mes  prières; 

17.  Afin  que  le  Dieu  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  gloire, 
vous  donne    l'Esprit  de  sagesse  et  de  révélation  pour  le  connaître  ; 

18.  Qu'il  éclaire  les  yeux    de  votre  cœur,  pour  vous  faire  savoir 


Non  simpliciler  de  novo  acquisiti,  sed 
quasi  a  servitule  diaboli  per  sanguinem 
ejus  redempti  (1  Petr.,  i,  v.  18)  :  «  Non 
corruptibilibus  auro  et  argento  redempti 
estis,  etc.  »  Acquisivit  ergo  Christus  nos 
redimendo,non  qaod  accrescat  inde  ali- 
quid  Deo,  quia  bonorum  nostrorum  non 
indiget  {Job,  xxxv,  v.  7)  :  «  Si  juste  ege- 
ris,  quid  donabis  ei  ?  aut  quid  de  manu 
tua  recipiet  ?»  Ad  quid  autem  acquisive- 
rit  nos  Christus,  subdit  :  «  In  laudem 
gloriae  ipsius,  »  id  est  ut  ipso  Deus  laude- 
tur  (1$.,  xliu,  v.  7)  :  «  Qui  invocat  nomen 
meum,  in  gioriam  meam  creavi  eum.  » 

LECTIO  VI. 
Afficitur    charitale    Paulus  pro  benefkiis 


Ephesiis  a  Deo  collatis,  et  agens  gralias 
de  prœleritis,  pro  futuris  orat. 

15.  Propterea  et  ego  (indiens  fidemves- 
tram,  quœ  est  in  Christo  Jesu,  et  di- 
leclionem   in  omnes    sanctos, 

lo.  Non  cesso  gratias  agens  pro  vobis, 
niemoriam  vestri  faciens  in  orationi- 
bus  meis, 

17.  Ut  Deus  Domini  nostri  Jesu  Chn'sti 
Pater  gloriœ,  det  vobis  Spiritum  sa- 
pientiœ  et  revelationis,  in  agnitionem 
ejus  : 

18.  Uluminalos  oculos  cordis  vestri,  ut 
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quelle  est  V espérance  à  laquelle  il    vous  a    appelés,    quelles  sont  1rs 
richesses  et  la  gloire  de  V héritage  qu'il  destine  aux  saints  ; 

19.  Et  quelle  est  la  grandeur  suprême  du  pouvoir,  qu'il  exerce  en 
nous  qui  croyons 

Après  avoir  énuméré  les  grâces  accordées  aux  Ephésiens  par  Jésus- 
Christ,  l'Apôtre  montre  comment  son  affection  s'est  accrue  pour  eux. 
Celte  partie  se  subdivise  en  trois  :  1°  S.  Paul  rappelle  le  bien  qui  lui 
a  été  dit  des  Ephésiens  ;  11°  il  rend  grâces  pour  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçu  (v.  i  G)  :  «  Je  ne  cesse  point  de  rendre  des  actions  de  grâces  pour 
vous;  »  111°  il  y  joint  sa  prière  pour  les  grâces  qu'ils  obtiendront  en- 
core (v.  4 G)  :  «  Me  souvenant  de  vous  dans  toutes  mes  prières.  j> 

b  Le  bien  que  l'Apôtre  a  appris  des  Ephésiens,  est  de  deux  sortes. 
L'un  est  la  foi  qui  lésa  unis  à  Dieu.  Quant  à  ce  bien  S.  Paul  dit  (v.  15): 
«  C'est  pourquoi  ayant  appris  quelle  est  votre  foi  au  Seigneur  Jé- 
sus ;  »  cette  foi  qui  fait  habiter  Dieu  dans  l'homme  (ci-après, 
in,  v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  Jésus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos 
cœurs  ;»  de  plus  elle  purifie  les  cœurs  (Âct.9  xv,  v.  0)  :  «  Ayant  puri- 
fié leurs  cœurs  par  la  foi  ;  »  elle  justifie  sans  la  Loi  (Rom.,  m,  v.28)  : 
«  Nous  devons  reconnaître  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans 
les  œuvres  de  la  Loi.  »  L'autre  qui  les  unit  au  prochain  :  c'est  l'a- 
mour, dont  il  dit  (v.  45)  :  «  Et  votre  amour  envers  tous  les  saints,  » 
c'est-à-dire  les  œuvres  de  la  charité  ;  amour,  qui  est  le  signe  spiri- 
tuel du  disciple  de  Jésus-Christ  (S.  Jean,  xm,  v.  55)  :  «  L'on  con- 
naîtra à  cette  marque  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de 
l'amour,  etc. ,  »  et  auparavant  (v.  54)  :  «  Je  vous  laisse  un  commande- 


sciatii,  quœ  iit  spet  vocalionis  eju8,  et  hoc  est  fuies;  et  quantum   ad  hoc  dlell  : 

(fuœ  (tiviiiœ  gloriœ  hœreditatis  ejut  in  «  Propterea  et  ego  audiens  fideno  restram, 

tanetis,  quae  est   in   Christo    Jesa,  »  quœ  qaldem 

1".».  /-;/  quœ  sit  supreminnis  magniludo  facil  habltare   Deura  in  homine   (Infra,  m, 

ririuiis  ejus  in  nos,  qui  credimui v-  n<  :  «  Habitare  Christum  perfidemio 

cordibua  vestris.  »  Hein  coula  pariflcal 
Postquam  enumeravit  Apoatolua  benefi-  (Je*.,  \\,\.  9  .  ■  Flde  purifie  a  ds  corda 
cia  Ephesila  collata  per  Christum,  hic  os-  eorum.  »  Item  sine  Lege  jostifical  {Rom,, 
lendil  quomodo  affectas  suua  créait  ad  m.  v.  88  :«  arbitra  mur  Jusllficari  homl- 
eoa,  Dlvidltur  autem  h»c  para  in  1res  par-  nemperfldem  nue  operibua  Legis.  »Se- 
lea,  quia    primo  ,    prœmiltltar    bonorura  cundam  quod  ordlnantur  ad   proximom  : 

qu;c  audivii  do  ris    commet 'alio  ;   m--  et   hoc  esl  dllectlo  ;  ci   quantum    ad  hoc 

cuodo,  de  prsceptla  beoefleita  gratlarum  dleit  :  a  El  dllectlooem,  i  Id  cm  opéra  cha- 
dchita  actio,  ii»i  :  «  Non  cesso  gratlaa  ritatis,  quaa  qaldem  dllectlo  esl  splrlluale 
agena,  etc.  ;  »  tertio,  aubdltor  pro  fularia  Blgnum,  quod  homo  >ii  dlsclpulus  Christl 
beneflclii  ejus  oratio,  Ibl:  «  ftfemorlam  {Joan.,  mm.  v.35):  «  Id  hoc  cognoscenl 
veatrl  taclens,  etc. ■  omnes,  qulamel  estisdlsclpull,  bI  dllectio- 

l°no\A  autein    qu&  de  cis  audivji,  sUQl   ncm,  etc  ;  »  et   Ibidem  :   «  Mandatant    no- 
duo  :  uniiin  quo  ordlnantar  ad  Deum,   et 
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ment  nouveau,  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres,  etc.  » 
L'amour,  dis-je,  «  envers  tous  les  saints,  »  car  tous  ceux  que  nous 
aimons  par  la  charité,  nous  devons  les  aimer,  ou  parce  qu'ils  sont 
saints,  ou  afin  qu'ils  le  deviennent  (Galat.,  vi,  v.  10)  :  «  Pendant  que 
nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous,  mais  principalement 
aux  enfants  de  la  foi.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Je  ne  cesse  point  de  rendre  des 
actions  de  grâces,  etc.,  »  il  remercie  de  ces  grâces  et  de  ces  bienfaits 
dont  on  lui  a  rendu  compte,  en  disant  :  «  Je  ne  cesse  pas,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  lui  était  impossible  de  rendre  grâces  continuellement 
pour  eux. 

Réponse  :  L'Apôtre  dit  :  «  Je  ne  cesse  pas,  »  à  savoir,  aux  moments 
convenables.  Ou  encore  :  «  je  ne  cesse  point,  »  parce  que  le  sentiment 
qui  me  porte  à  rendre  grâces  pour  vous,  est  habituellement  et  sans 
discontinuation  en  moi  (Coloss.,  i,  v.  9)  :  «  Nous  ne  cessons  point  de 
prier  et  de  demander  pour  vous,  etc.;  »  (Rom.,  i,  v.  9)  :  «Je me  sou- 
viens sans  cesse  de  vous  dans  mes  prières.  » 

III0  S.  Paul  prie  ensuite  pour  les  grâces  qui  seront  accordées  dans 
l'avenir  aux  Ephésiens,  en  disant  (v.  16)  :  «  Me  souvenant  de  vous 
dans  mes  prières.  »  Cette  partie  se  subdivise  en  trois  :  I.  l'Apôtre  ex- 
prime certaines  demandes  qu'il  fait  pour  eux  ;  II.  il  les  développe 
(v.  17)  :  «  Pour  le  mieux  connaître,  etc.,  »  III.  il  montre  l'exemplaire 
et  la  forme  de  ce  qu'il  a  demandé  (v.  19)  :  «  Selon  l'efficace  desa  force 
et  de  sa  puissance,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc,  sur  le  premier  de  ces  points  :  non-seulement  je  rends 
grâces  pour  les  bienfaits  passés  que  vous  avez  reçus,  et  pour  le  bien 
que  j'ai  appris  de  vous,  mais  je  demande  encore  ,  que  ces  dons  reçoi- 


vum  do  vobis,  ut  diligalis  invicem,  etc.  » 
Dilectionem,  dico,  «  in  oinnes  sanclos,  » 
nain  omnes  quos  ex  charitale  diligimus, 
debenms  eos  diligere,  vel  ideo  quia  sancli 
sunt,  vel  ut  sancti  sint  {Gai,  vi,  v.  10)  : 
«Dumtempus  habemus  operemur  bonum 
ad  omnes,  maxime  aulem  ad  domesticos 
fidei,  etc.  » 

Ho  deinde  cum  dicit  :  «  Non  cesso, 
etc.,  »  agit  Apostolus  gralias  de  bonis  et 
beneficiis  hujusmodi  anditis,  dicens  :  «Non 
cesso  gratias  agens,  etc.  » 

Contra,  quia  non  semper  polerat  conti- 
nue pro  eis  gratias  agere. 

Respondeo  :  Apostolus  dicit  :  «  Nos  ces- 
so, »  id  est  horis  debitis,  vel  non  cesso 
quia  affectus  gratias  agendi  pro  vobis 
sine  cessatione    babilualiter    est    in    me 


[Col,  i,  v.  9)  :  «  Non  cessamus  pro  vobis 
oranles,  et  postulantes,  etc.;»  (JRom.,i, 
v.  9)  :  «  Sine  intermissione  memoriam 
veslri  facio  semper  in  orationibus  meis.  » 

lit»  conseouenter  orat  Apostolus  pro 
beneficiis  eis  in  futurum  concedendis  ;  et 
quantum  ad  hoc  dicit:  «Memoriam  ves- 
tri,  etc.  »  Et  hœc  dividitur  in  très,  quia 
primo,  proponit  quœdam  quae  eis  petit  ; 
secundo,  exponit  ea,  ibi  :  «In  agnitionem 
ejus,  etc.  ;  »  tertio,  ostendit  exemplar  et 
formam  illorum,  ibi  :  «  Secundum  opera- 
lionem  polenliœ,  etc.  » 

1.  Dicit  ergo  quantum  ad  primum  :  Non 
solum  gratias  ago,  quantum  ad  bénéficia 
praeterita,  quae  recepistis  et  quantum  ad 
bona  audita  de  vobis  ;  sed  etiam  oro,  ut 
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vent  à  l'avenir  un  complet  accroissement  (v.  10)  :  «  Me  souvenant  de 
vous  dans  mes  prières,  »  à  savoir  afin  d'obtenir  (v.  17)  «  que  le  Dieu 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de  gloire,  etc.  »  Remarquez 
ici  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme  ;  or,  en  tant 
qu'homme,  il  a  un  Dieu, puisqu'il  est  composé  d'un  corps  etd'uneàme, 
qui  étant  l'un  et  l'autre  créature,  dépendent  également  de  Dieu  ;  en 
tant  qu'il  est  Dieu,  il  a  un  père  (S.  Jean,  XX,  v.  17)  :  «  Je  monte  vers 
mon  Père  et  votre  Père  ;  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  »  Semblable- 
ment  encore,  en  tant  qu'il  est  Dieu,  il  est  la  gloire  de  son  Père  (Hébr., 
i,  v.  3)  :  «  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  la  gloire  ,  »  il  est  aussi  no- 
tre gloire,  parce  qu'il  est  lui -môme  la  vie  éternelle  (l,c  S.  Jean,  y, 
v.  20)  :  «  Afin  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils  ;  c'est  lui,  qui  est  le 
vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  L'Apôtre  s'exprime  donc  ainsi  :  «Afin 
que  le  Dieu  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  en  tant  que  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  homme,  «  et  son  Père,  »  entant  qu'il  est  Dieu  ; 
«  le  Père,  »  dis-je,  «  de  la  gloire,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  qui 
est  la  gloire  du  Père  (Prov.,  xv,  v.  20)  :  «  La  gloire  du  Père,  c'est  la 
sagesse  du  Fils,  etc.,  »  et  de  notre  gloire,  en  ce  qu'il  donne  la  gloire  à 
tous.  Quand  il  ajoute  (v.  47)  :  «  Vous  donne  l'esprit  de  sagesse  et  de 
révélation,  etc.,  »  il  exprime  ses  demandes,  au  nombre  de  deux.  Il 
faut  se  rappeler  ici  que  certains  dons  sont  communs  à  tous  les  saints, 
à  savoir  ceux  qui  sont  nécessaires  au  salut,  la  foi,  par  exemple,  l'es- 
pérance, la  charité;  or  les  Ephésieus  avaient  déjà  ces  dons.  Mais  il  y 
a  d'autres  dons  spéciaux  :  ces  dons,  l'Apôtre  les  demande  à  Dieu  poul- 
ies Ephésiens.  D'abord  celui  de  sagesse,  dont  il  dit  (v.  17)  :  «  Afin 
qu'il  vous  donne  l'Esprit  de  sagesse,  »   que  personne  ne  peut  donner 


omnino  in  fulurum  accrescanl  «  Mcmoriani 
vestri  faciens  in  orationibus  meis,  »  pro 
his,  se.  «ut  Deus  Domini  nostri  Jesd  Chris- 
II  Pater  gloria,  etc.»  Ubi  sclendum  quod 
Dominas  Qoster  Jésus  Ghristas  el  Deus  el 
homo  est.  El  in  qaaotam  homo  est,  Deona 
habetj  cum  sil  compost  tas  ex  anima  el 
corpore,  quorum  utrique,  cum  Blnl  crea- 
turrc,  competil  Deum  babere  ;  secundam 
aulem,  quod  Deus  es,  Patrem  habel  .hum. 
w,  v.  17)  :  «  Ascendo  ad  Patrem  meum 
el  Patrem  vestrum  ;  Deum  meum  el  Demi: 
vestrum.  »  Slmiliter  etlam  secundam  quod 
est  Dcns,  ost  gloria  Patris.  [Hébr.,  r,  r.  \\  ■ 
c  Qui  cum  ait  splendor  gloria,  etc.»  Ksi 
etlam  gloria  oo9tra,qula  Ipse  est  vita  ater- 

ni  1  .Ion».,  v,  v.  80  :  «  SI mUS  in  vero 
Filin    ejus  ;  hic   esl    \eru-;    DeUS,    et  vila 


cterna.  »  Sic  ergo  dlcll  :  «  Ut  Deus  Domi- 
ii  nostri  Je-w  Clirisli  »  seeundum  quod 
•si  homo,  et  «  Pater  »  ejusdem  seeundum 
|UOd  esl  Deus;  «Pater,»  iiiipium.  «glo- 
ria; ,  »  se.  Chrlsll,  qui  esl  gloria  ejus 
Pror...  v  .  \.  20  •  «  Gloria  patris  lilius 
sapiens,  etc. ,  »  et  gloria  ooslra,  laquas- 
'iiMi  dal  omnibus  glorlam.  Deinde  cumdi- 
•ii  :  i  Del  vobis,  etc.,»  ponil  ea  qua  petit, 
[ua  Bunl  duo.  i  hi  seiendum  est,  quod 
[aadam  Bunl  dona  communia  omnibus 
aoclis,  bc.  illa  qua  buoI  neeessarli  ad 
talutem,  ni  Qdea,  spes,  charités  :  el  bac 
habebant,  ut  Jam  palet.  aMa  autem  iunl 
loua  Bpeclalia  ;  et  quantum  id  boe  pro 
eli  orat  :  primo  qaidem,  pro  dono  sapleu- 

Ma»  :  el  i|ii;inliini     ad    hoc  dlcll  :     u  Dl  4*1 

vdhis  spiritum   Bapientia  .  i  qnem  nulttu 
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si  n'est  Dieu,  (Sagesse,  ix,  v.  17)  :«  Et  qui  pourra  connaître  votre  pen- 
sée, si  vous  ne  donnez  vous-même  la  sagesse,  et  si  vous  n'envoyez 
votre  Esprit-Saint  du  haut  des  cieux.  »  En  second  lieu  l'Apôtre  "de- 
mande le  don  d'intelligence,  qui  consiste  dans  la  révélation  des  mys- 
tères spirituels  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Et  de  révélation,  » 
qui  ne  peut  également  venir  que  de  Dieu  (Daniel,  n,  v.  28)  :  «  Il  y  a 
dans  le  ciel  un  Dieu  qui  révèle  les  mystères.  » 

II.  S.  Paul  explique  ensuite  la  portée  de  ce  qu'il  demande  ;  et  d'a- 
bord ce  qui  a  rapport  au  don  de  sagesse;  ensuite  au  don  d'intelli- 
gence, (v.  18)  :  «  Afin  que  vous  sachiez  quelle  est  l'espérance  à  la- 
quelle il  vous  a  appelés.   » 

1°  Au  premier  appartient  la  connaissance  des  choses  divines.  De- 
mander le  don  de  sagesse,  c'est  donc  demander  que  les  Ephésiens 
aient  la  connaissance  de  Dieu.  Or  c'est  la  prière  de  S.  Paul,  à  ces  mots 
(v.  17)  :  «  Pour  le  connaître;  »  comme  s'il  disait  :  afin  que  par  l'es- 
prit de  sagesse  (v.  18),  vous  ayez  «  les  yeux  de  votre  cœur  éclairés 
pour  le  connaître.. .,  »  c'est-à-dire,  d'une  connaissance  plus  complète, 
à  savoir,  celle  de  Dieu  (Ps..  xn,  v.  4)  :  «  Eclairez  mes  yeux,  afin  que 
je  ne  m'endorme  jamais  dans  la  mort  !  »  Ce  passage  condamne  ceux 
dont  les  yeux  ne  sont  éclairés  que  pour  connaître  les  choses  du  temps  ; 
tandis  qu'il  est  bien  autrement  nécessaire  et  même  glorieux  de  con- 
naître Dieu  (Jcrém.,  ix,  v.  25)  :  «  Que  le  sage  ne  se  glorifie  point  dans 
sa  sagesse,  que  le  fort  ne  se  glorifie  point  dans  sa  force,  que  le  riche 
ne  se  glorifie  point  dans  ses  richesses;  unis  que  celui  qui  se  glorifie, 
dit  le  Seigneur,  mette  sa  gloire  à  me  connaître  et  à  savoir  que  je  suis 
le  Seigneur  qui  fais  miséricorde.    » 

2°  S.  Paul  exprime  trais  dons  qui  sj  rattachent  à  celui    d'intelli- 
gence. Le  premier  a  rapport  au  temps  présent  ;  les  deux  autres  à  l'a- 


polest  dare  nisi  Deus  {Sap.,  ix,  v.  17)  : 
«  Sensum  autem  tuum  quis  sciet,  m'sî  tu 
dederis  sapientiam,  et  miseris  Spiritum 
Sanctum  tuum  de  altissimis  ?  Secundo, 
orat  pro  dono  inlcllectus  ;  et  hoc  consislil 
in  revelatione  spirilualium  secrelorum, 
propter  quod  dicit:  «Et  revelationis,  » 
quœ  etiam  a  solo  Deo  est  {Dan.,  n,  v. 
28)  :  «Est  Deus  in  cœlis  revelans  myslc- 
ria.  » 

II.  ExponU  autem  quae  siot  isfa,  quai 
petit  ;  et  primo,  quod  perlinet  ad  donum 
sapientise  ;  secundo  quod  perlinet  ad  do- 
num intellectus,  ibi  :  «Ut  sciatis,  quae  sif 
spes.  etc.  » 

1°  Ad  donum  autem  sapienlhe  pertinel 
cogniiio  divinorum.  Unde  petere  donum 


sapientiœ  et  pelere  quod  habcant  cogni- 
tîonem  Dei  :  et  hoc  petit  ibi  :  «  In  agnitio- 
nem  Dei,  etc.»  Quasi  dicat  :  Hoc  pcto,  ut 
per  Spiritum  sapientiœ,  habeatis  «  illumi- 
nâtes oculos  cordis  veslri  in  agnilionem,  » 
se.  clariorem  ejus,sc.Dei  (Ps.,  xn,  v.  4)  : 
«Illumina  oculos  meos,  etc.»  Hoc  est  contra 
eos,  qui  habent  oculos  illuminatos  tantum 
ad  temporalia  cognoscenda,  cum  magis 
tamen  sit  necessarium  et  etiam  gloriosum 
cognoscere  Deum  {.1er.,  ix,  v.  23)  :  «  Non 
glorieiur  sapiens  in  sapienlia  sua,  et  non 
glorielur  divesin  diviliis  suis;  sed  in  hoc 
glorieiur,  qui  gloriatur  scire  et  nosse  me.» 
2°  Ad  donum  autem  intellectus  tria  per- 
linentia  ponil.  Unum  quantum  ad  statum 
prœsentem,  et  duo  quantum  ad  futurum. 
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venir.  —  A)  A  l'état  présent  appartient  l'espérance,  qui  est  néces- 
saire au  salut  (Rom.,  vin,  v.  24)  :  «  Car  nousne sommes  sauvés  qu'en 
espérance.  «'Quant  à  cette  vertu,  l'Apôtre  dit  (v.   18)  :  «  Afin   que 
vous  sachiez  quelle  est,   »  c'est-à-dire   combien    grande  est,  «  l'espé- 
rance de  sa  vocation,  »  c'est-à-dire  la  vertu  d'espérance  et  la  grandeur 
de  son  objet.  Or  cet  objet  est  très  grand,  car  il  embrasse  de  très  gran- 
des choses  (lre  S.  Pierre,  i,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  régénérés  par  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  d'entre  les  morts,  pour  nous  donner  la  vive 
espérance,  etc.  »  Elle  est  aussi  la  plus  forte  de  toutes  les  vertus  (Hébr., 
vi,  v.  48)  :  «  Pour  que  nous  ayons  une  puissante  consolation,  nous 
qui   avons   mis  notre  refuge    dans  la  recherche  et  l'acquisition  des 
biens  qui   nous  sont  proposés  par  l'espérance,  laquelle  est   à   notre 
âme,  comme  une  ancre  ferme  et  assurée.  »  —  B)  Mais  comme  ce  que 
nous  espérons  appartient  à   la  vie  future,  les   deux   autres  dons  se 
rattachent  à  cette  vie.  Le  premier  s'étend  à  tous  les  justes  en  général, 
c'est  la  récompense  essentielle,  dont  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Et  quelles 
sont  les  richesses  et  la  gloire  de  l'héritage  qu'il   réserve  aux  saints.  » 
S.  Paul  énumère  ici   quatre   qualités   de   ce  don  :  «  Les   richesses  » 
{Prov.,  i,  v.  33)  :  «  Celui  qui   m'écoute,   jouira  d'une  abondance  de 
biens,  sans  craindre  aucun  mal;  »  (Ps.,  exi,  v.  3)  :  «  La  gloire  et  les 
richesses  sont  dans  si  maison;  »  (Prov.,  vin,  v.  48)  :  «  Les  richesses 
et  la  gloire  sont  avec  moi.  »  Secondement  elle  est  très  éclatante,  aussi 
dit-il  :  «  Et  la  gloire  »   {Rom.,\i,  v.  40)  :  «  La  gloire,  l'honneur  et  la 
paix  seront  à  tout  homme  qui  fait  le  bien.  »  Troisièmement  très  sta- 
ble, d'où  S.  Paul  dit  :  «  De  l'héritage  »  (Eccli.,  xxxi,  v.  11)  :  «   C'est 
pourquoi  tous  ses  biens  ont  été  affermis  dans  le  Seigneur  »  (Ps.,  w  . 


—  A)  Ad  stalum  vero  pnesenlem  perllnelimium  essentiale;  el  quantum  ad  hoc  di- 


spes,  quue  est  necessaria  ad  salulem  {Rom., 

vm,  v.  24):  «Spe  eaim  wlvl  facti  sumus, 

clc.  »  FA  quantum  ad  hoedielt  :  «  Ut  scia- 

tis  qoa,  »  hl  est  quanta   «  sil  spesvocatio- 

r.is  ejus,  »  id  c>i  vlrtus  spel,  et  de  quanta 

re    sit.    Quae      qu'idem    et    maxiina    est, 

quia  de  maxlmla   (1  Pair.,  i,  v.  3)  =  «  Rc- 

geaeravft nos  lu  Bpem  vivam  per  resurrec- 

lionem Jesu Christ! ex  oiortuis,   etc.;»  et 

fortissima  virtutum   {Hebr.,  \i,  v.    18): 

«  Fortissimum    solatium    habeamus  ,  qui 

coafuglmus  ad  leoeodam  propos! tam  spem, 

quaui  Bicut  anchoram  habemua  &nima,etc.a 

—  B)  Sed  quia  ea  qua  ipesamus,  san(  de 

Fatura   rtta,  Ideo  alia    dm»  pertinent  ad 

vitam  futuram  :  anum  quidam  pertinel  ad 

omnot  justoi  communiter,  ajuôd  est    phe- 


cit  :  *  Et  quai  dlvitia  glorta,  etc.»  Ubi 
ponil  quatuor  ad  illa  doua  pcrtinenlia.  Tri- 

mum  est,  qood  sunl  coptatissima  ;  et 
quantum  ad  boc,  dicit  :  c  Divitia  »  l'rov  , 
i,  v.  33)  :   «  Abuodantia    perfrualur,  ut- 

rorc  malorum  BuUato  ;  «  '/'.«.,  r.M, 
«Gloria  ci  divitia  in  damo  ejus,  aie.  :  i 
[Prov.,  vm,  v.  18)  :  «  Mocum  sunl  dlvl- 
liic  et  gloria,  etc.»  Secundo,  quodSQOl 
elarlsslma  ;  el  quantum  ad  boa  .  dieM  : 
c Gloria»  [Rom.,u,  \.  10  :  iGIorta  au- 
tein  ei  bonor  el  pax  omnl  opérant!  l><>- 
nuni,  cic.  »  Tertio,  quod  sunl  Btabllisslmt  ; 
et  quantum  ad  hoc,  dicll  :  «  Hareditain  » 
•a  enim  ([lia'  lur-redilaria  Bunt,  Btabiliter 
possidenliir  '/•>r//„\\\i,  \.  Il) s  •  Slabi- 
lila  sunl    bOM  illius     lu    Domino  ;  »     /'*.# 
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v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  et  la  por- 
tion qui  m'est  destinée.  »  Quatrièmement  elle  sera  intime;  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «  Aux  saints.  »  (Rom.,  vin,  v.  18)  :  «  Les  souffran- 
ces de  la  vie  présente  n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui 
sera  un  jour  découverte  en  nous;  »  (2e  Corinlh.,  iv,  v.  17)  :  «  Le 
moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions...  produit  en  nous  le 
poids  éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  gloire.  »  —  C)  Le  se- 
cond don  appartenant  à  la  vie  future,  est  celui  qui  est  spécialement 
réservé  aux  apôtres  (v.  19)  :  «  Et  quelle  est  la  grandeur  suprême  du 
pouvoir  qu'il  exerce  en  nous,  »  à  savoir,  en  nous  apôtres;  en  d'autres 
termes  :  Bien  que  Dieu  accorde  abondamment  à  tous  les  saints  les  ri- 
chesses de  sa  gloire,  toutefois  il  les  accordera  surabondamment  aux 
apôtres.  Car  la  grandeur  de  la  puissance  se  reconnaît  à  ses  effets.  Plus 
donc  l'effet  de  la  puissance  divine  est  grand  dans  un  saint,  plus  cette 
puissance  s'y  montre  grande,  bien  qu'en  elle-même  elle  soit  une  et 
indivisible.  Voilà  pourquoi,  plus  l'effet  de  la  puissance  divine  est  grand 
dans  les  apôtres,  plus  la  grandeur  de  cette  puissance  se  manifestera 
en  eux.  Or  que  l'effet  de  la  puissance  ait  été  grand  dans  les  apôtres, 
S.  Paul  le  montre  en  disant  (v.  19)  :  «  En  nous  qui  croyons,  »  c'est-à- 
dire,  qui  sommes  les  prémices  de  ceux  qui  croient  (2e  Corinth.,  iv,  v. 
13)  :  «  Nous  croyons  aussi  nous  autres,  et  c'est  aussi  pourquoi  nous 
parlons,  sachant  que  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ,  nous  ressus- 
citera avec  Jésus.  »  C'est  aussi  ce  qui  lui  faisait  dire  (2a  Tim.,  i,  v.  12)  : 
«  Je  sais  à  qui  je  me  suis  confié.  »  Ceux-là  donc  d'entre  vous,  par 
lesquels  les  autres  ont  été  instruits  et  appelés  à  la  foi,  seront  récom- 
pensés, comme  docteurs,  d'une  manière  plus  éclatante  ;  car,  dit  la 
Glose,  il  sera  donné,  aux  docteurs  éminents  comme  un  supplément  de 


xv,  v.  5)  :  «  Dominus  pars  haereditalis  meae 
et  calicis,  etc.  »  Quarto,  quod  erunt  inti- 
ma ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  In  sanc- 
tis»  {Rom.,  vin,  v.  18)  :  «  Non  sunt  con- 
dignœ  passiones  hujus  temporis,  etc.  ;  » 
{2  Cor.,  iv,  v.  17j  :  «  Supra  modum  in 
sublimitate  gloriae  pondus  operatur  in  no- 
bis.  »  —  C)  Aliud  quod  ponit  pertinensad 
futuram  gloriam,  est  quod  specialiter  per- 
tinet  ad  Apostolos.  Unde  dicit  :  «  Et  quae 
sit  »  (supp)e  sciatis)  «  supereminens  ma- 
gnitudo  virtulis  ejus  in  nos,»  se.  Aposto- 
los ;  quasi  dicat  :  Licet  omnibus  sanc- 
tis  abundanter  divitias  gloriœ  tribuat,  su- 
pereminenlius  tamen  tribuet  Apostolis. 
Magniludo  enim  virtulis  ostendilur  in  ef- 
fectif Unde  quanto  magis  effectus  virtutis 


divinao  in  aliquo  invenitur,  tanto  ibi  vir- 
tus  divina  major  oslenditur,  licet  in  seipsa 
sit  una  et  indivisa.  Et  ideo,  quia  major 
effectus  virtutis  divinae  est  in  Apostolis  , 
ideo  magniludo  virtulis  erit  in  eis.  Et  quod 
major  sit  in  eis  effectus  ostendit,  dicens  : 
«  Qui  credimus,  »  id  est  qui  sumus  primi- 
liae  credentium  (2  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Nos 
credimus,  propter  quodetloquimur,  scien- 
tes  quod  ille,  qui  suscilavit  Jesum,  et  nos 
cum  Jesu  suscitabit.»  Propter  quod  dicebat 
(2  Tim.,  i,  v.  12)  :  «Scio  cuicredidi,  etc.» 
Ideo  illi  inter  vos,  per  quosalii  instructi 
sunt  et  vocati  ad  fidem  ,  sicut  doctores 
praeeminentius  pramiiabunlur  ;  quia,  ut 
dicitur  in  Glossa,  quoddam  incrementum 
gloriae  habebunt    summi    doctores  ultra 
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gloire  au  delà  de  ce  que  les  autres  saints  auront  communément  reçu. 
Voilà  pourquoi  (Daniel,  xu,  v.  3)  les  doctes  sont  assimilés  à  la  splen- 
deur du  firmament,  et  les  docteurs  aux  étoiles  :  «  Ceux  qui  auront 
été  instruits,  brilleront  comme  les  feux  du  firmament,  et  ceux  qui 
auront  enseigné  à  plusieurs  la  voie  de  la  justice,  luiront  comme  des 
étoiles  dans  toute  l'éternité.  » 

LEÇON  VII"  (Ch.  I«w.   19  à  21.) 

sommaire.  —Que  le  modèle  de  notre  propre  glorification  sera  la  glorifica- 
tion de  Jésus-Christ  même,  dont  l'Apôtre  exalte,  dans  un  langage 
admirable,  la  gloire,  la  vertu  et  l'immense  puissance. 

10 Selon  l'efficace  de  sa  force  el  de  sa  puissance; 

20.  Qu'il  a  fait  paraître  en  la  personne  du  Christ,  en  le  ressuscitant 
d'entre  les  morts,  et  le  faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel, 

21.  Au-dessus  de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les  puissances, 
de  toutes  les  vertus,  de  toutes  les  dominations  et  de  tous  les  titres  qui 
finirent  être  non  seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  encore  dans  le 
siècle  futup. 

Après  avoir  énuméré  les  grâces  qu'il  désire  être  accordées  dans  l'a- 
venir aux  Ephésiens,  S.  Paul  explique  ici  quelle  sera  la  forme  et 
l'exemplaire  de  ces  grâces.  Or  de  même  que  la  vie  de  Jésus-Christ  est 
la  forme  et  l'exemplaire  de  notre  justice,  et  de  notre  gloire,  la  gloire 
et  l'exaltation  de  ce  morne  Jésus-Christ  est  la  forme  et  le  modèle  de 
notre  gloire  et  de  noire  exaltation.  L'Apôtre  fait  donc  ici  deux  choses  : 


illud,  quocl  comniuniler  omnes  habebunt, 
propter  quod  (Dan.,  xn,  v.  :5/  doctl  BSSl- 
niilaulur  splendori  lirniamcMiti,  sed  docto- 
ics asstmiiantnr steHis :  «Qui  aulem  doctl 
fuerint,  fulgebunt  quasi  splendor  firma- 
ment! ;  et  qui  ail  jnslitiam  erndianl  limi- 
tas, quasi  stellœ  In  perpétuas  œlernlla- 
tos.  » 

LECTIO  VU. 

Exemplar  exaltalionla  nostrs  Ghristl  exaL 
tatlonem  consliluit,  cujus  gloriam,  vir- 
luicm  et  polesiatem    Immensam,   mil 
verbia  eommendat. 

19 Srntnditm    op.-i  (itionent  potentiel 

virtulis  fjus, 
X;o    Qttom  operalus    est  (A  Chritto,  sus 


citant    illum   a   mortuis,  et   consti- 
tuent ad  dexteram  suam   in  cœlesti- 

bus, 

21.  Supra  omnem  principntum  et  po- 
testatmn,  et  virtutem,  et  dominationin%t 
et  omne  nomett,  quod  notninatur  non 

sotum  in  hoc  sœcuUk  sed  eliam  in  /«- 
titro. 

Enumeralia  beneflciis,  qna  apostolva 
conferenda  optai  Ephesiia  in  futnram,  hic 
consequenter  ponit  formam  el  exempter 
lilorum  beneflclorom.  Sicnl  autem  \  i  i  a 
Christl  est  forma  el  exempter  justilla  noe- 
trae,  lia  el  gloria  el  exallatto  ChrialJ  eal 
Forma  el  exemplar  gloria  et  exaltation!* 
nostra.  Ideo  iiic  Aposloloa  duo  facit,  quia 
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1°  il  expose  la  forme  et  l'exaltation  des  grâces  et  des  dons,  en  général  ; 
IIo  il  les  explique  en  particulier  (v.  20)  :  «  En  le  ressuscitant  d'entre 
les  morts.  » 

Io  La  forme  et  l'exemplaire  de  l'opération  divine  en  nous  est  cette 
opération  en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  49)  : 
«  Selon  l'efficace,  »  c'est-à-dire  à  la  ressemblance  de  l'efficace  de  sa 
puissance,  ou  de  la  puissance  pleine  de  force  de  Dieu,  (v.  20)  «  qu'il 
a  fait  paraître  en  Jésus-Christ;  »  en  exaltant  le  chef,  suppléez,  il  agira 
en  nous  avec  la  même  puissance  (Philipp.,  m,  v.  20)  :  «  Nous  atten- 
dons le  sauveur,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  transformera  notre 
corps  tout  vil  et  abject  qu'il  soit.  »  Que  nous  devions  être  exaltés,  à  la 
ressemblance  de  l'exaltation  de  Jésus-Christ,  nous  le  lisons  fréquem- 
ment dans  les  Ecritures  {Rom.,  vin,  v.  47)  :  «  Pourvu  que  nous  souf- 
frions avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  ;  »  et  encore 
(Apoc,  m,  v.  21)  :  «  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec 
moi  sur  mon  trône,  comme  je  me  suis  aussi  assis  moi-même  avec  mon 
Père  sur  mon  trône,  après  avoir  été  victorieux.  » 

11«  L'Apôtre  explique  ensuite,  d'une  manière  spéciale,  la  forme  et 
le  modèle,  en  montrant  ce  qui  appartient  à  l'exaltation  de  Jésus- 
Christ  en  tant  qu'homme  (v.  20)  :  «  En  le  ressussitant  d'entre  les 
morts.  »  Il  rappelle  donc  trois  effets  de  cette  exaltation.  Le  premier 
est  le  passage  de  la  mort  à  la  vie,  dont  il  dit  (v.  20)  :  «  En  les  ressus- 
sitant d'entre  les  morts  ;  »  le  second,  l'exaltation  au  plus  haut  degré 
de  gloire,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20)  :  ^  Et  le  faisant  asseoir  à  sa  droite 
dans  le  ciel  ;  »  le  troisième,  l'élévation  à  la  suprême  puissance  (v. 
20)  :  «  Et  il  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds.  » 


primo,  proponit  formam  exaltationis  bene- 
ficiorum  etdonorum  ingenerali  ;  secundo 
manifestât  eam  in  speciali,  ibi  :  «  Susci- 
tans  illum  a  morluis,  etc.  » 

1°  forma  autem  et  exemplar  opératio- 
ns divinœ  in  nos,  est  operatio  divina  in 
Christo  ;  et  quantum  ad  boc  dicit  :  «  Se- 
cundum  operationem,  »  id  est  ad  simililu- 
dinem  operationispotentise  virtulis  ejus,  id 
est  virtuosse  polentiœ  Dei,  «  quam  opera- 
tus  est  in  Cbristo,  »  exaltans  caput  illud, 
supple,  ita  virtuose  operabitur  in  nobis 
(Philip.,  m,  v.  20)  :  «  Salvatorem  expec- 
tamus  Dominum  nostrumJesum  Christum, 
qui  reformabit  corpus  bumilitatis  nostrse, 
etc.  »  Nos  autem  exaltari  ad  similitudinem 
exaltationis  Cbrisli  fréquenter  legimus  in 
Scriptura  [Rom.,  vin,  v.  17)  :  «  Si  compa- 


timur,  ut  et  glorificemur  ;  »  item  [Apoc, 
m,  v.  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo  ei  sedere 
mecum  in  tbrono  meo,  sicut  et  ego  vici  et 
sedi  cum  pâtre  meo  in  throno  ejus.  » 

II0  consequenter  explicat  formam  et 
exemplar  in  speciali,  manifestans  ea  quœ 
pertinent  ad  exaltationem  Cbrisli,  loquendo 
de  Christo  in  quantum  est  homo,  dicens  : 
«  Suscitaus  illum,  etc.  »  Circa  quod  tria 
bénéficia  ponit  exaltalionis^Christi.  Primum 
est  transitus  de  morte  ad  vitam  ;  et  quan- 
tum ad  boc,  dicit  :  «  Suscitans  illum  a 
mortuis.  »  Secundum  est  exaltatio  ad  glo- 
riamallissimam;  et  quantum  ad  hoc,  dicit: 
«  ConstitueDS  illum  ad  dexteram  suam.  » 
Tertium  est  sublimalio  ad  polenliam  maxi- 
mam  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  El 
omnia  subjecit  sub  pedibus  ejus.  » 
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I.  S.  Paul  dit  donc,  quant  au  premier  de  ces  effets  :  notre  exalta- 
tion se  fera  selon  l'efficace  que  Dieu  a  fait  paraître  en  la  personne  de 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  Dieu  le  Père  agira  avec  la  puissance  qui 
lui  est  commune  avec  Jésus-Christ.  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus- 
Christ  s'est  lui-mêmeYessuscité,  et  que  Dieu  le  Père  l'a  ressuscité  (Rom., 
vin,  v.  M)  :  «  Sil'Espritde  celui  quia  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  habite  en  vous  ;  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  donnera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  ,  par  son  Esprit 
qui  habite  en  vous.  » 

II.  Quant  au  second  effet,  il  dit  (v.  20)  :  «  Et  le  faisant  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  ciel.  »  Or  cotte  élévation  dans  la  gloire  peut  être  con- 
sidérée de  trois  manières,  à  savoir,  comparativement  à  Dieu,  aux 
créatures  corporelles  et  aux  créatures  spirituelles. —  1°  Si  donc  on  la 
considère  sous  le  premier  rapport,  Jésus-Christ  a  été  ainsi  placé  à  la 
droite  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  entendre  par  cette  droite  rien  de  cor- 
porel, car,  comme  il  est  dit  (Si  Jean,  iv,  v.  24)  :  «  Dieu  est  Esprit.  » 
Cette  expression  droite  est  métaphorique,  once  sens  que  de  même 
que  par  la  droite,  dans  l'homme,  nous  entendons  la  partie  la  plus 
noble  et  la  plus  puissante,  ainsi  quand  nous  disons  que  Jésus-Christ 
est  placé  à  la  droite  de  Dieu,  il  faut  comprendre  qu'il  a  été  établi, 
selon  son  humanité,  dans  les  biens  les  plus  excellents  de  son  Père,  et 
qu'il  lui  estégal,  selon  sa  divinité.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Ps.,  cix,  v. 
i)  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  asseyez-vous  à  ma  droite  ;  » 
et  encore  (S.  Marc,  xvi,  v.  19)  :  «  Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur 
avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans  le  ciel,  et  il  y  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  »  —  2°  Comparativement   aux  créatures   corporelles,    l'Apôtre 


I.  Dicitergo  quantum  ad  primum  :  dico 
quod  hoc  erit  secundum  operationcm  qua 
operatus  est  In  Christo,  se.  Deus  Pater 
cadem  virtule,  quam  liabct  cum  Christo. 
Inde  et  ipse  Christus  scipsum  resuscitavit, 
et  Deus  Pater etun  resoscitayit  (Aom.,  vin, 
v.  11)  :  a  Si  spiritus  ejus,  qui  sascitavil 
Jesum  a  mortuis  habitat  la  vobis,  qui  sus- 
cilavit  Jesum  a  mortuis,  vivificabil  et  mor- 
talia  oorpora  vestra.  » 

II.  Quantum  vero  ad  sccunttuin  dicil  : 
«    Constituons  illum,  etc.    »    Qua  quidnn 

eetaltado  glorto  potesl  Irlpltciler  conslde- 
rari,  se.  per  comparatlonem  ad  Deum,  per 
eomparaUonem    ad   corporales   creaturaa 

spirituaics.  — 1°  Si  cr^o  consideretur  per 
romparationcm   ad  Deum,  sic    constltotoi 

IV 


est  ad  dexteram  suam  ;  quaï  quidem  dex- 
tera,  non  est  inlclligcnda  pars  corporalis, 
quia  ut  dicitur  {Joan.,  iv,  v.  21)  :  a  Spi- 
ritus est  Deus,  »  sed  melaphoricc  dicitur, 
ut  sicul  per  dexteram  intelligitar  nobilior 
et  \irluosior  pars  hominis,  ita  cum  dici- 
mus  Chrislum  Jesum  oonstilutum  ad  dexle- 
ram  Del,  inlolligatur  secundum  humanita- 
tem  coDstitatus  in  poliorlbus  bonis  Patris,  et 
second  u  m  divinltalem  InteUlgatur  squatta 
Pal  ri.  [Jade  [Pi.,  cix,  v.  i  :  «  Di\it  Domi- 
nas Domino   meo,  sede  a    deitrls  meta, 

etc.;  »  item  'Mure,  \vi,  V.  H>)  :  c  Kl  Do- 
niinus  qui  lem  Jésus  poslquam  luculus  etl 
eis,   a>-ii!ii|>tii^  esl  m  Cd'lum,    cl  sedel  ad 

dexteram  Del.  »  —  2°  in  eomparatlone 
\ero  ad  corporalea  ereataras  dleft  :  •  lu 
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dit  (v.  20)  :  «  Dans  le  ciel,  »  car  les  corps  célestes  occupent  les  régions 
supérieures,  par  rapport  aux  autres  corps  (ci-après,  îv,  v.  10)  :  «  Celui 
qui  est  descendu,  est  le  même  qui  est  monté    au-dessus  de  tous   les 
cieux.  »  —  3o    Enfin  comparativement  aux  créatures  spirituelles    il 
le  montre  exalté,    d'abord  spécialement  au-dessus  de  quelques-unes 
de  ces  créatures,  ensuite  généralement  au-dessus  de  toutes  (v.  21)   : 
«  Et  au-dessus  de  tous  les  noms,  etc.  »  Pour  l'intelligence  de  ceci,  il 
faut  savoir  qu'il  y  a  neuf  ordres  d'anges,  parmi  lesquels  S.    Paul  en 
désigne  ici  quatre,  placés  aux  degrés  intermédiaires.   Car    au-dessus 
d'eux  il  y  en  a  trois  supérieurs  à  savoir  :  les  Trônes,  les  Chérubins  et 
les  Séraphins  ;  au-dessous,  des  inférieurs,  à  savoir  :  les   Archanges  et 
les  Anges.  Ces  neuf  ordres  sont  distingués  en  trois  hiérarchies,  ou  prin- 
cipautés sacrées,  et  dans  chacune  de  ceshiérarchies  il  y  a  trois  ordres. 
Tous  les  Docteurs  s'accordent  sur  la  composition  de  la  première,    et 
placent  à  l'ordre  supérieur  les  Séraphins,    au  second  les   Chérubins, 
au  troisième  les  Trônes.  Mais  dans  le  classement  des  ordres  des  deux 
autres   hiérarchies,  l'intermédiaire  et    la    dernière,  S.    Denis    et   S. 
Grégoire  diffèrent  de  sentiment.  Le  premier  place  au  rang   supérieur 
delà  hiérarchie  intermédiaire  les  Dominations,  au  second  les  Vertus, 
au  troisième  en  descendant,  les  Puissances.  Au  premier  rang    de  la 
hiérarchie  inférieure  il  a  mis  les  Principautés,  au  second  les  Archanges 
et  au  troisième  les  Anges.  Ce  classement  des  rangs  s'accorde  avec    le 
texte  que  nous  expliquons.  Car  l'Apôtre  commence,  en  montant,    par 
désigner  le  dernier  ordre  de  la  hiérarchie  inférieure,  qui  est   le  sep- 
tième. S.  Grégoire  dispose  autrement  les  ordres,  et  met  au  milieu  des 
Dominations  et  des  Puissances,  les  Principautés  qui  appartiennent 


cœlestibus.  »  Nam  corpora  cœleslia  tenent  tione  ordinum  hiérarchise  primoe  conve- 
supremum  locum  in  comparai ione  ad  alia  niunt  omnes  doctores,  in  hoc,  se.  quod 
corpora  (infra,  iv  v.  10)  :  «  Qui  descendit,  supremus  ordo  ipsius  sit  Seraphim,  secun- 
ipse  est,  et  qui  ascendit  super  omnes  cœ-  dus  Cherubim,  tertius  Throni.  In  assigna- 
is. »  —  3°  In  comparatione  vero  ad  spi—  tione  vero  ordinum  aliarum  duarum  hie- 
rituales  creaturas  :  primo,  dicit  Christum  rarchiarum,  se.  médise  et  infini»,  discor- 
exaltatum  super  aliquas  specialiter;  se-  dant  Dionysius  et  Gregorius.NamDionysius 
cundo,  super  omnes  generaliter,  ibi  :  «Et  in  snpremo  ordine  médise  hiérarchise  po- 
super  omne  nomen,  etc.  »  Ad  horum  au-  nit  Dominaliones,  in  secundo  Virlutes,  in 
tem  intelligenliam  sciendum  est,  quod  no-  tertio  Potestates  descendendo.  In  supremo 
vem  sunt  ordines  angelorum,  quorum  vero  ordine  intimée  hiérarchise  posuitPrin- 
quatuor  Apostolus  langit  hic,  qui  quidem  cipatus,  in  secundo  Aichangelos,  in  tertio 
sunt  medii.  Nam  supra  eos  sunt  très  supe-  angelos.  Et  hsec  assignatio  ordinum  concor- 
riores,  se.  Throni,  Cherubim  et  Seraphim  dat  litterse  pressenti.  Nam  Apostolus  ascen_ 
Subeis  autem  sunt  duo  inferiores,  se.  Ar-  dendo  incipit  a  supremo  infimse  hiérarchise, 
changeli  et  Angeli.  Qui  quidem  novem  or- 'qui  est  septimus.  Gregorius  autem  aliter 
dines  dislinguuntur  in  1res  hierarchias,  id'ordinat,  quia  ponit  Principatus  in  medio 
est.  sacros  principatus.  In  quarum  qualibet  Dominalionum,etPotestatum,  quodpertinet 
assignantur  1res  ordines,  sed  in  assigna-! 
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au  second  ordre  de  la  hiérarchie  intermédiaire.  De  plus,  il  place  au 
milieu  des  Puissances  et  des  Archanges,  les  Vertus  qui  appartiennent 
à  l'ordre  supérieur  de  la  dernière  hiérarchie.  Cet  arrrngement  a  aussi 
son  fondement  dans  les  paroles  de  l'Apôtre  (Coloss,,  1,  v.  16)  :  «  Soit 
les  Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Principautés,  soit  les  Puis- 
sances, »  passage  où  S.  Paul  énumère  les  ordres  en  descendant.  Réser- 
vant donc  le  sentiment  de  S.  Grégoire,  jusqu'à  ce  que  nous  expli- 
quions l'épitre  aux  Colossiens,  nous  suivrons  pour  l'instant  la  voie 
choisie  par  S.  Denis,  comme  concordant  mieux  avec  notre  texte. 

Pour  l'éclaircir,  il  faut  observer  que  l'on  peut  envisager  de  trois 
manières  un  ordre  de  choses.  D'abord,  selon  que  les  choses  existent 
dans  la  première  cause  de  tout,  c'est-à-dire  en  Dieu  ;  ensuite,  selon 
que  ceschosessont  dansles  causes  universelles  ;  enfin,  en  tant  qu'el- 
les sont  déterminées  à  des  effets  spéciaux.  Et  parce  que  tout  ce  qui  se 
fait  dans  les  créatures  s'opère  par  le  ministère  des  Anges,  on  peut 
distinguer  corrélativement  à  la  triple  acception  de  l'ordre  des  choses, 
trois  hiérarchies  angéliques.  A  la  première  il  appartient  de  puiser  à 
la  source  même  des  choses,  c'est-à-dire  en  Dieu,  les  raisons  de  ces 
choses  ;  à  la  seconde  de  connaître  ces  raisons  dans  les  causes  univer- 
selles ;  à  la  troisième  enfin,  de  les  connaître  dans  les  effets  propres  de 
ces  choses.  Car,  autant  les  esprits  angéliques  sont  haut  placés,  autant 
ils  reçoivent,  pour  une  grande  universalité,  la  lumière  divine.  A  la 
hiérarchie  suprême  appartient  donc  le  ministère  des  choses,  dans  leurs 
relations  avec  Dieu  ;  aussi  les  ordres  de  cette  hiérarchie  reçoivent- 
ils  des  dénominations  qui  se  rapportent  à  Dieu.  En  effet,  les  Séra- 
phins prennent  le  nom  d'ardents,  et  sont  unis  à  Dieu  par  l'amour;  les 


ad  secundum  ordinem  modiae  hiérarchise  ;  ■  versalibus  ;  tertio,  secundum  delcrmina- 
Virtules  vero  ponit  in  medio  Poteslatumjlionem  ad  spéciales  eiïcclus.  Et  quia  omnia 
et  Archangelorum,  quod  pertinct  ad  supre-  qun  fiant  in  creatarls  miaistrantar  per 
muni  ordinem  intimai  hierarchia$.  Et  hœc  Angelos,  ideo  secundum  tripliecm  accep- 
assignalio  etiam  folcimentam  habet  ex  ver-  lionem  ordinis  reram  distinguaalar  ires 
bis  Aposloli  {Col.,  i,  v.  10),  abi  dicit  :  angelierc  hiérarchie,  ad  quarum  unam  per- 
«Sive  Throni,  sive  Dominationes,  sive  Pria-  tinet  accipcrc  rationes  reram  in  ipso  reram 
cipatus,  sive  Potestates,  »  ubi  ilios  ordiaes  vertice,  se.  Deo  ;  ad  alfam  vero  pertiaet 
enamerat  descendendo.  Sed  reservata  or-  accipere  ratiooes  reram  in  caasls  anfver- 
«linuiionc  Gregorii  (asqueqao  legamus  salibus;  ad  aliam  vero  In  propriis  effec- 
epislolam  ad  Coloss.),  ad  pra;scns  viam  libus.  Nain  quanlo  mentes  angeliea  «unit 
Dionysii  magis  competeatem  prsseoti  lu-  Baperiores,  laato  divlnam  IHaminatioaem 
ter»  proseqoemar.  in  major]  aniversalitate  reciplant.  Et  ideo 

Ad  cajas  iatellectam  sciendam  est,  qaod  ad  supremam  hierarchiam  pertiaet  admi- 
potest  considérai  i  triplicller  ordo  reram.  oislratio  reram  in  comparatione  ad  Deom. 
Primo  qaidem,  secundam  qaod  suai  in  Propter  qaod ordloes  hiérarchie  istios dé- 
prima omnium  causa,  se.  in  Deo  ;  secundo  noniinantur  per  eomparalionein  ad  IVum 
vero,  secundum   quod  sunl  in  causis  uni-  quia  Seraphiin  dicunlur  ardenles,  el  uuili 
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Chérubins  s'appellent  rayonnants,  en  tant  qu'ils  connaissent,  d'une 
manière  suréminenle,  les  mystères  divins;  les  Trônes  prennent  ce  nom, 
de  ce  que  Dieu  exerce  par  eux  les  jugements.  L'Apôtre  ne  fait  aucune 
mention  de  ces  trois  ordres.  A  la  hiérarchie  du  milieu  appartient 
l'administration  des  choses,  dans  leurs  rapports  avec  les  causes  univer- 
selles. Aussi  les  ordres  qui  le  composent  sont  désignés  par  des  noms 
qui  se  rapportent  à  la  puissance,  puisque  les  causes  universelles  sont 
en  vertu  et  en  puissance  dans  les  choses  inférieures  et  particulières. 
Or  les  puissances,  qui  ont  le  gouvernement  universel,  embrassent 
trois  choses  :  quelques-uns  dirigent  par  le  commandement  ;  d'autres 
repoussent  les  obstacles  à  l'exécution  ;  d'autres  enfin  déterminent  la  ma- 
nière d'exécuter  le  commandement.  La  première  de  ces  attributions 
appartient  aux  Dominations,  qui,  dit  S.  Denis,  (l)sont  libres  de  tou- 
te soumission  et  ne  sont  point  envoyées  aux  ministères  extérieurs, 
mais  commandent  à  ceux  qui  sont  envoyés.  La  seconde  aux  Vertus, 
qui  donnent  le  moyen  d'exécuter  la  mission  ;  la  troisième  aux  Puis- 
sances, qui  exécutent  le  commandement.  A  la  hiérarchie  inférieure 
appartient  l'administration  des  choses  dans  leur  relation  avec  leurs 
effets  spéciaux.  Aussi  ces  ordres  sont-ils  désignés  par  des  noms  qui 
s'y  rapportent.  Ceux-là  s'appellent  Anges,  qui  exécutent  ce  qui  intéres- 
se le  salut  des  individus  ;  Archanges,  ceux  qui  exécutent  ce  qui  con- 
cerne le  salut  et  l'utilité  des  grands  ;  et  Principautés,  ceux  qui  prési- 

(t)  Nomen  itaque  quod  sanctas  désignât  dominationes,  exislimo  doclarare  absolulum  aliquem 
etabomni  vilitale  liberum,  ad  supenu  transitum,  nullàquo  penitus  tyrannicà  dissimiliuidine 
ullo  modo  inclinalam,  sed  liberaliter  severam  deminalionem,  quœ  omni  abjecta  servituie  celsior 
onini  dejectionne  superior,  ei  ab  omni  dissimilitudine  remota  verique  dominalus,  nec  non  piincipii 
dominaiionis  jugiUr  avida,  cum  ipsa  se  tune,  sibi  subdila  ad  genuinam  ejus  simililudinem  quoad 
potest  bénéfice  transformât  el  ad  nihil  eorum  quœinanitcr  appareat,  sed  ad  id  quod  vere  est  totali- 
ter  conversa,  domimeœ  semper  Deiforniilatis  particeps  eiistet  (S.  Dyonisus,  DE  CŒLESTl  HIER- 
RARCHIA,  Cap.  VIII.) 


Deo  per  amorem  ;  Chérubin  vero  quasi  iu- 
cenlcs,  in  quantum  supcreminenlerdivina 
sccrela  cognoscunt;  Turoni  vero  dicunlur 
sic,  in  quantum  in  cis  Deus  sua  judicia 
exerce!.  Et  de  islis  tribus  ordinibus  nui- 
lam  facithic  Aposlolus  mentionem.  Ad  me- 
diam  hierarchiam  perlinel  rerum  adminis- 
tralio  per  comparationem  ad  causas  uni- 
versales.  Unde  denominanlur  ordines  hié- 
rarchise illius  nominibus  ad  polestatem 
pertinentibus,  cum  causa;  universales  sinl 
■virlule  el  poleslate  in  inferioiibus  et  part i- 
cularibus.  Ad  potestales  aulem,  quœ  ha- 
bent  université  regimen  tria  pertinent: 
primo  ,  quod  sint  aliqui  per  imperium 
dirigentes  ;  secundo,  quod  sint  aliqui  qui 
impedimenta  executionis  repellant  ;  lerlio, 


quod  sint  aliqui  qui  ordinent  qualiler  alii 
imperium  «*xequanlur.  Horum  autem  pri- 
mum  perlinel  ad  Dominationes,  quse,  ut 
dicit .  Dionysius,  sunl  liberue  ab  omni  sub- 
jeclione  nec  ad  exteriora  mittunlur,  sed 
eis,  qui  millun'ur  imperant.  Secundum 
vero  perlinel  ad  Virtules  ;  quee  praebent 
facilitalem  ad  imperium  implendum.  Ter- 
lium  cxequenles.  Ad  infimam  aulem  hie- 
rarchiam perlinel  adminislralio  rerum  in 
eomparatione  ad  spéciales  effeelus,  unde 
nominibus  ad  eos  perlinenlibus  nuncu- 
panlur.  Unde  Angeli  dicunlur  illi,  qui  exe- 
quunlur  ea  quœ  pertinent  ad  salutem 
singulorum.  Arcliangeli  vero  qui  exequun- 
lur  ea  qua;  pertinent  ad  salulem  et  utili- 
talemmagnorum.  Principatus  vero  dicun- 
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dent  à  chaque  province.  Ceci  donc  exposé,  Jésus-Christ  est  au-dessus 
de  tous.  Si  L'Apôtre  n'a  fait  mention  que  de  ces  quatre  ordres,  la  rai- 
son en  est  qu'ils  ont  reçu  leurs  noms  de  leur  dignité  ;  et  comme  il 
s'agit  ici  de  la  dignité  de  Jésus-Christ,  S.  Paul  les  nomme  spécialement, 
pour  montrer  que  le  Christ  est  au-dessus  de  toute  nature  créée. 

Quand  il  ajoute  (v.  21)  :  «  Et  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être, 
etc.,  »  il  montre  que  le  Christ  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatu- 
res, sans  exception.  Il  avait  dit  plus  haut,  en  effet,  que  le  Christ  était 
élevé  au-dessus  de?  créatures  spirituelles,  qui  tirent  leurs  noms  de 
la  puissance.  Maïs  parce  qu'indépen  lamment  de  ces  ordres  d'anges, 
on  trouve  encore,  dans  la  sainte  Ecriture,  quelques  autres  ordres  d'es- 
prits célestes,  savoir,  les  Séraphins  (Isaïe,  vi,  v.  2),  les  Chérubins 
(Ezéch.,  x,  v.  1  ;xi,  v.  22  ;  xli,  v.  18),  les  Trônes  (Psaumes),  et  qu'il 
n'en  avait  pas  parlé,  il  fait  voir  ici  que  le  Christ,  en  tant  qu'homme, 
est  élevé  au-dessus  de  tous  ces  ordres.  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  21)  : 
«  Et  au-dessus  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être  donnés,  etc.,  » 
c'est-à-dire,  non  seulement  au-dessus  des  Principautés,  mais  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  peut  être  nommé.  (4)  Remarquez  qu'on  donne 
un  nom  à  tout  ce  que  l'on  veut  faire  connaître  :  le  nom  exprime  donc 
la  substance  de  ce  qui  est  nommé,  puisque  sa  signification  est  en 
définitif  la  raison  de  cet  objet.  Quand  donc  S.  Paul  dit  :  «  au-dessus 
detous  les  noms,  qui  peuvent  être,  etc.,  »  il  donne  à  entendre  que 
Jésus-Christ  est  élevé  au-dessus  de  toute  substance,  dont  on  peut  ac- 
quérir la  connaissance,  et  qui  peut  être  exprimé  par  un  nom.  Je    ré- 

(1)  L'Apôtre  atteint  ici  tous  ces  nom?  de  fausses  divin!  tés,  rêves  des  Gnostiques-et  des  poètes,  et 
de  tous  les  inventeurs  des  fables  delà  Myihoiogie.il  frappe  d'un  même  ooup  les  tronte  F.ons  de 
l'hérétique  Valenlin,  triste  héritage  reçu  des  Platoniciens.  A  tous  ces  fanlGines,  l'Apoirc  oppose  le 
nom  du  Christ. 


turilli  qiuc  praesunt  singulis  provinciis.  Ils 
ergo  exposilis,  Christ  us  super  oranes  est. 
De  his  vero  quatuor  Ipostolus  specialem 
menllonem  facit.  Gujus  ratio  esl,  quia  ho- 
mm  quatuor  ordinum  Domina  a  dignita- 
ic  Chris ti,  ideo  hic  specialiter  eos  nominal, 
ui  ostendat  Christum  omnem  dlgnitatem 
creatam  excedere. 

Consequenter  cum  dicll  :  «  El  omne 
Domeu  quod  Dominatur,  etc.,  »  ostendil 
Christum  exaltatum  esse  communiler supra 
omnem  creaturam  spirilualem  :  dtxcral 
ciiim  supra  Christum  esse  exaltatum  super 
Mines  créatures  spirltuales,  quœ  a  potes- 
taie  denomlnaotur.  Sed  quia  prater  illi» 
ingelorum  ordines,  in  sacra  Scriptura  qui- 
dam alii  ordines  cœlesllum  spiriluum  In- 


veniuntur,  se.  Seraphim  (Is.,  n,  v.  2  .  el 
Cherubim  [Ezech.,  x,  v.  l,  et  u,  \.  22, 
el  xli,  \.  18),  el  Thronl  7\v..}  et  de  istls 
non  feceral  meolionem  :  ideo  ostendil 
Christum,  secundttm  quod  homo,  supra 
omnes  hujusmodi  ordines  esse  exaltatum  ; 
propter  quod  subjunglt,  dlcens:  «  El  super 
omne  nomen,  etc.j  »  Id  esl  non  solum 
prioci palus,  sed  Buper  (mine  nominabile. 
Sciendum  est  enlm,  quod  nomen  Impool- 
lur  ad  cognoscendum  rem,  nnde  significat 
rei  substanllam,  cum  signlficatum  nomlois 
sii  diulnlllva  ratio  rel.  Cum  ergo  dlclt: 
«  El  omae  nomen,  i|iioii  Qominatur,  »  <iat 
Intelligere,  quod  exaltatus  est  supra  om- 
nem  tubslanliam,  de  qua  potesl  haberi 
notitia,  et  qu.r  possil  Domine  eomprehen- 
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serve  toutefois  la  substance  delà  divinité,  qui  est  incompréhensible. 
Aussi  la  Glose  dit  :  au-dessus  de  tout  nom,  c'est-à-dire,  de  ce  qui  peut 
être  nommé.  Etpour  qu'on  ne  s'imagine  point,  que   c'est    au-dessus 
du  nom  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  qui  est  nommé,  »  car  la   majesté   divine 
ne  peut  ni  être  renfermée,  ni  exprimée  par   un  nom.  De  plus  il  dit  : 
«  Non  seulement  dans  le  siècle  présent,  mais  encore  dans  celui  qui  est 
avenir,  »  car  il  y  a  dans  le  siècle   présent   beaucoup  de   choses   dont 
nous  possédons  la  connaissance,  et  que  nous  désignons  par  leurs  noms; 
et  il  en  est  dans  le  siècle  à  venir,  qui  ne  peuvent  ici-bas  ni  être   com- 
prises, ni  même  avoir   de  noms,    parce  que,   comme  il  est  dit  (l'e 
Corinlh.yXin,  v.  9)  :  «  Ce  que  nous  avons  maintenant  de  science,  et 
de  prophétie  est  très  imparfait.  »   Cependant  ces   choses  sont  nom- 
mées par  les  bienheureux,  qui  sont  dans  le  siècle  futur   :  telles  sont 
celles  dont  l'Apôtre  a  dit  (2e  Corinth.,  xn,  v.  4)  :  «    J'ai  entendu  des 
paroles  ineffables,  qu'il  n'est  pas  permise  un  homme  de  rapporter.   » 
Et  toutefois  Jésus-Christ  a  été  élevé  au-dessus  de  toutes   ces  choses 
(Philipp.,  ii,  v.  9)  :   «  Dieu  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus   de 
tout  nom.  » 

LEÇON  VIIIe  (Ch.  ier,  w.  22  et  23.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  fait  ressortir  la  grandeur  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ  en  ce  qu'elle  s'étend  et  sur  toute  créature  et  sur  toute 
l'Eglise. 

22.  Car  il  a  mis  lotîtes  choses  sous  ses  pieds,  et  il  Va  donné  pour 
chef  à  toute  l'Eglise, 


di.  Quod  dico,  ut  excludatui*  subslantia' 
divinitalis,  quœ  incompréhensibles  est.  Uu- 
de  Glossa  dicit  :  «  Supra  omne  nomen,» 
ïil  est  nominabile.  Et  ne  intelligatur,  quod 
sit  supra  nomen  Dei,  icleo  subdit  :  «quod 
nominatur,  »  nam  majestas  divina  nullo 
nomme  concludi ,  vel  nominari  potest. 
Addit  autem  :  «Non  solum  in  hoc  sseculo, 
sed  eliam  in  futuro,  »  quia  multa  fiunt 
in  hoc  sœculo,  qu;e  notitia  comprehendi- 
mus  et  nominamus;  quaedam  tamen  sunl 
in  futuro  saeculo,  quœ  hic  comprehendi  non 
possunt,  nec  eliam  nominari,  quia,  ut  di- 
citur  (ICor.,  xm,  v.  9)  :  «Ex  parte  co- 
giioscimus,  et  ex  parte  prophetamus.  > 
Nominantur  tamen  hœc  a  beatis,  qui  sunt 


in  futuro  sseculo.  Hujusmodi  autem  sunt 
de  quibus  dicit  Apostolus  (2  Cor.,  xn,  v. 
4)  quod  «  audivit  arcana  verba,  quœ  non 
licet  homini  loqui.  »  Et  tamen  super  hsec 
omnia  exaltatus  est  Christus  {Philip.,  u 
v.  9)  :  «  Dédit  iliî  nomen,  quod  est  super 
omne  nomen.  » 

LECÏIO     VIII. 

Maximam  Chrisli  polestatem  ostendit,  cum 
super  omnem  crealuram,  tum  super 
omnem  Ecclesiam. 

22.  Et  omnia  subjecit  sub  pedibus  ejus  : 
et  ipsum  dédit  caput  supra  omnem 
Ecclesiam, 
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2o.  Qwt  es£  son  corps  et  la  consommation  de  celui  qui  accomplit    tout 
en  tout. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  traité  de  l'exaltation  du  Christ,  et 
par  son  passage  de  la  mort  à  la  vie,  dans  cette  phrase  :  «  En  le  ressus- 
citant d'entre  les  morts  ;  et  par  son  élévation  au  suprême  degré  de  la 
gloire,  dans  celte  autre  :  «  Et  le  faisant  asseoir  h  sa  droite  dans  le 
ciel.  »  Il  traite  ici  de  son  élévation  à  la  plus  haute  puissance.  Il  consi- 
dère donc  1°  la  puissance  de  Jésus-Christ  sur  toute  créature;  11°  cette 
même  puissance  sur  toute  l'Eglise  (v.  22)  :  «  Et  il  l'a  donné  pour  chef 
à  toute  l'Eglise   » 

h  II  dit  donc,  qu'à  l'égard  des  créatures,  Jésus-Christ  a  une    puis- 
sance sans  limites,  parce  que  (v.  22)  «  Toutes  choses  ont  été  mises,   » 
à  savoir,  par  Dieu  le  Père,  a  sous   ses  pieds.  »    Observez   que  cette 
manière  de  parler  :  «  Sous  ses  pieds,   »  peut   être    prise  dans   deux 
sens.  D'abord  comme  une  locution  figurée  et  un  terme  de  comparaison, 
en  sorte  qu'on  donne  à  entendre  par  là,  que  la  totalité  et  l'universali- 
té des  créatures  est  soumise  à  la   puissance  de  Jésus-Christ.  Car  ce 
que  nous  foulons  aux  pieds,  nous  est  soumis.  C'est  de  cette  puissance 
qu'il  est  dit  (8.  Mat  th.,  xxviiî,  v,  18)   :    «    Toute   puissance  m'a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  etc  ;  »  (Hébr.,  n,  v.  8)  :  «  S'il  lui  a 
assujetti  toutes  choses,  il  n'a    rien  laissé  qui   ne  lui    soit    assujetti.    » 
Ensuite,  en  prenant  celle  même  locution  dans  un  sens  métaphorique. 
Par  les  pieds,  en  effet,  on  entend  la  partie  la   moins  noble  du  corps  ; 
par  la  tête  la  partie  supérieure.  Or,  bien  que  dans  le  Christ,  la    divi- 
nité et  l'humanité  ne  puissent  être  considérées  comme  parties,  toutefois 
la  divinité,  qui  est  dans  le  Christ  ce  qu'il  y  a  de  supérieur,  est  repré- 


23.  Qhcb  est  corpus  ipsius,  et  plenitudo 
ejns,  qui  omnta  in  omnibus  adim- 
pletur. 

Supra  egil  Ipostolus  de  exaltallone 
Chris li,  et  quantum  ad  ejus  transttum  de 
morte  ad  vltam  Id  Itla  part  te  al  a  :  «    Suscl- 


«  sub  pedibus  ojus.  »  Ub«  sciendum  est, 
quod  hoc  quod  dicit  :  «  Sut)  pedibus,  » 
poicst  accipi  dupliciler.  Dnomodo,  al  si  t 
locallo  figurativa  et  similitudlnarla,  al  se. 
pér  hoc  delur  intelligt,  quod  bmnts  créa- 
ture totali  ter  est  sobjecta  potestatl  Christi. 
[llud  enlmesl  a  nobls  omaloo  Bobjeclam, 
tans  iiium,  etc.  ;  »  et  de  ejns  exaltallone |quod  pedlDcig  Conculcamu8.  Et  de  Ista 
Bdgloriam  Bltisslmam,  lo  llla  parlicala  :  potestate  dlcltur  {Matth.,  xxvm,  v.  18): 
«  Et  constlluens  ad  dexteram,  etc.  .  Hic  ,  ,v„:l  eS|  mlhl  omnls  potestas  in  cœlo  et 
ag  i  .1-  ejus  exaltallone  quantum  ad  po-  ,-„  «.,,,,  . ,  [Hebr.,  u,  v.  8  >  c  la  eo  enim, 
testalem  maxlmam.  Clrca  qaod  duo  faclt»  q,10d  elomnla  subjlcluntur,  alhtl  dimlsM 
(illla  Pp,m°j  ««it  de  Christi  potestate  QOn  subjectum  et.  »  Ulo  modo,  al  sit 
respectu  totlus  créature;  secundo,  de^ocutlo  metaphorlca.  Nam  per  pedes  iutd- 
ejua  potestate  respecta  Eeclest»,  Ibh  i  El  ||gttur  infirma  pars  corporia  •  pet  capul 
Ipsum  dédit,  etc.   »  Vero  Buprema.  Ltcel  sutem  In  Chrlsto  divl- 

1°  dicit  ergo,  quod  respecta  totlas  nua8  et  humanltas  non  htbeanl  rallonem 
créature  habet  nulversalem  potestatem, partis,  tamen  dlvlnllas.  qan  est  sopreman 
quia  «  Omnia  Bubjectt,  »  se.  Deus  Pater,  ■ 
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sente  parla  tête,  et  l'humanité,  à  cause  de  sa  faiblesse,  est  figurée 
par  les  pieds  (Ps.,  cxxxi,  v.  7)  :  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu  où  il  a 
posé  ses  pieds.  »  Le  sens  est  donc  que  toutes  choses  créées  ont  été 
soumises  par  le  Père  au  Christ,  non  seulement  en  tant  que  Dieu,  au- 
quel tout  est  soumis  de  toute  éternité,  mais  encore  quant  à  son  hu- 
manité. 

Il  faut  ici  remarquer  que  ce  qui  est  soumis  au  Christ  peut  l'être 
diversement,  car  une  partie  l'est  volontairement,  l'autre  non.  Origène 
comprenant  mal  ce  passage,  a  pris  de  cette  parole  de  S.  Paul  l'occasion 
d'une  erreur,  et  a  prétendu  que  tout  ce  qui  est  soumis  au  Christ  parti- 
cipe au  salut,  parce  que  le  Christ  est  lui-même  le  salut  véritable.  Sur 
ce  principe,  il  a  donc  dit  que  tous  les  démons  et  les  réprouvés  seraient 
sauvés  un  jour,  lorsqu'ils  seront  sous  les  pieds  du  Christ.  Or,  cette 
doctrine  est  en  contradiction  avec  la  parole  du  Sauveur  (S.  Matth., 
xxv,  v.  41)  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel, 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges.  »  Le  Sauveur  termine  en 
disant  à  la  fin  de  ce  même  chapitre  (v.  46)  :  «  Et  ceux-ci  iront  dans 
le  supplice  éternel.  »  Il  faut  donc  dire,  que  le  Père  a  tout  mis  sous  les 
pieds  de  son  Fils,  mais  les  uns  volontairement,  et  comme  devant 
leur  Sauveur,  les  justes,  par  exemple,  qui  dans  la  vie,  présente,  ac- 
complissent la  volonté  de  Dieu  ;  et  ceux-ci  lui  sont  soumis,  afin  qu'il 
satisfasse  leur  désir  et  leur  volonté,  attendant  ce  qui  est  dit  des  bons 
(Prov.,x,  v.  24):  «  Les  justes  obtiendront  ce  qu'ils  désirent.  »  Les 
autres  lui  sont  aussi  soumis,  mais  malgré  eux  et  comme  à  leur  juge, 
afin  que  le  Christ  dispose  d'eux  suivant  sa  volonté.  Ce  sont  les  mé- 
chants, dont  on  peut  entendrece  qui  est  dit  en  S.  Luc  (xix,  v.  27)  : 


in  Christo,  intelligitur  per  capul  (1  Cor., j bus  Christi,  hoc  autem  est  contra  senten- 
xi,  v.  3):  «;;aput  vero  Christi  Beus  ;  »  tiam  T)om\n\ (Matth.,  xxv,  v.  41)  ':  «  Dis- 
humanitas  vero.quae  infirma  est,  intelli-lcedite  a  me  maledicti  in  ignem  œternum, 
gitur  perpedes  {Ps.,  cxxxi,  v.  7)  :  «  Ado-j qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  ;  » 
rabimus    in    loco    ubi     steterunt     pedes  et  concludit  in  fine   capituli  :    «  Ibunt  hi 


ejus.  »  Est  ergo  sensus,  quod  omnia  crea- 
ta  non  solum  subjecit  Pater  Christo  in 
quantum  est  Deus  cui  ab  seterno  omnia 
sunt  subjecla,  sed  etiam  humanitati  ejus. 
Advertendum    est    autem     hic,     quod 


in  supplicium  aeternum.  »  Dicendum  est 
ergo,  quod  omnia  subjecit  sub  pedibus 
ejus,  sed  quaedam  voluntariae  tanquam 
salvatori,  puta,  justos  qui  invita  praesenti 
implent  voluntatem  Dei    ;     et   isti    subji- 


Christo  subjiciunlur  aliqua  duplicitcr, I  ciuutur  ei,  ut  impleat  eorum  desiderium 
quia  quaedam  voluntarice  et  quaedam  invo-j  et  voluntatem,  expectantes  illud  quod 
luntarise.  Hoc  autem  Origines  non  intelli-  dicitur  de  bonis  {Prov.,  x,  v.  24)  :  «  De- 
gens,  sumpsil  ex  hoc  verbo  Apostoli  occa-jSidcrium  suumjustis  dabitur.  »  Quaedam 
sionem  erroris,  dicens  quod  omnia  quae;  vero  subjiciuntur  ei  invite  tanquam  judici, 
subjiciuntur  Christo  participant  salutemjut  Christus  de  his  suam  voluntatem  faciat. 
quia  ipse  est  vera  salus.  Et  ideo  dixit, I Et  istisuntmali,  de  quibus  potest  iutelligi 
quodomnes  daemones  et  damnati  aliquan-j illud  (Luc,  xix,  v.  27)  :  «  Verumtamen 
do  salvabuntur,cum  subjiciantur  sub  pedi-'inimicos  meos  illos,  qui   noluerunt  me 
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«  Quant  âmes  ennemis,  qui  n'ont  point  voulu  m'avoir  pour  roi,  qu'on 
les  amène  ici  et  qu'on  les  tue  en  ma  présence.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  22)  :  «  Et  il  l'a  donné  pour  chef 
à  toute  l'Eglise,  »  il  traite  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  à  l'égard 
de  l'Eglise.  Sur  ce  point  I.  il  expose  les  rapports  du  Christ  avec  son 
Eglise;  II.  ceux  de  l'Eglise  avec  le  Christ;  III.  il  les  explique. 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit  (v.  22)  :  «  Et  il,  »  c'est-à-dire, 
Dieu  le  Père,  «  l'a  donné  pour  chef  à  toute  l'Eglise,  »  tant  l'Eglise  mi- 
litante, composée  des  hommes  qui  vivent  dans  le  temps  présent,  que 
l'Eglise  triomphante,  qui  se  forme  clans  la  patrie,  avec  les  anges  et 
les  hommes.  Car  le  Christ,  selon  quelques  relations  générales,  est  le 
chef  môme  des  anges.  (Colons.,  n,  v.  10)  :  «  Il  est  le  chef  de  toutes  les 
Principautés,  et  de  toutes  les  Puissances;  »  et  selon  quelques  rapports 
spéciaux,  le  Christ  est  spirituellement  le  chef  des  hommes.  Le  chef, 
en  effet,  a  un  triple  rapport  avec  les  membres  :  au  point  de  vue  de  la 
prééminence  qu'il  reçoit  de  sa  position  ;  au  point  de  vue  de  la  diffusion 
des  forces,  car  c'est  de  lui  que  toutes  les  sensations  dérivent  dans  les 
membres  ;  enfin  au  point  de  vue  de  la  conformité  de  nature.  Ainsi 
donc  par  la  prééminence  et  la  diffusion  des  vertus  le  Christ  est  le 
chef  des  anges,  car  il  est  à  leur  tête  même  selon  son  humanité  (Hébr., 
i,  v.  4)  :  «  Etant  aussi  élevé  au-dessus  des  anges,  que  le  nom  qu'il 
a  reçu  est  plus  excellent  que  le  leur.  »  Le  Christ  encore,  en  tant 
qu'homme,  illumine  les  anges  et  verse  en  eux  ses  influences,  ainsi  que 
S.  Denis  le  prouve  par  ces  paroles  d'Isaïe  (lxiii,  v.  i)  :  «  Qui  est  celui- 

(\)  Quosdam  eorum  (spirilùm  cœlestium)  inlroducunt  a  suporioribus  sacrosancio  eruditos  illiim 
ossc  Dominum  cœlestiuni  virtulum  regemque  gloriae,  qui  humana  specie  assumpla  est  in  cœluou  ; 
noraullos  item  circiv  Ipsum  et  Jcsum  habitantes  di\ inique  ejus    pro   nobis  suscepli  operis  scientiam 


regnarc super  se,  adductte  hue  et  inter- 
ficile  eoram  me.    » 

11°  DBIHDB cum  dicil  :  «  El  ipsum  dedil 
caput,  etc.,  »  agit  de  potestate  Christl 
rcspeclu  Ecclcsia;.  Circa  quod  tria  facil, 
quia  primo,  pouit  habiludinem  Christl 
ad    Eccleslam     ;    secundo,      Inhiludincm 

Eeolesiaa  ad  Chris tam  ;  tertio,  exponll 
illam  habitudinem. 

I.  Quantum  ad  primut*  dicit  i  «  Et  Ip- 
sum dédit  »  Deus  Pater,  «  caput  saper 
omnem  Eccleslam,  se.  tam  mllitantem,  quœ 

est  liominum  in  pnescnli  vivenlium,  (|uam 

trlumphantem,  i|urc  esl  ex  bomioibiu  el 
angelii  in  patrie.  Christui  enlm  secaadiim 
quasdam  communes  ratioaes  capul  esl 
etiam  angelorum  [Col.%  H,  v.  Lu  :  «  Qui 
est  eaputomnls  Principe  tus  el  Potestatis,  i 


sed  secundum  spéciales  ratiooes  est  Chris- 
t u>  capul  hominum  spirilualiler.  \am  ca- 
pul  tripiieem  habitudinem  habet  ad 
membra.  Primo  quidem,  quo  ad  prasemJ- 

nentiam  in  situ  ;  secundo,  quo  ail  diffu- 
sionem  virtutum,  quia  ab  co  omnes  seu- 
sus  derivautur  in  membra.    Item   quo  ad 

conformilatem  in  nalura.  Sic  ergO,   quan- 

lum  ad  prsemlnentfam  et  quantum  ad 
diffusionem,  Christus  esl  eapul  angelo- 
rum,  nam  Christus  pnaest  angells,  etiam 
secundum  humanité tem  ETa6r.,i,  v.  i 
«  Tanto  melior  angells  effectua,  quanto 
prasillis  différent!  us  nomeo  bas  redite  vit.  » 
Item  Christus  etiam  secundum  quod  homo 
angelos  illuminât  el  In  ets  Inflnit,  ni  Dlo- 
ayslua  probal  es  verbia   h  .  i  ini1   ».    1) 
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ci  qui  vient  d'Edom,  etc  ?  »  paroles  qu'il  prétend  être  prononcées  par 
les  anges  des  hiérarchies  supérieures.  Quant  à  celles  qui  suivent  : 
«C'est  moi  dont  la  parole  est  la  parole  de  justice,  »  il  dit  que  ce  sont 
celles  de  Jésus-Christ  qui  leur  répond  immédiatement.  De  là  on  peut 
entendre  que  non  seulement  les  anges  inférieurs,  mais  les  anges  supé- 
rieurs sont  illuminés  par  le  Christ.  Quanta  la  conformité  de  nature,  le 
Christ  n'est  pas  le  chef  des  anges,  car  «  il  ne  s'est  pas  rendu  le  libéra- 
teur des  anges,  mais  le  libérateur  de  la  race  d'Abraham  »  (Hébr.,  n,  v. 
16)  ;  il  est  le  chef  des  hommes  seulement  (Cantiq.,  îv,  v.  9)  :  «  Car 
vous  avez  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse,  »  c'est-à-dire,  ma 
sœur  par  la  nature  et  mon  épouse  par  la  grâce. 

II.  A  l'égard  des  rapports  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ,  l'Apôtre  dit 
(v.  25)  :  «  Qui  estson  corps,  »  c'est-à-dire,  en  tant  qu'elle  lui  est  sou- 
mise, et  reçoit  sa  divine  influence,  et  qu'elle  a  une  nature  conforme  à 
la  sienne  (1™  Corinth.  ,  xn,  v.  12)  :  «  Car  comme  notre  corps  n'étant 
qu'un,  est  composé  de  plusieurs  membres,  et  qu'encore  qu'il  y  ait 
plusieurs  membres,  ils  ne  sont  tous  néanmoins  qu'un  même  corps, 
il  en  est  de  même  du  Christ  entier,  car  nous  avons  été  baptisés  tous 
dans  le  même  Esprit,  pour  n'être  tous  ensemble  qu'un  même  corps 
avec  lui.  » 

III.  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  qu'il  a  dit  :  «  Qui  est  son  corps  » 
mystique,  en  ajoutant  (v.  25)  :  «  Et  dans  laquelle  celui  qui  accomplit 
tout  en  tous,  trouve  l'accomplissement  de  tousses  membres.  »  Si  l'on 
demande,  en  effet,  pourquoi,  dans  le  corps  naturel,  il  y  a  autant  de 
membres,  à  savoir,  les  mains,  les  pieds,  la  bouche  et  tous  les  autres, 

discentes  ipsumque  Jesum  eos  per  se  docentem,  ac  primùm  ejus  summam  in  hommes  benignitatem 
explicantem  :   «  Ego   enim,  »  inquil,  «  loquor  juslitiam  et  judicium  salutaris  »    (Is.,   LX1II,  v.  i). 
S.  Dionysius,  de  goelesti    hierarchia,  cap.  -vil,  1.  Confer  paraphrasim  Pachymera?  in  hune 
locum.  C'est  elle  que  cite  le  S.  Docteur. 


se.  :  «  Quîs  est  isle,  qui  venit  de  Edom, 
etc.,  »  dicens  haec  verbaesse  supremorum 
angelorum.  Quod  autem  sequitur  :  «  Ego 
qui  loquor  juslitiam,  »  dicit  esse  verba 
Christi  eis  immédiate  respondentis.  Ex 
quo  datur  intelligi  quod  non  solum  infe- 
riores,  sed  etiam  superiores  angelos  Chris- 
tus  illuminât.  Quantum  autem  ad  naturae 
conformilatem,  Christus  non  est  caput 
angelorum,  quia  «  non  angelos  apprehen- 
dit,  sedsemen  Abrahae,  »  ut  dicjtur  {Hebr., 
ii,  v.  16)  ;  sed  est  caput  hominum  tantum 
{Cant.,  iv,  v.  9)  :  «  Vulnerasti  cor  meum, 
soror  mea,  »  se.  per  naturam,  «  etsponsa  » 
per  gratiam. 
II.  Quantum  ad  habiludinem  Eeclesise 


ad  Christum,  dicit  :  «  Quse  est  corpus 
ejus,  »  se.  in  quantum  est  ei  suhjecta,  et 
recipit  ab  eo  influentiam,  et  habet  natu- 
ram conforment  cum  Christo  (1  Cor.,  xu, 
v.  12)  :  «  Sicut  enim  corpus  unum  est  et 
habet  multamembra,  omnia  autem  mein- 
bra  corporis  cum  sinlmulta,  unum  tamen 
corpus  surit,  ita  et  Christus  ;  etenim  in 
uno  spiritu  nos  omnes  in  unum  corpus 
baplizali  sumus.  » 

III.  Exponit  autem,  quod  dicit,  «  quse 
est  corpus  ipsius,  »  subJens  :  «Et  pleni- 
tudo  ejus,  etc.  »  Quaerenti  enim  cur  in 
corpore  naturali  sint  tôt  membra,  se.  ma- 
nus,    pedes,  et  hujusmodi,    respondetur 
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on  répond  qu'il  en  est  ainsi,  pour  qu'ils  puissent  servir  aux  différen- 
tes opérations  dont  l'âme  peut  (Mre  la  cause,  le  principe,  et  qui  sont 
virtuellement  en  elle.  Car  le  corps  est  fait  pour  L'âme,  mais  non  pas 
l'Ame  pour  le  corps.  Dans  ce  sens,  le  corps  est  donc  en  quelque  sorte 
le  complément  de  l'âme.  Si,  en  effet,  les  membres  ne  faisaient  pas  un 
tout  complet  avec  le  corps,  l'Ame  ne  pourrait  exercer  pleinement  ses 
fonctions.  Ainsi  en  est-il  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  Comme  l'Eglise 
est  instituée  pour  Jésus-Christ,  on  dit  qu'elle  est  comme  son  complé- 
ment, en  sorte  que  tout  ce  qui  est  virtuellement  en  Jésus-Christ  s'ac- 
complit en  quelque  façon  dans  les  membres  de  l'Eglise  elle-même,  à 
savoir,  quand  tous  les  sens  spirituels,  et  les  dons,  et  ce  qui  peut  être 
en  Jésus-Christ,  découlent  de  lui  dans  les  membres  de  cette  Eglise,  et 
s'accomplissent  en  eux.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  (v.  23)  :  «  Qui  ac- 
complit tout  en  tous,  »  à  savoir  quand  à  celui-ci  qui  est  membre  de 
l'Eglise,  il  donne  d'être  sage,  selon  la  perfection  de  la  sagesse,  qui  est 
en  lui  ;  à  cet  autre,  d'être  juste,  selon  la  perfection  de  la  justice,  et 
ainsi  des  autres. 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Comprendre  les  divines  miséricordes  sur  nous,  et  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

De  toute  éternité  Dieu  a  pensé  a  ncus  ;  il  nous  a  aimés,  discernés,  pour  être  chrétiens,  ou  comme 
dit  l'Apôtre,  —  do  pour  être  saints  et  sans  tache  à  ses  yeui  :  sans  tache  par  une  entière  rémission 
de  nos  péchés  :  saints  par  le  renouvellement  parfait  de  noire  Aine  au  baptême  ;  —  ÏO  pour  devenir 
(v  ")  ses  enfants  adoplifs  en  Jésus-  Christ  et  par  Jésus  (Jirist  BOO  Fila  i ■onsubstanticl,  et  en  tant 
que  tels,  nui  me  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ,  ses  héritiers  et  les  possesseurs  éternels  de  ses 
meilleurs  biens. 

Dans  le  temps,  Dieu  a  réalisé  son  décret  éternel  par  noire  régénération  spirituelle. 

Il  nous  a  sanctifiés  en  sa  présence  par  l'application  du  gang  adorable  de  son  fils,  par  l'in- 
Qaence  cl  l'efficacité  <lo  sa  grâce,  et  béni  de  ses  bénédictions  les  plus  douces,  c'est-à-dire  qu'il  a 
rétabli  en  nous  son  image  et  sa  ressemblance  effacées  par  le  péché  :  qu'il  nous  ;i  unis  et  incor- 
porés à  Jésus  Chrisl  pai  la  verta  de  cette  grâce,  qu'il  nous  a  appelés  à  la  possession  de  l'héritage 
éternel  qui  appartient  à  Jésus-Christ  par  nature  ,  qu'il  nous  a  scellés  du  sceau  de  son  esprit  com- 
me lui  appartenant,  nous  donnant  ce  même  esprit  comme  ks  arrhes  de  ses  magnifiques  pro- 
aiesses. 

Donc  aimer,  bénir,  exalter  ce  Dieu  bon.  La  louange  et  la  gloire  de  Dieu,  c'est  la  fin  de  lotis  les 
dons  do  Dieu. 

(Picquigny,  passim). 


hoc  esse  ideo,  ut  deserviant  dlversig  ope- 
ribus  anima?,  quorum  Ipsa  potesl  esse 
causa,  prlociplum,  el  qu»  suui  virtute  In 
Ipsa.  \iiti corpus  est  facturn  propter  ani- 
mam,  et  non  c  eonverso.  Undc  secandam 
hoc  corpus  oaturale  est  quaedara  plenltudo 
anima'.  Nlsl  mini  cssottl  membra  ciim 
COrpore  compléta,  non    possel   anima  suas 

opérations* pteoe  exercere.  Simlliter  iia- 
que  est  hoc  de  Chrlsto  el  de  Ecclesla.  El 
quia  Ecclesla  esl  Institut  a  propter  Chrlt- 
lum,  dlellor  qnod  Ecclesla  esl  plenltudo 
ejus,  bc.  Chrlstt,  Id  est  ut  omola  qu»  vlr- 


lufcsunlin  Chrlsto,  quasi  quodammodo 
in  membrls  Ipsius  Ecclesla  Itnpieantur, 
dam  bc.  omnes  sensas  spirltasles,  el 
dona,  et  quidquid  potestesse  io  Ecclesla, 
qna  omnia  superabundanter  sunl  In  Chrls- 
to, ab  ipso  dertventurln  membra  Ecclesla 
el  perflclaatur  la  efs.  Undesubdit:  «  Qal 
omnia  inomnihus  ailimplclur,   »  se.    dum 

hutte  quidem,  qui  esl  membram  Ecclesla 
faclt  sapleotem  secondum  perfectatn  st- 
plentlam,  ojua  esl  In  ip<<>  :  lllum  <  sro 
jusium  secondais  perfectsm  lustiliam,  el 
sic  de  allis, 


CHAPITRE    IL 

LEÇON  l"  (Ch.  us  w.  1  à  3.) 
sommaire.  —  S.  Paul  fait  ressortir  le  bienfait  de  la  vie  spirituelle, 
que  Dieu  a  rendue;  il  montre  l'état  des  Juifs  et  des  Gentils  dans  le 
péché. 

1 .  Cest  lui  qui  vous  a  rendu  la  vie,  lorsque  vous  étiez  morts  par  vos 
dérèglements  et  par  vos  péchés, 

2.  Dans  lesquels  vous  avez  vécu  selon  la  coutume  de  ce  monde,  selon 
le  prince  des  puissances  de  l'air,  cet  esprit  qui  exerce  maintenant  son 
pouvoir  sur  les  enfants  de  l'incrédulité. 

3.  Nous  avons  tous  été  aussi  autrefois  dans  les  mêmes  désordres,  vi- 
vant selon  nos  passions  chamelles,  nous  abandonnant  aux  désirs  delà 
chair  et  de  notre  esprit;  et  par  notre  nature  nous  étions  enfants  de 
colère,  aussi  bien  que  les  autres. 

L'Apôtre  a  énuméré  plus  haut  les  bienfaits  accordés  en  général  au 
genre  humain  par  Jésus-Christ,  il  rappelle  ici  ces  mêmes  bienfaits,  en 
les  comparant  à  l'état  passé  des  Ephésiens.  Or  ce  passé  peut  être  con- 
sidéré sous  deux  rapports  :  d'abord  quant  à  l'état  de  péché  ;  ensuite 
quant  à  leur  état  dans  la  gcntilité.  L'Apôtre  donc  premièrement  rap- 
pelle les  bienfaits  accordés  aux  Ephésiens  dans  leur  ancien  état;  se- 
condement il  les  énumère  en  les  comparant  à  leur  second  état  (v.  11)  : 
«  C'est  pourquoi  souvenez-vous  qu'étant  Gentils  par  votre  origine,  etc.  » 


CAPUT     II. 


LECTIO       PRIMA. 


Vitœ  beneficium  a  Deo  datum  commémo- 
rât, Gentilium  et  Judœorum  statum  po- 
nens,  quo  ad  eorum  culpam. 

1.  Et  vos  cum  essetis  mortui  delictis  et 
peccatis  vestris, 

2.  Inquibas  aJiquando  ambulastis  se- 
cundum  sœculum  mundi  hujus  :  se- 
cundum  principem  poleslatis  aeris 
hujus,  spiritus,  qui  nunc  operalur  in 
filios  diffidenltœ, 

3.  In  quibus  el  nos  omnes  aliquando 
conversait  sumus,  in  desideriis  carnis 


nosirœ,  facientes  vo  luntatcm  carnis 
et  cogitationum,  et  eramus  nalura 
fîlii  irœ,  sicut  el  cœteri. 

Supra  enumeravit  Àpostolus  bénéficia 
humano  generi  per  Christum  communiter 
exhibila,  hic  Apostolus  commémorât  ea- 
dem  per  comparationem  ad  eorum  statum 
prœterilum.  Status  autem  eorum  praeten- 
tus  dupliciter  considerari  polest.  Primo 
quidem,  quantum  ad  statum  culpae  •  se- 
cundo, quantum  ad  statum  gentililatis 
eorum.  Apostolus  ergo  duo  facit,  quia 
primo,  commémorât  bénéficia  qnanlum 
ad  primurn  statum  eis  exhibita  ;  secundo, 
commémorât  ea  per  comparationem  ad 
statum  secundum,  ibi  :    «   Propter    quod 
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La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  l'Apôtre  représente  leur 
état,  pendant  qu'ils  étaient  dans  le  péché;  puis  le  bienfait  de  la  grâce 
de  la  justification  (v.  4)  :  «  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  etc.  » 
La  première  subdivision  a  également  deux  parties  :  S.  Paul  rappelle 
l'état  du  péché,  dans  lequel  étaient  1°  les  Gentils,  II"  les  Juifs  (v.  5)  : 
«  Car  nous  avons  été  tous  autrefois  dans  les  mêmes  désordres.  » 

I»  Dans  cette  première  partie,  I.  l'Apôtre  expose  le  bienfait  dans  sa 
générosité;  II.il  en  fait  entrevoir  la  nécessité  (v.  1)  :  «  Lorsque  nous 
étions  morts  par  nos  péchés,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Dieu  agit  avec  magnificence  dans  les  fidèles,  selon 
l'efficacité  de  sa  force  et  de  sa  puissance  qu'il  a  fait  paraître  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  en  ce  qu'il  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts.  Sui- 
vant donc  cette  môme  efficacité,  et  à  l'exemple  de  cette  opération  di- 
vine, il  nous  a  rendu  la  vie,  à  savoir  la  vie  de  la  grâce,  en  nous 
rappelant  delà  mort  du  péché  (Osée,  vi,  v.  3)  :  «  Il  nous  rendra  la  vie 
dans  deux  jours,  et  le  troisième  il  nous  ressuscitera;  »  (Coloss.,  m, 
v.  1)  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  etc.  » 

II.  S.  Paul  montre  la  nécessité  de  ce  bienfait,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  : 
«  Et  vous,  lorsque  vous  étiez  morts  par  vos  manquements  et  par  vos 
péchés,  etc.,  »  paroles  où  il  dépeint  excellemment  leur  état  dans  le 
péché —  1°  Quant  à  la  multiplicité  des  prévarications,  car  (v.  i) 
«  Lorsque  vous  étiez  morts,  »  de  la  mort  spirituelle,  qui  est  la  plus 
mauvaise  (P$,,  xxxiu,  v.  22):  «  La  mort  des  pécheurs  est  très  funeste.» 
Le  péché  est  appelé  mort ,  parce  que,  par  lui,  l'homme  est  séparé  de 
Dieu  qui  est  sa  vie  (S.  Jean.  XIV,  v.  (V)  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et 


memores  eslote,  etc.  »  Prima  ilerum  in 
duas,  quia  primo,  rccilal  Aposlolus  sla- 
tum  culpfl  ipsorum  ;  secundo,  beiieficium 
gratiaj  Juslificalionis,  ibi  :  «  Deus  aulem, 
qui  divos  est,  elc.  »  Prima  ilerum  in  duas, 
quia  primo,  commémorai  slalom  culpa 
quantum  ad  gentiles  ;  secundo,  quaulum 
adJudams,  ibi  .-  a  In  quibus  et  nos,  etc.  » 

1°  PRIM4  Ueram  in  duas.  quia  primo, 
pra-millil  bcnclicii  gencralilalem  ;  KCQD- 
do,  subdit  hujiis  neccssilalem,  ibi  :  a  Cum 
essemus  morlui,  elc.  » 

i.  Dicit  ergo  :  Dieo  qaod  Deus  magni- 

iice  operalur  in  li  lelibus  M'cundum  ope- 
ralioncm    potnilia;    virtulis    cjus,      quam 

opertUuestinChrls&o  ;  si  boeqaia  iumI- 

lavil  illum  a  mortuis  ;  secundum  banc 
ergo  operationem    ad   bujus    operalionis 


exemplum  convivificavit  nos,  vila  se.  gra- 
[ isc  de  morte  peccati  {Oseœ,  vi,  v.  3):«Vivifi- 
cavit  nos  post  duos  dics,  in  die  terlia  sus- 
citabil  nos,  elc.  ;  »  [ÇoL, m, t.  1)  :  «  Si 
consurrcxislis  cuin  Cbristo,  qua$  sursum 
-mit  qiwrite,   etc.  » 

il.  Neeessitatem  vero  bnjus  benefieil 
ostendit,  cum  dicil  :  «  Cum  essetis  mortui 
etc.  »  Libi  oplimc  desciibit  corum  culpam. 
—  1"  Primo  quantum  ad  mullitudinem, 
quia  «Cum  CSSftia  morlui,»  BC.  morte 
spiritual!,  qojB  pessima  ISl  /V,  wmii, 
\.  22)  :  «  Mois  pcccatnrum  pessima.» 
Peccttum  enim  mors  dicitv,  quia  pei  Ip- 
sum boino  a  Domino,  qui  est  Mla,  separa- 

lur  {Joaii.,  \i\ ,  \.  6 .  :  (Ego  ium  fit, 
reriUf,   et  vila.  »    Morlui,     inquum.  t  in 
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la  vie.  »  Morts,  dis-je  (v.  4)  «  par  vos  manquements  et  par  vos  pé- 
chés; »  voilà  la  multiplicité.  «  Par  vos  manquements,  »  ce  qui  com- 
prend les  omissions  (Ps.,  xvm,  v.  43)  :  «  Qui  est  celui  qui  connaît 
toutes  ses  fautes  ;  »  —  «  et  par  vos  péchés,  »  pour  les  fautes  de  com- 
mission, (v.  2)  «  dans  lesquels  vous  avez  vécu  autrefois.  »  Ce  qu'il 
ajoute  afin  de  faire  comprendre  toute  la  multitude  des  prévarications. 
Car  quelques-uns,  s'ils  sont  morts  pour  un  temps  à  cause  de  leurs 
manquements  et  de  leurs  péchés,  s'arrêtent  pourtant  quelquefois,  et 
cessent  de  prévariquer;  mais  ceux-ci,  allant  de  mal  en  pis,  avançaient 
de  plus  en  plus  dans  l'iniquité.  Nous  trouvons  quelque  chose  d'ana- 
logue dans  l'épitre  aux  Philippiens  (ni,  v.  48)  :  «  Car  il  yen  a  plu- 
sieurs, dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  dont  je  vous  parle  encore  avec 
larmes,  qui  se  conduisent,  etc.;  «  (Jérem.,  h,  v.  5)  :  «  Ils  ont  suivi  la 
vanité,  et  ils  sont  devenus  vains  eux-mêmes.  » 

2°  S.  Paul  dépeint  leur  état  dans  le  péché,  par  sa  cause  ,  laquelle 
est  de  deux  sortes,  —  A)  L'une  est  le  monde  en  ce  qu'ils  étaient  at- 
tirés par  ses  faux  biens.  De  cette  cause,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Selon 
la  coutume  de  ce  monde,  »  c'est-à-dire,  selon  la  vie  du  siècle  par  rap- 
port aux  choses  de  ce  monde,  qui  vous  séduisent  (lre  S.  Jean,  n,  v. 
15)  :«  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  point  en 
lui.  »  Aussi  cet  Apôtre  a-t-il  dit  d'abord  (v.  45):  «  N'aimez  point  le 
monde.  »  —  B)  L'autre  cause  est  le  démon,  dont  ils  étaient  les  escla- 
ves. C'est  des  démons  dont  il  est  dit  (Sages.,  xiv,  v.  27)  :  «  Le  culte 
des  idoles  abominables  est  la  cause,  le  principe  et  la  fin  de  tous  les 
maux.  »  De  cette  cause  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Selon  le  prince  des 
puissances.  »  Il  dépeint  cette  cause  sous  trois  rapports  — a)  D'abord 
quant  à  la  puissance,  en  disant:  «  Le  prince  des  puissances,  »  c'est- 


delictis  et  peccatis  vestris  ;  »  ecce  mulli- 
tudo.  «  In  delictis  »  quidem  quantum  ad 
omissa  [Ps.,  xvm,  v.  13)  :  «  Delicta  quis 
intelligit,  etc.  ;  »  —  «  et  peccatis,  »  quan- 
tum ad  commissa,  «  in  quibus  aliquando 
ambulastis.  »  Quod  ideo  dicil,  ut  multitu- 
dinem  peccatorum  exaggeret.  Nani  aliqui 
si  ad  horam  mortui  sunt  in  peccatis  et  in 
delictis,  cessant  tamen  aliquondo  et  pec- 
care  desistunt  ;  sed  isti  de  malo  in  pejus 
précédentes  et  ambulantes,  proficiebanl. 
Simile  habelur  {Philip.,  m,  v.  18)  :«Mul- 
ti  enim  ambulant,  quos  ssepe  dicebam  vo- 
bis,  nunc  autem  et  flens  dico,  etc.  ;  » 
{Jer.,  ii,  v.  5)  ;  «  Ambulaverunt  post  va- 
nitatem   suam,  et  vani  facti  sunt.  » 

2°  Secundo,    describit    eorum  culpam 
quantum  ad  causam  quae  ponitur  duplex. 


A)  Una  ex  parte  hujus  mundi  :  quia 
alliciebantur  a  rébus  mundi  ;  et  quantum 
ad  hoc,  dicit  :  «  Secundum  sœculum  mun- 
di hujus,  id  est  secundum  ssecularem  vi- 
lain rerum  muudanarum.  quse  vos  alliciunt 
(1  Joan.,  n,  v.  15)  :  «  Si  quis  diligit 
muudum,  non  est  charitasPatris  in  eo.  » 
Propler  quod  pracmittit  :  «  Nolile  diligere 
mundum.  »  —  B)  Alia  causa  est  ex  parte 
dœmonum,  quibus  serviebant,  de  quibus 
dicitur  {Sap.,  x\\,y.21)  :  «  Infandorum 
idolorum  cultura,  omnis  mali  causa  est  et 
initium  ;  »  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Et 
secundum  principem  poteslalis.  »  Quam 
quidem  causam  describit  tripliciter.  — A) 
Primo  quidem,  quantum  ad  potestatem, 
dicens  :  «  Secundum  principem  potesta- 
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à-dire,  qui  exerce  la  puissance,  non  qu'il  la  possède  naturellement, 
puisque  de  sa  nature  il  n'est  ni  seigneur,  ni  créateur  ;  mais  en  tant 
qu'il  domine  sur  les  hommes,  lesquels  se  soumettent  à  lui,  par  le  pé- 
ché (S.  Jean,  xn,  v.  31)  :  «.C'est  maintenant  que  le  prince  du  monde 
va  être  chassé  dehors  ;  »  et  (xiv,  v,  50)  :  «  Le  prince  du  monde  est 
venu,  et  il  n'y  a  en  moi  rien  qui  soit  à  lui.  »  —  b)  Ensuite  quant  à  sa 
demeure,  car  c'est  (v.  2)  «La  puissance  de  l'air,  »  c'est-à-dire  celui 
qui  a  puissance  dans  cet  air  ténébreux.  Remarquez  qu'à  l'égard  de 
ces  démons,  il  y  a  deux  opinions  parmi  les  docteurs.  Il  en  est  qui  pré- 
tendent que  les  démons  qui  sont  tombés,  n'appartenaient  point  aux 
ordres  supérieurs,  mais  aux  inférieurs  qui  président  aux  corps  ter- 
restres, car  il  est  constant  que  Dieu  gouverne  toute  la  création  corpo- 
relle par  le  ministère  des  anges.  Telle  est  l'opinion  de  S.  Jean  Damas- 
cène,  qui  dit  que  le  premier  de  ces  anges  déchus  présidait  à  l'ordre 
des  choses  terrestres.  Cette  opinion  est  peut-être  tirée  de  Platon,  qui 
admettait  certaines  substances  célestes  ou  habitant  dans  le  monde. 
(1)  Dans  ce  sens,  on  explique  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  de  cet  air,  »  par 
créés  pour  présider  à  cet  air,  d'autres  soutiennent  et  avec  plus  de 
raison  que  ces  démons  faisaient  partie  des  ordres  supérieurs,  en  sorte 
que  cette  expression  de  S.  Paul,  «  de  cet  air,  »  donne  à  entendre  que 
cet  air  même  est  devenu  leur  demeure,  en  punition  de  leur  faute,  aussi 
Saint  Jude,  dans  son  épitre  canonique,  dit  (v.  G)  :  «  Il  relient  liés  de 

(I)  Dieux  des  Dieux,  à  vous  dont  je  suis  le  créateur,  le  Père...,  quoique  vous  paraissiez  nés  pour 
mourir,  les  droits  de  la  mort  ne  s'étendront  pas  sur  vous...  Ecoutes  me»  ordres.  Trois  Bortesde 
substances  animées  ri  mortelles,  doivent  naine  (  ncore.  Autr<  ment  l'univers  ne  serait  i  as  achevé. 
1' » > i  niez  selon  votre  nature  des  êtres  vivants,  comme  je  vous  ai  formés  :  ils  seront  moi  tels.  Il  suffit 
qu'il  y  en  ait  un  oui  mortel  demi-Dieu,  votre  image,  commande  a  tous  les  autre*  et  vous  Boit 
soumis,  ainsi  qu'a  fa  vertu.  Recevez  de  moi  le  germe  déjà  ébauche  de  ces  rois  de  la  terre...  N'eus 
unirez  a  un  corps  périssable,  ce  principe  d'immortalité.  Qu'ils  vivent»  qu'ils  croissent  far  vouset 
qu'après  leur  mort  ils  viennent  vous  retrouver. 

Il  dit,  et  dans  la  coupe  où  il  avait  d'abord  composé  l'âme  du  grand  tout,  il  versa  les  restes  de 
rclarnoqui  redevint  féconde...  Mais  l'essence  créatrice  n'était  plus  entière;  elle  était  deux  OU  trois 
fois  moins  divine... 

(Pensées  de  Platon.  6.  Trcul.  de  M.  Leclère.J 


lis,  id  est  potestatem  cxercenlcm,  non 
quod  habeat  eam  natnralitcr,  cntii  occ  Do- 
minas, née  Creator  Bit  ex  nature,  Bed  in 
quantum  dominalur  homlnibua  qui  se  el 
peccando  Bubjlciunt  [Joan.t  xu,  v.  31j 
i  \tine  prlnceps  hujus  mundl  ejicietur 
forai  ;  •>  et  [Joan.,  xit,  v.  30)  :  «  Venil 
princepa  bujua  mundj,  et  In  me  non  ha- 
betquidquam.  »  —  6y  Secundo,  quantum 
ad  habitatlonem,  quia  «  lerfa  hujus,  »  id 
c>t  qui  habel  poteslatemin  hoc  aère  call- 
glnoao.  ll»i  icleodum  est  quod  de  Isllsdsa- 
monea  qui  ceeiderunt,  non  fuisse  desu- 
premls  ordiojbus,  sed  de  inferioribus,  qui 
pnesonl  corporlbua  inferioribus.  Constat 


autem  totam  creaturam  corporalem  adml- 
nistrari  a  Deo  ministerio  angeloram.  Et 
lise  est  optnio  Joannis  Damascen!,  se. 
quod  primus  eorum  qui  ceeiderunt,  proe- 
rat  ordini  lerre&trium,  quod  forte  sump- 
tum  est  ex  dlcto  Platonis,  qui  ponebal 
quasdam  substantias  célestes  seu  munda- 
oas.  Etsecundum  itoe  exponitur  hoc  quod 
diell  :  «  aeria  hojua,  »  id  est  ad  hoc  erea- 
ii,  nt  présidèrent  aerl  hulc.  \lii  vero  *o- 
lunl,  et  melius,  quod  fuerinl  de  supremia 
ordinlbus,  lia  quod  hoc  quod  dicit,  «  aeria 
hujus,  s  Bit  ad  ostendendum  Ipsum  aerem 
esse  habltatlonem  ipsorum  in  posnam  eo- 
mm.  Inde   Judas  in    SU8  CftOOnlCI  dicll: 
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chaînes  éternelles,  dans  de  profondes  ténèbres,  et  les  réserve  pour  le 
jugement  du  grand  jour,  les  anges  qui  n'ont   pas  conservé  leur  pre- 
mière dignité,  mais  qui  ont  quitté  leur  propre  demeure.  »  Or  la  raison 
pour  laquelle  ils  n'ont  pas   été  précipités  dans  l'enfer  aussitôt  après 
leur  chute,  mais  sont  abandonnés  dans  l'air,  c'est  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  que  leur  prévarication  détruisît  totalement  le  plan  de  la  créa- 
tion ;  il  les  a  donc  laissés  pour  éprouver  les  hommes,  afin  qu'ils  pré- 
parassent ainsi  aux  bons  la  couronne  et  aux    méchants  la  mort  éter- 
nelle. Et  comme  jusqu'au  jour  du  jugement  la  vie  est   pour  nous  un 
temps  de  guerre  et  de  mérite,  jusque  là  ils  demeureront    dans  l'air 
et  le  jour  du  jugement  terminé,  ils  seront    précipités   dans  l'enfer.  Il 
faut  observer  qu'un  texte   porte,    «  de  l'Esprit,  »  au  génitif,  avec  le 
singulier  pour  le  pluriel,  comme  si  l'on  disait  :  des  Esprits.  Mais  un 
autre  texte  porte  :  «  l'Esprit,  »  et  alors   c'est  l'accusatif,   c'est-à-dire 
selon  le  prince  esprit,  ou  qui  est  prince  de  l'Esprit.  —  c)  Enfin  il  les 
dépeint  par  leurs  actes,  quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Qui  exerce  maintenant 
son  pouvoir  sur  les  incrédules,  »  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  repoussent 
loin  d'eux  le  bénéfice  de  la  mort  du  Christ,  et  qui  élaient  enfants  de 
rébellion  ;  ou  encore,  qui  n'ont  point  la  foi  des  choses  éternelles,  ni 
l'espérance  du  salut  par  Jésus-Christ.    C'est  sur  ceux  qui  sont  tels  que 
le  prince  de  la  puissance  de  l'air  agit  librement,  les  menant  où  il  veut, 
Il  est  dit  d'eux  plus  loin  (iv,  v.   49):  «  Ayant  perdu  toute  espérance, 
ils  se  sont  abandonnés  à  la  dissolution,  et  se   sont  plongés  dans  toutes 
sortes  d'impuretés.  »  Ou  :  «  de  la  défiance,  »  c'est-à-dire,  dont  il  faut 
se  défier,  à  savoir,  ceux  qui  pèchent  par  malice   et  dans  lesquels  le 
prince  de  ce  monde  agit  ainsi  qu'il  lui  plaît,  car  pour  ceux  qui  pèchent 


«.  Angelos  vero  qui  non  servaverunt  suum 
principatum,  sed  dereliquerunt  suum  do 
micilium,  injudicium  Dei  magni,  vinculis 
œlernis,  sub  caligiue  reservavit.  »  Ratio 
autem  quare  non  stalim  post  eorum  casum 
retrusit  sunt  in  infernum,  sed  dimittuhtur 
in  «re,  est  ,  quia  Deus  noluit  quod  ipsis 
peccanlibus  eorum  creatio  totaliter  frus- 
traretur  ;  et  ideo  dédit  eos  hominibus  in 
exercitium  quo  bonis  prœpararent  coro- 
nam,  maiis  aulem  aetcrnam  morlem  :  el 
quia  usque  ad  diem  judicii  est  nobis  lem- 
pus  belli  et  merendi,  ideo  usque  tune  in 
aère  permanebunt  ;  post  diem  vero  judi- 
cii retrudentur  in  infernum.  Advertendum 
etiam  quod  una  littera  habet  «Spirilus,  » 
et  sic  est  genitivi  casus,  et  ponitur  singu- 
lare  pro  pluralibus,  quasi  dicat:  spirituum. 
Alia  littera  habet  o  spiritum  »  et  tune  est 


accusativi  casus,  ut  dicatur  secundum 
principem  spiritum  ,  id  est  qui  prin- 
ceps  est  spirilus.  —  c  )  Tertio  quan- 
tum ad  operalionem,  ibi,  cum  dicit:  «Qui 
nuncoperatur  in  filios  diffidentiae,  »  id  est 
in  illosqui  a  se  repellunl  fructum  passionis 
Chrisli.  Qui  erant  filii  diffidentiae,  vel  quia 
de  oeternis  non  habent  fulem,  nec  spem 
salulis  per  Chrislum  ;  et  in  talibus  prin- 
ceps  poteslalis  aeris  hujus  libère  operatur, 
ducens  eos  quo  vult  ;  de  quibus  (infra, 
iv,  v,  19)  dicitur  :  «Qui  desperanles  se- 
mclipsos  tradiderunt  impudiciliœ,  in  ope- 
ralionem immunditise.  »  Ve)  «  Diffidentiae,» 
id  est  de  quibus  eis  est  diffidendum,  id 
est  qui  ex  maiitia  peccant,  in  quibus  prin- 
ceps  hujus  mundi  etiam  operatur  ad  nu- 
tum.  De  his  enim  qui  ex  ignorantia  et  in- 
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par  ignorance  et  par  faiblesse,  on  n'a  point  à  s'en  défier,  et  en  eux  le 
prince  de  ce  monde  n'agit  point  à  sa  volonté. 

On  objecte  qu'il  ne  faut  désespérer  de  qui  que  ce  soit,  tant  qu'il 
vit. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  manières  de  conserver  de  l'espoir 
sur  quelqu'un  :  l'une  du  côté  de  l'homme,  l'autre  du  coté  de  la  grâce 
divine.  Dans  ce  sens,  on  peut  désespérer  de  quelqu'un,  en  ne  considé- 
rant que  sa  nature,  tandis  qu'on  ne  doit  jamais  en  désespérer  de  ce 
qui  est  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'on  ne  devait  plus  d'après  son  état  pré- 
sent espérer  pour  Lazare  gisant  dans  le  tombeau,  qu'il  ressuscitât, 
tandis  qu'on  n'avait  point  à  en  désespérer  du  coté  de  Dieu,  qui  l'a 
ressuscité.  De  ceux-là  donc,  qui  par  leur  malice,  sont  profondément 
enfoncés  dans  le  péché,  si  on  considère  leur  pouvoir,  on  peut  en  dé- 
sespérer (Ps.,  Lxvm,  v.  5)  :  «  Je  suis  enfoncé  dans  un  abîme  de  boue 
où  il  n'y  a  point  de  fonds.  »  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  espoir  si  l'on 
considère  la  puissance  divine.  De  ces  enfants  de  défiance  il  est  dit  plus 
bas(v,  v.  G)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours  ; 
car  c'est  pour  ces  choses  que  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  les  enfants 
de  rébellion.  » 

11°  Quand  ensuite  il  ajoute  (v.  3)  :  «  Car  nous  avons  été  tous  aulre- 
foisdans  les  mêmes  désordres,  etc.,»  l'Apôtre  rappelle  l'état  du  péché, 
en  le  considérant  d'abord  dans  les  Juifs  et  en  montrant  que  tous,  ils 
ont  été  dans  cet  état,  suivant  ce  passais  'Rom.,  m,  v.  9)  :  «Nous 
avons  déjà  convaincu  et  les  Juifs  et  les  Gentils  d'être  tous  dans  le  pé- 
ché. »  Il  faut  toutefois  remarquer  ici  une  différence:  c'est  que  S.  Paul, 
considérant  le  péché  dans  les  Gentils,  lui  a  assigné  deux  causes,  à  sa- 
voir, le  monde  et  les  démons  qu'ils  honoraient.   Or  les  Juifs,  par  rap- 


tirmilate  peceant,  non  est  diffidondum, 
nec  in  cis  priueeps  iste  operalur  ad  nu- 
lum. 

Sc;l  conlra  :  De  nemine  est  despci-amltioi 
quamdiu  vivit. 

Hcspoiiileu  s  dieendum  est  qnod  de  ali- 
<liri  potest  esse  duplex  spes.  Una  c\  parte 
homiuis,  dlia  ex  parte  Âivi n;e  grattai  :  et 
sic  de  aliquo  potest  desperari  e\  parle  sua 
de  quo  tan'eii  desperandum  non  est  ex 
parte  Dei  :  su-ut  desperaniluui  erat  de  La- 
zaro  jaccnle  in  sepulrro,  quod  resurgerel 
e\  parle  sua,  de  quo  ta.no u  desperandum 
non  cral  ex  parle  Dei,  a  quo  ressuscitatus 
est.  De  Mis  ergo,  qui  ex  mail  lia  sunt  mul- 
tum  |q  peccatis  demersi,  si  allendatur 
eorumwrlus,  desperari   potest  'I'*..  i.viu, 

IV 


\.  3  :  «  Iufixus  suin  in  iimo  profuudi,  et 
non  est  sulistantia  ;  »  non  taneu  si  al- 
tendalur  virlus  divina.  De  islis  autem  filin 
dUfldeotin  dicitur  (infra,  v,  v.6):  cNemp 
vos  seducat  inanibus  verbis.  Proplerhoc 
enimvenil  ira  Dei  in  tilios  djfûdentiœ.  i 
11°  PKIND8  cuin    dicit  :    a  la     qu.bus  et 

nos  orna  es,  etc.,  »  commémorai  apostolus 
slatum  culpa  quantum  ad  Judsos,  ostea- 
lens  eos  omnes  lu  peccalo  fuisse,  secun- 
»lum  lllud (Aom.,  m,  v.  o  :  u  Causali  su- 
uius  Judicos  et  Gracoa  omnes sub  pecca- 
tn  esse.  »  Âllcndenda  est  lamen  diffè- 
re at  la  c,irca  hoc,  quia  Aposlolus  agensde 
culpa  Gentil  um,   assignavil   duas    causas 

CUlpa  fuisse.  I  nain  se.  ex  parle  inundi, 
aliam  ex    parte  dx'inonuin,  quos  colebanl. 
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port  au  péché,  ne  se  distinguant  point  des  Gentils  quant  à  la  premiè- 
re cause,  mais  quant  à  la  seconde,  S.  Paul  ne  fait  mention  de  leur 
péché  que  par  rapport  au  monde.  Sur  ce  point  il  rappelle  leur 
péché  I.  quant  au  cœur  ;  If.  quant  aux  œuvres  ;  III.  quant  à  l'o- 
rigine. 

I.  Il  désigne  donc  les  péchés  de  cœur  par  les  désirs  de  la  chair, 
dont  il  dit  (v.  5)  :  «  Dans  lesquels,  »  c'est-à-dire  dans  lesquels  péchés 
et  manquements,  «  nous  tous,  »  à  savoir  les  Juifs,  «  nous  avons  autre- 
fois vécu,  »  passant  notre  vie  «  dans  les  désirs  de  notre  chair,  »  c'est- 
à-dire,  les  désirs  charnels  {Tite,  m,  v.  5)  :  «  Car  nous  étions  aussi 
nous-mêmes  autrefois  insensés,  désobéissants,  égarés,  asservis  à  une 
infinité  de  passions  et  de  voluptés,  etc.;  »  et  (Rom.,  xm,  v.  44)  : 
«  Ne  prenez  pas  de  votre  chair  un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses 
désirs.   » 

II.  Quant  au  péché  d'action,  ce  n'est  autre  chose  que  la  concupis- 
cence intérieure  passée  à  l'acte.  Or  il  y  a  une  concupiscence  de  la 
chair,  comme  sont  les  désirs  naturels,  par  exemple,  celui  de  prendre 
de  la  nourriture,  par  lequel  on  conserve  l'individu,  et  certains  autres 
par  lesquels  on  conserve  l'espèce.  De  cette  concupiscence,  l'Apôtre  dit 
(v.  3)  :  «  Nous  abandonnant  aux  mouvements  de  la  chair,  »  c'est-à- 
dire,  faisant  ce  en  quoi  la  chair  trouve  sa  délectation  (Rom.,  vin,  v. 
8):  «  Ceux  qui  sont  dans  la  chair,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  »  Il  y  a 
aussi  une  concupiscence  de  l'esprit,  c'est-à-dire  qui  se  porte  vers  ce 
qui  ne  vient  point  de  la  chair,  mais  des  désirs  mêmes  de  l'âme,  par 
exemple,  l'ambition  des  honneurs,  de  sa  propre  élévation,  et  d'autres 
semblables.  De  cette  concupiscence  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :    ce  Et  de  notre 


Quia  ergo  Judaei  erant  similes  Gentilibus 
in  statu  culpae,  quantum  ad  primam  cau- 
sam  non  autem  quantum  ad  secundam, 
îdeo  Apostolus  non  facit  mentionem  de 
culpa  eorum,  nisi  quantum  ad  causam  quœ 
est  ex  parte  mundi.  Circa  quod  tria  facit. 
Primo,  commémorât  eorum  culpam  quan- 
tum ad  peccatum  cordis  ;  secundo,  quan- 
tum ad  peccatum  operis  ;  tertio,  quantum 
ad  peccatum  originis. 

I.  Peccatum  vero  cordis  insinuât  per 
desideria  carnis  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  In  quibus,  »  se.  peccatis  seu  delictis  nos 
omnes,  se.  Judaei,  «aliquando  conversati 
sumus  »  agentes  vitam  nostram,  «  in  desi- 
deriis  carnis  nostrae  ,  »  id  est  carnalibus 
(TU.,  m,  v.  3)  :  «  Eramus  enim  aliquando 
et  nos  insipientes  et  increduli,  errantes  et 
servieotes  desideriis  et  voluptatibus  variis 


etc.  ;  »  {Rom.,  xiu,  v.  14)  :  «  Carnis  curam 
ne  feceritis  in  desideriis.  » 

II.  Peccatum  vero  operis  nihil  aliud  est 
quam  expressio  interioris  concupiscentiae. 
Est  autem  quaedam  concupiscentia  carnis, 
sicut  sunt  concupiscentiae  nalurales,  puta 
cibi,  per  quam  conservatur  individuum, 
et  venereorum ,  per  quam  conservatur, 
species  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  Fa- 
cientes  volunlatem,  etc.,  »  id  est  ea  in 
quibus  caro  delectatur  {Rom.,  vm,  v.  8)  : 
«  Qui  autem  in  carne  sunt  Deo  placere 
non  possunt.  »  Quaedam  vero  est  concu- 
piscentia cognitionis,  eorum  se.  quœ  non 
veniuut  ex  desideriis  carnis,  sed  ex  ipso 
appetitu  animae  ,  ut  honoris  ambitio  et 
propriae  excellenliœ  ethujusmodi.  Et  quan- 
tum  ad  hoc  dicit  :    «  Et  cogitationum,  » 
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esprit,  »  c'est-à-dire  cédant  à  ces  convoitises  qui  ont  leur  cause  dans 
l'instinct  de  nos  propres  pensées. 

III.  S.  Paul  indique  enfin  le  péché  d'origine,  en  disant  (v.  5)  :  «  Et 
nous  étions  par  notre  nature  enfants  de  colère,  »  ce  péché  a  été  trans- 
mis par  notre  premier  père,  non  seulement  aux  Gentils,  mais  encore 
aux  Juifs  (Rom.,  v,  v.  42)  :  «  Car  comme  le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  un  seul  homme,  et  la  mort  par  la  péché,  et  qu'ainsi  la  mort 
est  passée  dans  tous  les  hommes  par  un  seul  en  qui  tous  ont  péché.  » 
Et  de  môme  que  les  hommes  par  le  baptême  sont  purifiés  de  la  tache 
originelle,  mais  seulement  quant  à  leur  propre  personne,  ce  qui  fait 
qu'ils  engendrent  des  enfants  qui  doivent  être  baptisés,  ainsi  la  circon- 
cision purifiait  de  la  tache  originelle  les  personnes  seulement,  et  ces 
personnes  engendraient  des  enfants  qu'il  fallait  circoncire.  C'est  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  étions  par  nature,  »  c'est-à-dire  par  l'origine 
de  notre  nature  :  non  pas  de  la  nature  en  tant  que  nature,  parce  que 
en  tantque  telle,  elle  est  bonne  et  vient  de  Dieu,  mais  de  la  nature 
viciée,  a  enfants  de  colère,  »  c'est-à-dire  dévoués  à  la  vengeance,  à 
la  peine  et  à  l'enfer  ;  et  cela,  «  comme  les  autres,  »  à  savoir  les  Gentils. 

LEÇON  11«  (Gh.  ne,  w.  4  à  7.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  exalte  le  bienfait  de  la  grâce  sanctifiante,  et 
s'appuie  sur  plusieurs  motifs.  Elle  vient  de  la  charité  de  Dieu,  elle 
est  donnée  par  Jésus-Christ,  pour  que  nous  obtenions  de  lui  la  vie 
éternelle. 

4.  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  i amour    eatre 
me  dont  il  nous  a  aimés, 


id  est  exequcntcs  illas  concupiscentias, 
quai  causautur  ex  inslinclu  cogilalionum 
nostrarum. 

111.  Peccatum  vero  originis  insinuai 
dicens  :  «Eleramus  natura  filii  iiae.  »  Quod 
quidem  peccatum  ex  prima  parente  non 
solum  in  Gcnliles,  sed  etiam  in  Judreos 
transfunditur  {Rom.,  v,  v.  12)  :  «  Sicul 
per  ii ti uni  homincm  in  hune  mumltim  pec- 
catum  Intravit,  et  per  peecatum  mors,  lia 
et  la  omnes  hommes  mors  perlransi\il,  in 
quo  omnes  pcccavcrunl.  »  Et  sicul  homi- 
nes  per  haplismum  mundantur  a  peccato 
origtnall  solum  quantum  adpersoaaa  pro- 
prias, onde  générant  Blioa  baptlsandos, 
ita  circumeisio  mumlahal  ah  orlgiaali per- 


cumeidendos.  Et  hoc  est  quod  dlcit  :  «Era- 
mus  natura,  »  id  est  per  origlnem  natura», 
non  quidem  natura  ut  natura  est,  quia 
sic  bons  est  et  a  Deo,  sed  oatura  ut  viiia- 
ta  est  ;  «  FiUI  ira»,  »  id  est  vindicla?,  poè- 
me et  gehenna  ;  et  hoc  estent  et  caterl,  » 
Id  esl  Gentiles. 

LECTIO  II. 

Justiflcantis  gratta  beoeflcium  laudat,quod 
ex  multiplie!  causa  probat,  etDeiehari- 
late,  quia  collata  a  Chrlsto,  et  ut  nos 
vita  dooarel  aterna. 

1.  Doits  autan  t/ni  titres  est    in  tniseri- 

oordia  ,  propler  nùniam   chariiatem 


■  •«^-.^«•■■•vstwiw      iiiuiiiiui/iu      ni»      wi    i  ni  il  il  i  i    |  r  »    i  i    ■  /  /    ■  i  /  i  i       ^       y  /  i    <  •  j/  (  r    ;  /  i  r  #/i 

sonas  solum,  sed  gencrabant  adhue    eir-'     suant  qua  dilcjcil  nos, 
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5.  Lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a  rendu  la  vie 
dans  le  Christ,  par  la  grâce  duquel  vous  clés  sauvés  ; 

6.  Et  il  nous  a  ressuscites  avec  lui,  et  nous  a  fait  asseoir  dans  le 
ciel  en  Jésus-Christ, 

7.  Pour  faire  éclater  dans  1rs  siècles  à  venir  les  richesses  surabondan- 
tes de  sa  grâce  par  la  bonté  qu'il  nous  a  témoignée  dans  le  Christ- Jésus. 

Après  avoir  dépeint  toute  la  laideur  du  péché  qui  souille,  l'Apôtre 
relève  ici  le  bienfait  de  la  grâce  qui  justifie.  Premièrement  donc  il 
expose  le  bienfait  lui-môme  ;  secondement,  il  l'explique  (v.  8)  :  «  Car 
c'est  par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  par  la  foi,  »  IL  fait  donc  d'abord 
ressortir  le  bienfait  par  ses  trois  causes,  I°la  cause  efficiente  ;  11°  la 
cause  formelle  ou  exemplaire;  IIÏ°  la  cause  finale. 

1°  La  cause  efficiente  du  bienfait  divin  qui  justifie,  c'est  la  charité 
de  Dieu  ;  c'est  de  cette  charité  que  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  a  Mais  Dieu 
qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous 
aime.  »  Il  dit  :  «  amour  extrême,  »  parce  que  nous  pouvons  reconnaî- 
tre, dans  l'amour  divin,  un  quadruple  effet  delà  bonté  de  Dieu.  Pre- 
mièrement il  nous  a  appelés  à  l'être  (Sag.,  xi,  v.  25)  :  «  Vous  aimez 
tout  ce  qui  est,  et  vous  ne  haïssez  rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait.  » 
Secondement  il  nous  a  créés  à  son  image,  et  capables  de  sa  béatitude 
(Deutér.,  xxxni,  v.  51)  :  «  Des  millions  de  saints  étaient  avec  lui  ;  il 
portait  dans  sa  main  une  Loi  de  feu.  Il  a  aimé  les  peuples,  et  tous  les 
saints  sont  dans  sa  main.  »  Troisièmement  il  a  relevé  les  hommes  cor- 
rompus par  le  péché  (Jéré.,  xxxi,  v.  5)  :  «  Je  vous  ai  aimés  d'un 
amour  éternel,  et  voilà  pourquoi  je  vous  ai  attirés  à  moi.  »  Quatriè- 


5.  Et  cum  essemus  mortui  peccatis  con-\  1°  efficiens  autem  ciusabeneficiidivini 
vivificavit  nos  in  Christo  (cujus  gratta  juslificanlis,  est  charitas  Dei  ;  et  quantum 
estis  isalvati,  )  (ad  hoc  dicit  :  «  Deus  aulem  qui  dives  est 

6.  Et  eonresuscitavit,  et  consedere  fecitAn  misericordia  propler  nimiam  charita- 
in  cœlestibus  in  Christo  Jesu,  lem.  »  Dicit  autem  «  propter  nimiam  cha- 

7.  Ut  ostenderel  in  sœculis  supervenien- rilatem,  »  quia  dileclionis  divinœ  possu- 
tibus  abundantes  divitias  graliœ  suœ) mus  considerare  quadruplicem  bonilatem, 


in  bonitaîe  super  nos  in  Christo  Jesu 

Postquam  exaggeravit  Apostolus  statum 
culpœ  inficientis,  hic  commendal  benefi- 
cium  gratiœ  justificanlis.  Circa  quam  duo 
facit.  Primo,  ipsum  beneficium  ponit  ;  se- 
cundo, seipsum  exponit,  ibi  :  «Gratia  enim 
estis,  etc.  »  Beneficium  aulem  illuddescri- 
bit  quantum  ad  1res  causas.  Primo,  quan- 
tum ad  causam  efficientem  ;  secundo, 
quantum  ad  causam  formalem  seu  exem- 
plarem;  tertio,  quantum  ad  causam  finalem. 


et  eflicienliam.  Primo,  quia  nos  in  esse 
produxil  {Sap.,  xi,  v.  25)  :  «  Diligis  enim 
omnia  quae  sunt,  et  nihil  odisli  eorum  quœ 
fecisti,  etc.  »  Secundo,  quia  ad  imaginem 
suam  nos  fecit  et  capaces  beatitudinis  suœ 
{Dsut.,  xxxiii,  v.  3!)  :  «  Cum  eo  sancto- 
rum  millia,  in  dextra  iilius  ignea  lex,  di- 
lexit  pnpulos,  omnes  sancti  in  manu  iilius 
sunt.  »  Tertio,  quia  homines  per  peccalung 
corruptos  reparavit  (Jer.,  xxxi,  v.  3)  : 
«  In  charitate  perpétua  dilexi  te,  et  ideo, 
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mementil  a  donné  son  propre  Fils  pour  notre  salât  (S.  Jean,  m,  v. 
i6)  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique.  » 
Aussi  S.  Grégoire  s'écrie-t-il  :  0  ineffable  tendresse  de  votre  amour  ; 
pour  racheter  un  serviteur,  vous  avez  livré  votre  Fils.  L'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Qui  est  riche  en  miséricorde,  »  c'est  que  quand  l'amour, 
dans  l'homme,  a  pour  motif  la  bonté  de  celui  qui  est  aimé,  alors  celui 
qui  aime  aime  par  justice,  autant  qu  il  peut  être  juste  d'aimer  l'objet 
de  son  amour.  Mais  quand  c'est  l'amour  qui  produit  la  bonté  dans 
celui  qui  est  aimé,  alors  l'amour  procède  de  la  miséricorde.  Or  l'a- 
mour, dont  Dieu  nous  aime,  produit  en  nous  la  bonté  ;  voilà  pourquoi 
la  miséricorde  est  ici  donnée  comme  la  racine  de  l'amour  de  Dieu  pour 
nous  (fsaïe,  lxui,  v.  7)  :  «  Il  a  répandu  ses  biens  sur  1;\  maison  d'Is- 
raël selon  sa  bonté  et  selon  la  multitude  de  ses  miséricordes  ;  »  et 
(haie,  lxui,  v.  15)  :  «  La  tendresse  de  vos  entrailles  et  de  vos  misé- 
ricordes sur  moi.  »  Dieu  est  appelé  «  riche  en  miséricorde,  »  parce 
qu'en  lui  celte  vertu  est  infinie  et  inépuisable  ;  mais  elle  n'est  point 
telle  dans  l'homme. 

L'homme,  en  effet,  ne  peut  exercer  la  miséricorde  qu'avec  mesure 
et  dans  de  certaines  limites  pour  trois  raisons.  D'abord  s'il  s'agit  des 
biens  temporels,  car  alors  la  miséricorde  en  lui  est  limitée,  et  ne  peut 
pas  excéder  l'étendue  de  ses  propres  ressources  (Tob.,  iv,  v.  8)  : 
«  Soyez  charitables  en  la  manière  que  vous  le  pourrez  ;  »  mais  «  Dieu 
répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  L'invoquent,  »  comme  il  est  dit 
(Rom.,  x,  v.  12).  En  second  lieu  la  miséricorde,  dans  l'homme,  est 
limitée,  parce  qu'il  ne  remet  que  son  offense  personnelle,  et  alors  môme 
il  doit  y  mettre  une   mesure   afin   que  celui  à  qui   il  pardonne  n'en 


etc.  »  Quarto,  quia  pro  sainte nostra  Fi- 
Itum  proprium  dedlt  [Joanti  m,v.  16): 
«  Sic  Deus  dilexit  mundum  ul  Filium 
gaao)  anigenitum  daret.»  Unde  Gregorlas  : 
0  inœslimabilis  dileclio  charitalis,  utser- 
viuii  redimeres  Filiom  Iradidlsti.  Dlcil  aa- 
lem  :  «  Oui  dives  est  In  mlsericordia,  » 
quia  cuin  amor  liomiuis  caasetor  ex  boni- 
tatc  cjus  (|ui  diligilur,  lune  homo  ï  1 1 o  qui 
diltgit,  dlligil  ex  juslilla,  in  quantum  Jos- 
luii;  esl  quiii  lalem  amet.Quando  vero  amor 
causai  boollatem  in  dilecto,  tooe  est  amor 
procçdens  ex  mlsericordia.  Amor  autem 
quo  Deusamat  nos,  causât  in  oobla  bonl- 
tatera  :  et  Ideo  mlsericordia  ponltur  hic 
quasi  radix  amoris   divin:  (/.v..  iaiii.  v.  7)  : 

«  Largllus  est  in  ris  secondom  indulgen- 
Uam  soam,    et    secuodum  maltltadinem 


misericordiarom  soarom.  »  ibidem  :  «Mul- 
titodo  vlseeram  laoram  el  miserationam 
loarom  saper  me.  »  Dicitar  aatem  Deus 
«  dives  In  mlsericordia,  »  qola  habel  eam 
Inflnltam  el  indeficleolem,  qood  non  habel 
homo. 

in  Irlbos  enim  homo  mlseretor  cum 
lermlno  et  limltalione.  Primo  quidem, 
largiendo  bénéficia  temporalla,  cl  ha*c 
mlsericordia  esl  flnlta,  non  excedens  li- 
mites propri»  faeultatls  [Tob,,  i\.  \.  8  : 
«  Qoomodo  potaeris,  ita  esto  mtsericora  ;  « 
sed  «  peu-  dives  esl  etlam  in  omnes  qui 
invocanl  lllum,  »  al  dicitar  i:<>m„  \,  \. 
1:  .  Secaado,  esl  Boita  mlsericordia  bo- 

minis,    i|uia    non     rcmillil    Disl    offeosam 

propriam  ;  et  in  hoc.  etlam  modos  mm 
débet,  at  se.  non  sic  pasatra  remlttat,   ut 
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devienne  pas  plus  insolent,  plus  méchant  et  plus  porté  à  de  nouvelles 
offenses  (Ecclë.,  vin,  v.  M)  :  «  Parce  que  la  sentence  ne  se  prononce 
pas  sitôt  contre  les  méchants,  les  enfants  des  hommes  commettent  le 
crime  sans  aucune  crainte.  »  Or  rien  ne  saurait  nuire  à  Dieu  ;  et 
par  conséquent  il  peut  pardonner  toute  offense  (Job  ,  xxxv,  v.  6)  : 
«  Si  vous  péchez,  en  quoi  nuirez-vousà  Dieu  ?  »  et  peu  après  (v.  7) 
«  Que  si  vous  êtes  juste,  que  donnerez-vous  à  Dieu  ?  »  Enfin  l'homme 
exerce  la  miséricorde  en  faisant  remise  du  châtiment,  et  ici  encore  il 
y  aune  mesure  à  garder  pour  ne  point  agir  contre  le  droit  d'une  loi 
supérieure  ;  mais  Dieu  peut  remettre  la  peine  sans  exception,  puis- 
qu'il n'est  point  lié  par  aucune  loi  d'un  supérieur  (Job,  xxxiv,  v. 
15)  :  «  En  a-t-ildonc  mis  un  autre  à  sa  place  sur  la  terre  ?  et  qui  est 
celui  qu'il  a  établi  pour  gouverner  le  monde  qu'il  a  créé  ?  »  Ainsi 
donc  la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie,  parce  qu'elle  n'est  ni  resser- 
rée par  le  manque  de  ressources,  ni  restreinte  par  la  crainte  de  porter 
dommage,  ni  liée  par  la  loi  d'un  supérieur. 

Ho  La  cause  exemplaire  du  bienfait,  se  trouve  en  ce  que  la  grâce  en 
a  été  conférée  en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  : 
«  Et  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  il  nous  a  rendu  la  vie 
en  Jésus-Christ.  »  Ici  l'Apôtre  indique  un  triple  bienfait,  à  savoir,  la 
justification,  la  résurrection  d'entre  les  morts  et  l'ascension  aux 
cieux,  par  lesquelles  nous  sommes  assimilés  au  Christ.  —  I.  Il  dit 
donc  quant  au  premier  de  ces  bienfaits,  en  lisant  le  texte  avec  une 
sorte  de  suspension  :  «  Mais  Dieu  qui  est  riche,  etc.,  alors  (v.  5)  que 
nous  étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  » 
c'est-à-dire,  nous  a  fait  vivre  avec  lui  (Osée,  vi,  v.  3)  :  «  Il  nous  ren- 
dra la  vie  dans  deux  jours,  etc.  »  Il  nous  a,  dis-je,  rendu  la  vie,  à 


ille  cui  remitlit  efficiatur  procacior,  pro- 
nior  et  ..facilior  ad  itérai»  olïendendum 
(Eccle.,  vin,  v.  11)  :  «  Menim  quia  non 
profertur  cilo  contra  malos  sententia, 
absque  timoré  ullo  filii  hominum  perpé- 
trant mala.  »  Deo  autein  nihil  nocere  po- 
lest,  et  ideo  potest  omnem  offensam  remit- 
iere  {Job,  xxxv,  v.  6)  :  «  Si  peccaveris 
quld  ei  nocebis?»  Et  parum  posl  ••  «  por- 
ro  si  juste  egeris,  quid  donabis  ei  ?  » 
Tertio,  homo  miseretur  pœnam  remilten- 
do  ;  et  in  hoc  eliam  est  modus  servandus, 
se.  ut  non  facias  contra  legis  superioris 
Justitiam  :  Deus  autem  pœnam  omnium 
remittere  potest,  cum  non  obstringalur 
atiqua  superloris  lege  {Job,  xxxivv,  13)  : 
«  Quem  constituit  alium  super  terram,  et 
quem  posuit  super  orbem  quem   fabrica- 


tus  est  ?  »  Sic  ergo  misericordia  Dei  est 
infînita,  quia  non  coarctatur  angustiis  divi- 
tiarum,  neque  timoré  nocumenti  restrin- 
gitur,  et  neque  lege  superioris. 

II»  causa  vero  exemplaris  beneficii  est, 
quia  in  Christo  collata  est  ;  et  qnantum 
ad  hoc  dicit  ••  «  Cum  essemus  mortui  pec- 
calis  cortvivificavit  nos  in  Christo,  etc.  » 
Ubilangit  triplex  beneficium,  id  est  justi- 
ficalionis,  resurrectionis  a  mortuis  et 
ascensionis  in  cœlum,  per  quae  tria  Christo 
assimilamur.  —  I.  Dicit  ergo  quantum  ad 
primum,  ut  legatur  li  liera  suspensive  : 
«  Deus  aulem  qui  dives  est,  etc.,  cum 
essemus  mortui  peccatis  convivificavitnos 
in  Christo,  »  id  est  simul  vivere  fecit  cum 
Christo  {Oseœ,  vi,  v.  3)  :  «  Vivificavit  nos 
post  duos  dies,  etc.  »   Convlirlflcavit,    in- 
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savoir  ici,  par  voie  de  justice  (Ps.,  lxv,  v.  9)  :  «  C'est  lui  qui  a  con- 
servé la  vie  à  mon  âme,  »  et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par 
la  grâce  du  Christ,  (v.  8)  «  par  la  grâce  duquel  vous  êtes  sauvés  » 
(Rom.,  vin,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance.  » 
—  II.  Du  second  de  ces  bienfaits  l'Apotrc  dit  (v.  6)  :  «  Et  il  nous  a 
ressuscites  avec  lui,  »  quant  à  l'âme  en  réalité,  et  en  espérance  quant 
au  corps  (Rom.,  vin,  v.  il)  :  «  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les 
morts,  donnera  aussi  la  vie  à  nos  corps  mortels,  etc.  »  —  III.  Du 
troisième  bienfait  il  dit  (v.  6)  :  «  Et  nous  a  fait  asseoir  dans  le  ciel  en 
Jésus-Christ,  »  à  savoir,  dôs  à  présent  par  l'espérance,  et  enfin  en 
réalité  dans  le  siècle  futur;  parce  que,  ainsi  qu'il  est  dit  (S.  Jean,  xn, 
v.  26)  :  «  Là  ou  je  serai,  là  sera  aussi  mon  serviteur  ;  »  et  encore 
(Apoc.,m,Y.  21)  :  «  Quiconque  sera  victorieux,  je  loferai  asseoir  avec 
moi  sur  mon  trône  ;  comme  je  me  suis  assis  moi-même  avec  mon  père, 
après  avoir  été  victorieux.  »  L'Apôtre,  dans  ces  passages,  se  sert  du 
passé  au  lieu  du  futur;  énonçant  comme  déjà  fait,  ce  qui  doit  se  faire 
dans  l'avenir,  à  cause  de  la  certitude  de  l'espérance.  Ainsi  donc  il 
nous  a  rendu  la  vie  quant  à  l'âme,  et  enfin  il  nous  ressuscitera  quant 
au  corps,  pour  nous  faire  asseoir  dans  le  ciel  quant  à  l'un  et  à 
l'autre. 

111°  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  7)  :  «  Pour  faire  éclater  dans 
les  siècles  à  venir  les  richesses,  etc.,  »  il  indique  la  cause  finale  du 
bienfait  accordé.  Or  ce  passage  peut  s'expliquer  de  deux  manières  ; 
car  on  peut  entendre  «  les  siècles  qui  surviennent,  »  ou  de  la  vie 
présente,  ou  de  la  vie  future.  Si  on  les  entend  de  la  vie  présente,  alors 
le  siècle  est  une  certaine  mesure  de  temps,  la  période  d'une  généra- 
tion, et  le  sens  est  :  Je  dis  qu'à  nous,  qui  sommes  les  prémices  de 


quam,  hic  se.  per  viam  justifia!  (Ps.,  i\v, 
v.  9)  •:  «  Qui  posuii  an  imam  meam  ad 
vilain  ;  »  et  hoc  «  in  ChristO,  »  id  est  per 
gratiam  Christl,  «  cujus,  »  se.  Christ l, 
a  gralia  estls  salvati  »  [Rom.,  viii,  v.21)  • 
«  Spe  enfin  Balvi  samus.  »  —  II.  Quantum 
vero  iu\  secunihini  dlcil  :  «  Et  conresus- 
ellavll  dos  cum  Christo,  »  quantum  ad  ani- 
mam  in  re,  el  Bpe  quantum  ad  corpus 
nom.,  vin,  v.  11)  :  o  Qui  suscitant  ip- 
suin  a  moriiiis,  vlviflcabll  et  mortalia  cor- 
pora  nostra,  ct<\  »  —  III.  Quantum  vero 
ad  tertium  dlclt  :  a  Et  ronsedere  fecll  In 
caslestlbua  la  Christo  Jesa,  »  se  nunc  per 

spem.  ri  tandem  In  fuluro  in  re,quia  ut 
dicilur  [Jo*n.t  xn,  v.  2tî  :  »  ll.i  ego 
suin,  illic  el  minister    meus  erit,     ele    ;  » 

ttemUpoo.,  m,   \.   2\)  ■.  a   Qui  vlcerlt, 


daboel  sedere  mecum  la  throno  mco, 
sicul  et  ego  vlcî,  ft  sedi  cum  Pâtre  meo  In 
throno  ejus.  »  Ulitur  autem  in  lus  Apos- 
tolus  pnetertto  pro  futuro,  enuntians Un- 
quam  jam  factumquod  futurum  est,  pro 
certitudlne  spel.  Sic  ergo  coBTlvtfletvU 
quantum  ad  an  imam,  tandem  resuscltabll 
quaatnm  ad  corpus,  consedere  fecll  quan- 
tum ad  alrumque. 

III"    CONSBQl  r\  nu     cum     ilicit    :    a     01 

ostenderet,  etc.,  »  ostendll  eausam  Bm- 
lem  collatl  beoefletl.  Quod  quldem  potetl 
dupliclter  legl,  quia  mbcuU  Buperrententia 
vel pOSSUnt aeclpl  invita  isla  vel  in  vita 
futura.  Si  enim    accipiantur  in    vit!    Ma, 

tune  Boeculum  esl  quasdam  menaura  lem- 
porls,  el  periodua  unlus  generallonts,  ut 
dleatur  sic      Dleo  quod  noa  qui   aumua 
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ceux  qui  dorment,  il  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  et  cela,  afin 
de  montrer    aux  siècles   qui   surviennent  ,  c'est-à-dire    à  ceux  qui 
viendront  après  nous,  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce,  et  ceci 
encore,  non  à  cause  de  nos  mérites  propres,  mais  par  sa  bonté,  qui 
s'est  répandue  sur  nous  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ 
(lie  Timoth.,  i,  v.  i G)  :  «  Mais  aussi  j'ai  reçu  miséricorde,  afin  que  je 
fusse  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fit  éclater  sa  suprême  patience,  et 
que  j'en  devinsse  un  modèle  à  ceux  qui  croiront  en  lui.  »  Ainsi  donc 
Dieu  a  accordé  aux  saints  des  premiers  temps  les  dons  surabondants 
de  sa  grâce,  afin  que  ceux  qui  viendraient  dans  la  suite  se  convertis- 
sent plus  facilement  à  Jésus-Christ.  On  peut  encore  entendre  par  le 
siècle,  le  temps  d'une  autre  vie,  dont  il  est  dit  (Eccli.,  xxiv,  v.  14)  : 
«  Je  ne  cesserai  point  d'être  dans  la  suite  de  tous  les  âges.   »  Et  bien 
qu'il  n'y  ait  en  elle  qu'un  siècle,  parce  que  là  est  l'éternité,  l'Apôtre 
dit  toutefois  :  «  Dans  les  siècles  à  venir,  »  à  cause  de  la  multitude 
des  sainls  qui  participeront  à  l'éternité,  en  sorte  qu'on  peut  y  recon- 
naître autant  de  siècles  qu'il  y  aura  d'éternités  accordées.  Il  est  dit  de 
ces  siècles  au  psaume  cxliv  ,  v.  5  :  «  Votre  règne  est  un  règne  qui 
s'étend  dans  tous  les  siècles.  »  S.  Paul  dit  donc,  en  adoptant  ce  sens  : 
«  Il  nous  a  rendu  la  vie  »  en  espérance,  à  savoir  par  Jésus-Christ, 
ou  en  grâce,  «  afin  de  montrer,  dans  les  siècles  à  venir,  »  c'est-à-dire 
compléter,  dans  une  autre  vie,  «  les  abondantes  richesses  de  sa  grâce,  » 
ou  la  grâce  abondante  qu'il  donne  déjà  en  ce  monde  alors  qu'il  par- 
donne un  grand  nombre  de  fautes  et  accorde  les  faveurs  les  plus  pré- 
cieuses, laquelle  grâce  surabonde  dans  une  autre  vie,  parce  que  là 
elle  ne  souffre  plus  d'interruption  (S.  Jean,  x,  v.  10)  :  «  Je  suis  venu 


primitif  dormientium,  «  convivificavit  in 
Christo,  »  et  hoc,  «  ut  ostenderet  in  sœcu- 
lis  supervenientibus,  »  id  est  in  his  qui 
faturi  suit  post  nos,  «  abundantes  divi- 
tias  gratuc  suœ,  »  et  hoc  non  merilis  nos- 
tris,  sed  bonilate  sua,  quae  est,  se.  «super 
nos  in  Christo  Jesu,  »  id  est  perChrislum 
Jesum  (1  Tim.,  i,  v.  16)  :  «  Jésus  Christus 
venit  in  hune  munduin  peccatores  salvos 
facere,  quorum  primns  ego  sum.  Sed 
ideo  misericordiam  consecutus  sum,  ut 
in  me  ostenderet  Christus  omnem  palien- 
tiam  ad  informationem  illorum,  qui  cre- 
diturisunt  illi  in  vitam  seternam.  »  Sic 
ergo  Deus  largitus  est  sanctis  primilivis 
abundantia  doua  graliœ,  ut  posteri  faci- 
lius  convertantur  ad  Chrislum.  Vel  potest 
aliter  accipi  «  sœculum,  »  se.  in  aliavita, 
de  quibus  dicitur  {Eccli.,   xxiv,  v.  14)    : 


«  Et  usque  ad  futurum  sœculum  non  de- 
sinam.  »  Sed  licetibi  silunum  sœculum  ; 
quia  ibi  est  aelernitas  ;  dicit  tamen  •«  in 
sœculis  supervenientibus,  »  propter  multi- 
tudinem  sanctorum  parlicipanlium  seter- 
nitalcm  ;  ut  dicantur  ibi  tôt  sœcula  quot 
sunt  œternitales  participai»;.  De  his  sœcu- 
lis  dicitur  (Ps.,  cxliv,  v.  3)  :  «  Regnum 
luum  regnum  omnium  sœculorum.  »  Dicit 
ergo  secundum  hune  sensum  :  Dico  quod 
«  vivificavit  nos  »  in  spe,  se.  per  Chrislum, 
vel  in  gratia,  «  ut  ostenderet  in  sœculis 
supervenientibus,  »  id  est  in  alia  vita 
complcret  «  abundantes  divilias  gratia? 
suae,»  id  est  abundantem  gratiam  ,  quam 
etiam  in  hoc  mundo  dum  multa  dimittit 
peccataet  maxima  dona  concedit,  dicit  : 
quae  quidem  superabundat  in  vita  alia, 
quia  ibi  indeficienter  habetur  {Joan.f  x, 
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afin  qu'ils  aient  la  vie,  »  c'est-à-dire  celle  de  la  grâce,  en  ce  monde, 
«  et  qu'ils  l'aient  plus  abondamment,  »  à  savoir  celle  de  la  gloire  dans 
la  patrie.  Or,  tout  nous  vient  c  de  sa  bonté»  (Ps.,  lxxii,  v.  1)  :  «  Que 
le  Dieu  d'Israël  est  bon!  »  et  (Lamenî..  m,  v.  25)  :  «  Le  Seigneur  est 
bon  à  ceux  qui  espèrent  en  lui  ;  à  l'àme  qui  le  cherche  !  »  Cette  grâce 
est  «  au  dessus  de  nous,  »  c'est-à-dire  au  delà  de  nos  désirs,  au-dessus 
de  notre  intelligence,  plus  grand  que  notre  capacité  (haie,  lxiy.  \ .  \  : 
«  L'œil  n'a  point  vu  hors  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez 
préparé  à  ceux  qui  vous  attendent.  »  Tous  ces  dons  sont  accordés  «  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  lui.  Car  ainsi  que  la 
grâce  nous  est  donnée  par  le  Christ,  de  même  la  gloire  parfaite  nous 
est  donnée  par  lui  (Ps.,  lxxxiii,  v.  42)  :  «  Le  Seigneur  nous  donnera 
la  grâce  et  la  gloire,  »  car  nous  recevons  la  béatitude  de  celui  en  qui 
nous  obtenons  la  justice.  L'Apôtre  dit(v.  7)  :  «Pour  faire  éclater,  etc.,  » 
parce  que  le  trésor  de  la  grâce  est  caché  en  nous  :  nous  l'avons,  en 
effet,  dans  des  vases  fragiles,  ainsi  qu'il  est  dit  (2e  Corinth.,  iv,  v.  7) 
et  (lre  S.  Jean,  m,  v.  1)  :  «  Considérez  quel  amour  le  Seigneur  nous 
a  témoigné  de  vouloir  que  nous  soyons  appelés  déjà  enfants  de  Dieu, 
et  que  nous  le  soyons  en  effet  ;  »  et  peu  après  (v.  2)  :  «  Nous  som- 
mes les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  sommes  ne  paraît  pas  en- 
core. »  Or  ce  trésor  caché,  parce  qu'il  n'a  pas  paru,  est  montré  aux 
siècles  à  venir,  parce  que  dans  la  patrie  tout  ce  qui  appartient  à  la 
manifestation  de  la  gloire  des  saints,  nous  sera  découvert  (Rom.9  vui, 
v.  18)  :  «  Les  épreuves  delà  vie  présente  n'ont  pas  de  proportion  avec 
la  gloire  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous.  » 


v.  10)  :  «  Ego  veni  ut  vilain,  »  se.  gralisc, 
«  habcant  »  in  hoc  mundo,  «  et  abundan- 
tius  habeanf,  »  se.  gloriœ  in  pilria.  El  hoc 
k  In  boni U te  sua  »  <Ps.,  lxiu,  v.  ])  : 
«Quani  bonus  Israël  Deus  ;  i  [Thren.% 
m,  v.  25)  :  «  Bonus  est  Dominas  speran- 
tibus  in  cum,  anima;  qu&rentl  illum.  »  El 
hoc  supra  nos,  id  esl  supra  nostrum  desi- 
derium,  supra  nostrum  intellectum  et  supra 
eapacitatem  oostram  (/«.,  lxiv,  v.  i  :<0cu- 
Ins  non  vldil  Deus  absque  te,  quœ  préparas- 
ti  expectantlbos  le  ;  »  el  hoc  «  in  Chrlsto 
Jean,  »  iil  est  per  Gbristum  Jcsutn  :  quia 
stcut  gratla  nobis  confertar  per  Chrlstum, 
Ils  ci  glorla  consummata  [Pi.,  lxxxiii,    v. 

1?    :  a  (iratiain    el    gloriatn    dabll    Domi- 

nus.  *  Per  Ipsum  enlm   beattfleamur  per 


quem  juslifleamur.  Dicit  aulem  :  «  LTi  os- 
tenderet,  »  quia  thésaurus  gratine  in  nobis 
est occultus,  quia  habemus  Ipsum  lu  \a>is 
flcliltbus,  ut  dleilur  [2  Cor.,  if,  v.  7)  et 
1  Jocm.,  m,  \.  "li  :  «  Vldete  qualem 
charilalem  (ledit  nobis  Pater,  ni  îilii  Del 
nomlnemur  ci  Minus.  «  El  parum  posl  : 
«  Nunc  lilii  Doi  siinms,  ci  nondum  appa- 
ruil,   etc.  »    Sed  ille     thésaurus    occultus. 

quianondum  apparuil  in  sœeulls  superre- 
nlentibus  ostendltur,  quia  in  patria 
omnla  eruol  nobis  iperta,  qua  ad 
manifestant  sanetoram  gtorlam  per- 
tinent (Rom.,  tin,  v.  18]  :  «  Non  itrnl 
condignv  passiones  hujua lempoi is  ad  fu- 
luram  glortam,  qua  refelabitur  in  nn  » 
bis.  i 
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LEÇON  Ille  (Gh.  iiew.  8  à  10.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  nous  sommes  sauvés  par  la  seule 
grâce  de  Dieu  par  la  foi,  qui  est  aussi  un  don  de  Dieu,  afin  que 
personne  ne  puisse  se  glorifier. 

8.  Car  c'est  par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi,  et 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu  ; 

9.  Cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  ; 

10.  Car  nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés  dans  le  Christ-Jésus 
pour  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  y  mar- 
chassions. 

S.  Paul,  en  rappelant  plus  haut  le  bienfait  de  Dieu  par  lequel  nous 
sommes  délivrés  du  péché,  avait  avancé  que  nous  étions  sauvés  par 
la  grâce  du  Christ,  il  s'applique  ici  à  le  prouver.  1°  Il  découvre  son 
intention  ;  11«  il  développe  sa  proposition  (v.  8)  :  «  Et  cela  ne  vient  pas 
de  vous,  etc.  » 

h  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  avec  vérité  :  «  Par  la  grâce  du- 
quel vous  avez  été  sauvés  ;  »  et  certes  je  le  répète  encore  avec  sécu- 
rité, «  Car,  »  pour  parce  que  (v.  8)  «  vous  avez  été  sauvés  par  la  grâce  » 
(lre  Corinth.,  xv,  v.  10)  ;  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
quejesuis;  »  et  {Rom.,  m,  v.  24)  :  «Justifiés  donc  gratuitement  par 
sa  grâce.  »  Car  être  sauvés,  c'est  la  même  chose  qu'être  justifiés,  le  sa- 


LECTIO     III. 

Sola  gratia  Dei  nos  salvos  dicit  per  fidem, 
quae  etiam  a  Deo  est,  et  hoc,  ne  quis 
glorietur. 

8.  Gratia  enim  estis  salvati  per  fidem, 
et  hoc  non  ex  vobïs,  Dei  enim  donum 
est    : 

9.  Non  ex  operibus,  ut  ne  quis  glorie- 
tur: 

10.  Ipsius  enim  sumus  factura,  creati 
in  Christo  Jesu  in  operibus  bonis, 
quœ  prœparavil  Deus,  ut  in  illis  am- 
bulemus. 


Supra  commemorans  Apostolus  bcne- 
ficium  Dei  quo  liberali  sumus  a  peccato, 
interposuerat  quod  gratia  Christi  eramus 
salvati,  nunc  autem  illud  probare  intendit. 
Circa  quod  duo  facit.  Primo  enim,  propo- 
nit  intentionem  suam  ;  secundo,  manifes- 
tât propositum,  ibi  :  «  Et  hoc  non  ex  vobis, 
etc.  » 

I»  Dicit  ergo  primo  :  bene  dixi  :  «  Cujus 
gratia  estis  salvati;  »  et  certe  adhuc  dico 
secure,  «Enim,  »  pro  quia,  «estis  salvati» 
gratia  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gratia  Dei 
sum  id  quod  sum  »  {Rom.,  m,  v.  24)  : 
Justificali  gratis  per  graliam  ipsius.  » 
Idem  enim  est  salvari  et  juslificari  :  salus 
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lut  supposant  la  délivrance  des  dangers.  Le  salut  parfait  de  l'homme 
n'aura  donc  lieu  que  dans  la  vie  éternelle,  alors  qu'il  sera  à  l'abri  de 
tout  danger,  comme  on  dit  que  tout  navire  est  sauvé,  quand  il  est 
entré  dans  le  port  (haie,  lx,  v.  18)  :  «  Le  salut  environnera  vos  mu- 
railles, et  les  louanges  retentiront  à  vos  portes.  »  Or  l'homme  reçoit 
l'espérance  de  ce  salut,  quand  dans  l'état  présent,  il  est  justifié  du 
péché,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  le  dit  sauvé,  suivant  cette  expres- 
sion de  l'Epitreaux  Romains  (vni,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sau- 
vés qu'en  espérance.  »  Or  ce  salut  par  la  grAce  s'obtient  au  moyen  de 
la  foi  du  Christ  car,  dans  les  adultes,  le  mouvement  delà  foi  vers  Dieu, 
concourt,  pour  la  justification  de  l'impie,  simultanément  avec  l'in- 
fusion de  la  grâce  (S.  Luc,  vm.  v.  48):  «Votre  foi  vous  a  guérie; 
allez  en  paix;  »  et  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi, 
ayons  la  paix  avec  Dieu,  etc.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  Et  cela  ne  vient  pas  de 
vous,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  avancé,  et  d'abord  quant  à  la  foi  , 
qui  est  le  fondement  de  tout  l'édifice  spirituel  ;  ensuite,  quant  à  la 
grâce,  (v.  10)  :  «Car  nous  sommes  son  ouvrage.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  détruit  deux  erreurs.  — 1°  La 
première  est  qu'ayant  dit  que  nous  sommes  sauvés  par  la  foi,  on  pou- 
vait s'imaginer  que  cette  vertu  même  venait  de  nous,  et  que  croire 
dépend  de  notre  libre  arbitre.  Renversant  donc  cette  erreur,  il  dit 
(v.  8)  :  «  Et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  »  car  pour  croire  le  libre  ar- 
bitre ne  suffit  pas,  parce  que  les  choses  de  la  foi  sont  au-dessus  de  la 
raison  (Eccli.,  m,  v.  25)  :  «  Car  il  vous  a  découvert  beaucoup  de  cho- 
ses qui  étaient  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme;  »  et  (\rc  Corinth.,  n, 
v.  11)  :  «Nul  neconnait  ce  qui  est  de  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu.  »  Si 


enim  importai  liberationem  a  periculis. 
Undc  perfecta  salus  hominis  erit  in  vila 
aeterna,  quando  ah  omnibus  periculis  ini- 
niunis  erit,  sicut  oavis  dieitar  esse  saivata, 
quando  venit  ad  porlum  {Is.,  i.x,  v.  18)  : 
«  Occupabit  salus  muros  tuos,  et  portas 
tuas  laudatio.  »  llujus  autem  salulis  >pcm 
raiclpianl  Domines,  dam  la  présent!  Jasll- 
fleantur  a  peccato,  el  secundum  hoc  <ii- 

cuntur  salvali  esse,  secundum  illud  {Rom., 
VMi|  v.  24)  :  «  Spc  enim  lalvatl  sumus.  • 
Hacc  autem  salvalio  gratin  est  per  liilem 
Christi.  Concurrit  enim  ad  juslilicalionem 
impii  ilmal  cum  Infasiooe  gratta  moins 
fidei  In  Deum  in  adullis  Luc,  w\\,  v.  48  : 
«  Vailo  in  pare,  fuies  tua  le  sah  uni  fecll  ;  i 
(Jtotil.,  v,  v.  1)  :  a  Juslitieati  enim  e\  lide 
paceni  habcamus.  » 


11«  dbiudi  cum  dicit  :  «Et  hoc  non  ex 
\mIms.  etc.,  »  manifestai  qaod  diierat,  et 
primo,  quantum  ad  fldem  qua  est  funda- 
menlum  lotiusspirilualis  Bddificii  ;  secundo, 
quantum  ad  gratiam,  ibi  :  a  [pslas  enim 
suiiuis  factura,   etc.  » 

I.  Circa primum  excludil  duos  errores, 
quorum  —   1°   primus    est,    quta    di\eral 

qood  per  fldem  aumus  salvatl,  possel  quis 

•redcie  quod    Ipsa  fuies  eSSOl    I    nobls,  et 

[uod  credere  Innoetroarbltrioconstttutum 

est.    Bt  iileo   hoc   cxclu.lens,  dleit    :    «  Et 
hoc  non  ex  vobis.   »  Non  enim  lufflcll  ad 

credendum    llberum   arbltrlum,  eo  qood 

ea    quai    sunl   lidei    sunl    supra    ralionem 

r.rcii.,  m,  n.  25]  :  «  Plurtma  supra  tea- 

IUm    hominis  Mtensa  sunl  lilii;  i    ]   Cor., 

ii,  v.  Il)  •.  t  Qiuc  DeliUQtnemo  dotII  uisi 
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donc  l'homme  croit,  il  ne  peut  l'avoir  de  lui-même,  à  moins  que  Dieu 
ne  le  lui  donne,  suivant  cette  parole  de  la  Sagesse  (ix,  v.  17)  :  «  Et 
qui  pourra  connaître  votre  pensée,  si  vous  ne  donnez  vous-même  la 
sagesse,  et  si  vous  n'envoyez  votre  Esprit-Saint  du  haut  des  cieux.  ?» 
Aussi  l'Apôtre  ajoute-il  (v.  8)  :  «  Et  c'est  un  don  de  Dieu,  »  à  savoir, 
la  foi  (Philip.,  i,  v.  29)  :  «  C'est  une  grâce  que  Dieu  vous  a  faite,  non 
seulement  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ,  mais  encore  que  vous  souf- 
frez pour  lui  ;  »et(l™  Corinth.,  xn,  v.  9)  :  «  Un  autre  reçoit  la  foi  par 
le  même  esprit .  »  —  2°  L'Apôtre  prévient  ensuite  une  seconde  erreur  : 
car  on  aurait  pu  penser  que  la  foi  nous  serait  donnée  de  Dieu  d'après 
le  mérite  des  œuvres  antécédentes.  Pour  renverser  cette  erreur,  il 
ajoute  (v.  9)  :  «  Cela  ne  vient  point  de  nos  oeuvres  »  précédentes  , 
que  nous  ayons  mérité  ce  don  d'être  sauvés  :  il  vient  uniquement  de 
la  grâce,  comme  il  a  été  dit,  suivant  ce  passage  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains (xi,  v.  6)  :  «  Si  c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  pas  par  les  œu- 
vres, autrement  la  grâce  ne  serait  plus  grâce.  »  S.  Paul  donne  aussitôt 
la  raison  pour  laquelle  Dieu  sauve  les  hommes  par  la  foi  sans  mérites 
antécédents  (v.  9)  :  «  Afin  que  nul  ne  se  glorifie,  »  en  soi  même,  et  que 
toute  la  gloire  en  soit  rapportée  à  Dieu  (Ps.,  cxm,  v.  4)  :  «Ne  nous  en 
donnez  point  la  gloire,  Seigneur,  ne  nous  en  donnez  point  la  gloire;  » 
et  (lre  Corinth.,  i,  v.  29):  «  Afin  qu'aucun  homme  ne  se  glorifie 
devant  lui.  C'est  par  cette  conduite  de  Dieu  que  vous  êtes  établis  en 
Jésus-Christ.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit(v.  10)  :  «  Car  nous  sommes  son  ouvrage,  »  il 
développe  ce  qu'il  avait  avancé  par  rapport  à  la  grâce.  Sur  ce  point  1° 
il  explique  comment  la  grâce  est  donnée;  2^  il  établit  la  prédestination 
à  la  grâce  (v.  10)  :  «  Que  Dieu  a  préparées.  » 


spiritus  Dei,  etc.  »  Et  ideo  quod  homo 
credat,  hoc  non  potest  ex  se  habere,  nisi 
Deus  det,  secundum  illud  {Sap.,  ix,  v.  I7j  : 
«  Sensum  aulem  tuum  quis  sciet,  nisi  tu 
decleris  sapientiam,  et  miseris  Spiritum 
Sanctum  tuum  de  altissimis  ?  »  Proplcr 
quod  subdit  :  «Dei  enim  donum  est,  »  se. 
ipsafides  {P/iiîïp.,  i,  v.  29)  :  «  Vobis  aulem 
donatum  est  pro  Chrislo  non  solum  ut  in 
eum  credatis,  sed  etiam  pro  eopaliamini, 
etc.;  »  (L  Cor.,  xn,v.  9)  :  «  Alii  enim  da- 
tur  fides  in  eodem  Spiritu.  »  —  2°  Se- 
cundo,exclu.lit  aliumerrorem  :  posset  enim 
aliquis  credere  quod  fides  daretur  nobis  a 
Deo  merito  operum  prœcedeutium  ;  et  ad 
hoc  excludendum,  subdit  :  «  Non  ex  ope- 
ribus,  »  se.  prsecedentibus  hoc  donum 
meruimus  aliquando,  quod  salvati  sumus 


[uontam  hoc  ex  gralia,  ut  supra  dictant  est, 
secundum  illud  {Rom.,  xi,  v.  6)  :  «  Si 
autem  gratia,  jam  non  ex  operibus,  alio- 
|uin  gratia  jam  non  est  gratia.  »  Subdit 
aulem  rationem,  quare  Deus  salvat  homi- 
nes  per  fidem  absque  meritis  praecedenti- 
bus  :  «  Ut  ne  quis  glorietur  »  in  scipso, 
ed  tola  gloria  in  Deum  referatur  {Ps., 
cxm,  v.  1)  :  «  Non  nobis,  Domine,  non 
nobis,  etc.;»  (1  Cor.,  i,  v.  29)  :  «  Ut  non 
glorietur  omnis  caro  in  conspectu  ejus, 
ex  ipso  aulem  vos  estis  in  Chrislo  Jesu.  » 
IL  Dainde  cum  dicit  :  «  Tpsius  enim  fac- 
tura sumus,  etc.,  »  manifestât  quod  dixe- 
rat  quantum  ad  gratiam.  Circa  quod  duo 
facit.  Primo,  manifestât  graliae  infusionem  : 
secundo,  déclarât  gratis  prsedeslinationem. 
ibi  :  «  Quse  prseparavit  Deus,  etc.  » 


épit.  aux  épiiés.  —  ch.  2e  —  leç.  5«  —  w.  9  et  10.  77 

1°  Deux  caractères,  déjà  expliques,  appartiennent  à  l'essence  de 
la  grâce.  —  A)  Le  premier  consiste  en  ce  que  ce  qui  est  par  la  grâce, 
n'est  point  dans  l'homme  par  lui,  ou  de  lui,  mais  par  le  don  de  Dieu. 
Quant  à  ce  premier  caractère  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  a  Car  nous  sommes 
son  ouvrage,»  à  savoir  en  ce  que  tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  de  bien, 
n'est  point  de  nous  mômes,  mais  de  Dieu  qui  l'opère  (Ps.,  xcix,  v. 
3)  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous- 
mêmes:  »  et  (Dealer.,  xxxn,v.  6)  :  «  N'est  ce  pas  le  Seigneur  qui  est 
votre  Père,  qui  vous  a  possédés,  qui  vous  a  faits,  qui  vous  a  créés  1  » 
On  peut  lier  ces  paroles  avec  ce  qui  précède,  et  dire  :  «  Afin  que  nul 
ne  se  glorifie,  »  à  savoir,  parce  que  «  nous  sommes  son  ouvrage.  »  Ou 
bien  les  unir  avec  ce  que  l'Apôtre  avait  dit  auparavant  :  «  Car  c'est 
parsa  grâce  que  nous  avons  été  sauvés.  »  —  B)  Secondement,  il  est 
de  l'essence  de  la  grâce,  qu'elle  ne  soit  point  donnée  pour  les  mérites 
antécédents  ;  et  ceci  est  exprimé  dans  les  paroles  que  l'Apôtre  ajoute 
(v.  10):  «  Etant  créés.  »  Car  créer,  c'est  faire  quelque  chose  de  rien. 
Si  donc  quelqu'un  est  justifié  sans  aucun  mérite  antécédent,  on  peut 
dire  qu'il  est  créé,  et  comme  tiré  du  néant.  Or  cotte  action,  c'est-à- 
dire,  celte  création  de  la  justice,  se  fait  par  la  vertu  de  Jésus-Christ 
qui  donne  l'Esprit-Saint.  Aussi  l'Apôtre  ajoute  (v.  10):  «  En  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  (Gai.,  vi,  v.  15)  :  «  En  Jésus- 
Christ  la  circoncision  ue  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision,  mais  la  nou- 
velle créature;  »  (Ps.,ciri,  v.  30)  :  «  Vous  enverrez  votre  Esprit,  et 
ils  seront  créés.  »  Bien  plus,  nous  ne  recevons  pas  seulement  l'habi- 
tude delà  vertu  et  de  la  grâce,  mais  tlOUS  sommes  renouvelés  inté- 
rieurement par  le  Saint-Esprit  pour  faire  le  bien,  c'est  pourquoi  S. 
Faut  ajoute  (v.  10)  :  «  Dans  les  bonnes  œuvres,  »  à  savoir  parce  que 


1°  Duo  autem  ad  ralionem  gratte  perti- 
nent, quœ  ctiam  jam  dicta  miiiI,  quorum 
A)  primais  est  ut  id  quoi!  est  per  grattai), 
non  insil  homini  per  seipsum,  vcl  a  selp&O, 
sed  e\  dono  Dei.  Et  quantum  ad  hoc  dicil  : 
«  Ip.-ius  euim  factura  sumus,  »  quia  se. 
quidquid  boni  nos  liabemus  non  vsl  ex 
DOblS  ipsis,  sed  e\  l)co  faeicnle  /'.s.,  \c.ix, 
V.  3)   :    a  Ipsc  fecil   But,   et   non  Ipgi  nos  ;   » 

(J)eut.,  \wii,  \.  6)  :  ■  Nonne  ipse  est  Pater 
tuas  qal  possedit,  fecil  el  creavit  te  ?  i  El 

conlinuatur  immédiate  cu:n  purrcdenli,  ut 
dlcatur  :  *  Ne  qais  glorli  lar,  »  quia  se. 

I  psi  US  factura    sumus.  »  Vel  pote>t   conli- 

nuari  cuoq  eo  guod  supra  dixerat  :  «  Gra- 
tta cniin  salvall  SUmUS.  »  —  !>)  Secundo. 
perliucl  ad  ratiouem  gratis,  ut  non  lit  e\ 


operibus  pravedentibus;  et  hoc  exprlmi- 
tur  in  hoc  quod  subdit  :  o  Crcati.  »  Est 
enim  creare,  aliquid  e\  nibilo  facero.  l'nde 
quando  allquisjusUficaturslae  merilis  praa- 
cedentibus,  ilicl  pulest  crealus,  t|uasi  ai 
nibilo  faeliis.  Ilav  autem  aclio,  se.  crealio 
jusltlls,  lit  viriuie  Chriall  Spiritam  Saoc- 

lum     danlis.    l'iupter  quod   SUOdtl    :    «    [Q 

Christo  Jesu,  »  Id  est  per  Cbtislum  )aaum 

[Cal.,  vi,  Y.  15  ^  «  In  l'.liristo  enim  JeSO 
neqne    cireumci'sio    itlqotd    \alet,    neqne 

prspulium,  sed  no?a  ereatora;  »  (/'.<., 
cm.  v.  30)  :  «  Emilie  Spirltum  laam  el 

creabunlur.   »    UlleriOfl    BOB    SOlim     ilalur 

Bobishabitus  virlatls  et  gratis,  sed  lale- 

ritis  per  Spiritam  reno\amnr  ad  beue  ope- 
randum.  Inde  subdit:   *  lu   operibu*  bO" 
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les  bonnes  œuvres  sont  en   nous  par  le  don  de  Dieu  (haie,  xxvi,  v. 
12)  :  «  C'est  vous  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  » 

2°  Et  parce  que  ceux  que  Dieu  a  prédestinés  il  les  a  appelés  par 
sa  grâce,  comme  il  est  dit  dans  l'Epitre  aux  Romains  (vin,  v.  30),  l'A- 
pôtre arrive  à  la  prédestination,  en  disant  (v.  10)  :  «  Que,  »  à  savoir, 
les  bonnes  œuvres,  «  Dieu  a  préparées.  »  La  prédestination,  en  effet, 
n'est  pas  autre  chose  que  cette  préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  par- 
mi lesquels  sont  comptées  nos  bonnes  œuvres.  Or  on  dit  que  Dieu 
nous  prépare  une  chose,  quand  il  se  dispose  à  nous  la  donner  (Ps.9 
lxiv,  v.  10)  :  «  Vous  avez  préparé  de  quoi  les  nourrir  abondam- 
ment. »  Mais  de  peur  qu'on  ne  vînt  aussi  à  s'imaginer  que  Dieu  pré- 
pare pour  nous  les  bonnes  œuvres  de  cette  sorte  que  nous  n'y  coopé- 
rions en  aucune  manière  par  le  libre  arbitre,  S.Paul  ajoute  (v.  10)  : 
«  Afin  que  nous  y  marchassions  ;  »  comme  s'il  disait  :  Dieu  nous  les 
a  tellement  préparées  que  nous-mêmes  nous  avons  à  les  exécuter  par 
le  libre  arbitre,  «  Car  nous  sommes  les  aides  de  Dieu,  »  comme  il  est 
dit  (lre  Corinth.,  m,  v.  9).  C'est  pourquoi  S.  Paul  disait  de  lui-même 
(lre  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  Sa  grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi,  mais 
j'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la 
grâce  de  Dieu.  »  L'Apôtre  dit  à  dessein  :  «  Afin  que  nous  y  marchas- 
sions, »  pour  marquer  le  progrès  dans  les  bonnes  œuvres,  suivant 
cette  parole  (S.  Jean,  xii,  v.  35)  :  «  Marchez,  pendant  que  vous  avez 
la  lumière  ;  »  (ci-après,  v,  v.  8)  :  «  Marchez  comme  des  enfants  de  lu- 
mière. » 


nis,  »  quia  se.  ipsa  bona  opéra  sunt  nobis 
a  Deo  (/s.,  xxvi,  v.  12)  :  «  Omnia  enim 
opéra  nostra  operatus  es  in  nobis.  » 

2°  Et  quia  «  quos  prœdestinavit,  hos  et 
vocavit,  »  se.  per  graliam,  ut  dicitur  {Rom., 
vin,  v.  30),  ideo  subdit  de  prœdeslinatione, 
dicens  :  «  Quœ,  »  se.  bona  opéra,  «  prœ- 
paravit  Deus.  »  Nihil  enim  aliud  est  prae- 
destinatio,  quam  prseparatio  beneficiorum 
Dei,  inter  quse  bénéficia  computantur  et 
ipsa  bona  opéra  nostra.  Dicitur  autem  Deus 
nobis  aliqua  prœparare  in  quantum  dispo- 
sât se  nobis  daturum  {Ps.,  lxiv,  v.  10)  : 
«  Parasti  cibum  illorum,  etc.  »  Sed  ne  all- 
quis  intelligeret  bona  opéra  sic  esse  nobis 


parata  a  Deo,  ut  nihil  ad  illa  per  liberum 
arbitrium  cooperaremur,  ideo  subdit  :*«Ut 
in  illis  ambulemus;  »  quasi  dicat  :  Sic  no- 
bis ea  prœparavit,  ut  ea  nos  ipsi  nobis  per 
liberum  arbitrium  impleremus  :  «Dei  enim 
adjulores  sumus,  «  ut  dicitur  (1  Cor.,  ni, 
v.  9).  Propter  quod  dicebatde  seipso  Apos- 
tolus  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gratia  ejus  in 
me  vacua  non  fuit,  sed  abundantius  om- 
nibus laboravi,  non  ego  autem,  sed  gratia 
Dei  mecum.  »  Signanter  autem  dicit  : 
«  Ambulemus,  »  ut  designet  boni  operis 
profectum,  secundum  illud  {{Joan.,  xn, 
v.  35)  :  «  Ambulate  dum  lucem  habetis  ;  » 
(iufra,  v,  v.  8)  :  «  Ut  filii  lucis  ambulate.  » 
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LEÇON  IVe  (Ch.  h,  w.  11  à  13.) 


sommaire.  —  Pourque  lesEphésiens  comprennent  que  tout  vient  de  la 
grâce  de  Dieu,  S.  Paul  leur  rappelle  l'état  dans  lequel  ils  étaient 
avantjde  recevoir  celte  grâce. 

11.  C'est  pourquoi  souvenez-vous  qu'étant  Gentils  par  votre  origine, 
et  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  incirconcis,  pour  les  distinguer  de 
ceux  qu'on  appelle  circoncis  selon  la  chair,  à  cause  d'une  circoncision 
faite  par  la  main  des  hommes. 

12.  Vous  n'aviez  point  alors  de  part  au  Christ  ;  vous  étiez  entière- 
ment séparés  de  la  soicété d'Israël  ;  vous  étiez  étrangers  à  l'égard  des  al- 
liances ;  vous  n'aviez  pas  V  espérance  des  biens  promis,  et  enfin  vous 
étiez  sans  Dieu  en  ce  monde. 

13.  'Mais  maintenant  que  vous  êtes  dans  le  Christ-Jésus,  vous  qui 
étiez  autrefois  éloignés  de  Dieu,  vous  en  avez  été  rapprochés  par  la  vertu 
du  sang  du  Christ. 

Après  avoir  exposé  le  bienfait  que  Dieu  avait  accordé  aux  Gentils, 
en  les  délivrant  du  péché,  l'Apôtre  rappelle  ici  aux  Ephésiens  celui 
qu'ils  ont  reçu  eux-mêmes  lorsqu'ils  ont  été  délivrés  de  L'état  de  la 
Gentilité.  A  cet  effet,  1°  il  retrace  la  condition  de  leur  état  passé  ;  11° 
il  fait  ressortir  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent  dans  leur  état  présent  (v. 
13)  :  «Mais maintenant  en  Jésus-Christ,  etc.  » 


LECTIO  IV. 

Ut  ailvcrtanl  Ephcsii  oninia  esse  a  gratta 
Dei,  stalum  corum  ante  gratiam  in  me- 
inoriam  reducit. 

Ll.  Propler  quod  memores  estole,  quod 
aliquando  vos  <pù  G  entes  eratis   in 

came,  <jui  dicebamini  prœputiitm.  ah 
va  (pur  dicitur  circumeitio,  in  came 
manufacla  ; 

12.  Qui  eratis  illo  in  (empare  sine  C/iris- 
(0,  aliénait  a  conversalione  Israël,  et 
hospiles  testamentorum,  promissionis 


spem  non  habentes  et  sine  Deo  in  hoc 
mundo. 

13.  Aune  autem  in  Christo  Jesu,  vos  qui 
aUauando  eratis  longe,  facti  estis  prope 
in  sant/uine  Chrisli. 

Proseculo  beneficio  Dci  Genlilibus  exhi- 
bito  quantum  ad  liberatlonem  i  peccato, 
lue  récital  kpoalolua  bénéficiais  eis  exhi- 
bitua  b  liberatione  a  statu  GentlUtatta. 
Circa  quod  duo  far i t  :  primo,  commémo- 
rai eonditionem  statua  prateriti  ;  secundo. 
récital  bénéficia  eis  exliiltila  in  statu  pne- 
senti,  ibi  :  a  Nunc  autem  in  Christo  Jesu. 
etc.  » 
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h  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  l'Apôtre  prend  du  souvenir  de 
l'état  passé  des  Ephésiens  l'occasion  de  les  exhorter  ;  II.  il  expose  les 
conditions  de  cet  état  (v.  11)  :  «  Autrefois  étant  Gentils  par  votre  ori- 
gine, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  41)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous 
puissiez  comprendre  que  tout  nous  vient  de  la  grâce  de  Dieu  (v.  14) 
«  souvenez- vous  »  (Deutér.,  îx,  v.  7)  :  «  Souvenez-vous  et  n'oubliez 
jamais  de  quelle  manière  vous  avez  excité  la  colère  de  Dieu  contre 
vous  dans  le  désert  ;  »  (Deutér.,  xvi,  v.5)  :  «  Afin  que  vous  vous 
souveniez  du  jour  de  votre  sortie  d'Egypte  tous  les  jours  de  votre 
vie.   » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  H)  :  «  Qu'étant  autrefois,  etc.  ;  »  il  rappelle  la 
condition  de  leur  état  passé,  et  d'abord  quant  aux  maux  qu'ils 
avaient  ;  ensuite  quant  aux  biens  dont  ils  étaient  privés  (v.  12)  : 
«  Vous  n'aviez  point  alors  de  part  à  Jésus-Christ.  »  —  1°  Sur  la  pre- 
mière partie  il  indique  trois  maux.  — ■  A)  D'abord  le  crime  de  Gentili- 
té,en  ce  qu'ils  rendaient  un  culte  aux  idoles  (lr3  Corinth.,  xn,  v.  2)  : 
«  Vous  vous  souvenez  bien  que,  lorsque  vous  étiez  payens,  vous  vous 
laissiez  entraîner  selon  qu'on  vous  menait  vers  les  idoles  muettes.  » 
Quelques  exemplaires  portent  :  «  Vous  qui  étiez  Gentils,  »  et  alors 
la  construction  est  suspendue  jusqu'à  (v.  13)  :  «  Mais  maintenant  en 
Jésus-Christ,  etc.  »  —  B)  En  second  lieu,  il  rappelle  leur  vie  toute 
charnelle,  quand  il  dit  (v.  11)  :  «  Selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  en  vi- 
vant charnellement  (Rom.,  vin,  v.  8)  :  «  Ceux  qui  sont  dans  la  chair 
ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  »  —  C)  Enfin  il  dépeint  le  degré  de  mépris 
où  ils  étaient  tenus  parles  Juifs;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  11)  :  «  Vous 
étiez  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  incirconcis 


»    distingués  des 


Io  Circa  primum  duo  facit  :  primo  com- 
memorationis  status  praeteriti  ponit  exhor- 
talionem  ;  secundo,  ipsemet  slatus  praete- 
riti déclarât  condilionem,  ibi  :  «  Quia  ali- 
quando,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Propter  quod,  »  ut  se. 
advertere  possilis,  quod  omnia  sint  nobis 
data  ex  Dei  gratia,  «  memores  estote  » 
{Deut.,  ix,  v.  7)  :  «  Mémento  et  ne  obli- 
viscaris  quomodo  ad  iracundiam  provo- 
caveris  Dominum  Deum  luum  ,  etc.  ;  » 
{Deut.,  xvi,  v.  3)  :  «Memineris  diei  egres- 
sioais  tuai  de  yEgypto,  omnibus  diebus 
vitœ  tua;.  » 

II;  Secundo,  cum  dicit  :  «  Quia  aliquan- 
do,  »  commémorât  prœtenli  status  con- 
dilionem, et  primo,  quantum  ad  mala  quae 
habebant  ;  secundo  ,    quantum  ad  bona 


quibus  privabantur,  ibi  :  «  Qui  eratis  illo 
in  tempore,etc.  »  —  1»  Circa  primum  ponit 
tria  mala.  — A)  Primo  Gentilitalis  crimen 
quo  idolis  serviebant,  cum  dicit  :  a  Quia 
aliquando  vos  génies  eratis»  (1  Cor.,  xn, 
v.  2)  :  «  Scilis  quoniam  cum  génies  essetis 
ad  simulacra  mutaprout  ducebamini  eun- 
ies.  »  Quidam  vero  libri  babent:  «Vos 
qui  génies  eratis  ;  »  et  tune  pendet  cons- 
tructio  usque,  ibi  :  «  xNunc  autem  in  Chris— 
to  Jesu,  etc.  »  —  B)  Secundo  récitât  eo- 
rum  carnalem  conversalionem,  cum  dicit  : 
«  In  carne,  »  id  est  carnaliler  viventes 
{Rom.,  vin,  v.  8)  :  «  Qui  autem  incarne 
sunt,  Deo  placere  non  possunt.  »  —  C) 
Tertio,  recilat  contemptus  eorum  vilipen- 
sionem,  qua  a  Judaeis  vilipendebantur. 
Unde  dicit  :  «  Qui  dicebamini  prœputiurn,  » 
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autres,  c'est-à-dire  des  circoncis,  qu'on  appelle  ainsi  «  d'une  circon- 
cision faite  dans  la  chair  par  la  main  des  hommes,  »  en  d'autres  ter- 
mes, des  Juifs  circoncis  de  cette  circoncision.  S.  Paul  dit  «  pratiquée 
de  main  d'homme,  »  pour  marquer  la  différence  d'avec  la  circoncision 
spirituelle,  dont  il  est  dit  (Coloss.,  u,  v.  M)  :  «Et  c'est  en  lui  que 
vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite  pur  la 
main  des  hommes,  et  consiste  dans  le  dépouillement  d'une  partie 
de  ce  corps  de  chair,  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ,  avec 
lequel  vous  avez  été  ensevelis  parle  baptême  ;  »  et  peu  après  du  lit 
(v.  15)  :  «  Et  lorsque  vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés,  et  dans 
l'incirconcision  de  votre  chair,  Jésus-Christ  vous  a  fait  revivre  avec 
lui,  vous  pardonnant  tous  vos  péchés,  etc.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  12)  :  «Vous  n'aviez  point  dans  ce  temps-là  part 
à  Jésus-Christ,  »  S.  Paul  rappelle  les  biens  dont  les  Ephésiens  étaient 
privés  :  d'abord,  la  participation  aux  sacrements  ;  puis  la  connais- 
sance de  Dieu  (v.  12)  :  «  Et  sans  Dieu  en  ce  monde.  » —  A)  Sur  la 
première  partie,  l'Apôtre  désigne  trois  sacrements  dont  ils  étaient  pri- 
vés. —  a)  D'abord,  de  la  dignité  de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi  il 
dit  (v.  12)  :  «  Vous  n'aviez  point  alors  de  part  à  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  vous  étiez  sans  la  promesse  du  Christ,  qui  a  été  faite  aux  Juifs 
(Jér.,  xxiii,  v.  h)  :  «  Je  susciterai  à  David  une  race  juste,  etc,  ;  »  et 
(Zac/««r.,ix,  v.  9)  :  «Fille  deSion,  soyez  comblée  de  joie  ;  fille  de 
Jérusalem,  poussez  des  cris  d'allégresse;  voici  votre  roi,  qui  vient  à 
vous,  ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur.  »  —  b)  En  second  lieu,  il  nomme 
la  société  des  saints,  dont  ils  étaient  séparés,  tant  qu'ils  vivaient 
dans  la  Gcntilité,  en  disant  (v.  12)  :  «  Vous  étiez  entièrement  séparés 
de  la  société  d'Israël,  »  parce  qu'il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  se 


iil  est  incircumeisio,  «  ab  ea,  »  sc.cireum- 
cisionc,  «  quac  dicitur  circumeisio  manu- 
facta  in  carne,  »  id  est  a  Judaïis  lali  cir- 
cumeisione  circumclsls.  Et  dicit  «  manu- 
faeta  »  ad  diffcrcnliam  circumeisionis 
spjritualis,  de  qua  dicitur  [Col.,n,  v.  il)  : 
«  lu  quo  circomclsi  estis  circumeisione 
non  manufacta  in  expoliatione  eorporis 
camis,  sed  in  circumeisione  Christ!  con- 
sepulli  ci  in  baptlsmo.  »  El  sequitur  parum 
post  :  «  Vos  cum  mortui  essetis  in  delfetis, 
et  prspulio  earnls  vestro,  convlviflV.avH 
cuin  iiio  condonans  oobls  omnla,ete.  » 

2°  Deinde    eum  dicit  :  «  Qui    eralls  lllo 
in  lempore  ,   etc.,  »  commémorai    bona 

quibus  privabantur,  et  primo,  paiticipatio- 
ne  sacramcnlorum  ;   secundo,    Dei  cognl- 

IV. 


tione,  ibi  :  a  Et  sine  Deo  in  hoc  mundo.  » 
A)  Circa  primum  ponil  tria  sacrameu- 
ta  ,  quorum  participatione  privabantur. 
—  a)  Primo  christ i  dignltatem  ;  aode 
dicit  :  «  Qui  eralis  illo  in  tempore  sine 
GhristO,  »  id  est  sine  promijsione  Clirisli, 
quie  facta  c>t  Jiwhcis  Jcr.,  xxiu,  v.  5)  : 
«Suscitabo  David  germon  justum,  etc.  ;  » 
/ticfi.,  i\,  v.  9)  ■■  «  Exulta  salis,  lilia  Sion, 

jubila,  lilia  Jérusalem:  ecce  rei  tuus  \c- 

nit  tibijustiis  etsalvator.  »  —   b)  Secundo 

langll  socletatem  sanctorum,  qoa  priva- 
bantur quamdiu  in  genlllitate  permane- 
bant,  cum  dicit  :  a  aliénât!  a  conversa- 
tions Israël,» quia  se.  Judaii  cnmGentilt- 

bus  non  erat  licilum  coinersari    Dent.,  \n, 
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mêlera  la  vie  des  Gentils  (Dealer.,  vu,  v.  2)  :  «  Vous  ne  ferez  point 
d'alliance  avec  eux,  et  vous  n'aurez  aucune  compassion  d'eux.  Vous 
ne  contracterez  point  avec  eux  de  mariages  ;  »  (S.Jean,  iv,  v.  9)  : 
«  Les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samaritains.  »  Ceux-là 
même  qui  venaient  au  Judaïsme  n'étaient  reçus  qu'avec  un  certain 
mépris  lorsqu'ils  devenaient  prosélytes.  Aussi  S.  Paul  ajoute  (v.  42)  : 
«  Et  vous  étiez  étrangers  à  l'égard  des  alliances,  »  en  d'autres  termes, 
ces  prosélytes,  lorsqu'ils  se  convertissaient  au  Judaïsme,  n'étaient  pas 
reçus  à  la  participation  aux  alliances  de  Dieu  comme  des  concitoyens. 
L'Apôtre  dit  (v.  42)  :  «  Des  alliances,  »  au  pluriel,  parce  que  l'ancien 
Testament  était  déjà  réalisé  pour  les  Juifs,  et  le  nouveau  était  promis. 
En  effet  (Eccli.,  xliv,  v.  25)  :  «  Le  Seigneur  a  confirmé  son  alliance, 
et  l'a  fait  passer  sur  la  tête  de  Jacob,  »  parole  que  l'on  peut  entendre 
de  l'ancien  Testament,  car  Dieu  avait  promis  de  donner  un  autre  Tes- 
tament (Baruch,  u,  v.  55)  :  «  Je  ferai  avec  eux  une  autre  alliance  qui 
sera  éternelle.  »  Or  cette  alliance  il  l'a  offerte  «  à  ceux  auxquels  ap- 
partiennent et  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  et  la  gloire  et  le 
Testament,  »  comme  il  est  dit  (Rom.,  ix,  v.  4).  — B)  Ensuite  l'Apô- 
tre rappelle  un  autre  bienfait  dont  ils  étaient  privés,  à  savoir  «  l'espé- 
rance des  biens  promis,  »  car,  ainsi  qu'il  est  dit  (Galat.,  ni,  v.  46)  : 
«  C'est  à  Abraham  et  à  sa  race  que  les  promesses  ont  été  faites.  »  — C) 
Enfin  il  nomme  en  dernier  lieu  la  perte  la  plus  grande  qu'ils  éprou- 
vaient, à  sa  voir  l'ignorance  où  ils  étaient  de  Dieu(v.  42)  :  «  Et  vous 
étiez  sans  Dieu  en  ce  monde,  »  c'est-à-dire  sans  la  connaissance  de 
Dieu  (Ps.,  lxxv,  v.  4)  :  «  Dieu  s'est  fait  connaître  dans  la  Judée,  »  et 
non  pas  aux  nations,  comme  il  est  dit  (4rc  Thess..  iv,  v.  5)  :  «  Et  non 
point  en  suivant  les  mouvements  delà  concupiscence,  comme  font  les 


v.  2):  «Non  inibis  cum  eis  fœdus,  non  cnim  Deus  dare  aliud  teslamenlum  [Ba- 
misereberis  eorum,  neque  sociabis  cum  eis  ruch,  n,  v.  35)  :  «  Statuam  illis  Testamen- 
conjugia,  etc.  ;  y>\{Joan.,  iv,  v.  9)  :  «  Non  tumalterum  sempiternum.»  Hoc  autem  red- 
enim  coutuntur  Judaei  Samaritanis.  »  El  didil  iliis  «quorum  -adoptio  est  filiorum  Dei 
quantum  ad  illos  qui  in  Judaismo   recipie-jet    gloria    et   testamentum,   »  ut    dicitur 


bantur  contemptibiliter  cum  fiebant  pro- URom.,  ix,  v.  4).  —  B)  Ponit   etiam  aliud 
selyti.  Unde  subditur  :  «Et  hospites  testa-jbeneficium  quo   privabantur,  se.  spem  fu- 


mentorum  ;  »  quasi  dicat  :  hujusmod!  pro- 
selyli  quando  convertebantur  ad  Judœos  et 
fiebant  proselyti,  non  sicut  cives  ,  sed 
sicut  hospites  recipiebantur  ad  percipien- 
dum  lestamenta  Dei.  Dicit  autem  «  tesla- 
ïïientorum»  in  plurali  ;  quia  Judœis  vêtus 
Testamentum  erat  exbibitum  ,  et  novum 
erat  promissum,  quia  ut  dicitur  [Eccli., 
xliv,  v.  25)  :  «  Testamentum  suum  confir- 
mavit  super  caput  Jacob,  »  quod  potest 
intellîgl  de  veleri  Testamento.  Promiseral 


turorum  bonorum,  cum  dicit  :  «Promissio- 
ns spem  non  babentes,  »  quia  ut  dicitur 
[Gai.,  m,  v.  16)  :  «  Abrahae  dictœ  sunt 
promissiones,  etsemini  ejus.»  —  C)  Ulte- 
rius  ponit  summam  damnificationem  qua 
damnificabantur,  se.  ob  Dei  ignorantiam, 
ibi:  «  Et  sineDeo  in  hoc  mundo,  »  id  est 
sine  cognitione  Dei  (Ps.,  [lxxv,  v.  1)  : 
«Notus  in  Judœa  Deus,  »  non  autem  gen- 
tibus,  ut  dicitur  (1  Thess.,  iv,  v.  5)  :  «  Non 
inpassione  desiderii,  sicut  et  génies  qua? 
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payons  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ;»  ce  qu'il  faut  entendre  toutefois 
de  la  connaissance  qui  est  acquise  par  la  foi.  Car  de  la  connaissance 
naturelle,  il  est  dit  {Rom.,  i,  v.  21)  :  «Parce  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  etc.  » 

Ho  Quand  il  ditensuite  (v.  13)  :  «  Mais  maintenant  en  Jésus-Christ,  » 
il  rappelle  les  bienfaits  reçus  par  les  Ephésiens,  au   moment  de  leur 
conversion,  par  Jésus-Christ.  Ici  l'Apôtre  fait  deux  choses  :  d'abord   il 
montre  comment  ils  sont  entrés  en  participation  des  biens  dont  ils 
étaient  privés;  en  second  lieu,  à  l'égard  de  ces  biens  qu'ils  les  ont  reçus, 
non  comme  des  étrangers,  mais  comme  des  concitoyens  (v.  19)  :  «  Vous 
n'êtes  donc  plus  des  étrangers,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise 
en  deux.  L'Apotre  rappelle  d'abordées  bienfaits  d'une  manière  géné- 
rale ;  ensuite,  il  entre  dans  le  détail  (v.  14)  :    «  Car  c'est   lui  qui    est 
notre  paix.  »  Il  dit  donc.  Dans  ce  temps  vous  étiez  sans  part  aucune 
à  Jésus-Christ,  entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël,  «  mais  (v.  13) 
maintenant,  »  c'est-à-dire  depuis  que  vous  êtes  convertis  à  Jésus- 
Christ,  «  vous  qui  ôtes  en  lui,  »  c'est-à-dire  vous  qui  adhérez  à  lui  par 
la  foi  et  parla  charité  (1 rc  «S.  Jean,  iy,    v.  1G)  :  «  Quiconque  demeure 
dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  ;  »  et  {Galal.,  vi,  v.  la)  : 
«c  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne   sert  de  rien,  ni  l'incirconcision, 
mais  la  nouvelle  créature.  »—  «  Yous,  »  dis-je,    (v.  13)  «    qui   étiez 
loin  autrefois,  «c'est-à-dire  éloignés   de  Dieu,  non  par  l'espace,  mais 
parles  mérites  (Ps.,  cxvm,  v.  155)  :  «  Le  salut  est  loin  des  pécheurs,  » 
éloignés  aussi  de  la  société  des  saints   et  de  la  participation  aux  Tes- 
taments, comme  il  a  été  dit  ;  (v.  13)   «déjà  vous   êtes  devenus   pro- 
ches, »  à  savoir  de  Dieu,  et  de  ses  saints,  et  des  Testaments  (haie,  lx, 
v.  4)  :   «  Vos  fils  viendront  de  bien  loin  ;  »  (S.  Marc,  vin,  v.  3)  :  «  Car 


ignorant  Dcum  ;  »  quod  tamen  intelligi- 
lar  de  cognilione  quœ  estperfidem.  Nain 
de  cogaitioae nalurali  dicitur  {Hom.,  î,  v. 
21)  :  «  Qui  cum  cognovissent  Dcum,  non 
sicut  Dcum  gloriflcaverunt,  etc.  » 

11«  CON8BQUBOTBB  CUU1  (licil  :  a  Nune  ail- 

icm  in  Christo,  etc.,  »  commémorai  bene- 
Rcia  eis  exhibita  in  Btalu  conversionis  per 
Chrlstum.  Circa  quod  daofacit,  quia  pri- 
mo, os  tendit  qaomodo  factl  sunt  participes 

bonnrum    quibus    an  le     privabanlnr  ;  B6* 

cundo,  oatendlt  quod  ail  illa  bona  non  >i- 
cui  hospites,  sed  sicut  cives  recipiuntur, 
il)i  -.  c  Brgo  non  estts  hospltes,  «m.-.  »  Prima 
iteram  in  duas,  quia  primo  commémorai 
hujusmodl  bénéficia  la  geaerall  ;  secundo 

in  spécial!,  ibi  :  «  In    Ipso    onim    c>l  pa\ 

Dostra,  etc.»  Dioii  ergo primo:  pixl  quod 


«  in  iilo  temporc  eratis  sine  Christo,  alié- 
nai! a  conversalione  Israël.  Nunc  autem,» 
id  esl  postquam  conversi  estis  ad  Chris— 
tum,  vos  qui  estis  in  Christo,  id  est  qui  ci 
adhaeretis  perfidem  etcharitatem  [IJoan. 

i\,  n.  16)  :  «  Qui  manet  in  eharitale  in  Deo 
manel,  et  Deus  in  eo  ;  »    (<iat.t  vi,  v.  15 

<-  in  Christo  enioi  Jesu  ueque  circumeisio 
aliquid valet,  oeque  preputium,   Bedaova 

crealura.  »  —  «   VOS,  i  ini|uam,  a  qui  ali- 

quaadq  eratis  longe,  i  id  esl  eloogali  ■ 
Deo, non  loco,  sed  merito  /'.v.,  cxvm,  v. 
L55  :  i  Longe  a  pecealorihua  salua  ;  »  et 
a  conversalione  sanctorum  «m  parlicipa- 
lione  teslamentorum,  ut  dictum  est,  t  jam 
factl  estis  prope,  »  Deo  se.  el  sanctis  ejuu 
ei  Testamenlïs  t$u  i  \.  \.  i  »  FMI  lui  de 
longe  yenlent,  etc.  ;  »  )iarc ,  nu,  \ 
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quelques-uns  d'entre  eux,  »  c'est-à-dire  des  nations,  «  sont  venus  de 
loin,  »  à  savoir  de  la  région  d'un  culte  différent  et  de  l'état  de  la  Gen- 
tilité  ;  mais,  «  vous  êtes  devenus  proches,  »  à  savoir  «  dans  le  sang 
de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  son  sang,  par  lequel  il  vous  a  attirés 
(S.  Jean.,  xu,  v.  52)  :  «  Et  quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attire- 
rai tout  à  moi.  »  Cet  effet  est  dû  à  son  excessive  charité  qui  s'est  sur- 
tout manifestée  dans  sa  mort  (Jérémie,xxxi,  v.  5)  :  «  Je  vous  ai  aimés 
d'un  amour  éternel  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  attirés  à  moi  par  la 
compassion  que  j'ai  eue  de  vous.  » 


LEÇON  V«  (Chvip'w.  44  à  48.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  expose  les  bienfaits  accordés  aux  Ephésiens, 
lesquels  sont  de  se  rapprocher  et  du  peuple  Juif  et  de  Dieu. 

44.  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix  ;  c'est  lui  qui  des  deux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un,  qui  a  rompu  en  sa  chair  la  muraille  de  séparation, 
cette  inimitié  qui  les  divisait, 

45.  Et  qui,  par  sa  doctrine,  a  aboli  la  loi  des  préceptes,  afin  de  for- 
mer en  soi-même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  en  met- 
tant la  paix  entre  eux; 

46.  Et  afin  que  les  ayant  réunis  tous  deux  en  un  seul  corps,  il  les 
réconciliât  avec  Dieu  par  sa  croix,  y  ayant  détruit  en  soi-même  leur 
inimitié. 

47.  Ainsi  il  est  venu  annoncer  la  paix,  tant  à  vous  qui  étiez  éloignés 
de  Dieu,  qu'à  ceux  qui  en  étaient  proches. 


«  Quidam  enim  ex  eis  ,  se.  Gentibus,  de 
longe  venerunt,  »  se.  de  regione  dissirni- 
litudinis  et  statu  Gentililatis  ;  vos  autem 
modo  «  facti  eslis  prope,  »  se.  «  in  san- 
guine Christi,»  id  est  persanguinem  ejus, 
quo  vos  Christus  attraxit  {Joan.,  xu,  v.32)  : 
«  Ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  tra- 
ham  ad  meipsum.  »  Et  hoc  propter  nimiam 
charilatem,  quse  potissime  in  morte  crucis 
manifestatur  {Jer.,  xxxi,  v.  3)  :  «  In  cha- 
ritate  perpétua  dilexi  te,  ideo  attraxi  te 
miserans.  » 

LECTIO  V. 
PonuQtur  bénéficia  Ephesiis  exhibita,  qutt 


sunt,  ad  Judaeos  et  ad  Deum  propinqui- 
tas  et  accessus. 

14.  lpse  enim  eslpax  nostra,  qui  fecit 
utraque  unum,  et  médium  parielem 
maceriœ  solvens,  inimicitias  in  carne 
sua  : 

15.  Legem  mandatorum  decretis  eva- 
cuans,  ut  duos  condat  in  semetipso 
in  uno  novo  homine,  faciens  pacern  ; 

16.  Ut  reconciliet  ambos  in  uno  corpore 
Deo  per  crucem,  inlerficiens  inimi- 
citias in  semetipso. 

17.  Et  veniens  evangelizavit  paeem  vo- 
bis,  qui  longe  fuistis,  et  pacem  his 
qui  prope. 
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18.  Car  c'est  par  lui  que  nous  avons  accès  les  ans  et  les  autres  au- 
près du  Père  dans  un  même  Esprit. 

Après  avoir  rappelé,  d'une  manière  générale,  les  bienfaits  accordés 
aux  Ephésiens,  l'Apôtre  les  explique  ici  en  particulier.  Il  montre  pre- 
mièrement comment  ils  se  sont  rapprochés  du  peuple  Juif;  seconde- 
ment comment  ils  sont  devenus  plus  proches  de  Dieu  (v.  \  G)  :  «  Et 
que  les  ayant  réunis  en  un  seul  corps,  il  les  réconciliât  avec 
Dieu,  etc.  » 

I°Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  en  trois  :  l'Apôtre  indique 
Lia  cause  du  rapprochement  ;  IL  son  mode;  III.  sa  fin.  Le  mode  à  ces 
mots  (v.  14)  :  «  C'est  lui  quia  rompu  en  la  chair  la  muraille  de  sé- 
paration ;  »  la  fin  à  ces  autres  (v.  15)  :  «  Pour  former  en  soi-même  un 
seul  homme  nouveau,  etc.  » 

I.  Or  la  cause  du  rapprochement,  c'est  Jésus-Christ;  voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix.  »  Il  emploie 
une  locution  emphatique  pour  mieux  exprimer  ce  qu'il  veut  dire;  en 
d'autres  termes  :  Je  dis  avec  vérité  que  vous  êtes  devenus  proches, 
mais  vous  le  devez  à  Jesus-Christ,  car  (v.  14)  «  c'est  lui  qui  est  notre 
paix,  »  c'est-à-dire  qui  est  la  cause  de  notre  paix.  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  (S.  Jean,  xiv,  v.  27)  :  «  Je  vous  donne  ma  paix.  »  Cette  ma- 
nière de  s'exprimer  s'emploie  d'ordinaire  quand  tout  ce  qui  est  dans 
l'effet  dépend  de  la  cause,  comme  lorsque  nous  disons  de  Dieu  qu'il 
est  lui-môme  notre  salut,  parce  que  tout  ce  qui  appartient,  en  nous, 
au  salut,  a  Dieu  pour  cause.  Tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  paix,  ayant 
donc  pour  cause  Jésus-Christ,  il  en  est  de  même  de  tout  ce  qui  nous  rap- 
proche de  lui,  car  lorsqu'un  homme  est  en  paix  avec  un  autre,  il 


18.  Quonkm  pcr  ipsum  habemus  acces- 
sion ambo  in  uno  Spiritu  ad  Pa- 
trctn. 

CommemoraUs  beneflclis  collatis  ipsis 
Epheslls  in  ^cncrali  pcr  Chrlstum,  hic  ea 
commémorai  in  speclall.  Clrca  quod  duo 
facll  :  primo,  ostendit  qaaliter  appropin- 
quaveronl  populo  Judalco;  secundo,  qaa- 
liter proptnqnlores  factl  sont  Dco,  ibi  : 
«  Ut  rcconcilict  ambos,  été.  » 

!"  PRIMA  Itérai!)  in  1res,  quia  primo  os- 
lendit  causant  approplnqaatlools  ;  secundo 
modum  ;  tertio  flnem.  Seconda  Ibl  :  «  El 
médium  parlelem,  etc.  ;  »  tertla,  ii>i  ; 
«  Ut  duos,  etc.  » 

l.  Causa  autem  approplnqnatlonls  esl 


Chrislus  ;  proplcr  quod  dicit  ;  «  Ipsc  enim 
est  pas  nosira,  etc.  »  Et  est  emphatlca 
locutio  ad  majorent  rei  expressionem  ; 
quasi  dicat  :  Bcne  dico  quod  factl  eslis 
prope,  sed  hoc  factum  est  per  Christian, 
quia  «  Ipseesl  pai  nostra,  »  id  esl  causa 
pacis  nostrs.  Unde  dicebat  [Joam.t  air, 
v.  27)  :  «  Paeem  meam  do  vobla.  »  Hic 
autem  modos  loqoendl  tieri  coisuevit, 
quaodo  totam  quod  est  in  affecta  depen- 
del  e\  causa,  Blcal  corn  dlcimos  [de  Deo, 
iiui(i  Ipse  esl  salas  nostra,  quia  qaldqaid 
«lotis  esl  ionobls  caaaatai  a  Deo  ;  quia 
ergo  quldqoid  pacis  esl  lo  aobU  caosator 
:i  Chris  to,  el  per  conseqoens  qaldqaid 
ipproptaqaatloais,  quia  homo  qoando  pael- 
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peut  avec  sécurité  s'avancer  ou  s'approcher  vers  lui.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'Apôtre  dit  :  «  Il  est  notre  paix.  »  Les  anges,  en  effet,  à 
sa  naissance,  annoncèrent  la  paix  (S.  Luc,  11,  v.  14)  :  «  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. »  C'est  aussi  pendant  que  Jésus-Christ  vivait  dans  son  corps 
mortel,  que  l'univers  jouit  de  la  paix  la  plus  profonde  qu'il  eut  jamais 
(Ps.,  lxxi,  v.  7)  :  «  La  justice  paraîtra  de  son  temps  avec  une  abon- 
dance de  paix.  »  A  sa  résurrection  Jésus-Christ  lui-même  annonça  la 
paix  (S.  Luc,  xxiv,  v.  56)  :  «  Et  il  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous.  » 
A  la  suite  (v.  14)  :  «  Des  deux  il  n'en  a  fait  qu'un,  »  à  savoir,  parce 
que  Jésus-Christ  a  réuni  l'un  et  l'autre  peuple  en  un  seul,  c'est-à- 
dire  les  Juifs  qui  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu  et  les  Gentils  bien 
éloignés  de  ce  culte  (S.  Jean,  x,  v.  16)  :  «  J'ai  encore  d'autres  brebis 
qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  ;  il  faut  que  je  les  amène,  »  jusqu'à 
ces  mots  :  «  et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur;  »  (Ezè- 
chiel,  xxxvn,  v.  22)  :  »  Il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  roi  qui  les  com- 
mandera tous.  » 

II.  L'Apôtre  indique  le  mode  du  rapprochement,  quand  il  ajoute 
(v.  14)  :  «  C'est  lui  qui  a  rompu  en  sa  chair  l'inimitié,  la  muraille  de 
séparation.  »  Or  ce  mode  fut  l'éloignement  de  l'obstacle  qui  séparait 
les  deux  peuples.  Pour  l'intelligence  du  sens  littéral,  il  faut  se  figurer 
une  plaine  immense,  où  s'est  rassemblée  une  grande  multitude.  Au 
milieu  de  cette  plaine  s'élève  et  s'étend  une  longue  muraille,  qui  di- 
vise cette  multitude,  en  sorte  qu'on  n'y  voit  plus  un  seul  peuple,  mais 
deux  peuples.  Quiconque  ferait  disparaître  cette  muraille,  réunirait 
donc  ces  hommes  assemblés  en  une  seule  multitude  et  en  ferait  un 
peuple  unique.  Ainsi  faut-il  entendre  ce  qui  est  dit  ici,  car  ce  monde 


ficatus  est  cum  alio,  secure  potest  ambu- 
lare  seu  appropinquare  ad  ipsum,  ideo 
dicit  quod  est  pax  ;nostra.  Nam  in  ejus 
nalivitate  angeli  annuntiaverunt  pacem 
{Luc,  ii,  v.  14)  :  «  Gloria  in  altissimis 
Deo,  et  in  terra  pax.  etc.  »  Ipso  etiam 
Christo  in  corpore  existente,  mundus  ma- 
ximam  pacem  habuit,  qualeni  ante  non 
habuerat  {Ps.,  lxxi,  v.  7)  :  «  Orietur  in 
diebus  ejus  justitia,  etc.  »  Ipse  etiam  re- 
surgens  pacem  anuuntiavit  {Luc,  xxiv, 
v.36)  dixitque  eis  :  «Paxvobis.  »  Sequi- 
tur  :  «  Qui  fecit  utraque  unum,  »  quia 
se.  Christusulrumque  populum,  videlicet 
Judaeorum  colentium  Deum  verum,  et 
Gentilium  ab  hujusmodi  Dei  cultura  alie- 
natorum,  conjunxit 'in  unum  {Joan.,  x, 
v.  16)  :  «  Alias  oves  habeo  quœ  non  sunt, 


ex  boc  ovili,  etc.,  »  usque,  ibi  :  «  Et  fiet 
unum  ovile  et  unus  pastor  ;»  {Ezech., 
xxxvn,  v.  22}  :  «  Piex  unus  erit  omnibus 
imperans,  etc.  » 

II.  Modus  autem  appropinquationis 
ostenditur,  cum  subdit  :  «  Et  médium  pa- 
rietem,  etc.  »  Hic  autem  modus  est  per 
remolionem  ejus  quod  dividebat.  Debemus 
autem  ad  intelleclum  litterae  imaginari 
unum  magnum  campum,  et  multos  ho- 
mines  ibi  congregatos,  in  quo  quidem  per 
médium  protendatur  et  elevetur  unus  pa- 
ries dividens  eos  ;  ita  quod  non  videatur 
populus  unus,  sed  duo.  Quicumque  ergo 
removeret  parietem  conjungeret  illorum 
hominum  congregationem  in  turbam 
unam,  et  efficeretur  populus  unus.  Sic 
inlelligendum  est  quod  hic  dicitur.  Mundus. 
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est  semblable  à  un  champ  (S.  Matth.,  xiii,  v.  58)  :  «  Le  champ,  c'est 
le  monde;  »  or  ce  champ,  c'est-à-dire  le  monde  est  rempli  d'hommes 
(Genèse,  i,  v.  28)  :  «  Croissez,  et  multipliez  -  vous,  et  remplissez  la 
terre.  »  Dans  ce  champ  se  trouve  une  muraille,  puisque  les  uns  sont 
d'un  côté,  les  autres  d'un  autre;  et  l'on  peut  dire  que  cette  muraille 
c'est  l'ancienne  loi  avec  ses  observances  charnelles,  dans  lesquelles 
les  Juifs  étaient  comme  parqués  et  renfermés,  ainsi  qu'il  est  dit  (Galat., 
m,  v.  23)  :  «  Nous  étions  sous  la  girde  de  la  Loi  qui  nous  tenait  ren- 
fermés pour  cette  foi,  qui  devait  être  révélée  ;  »  (Cantiq.,  u,  v.  9)  : 
«  Il  se  tientderrière  notre  muraille,  »  à  savoir,  parce  que  la  loi  an- 
cienne figurait  Jésus-Christ.  Or  Jésus-Christ  a  enlevé  cette  muraille,  et 
de  cette  manière,  comme  il  ne  reste  aucun  obstacle  intermédiaire,  les 
Juifs  et  les  Gentils  n'ont  fait  qu'un  peuple  unique.  C'est  aussi  ce  que 
dit  S.  Paul  :  Je  dis  que  dès  deux  il  n'en  a  fait  qu'un  seul,  par  ce 
moyen,  à  savoir,  «  en  rompant  la  paroi  qui  était  au  milieu.  »  La  paroi 
«  de  la  cloison,  »  et  non  du  mur.  La  paroi  forme  cloison,  quand  les 
pierres  qui  la  composent  ne  sont  point  liées  entre  elles  parle  ciment, 
et  qu'elle  n'est  point  élevée  pour  durer  à  perpétuité,  mais  seulement 
pour  un  temps  déterminé.  L'ancienne  Loi  peut  donc  être  regardée 
comme  une  cloison  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  qu'elle  n'é- 
tait point  liée  parla  charité,  qui  est  comme  le  ciment  destiné  à  réunir 
les  hommes  d'abord  entre  eux  et  ensuite  tous  avec  Jésus-Christ  (ci- 
après,  iv,  v.  ô)  :  «  Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  môme 
Esprit  par  le  lien  de  la  paix.  »  La  Loi  ancienne,  en  effet,  est  une  loi 
de  crainte,  conduisant  les  hommes  par  les  menaces  et  les  châtiments, 
à  l'observation  des  préceptes.  Car  si  quelques-uns,  au  temps  où  régnait 
la  Loi,  l'observaient  par  le  principe  de  la  charité,  ils  appartenaient  déjà, 


enim  iste  est  sicot  ager  [Maith.,  mu,  v. 
38)  :  «  Ager  est  mandas  ;  »  hic  aulcm 
ager,  bc.  mandas  ptenus  esl  hominibus 
{tien.,  i,  v.  28]  :  «  Cresclte  et  mattiplica- 
mint  el replète  terram.  »  lu  lato  aatem 
agroesl  partes,  qaia qntdam  sanl  es  ans 
parte,  quidam  ei  alla  ,  hic  aotem  paries 
petesi  dlcl  lei  vêtus  secondant  earnales 
observantlas,  in  qua  ludsl  conclus!  costo- 
dlebantar,  al  dicitar  [Gai.,  m.  \ 
«  Suit  Lege  çastodlebamur,  eonclusl  in 
eam  fldemquœ  revelanda  eral  ;  »  (Conf., 
u.  v.  g  :  «  [pse  Btal  posl  parietem  nos- 
trum,  »  quia  videllcel  <;hri>iu>  per  vete- 
rem  legem  Sgarabatar.  Ghrtatns  aatem 
hanc  parietem  removit,  ci  lu  eam  aullum 
remanerel  laterstltium,  feetosesl  popalos 
anus  lodaoram,  el  Gentium.  El  hoc  est 


quoil  dicit  :  Dico  <[uo(l  ferit  atraqae 
iiiiiim,  hoc  modo  se.  «  Solvens  mediom 
parietem.    »  Parietem  dloo   «  maceric  » 

non  mu  ri.  'l'une  enim  e>l  paries  maceric, 

quando  lapides  in  eo   non  conglutinantar 

eeiuento,  ner.  ad  hoe  erigilur,  ut  [durel  in 
perpetuum,  sed  usque  ad  tempos  pnsfi- 
niium.  Vêtus  ergo  lez  est  paries  maceriaa 
propter  duo.  Primo,  qaia  non  eongluti- 
aabalur  charilate,  qua?  esl  qoasi  cemenlom 
conglutinans  slnguios  >\h\  inilcem,  éton- 
nes slmul  Chrislo (infra,  i\,  >.  3  :  *  ^«»lli- 
ctllservare  anitatem  Spiritos  in  vincolo 
l'an-.  ■>  Velus  enim  lex,esl  iex  Umorta  In- 
ducenshomlnes  per  pœnas  el  commlna- 
lionea  ad  observantlas  mandatoram.   El  il 

qui  ilio  tempère   Legis     eam    e\    eliarilate 
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comme  le  dit  S.  Augustin,  au  nouveau  Testament,  qui  est  la  loi  de 
l'amour  (Rom.,  vm,  v.  15)  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  ser- 
vitude, qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  etc.  »  L'ancienne 
loi,  en  second  lieu,  est  la  paroi  de  la  cloison,  parce  que  cette  loi  n'a 
point  été  donnée  pour  durer  toujours,  mais  seulement  jusques 
à  un  temps  déterminé  (Galat.,  iv,  v.  1)  :  «  Je  vous  dirai  que  tant 
que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un  serviteur,  quoi- 
qu'il soit  le  maître  de  tout;  mais  il  est  sous  la  puissance  des  tu- 
teurs et  des  curateurs  jusqu'au  temps  marqué  par  son  père.  »  Ainsi 
lorsque  nous  étions  enfants,  etc. 

Ici  se  présente  une  difficulté  sur  ce  mot  de  S.  Paul  :  Jésus-Christ 
a  rompu  la  paroi  de  la  cloison.  On  lit  le  contraire  en  S.  Matthieu 
(v,  v.  17)  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  Loi,  etc.,  mais  l'ac- 
complir. » 

Il  faut  répondre  que  l'ancienne  Loi  comprenait  des  préceptes  moraux 
et  des  préceptes  cérémoniels.  Jésus-Christ  n'a  point  détruit  les  pre- 
miers ;  il  les  a  accomplis,  en  y  ajoutant  les  conseils,  et  en  expliquant 
ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens  interprétaient  mal.  C'est  pourquoi 
il  disait  (S.  Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  etc.;  »  et  encore  (v.  45)  :  «  Vous 
avez  appris  qu'il  a  dit  :  vous  aimerez  votre  prochain,  et  vous  haïrez 
votre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis:  aimez  vos  ennemis.  »  Les  préceptes 
cérémoniels,  il  les  a  abolis  quant  à  leur  substance,  mais  il  les  a  ac- 
complis quant  à  ce  qu'ils  figuraient,  substituant  à  la  figure  la  réalité. 
Il  faut  donc  entendre  ce  que  dit  ici  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Rompant,  etc.,» 
c'est-à-dire  quant  à  l'observance  de  la  Loi  selon  la  chair.  Détruire  l'obs- 
tacle, c'est-à-dire  la  paroi  de  la  cloison,  c'est  détruire  (v.  14)  «  les  ini- 


observabant,  jam  perlincbant  ad  novum 
Testamentum,  ut  dicit  Augustinus,  quod 
est  lex  amoris  {Rom.,  vm,  v.  15)  -.  «  Non 
enim  accepistis  spiritum  servitutis  iterum 
in  timoré,  etc.  »  Secundo,  vêtus  lex  est 
paries  maceriae,  quia  non  fuit  data  utper- 
petuo  duraret,  sed  usque  ad  tempus  prae- 
finitum  {Gai,  iv,  v.  1)  :  «  Quanto  tempore 
haeres  parvulus  est,  nihil  differt  a  servo,cum 
sitdominus  omnium,  sed  sub  tutoribus  et 
actoribus  est  usque  al  prsefinUum  tempus 
a  pâtre,  ita  et  nos  cum  cssemus,  etc.  » 

Sed  hic  incidit  quaestio,  quia  dicit  :  «  Pa- 
rietem  maceriae  solvens,  »  contrarium 
dicitur  {Matth.,  v,  v.  17)  :  «Non  veni  sol- 
vere  Legem,  sed  adimplere.  » 

Respondco    :  dicendum   est,    quod    ii 
veteri  lege  erant  praecepta  moralia  et  caeri 


monialia.  Moralia  quidem  praecepta  Chris- 
tus  non  solvit,  sed  adimplevit,  superad- 
dendo  consilia,  et  exponcndo  ea  quae  Scri- 
bae  et  Pharisaei  maie  intelligebant.  Unde 
dicebat  {Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Nisi  abun- 
daverit  justifia  vestra  plus  quam  Scriba- 
rum,  etc.  »  Et  iterum  :  «  Diclum  est  anti- 
quis  :  Diliges  proximum  tuum,  et  odio 
habetis  inimicum  tuum.  Ego  autem  dico 
vobis  :  Diligite  inimicos  vestros,  etc.  » 
Caerimonialia  vero  praecepta  solvit  quidem 
quantum  ad  eorum  substantiam,  sed 
adimplevit  quantum  ad  illud  quod  figura- 
bant,  adhibens  figuralum  figurée.  Est  ergo 
intelligendum,  quod  hic  dicit  solvens,  se. 
quantum  ad  observantiam  legis  carnalis. 
Et  solvere  hoc,  se.  perielem  maceriae    est 
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mitiés  qui  existaient  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  attendu  que  les  pre- 
miers voulaient  garder  la  Loi,  et  les  seconds  ne  le  voulaient  pas, ce  qui 
Suscitait  entre  eux  des  colères  et  des  jalousies.  Mais  assurément  Jésus- 
Christ  à  détruit,  dans  la  chair  qu'il  avait  prise,  ces  inimitiés,  car  à  sa 
naissance,  la  paix  à  été  immédiatement  annoncée  aux  hommes  (S.  Luc, 
ii,  v.  14),  ou  dans  sa  chair  immolée,  parce  que,  comme  il  est  dit  (ci- 
après,  v,  v.  11)  :  «  Il  s'est  livré  pour  nous  comme  une  oblation  et 
une  victime  d'agréable  odeur.  »  Dans  ce  sacrifice  ont  été  accomplis 
et  terminés  tous  les  autres  sacrifices  (Hêbr.,  x,  v.  14)  :  a  Car,  par 
une  seule  oblation  il  a  rendus  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il  a 
sanctifiés.  » 

Il  donne  ensuite  à  entendre  ce  que  c'est  que  cette  paroi,  en  disant 
(v.  15)  :  «  Abolissant  par  son  Evangile  la  loi  de  Moïse  ;  »  comme  s'il 
disait  :  «  Rompant  la  paroi,  »  c'est-à-dire,  la  loi  des  préceptes.  Elle 
est  ainsi  appelée  non  parce  que  les  autres  lois  manquent  de  précep- 
tes, car  la  loi  nouvelle  a  les  siens  (S.  Jean,  xni,  v.  34)  :  «  Je  vous  laisse 
un  commandement  nouveau,  »  mais  pour  deux  raisons.  D'abord,  à 
cause  du  grand  nombre  des  prescriptions  légales,  à  ce  point  qu'il  est 
impossible  de  les  observer,  suivant  ce  passage  des  Actes  (xv;  v.  10): 
«  C'est  là  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter  ;  »  et 
(Job,  xi  ,  v.  6)  :  «  La  multitude  des  préceptes  de  sa  loi ,  etc.  »  Ou 
encore  on  dit  :  «  des  préceptes,  »  pour  des  œuvres  (Rom.,  m,  v.  27)  : 
«  Où  est  donc  le  sujet  de  votre  gloire  ?  il  est  exclus.  Et  par  quelle  loi  ? 
Est-ce  par  la  loi  des  œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  de  la  foi.  »  De 
même  donc  que  le  baptême  de  Jean  est  appelé  le  baptême  de  l'eau, 
parce  qu'il  ne  purifiait  qu'à   l'extérieur  et   ne  communiquait  aucune 


solvcrc  inimicilias  qutc  erant  inter  Judœos 
et  Gcnlilcs  :  quia  isli  volcbant  Legcm 
servare,  illi  "Vcro  minime;  ex  quo  orieba- 
tur  inlercos  ira  et  Invidia.  Sed  ccrlc  bas 
inimicilias  Cbristus  solvil  in  carne  sua 
assumpla.  Nam  in  ejus  oati  vitale  statim 
pas  bominibus  anuntiata  est  (JLtiC,  il,  v. 
14).  Vcl  «  in  carne  sua,  »  se.  immoiata, 
quia  ut  dicitur  (lofra,  V,   v.  1 1}   :  «  Tradidil 

semetipsum  pro  uobis  oblationem  et  boa- 
tiam  Deo.  »  [n  quo  quidem  sacriflcio  im- 
pleta  sunt  omnia  llla  Bacrificia  el  cessave< 

runt  {llebr.,x,   v.  14)  :  t  Una  cniin    obla- 

Uoae  cMiisumnun it I a  sempllernam   sanc- 
liflcatos.   » 
Quld  autem  bII  isteparies  insinuât,  di- 

cens  :  «  Quoil  est  Ie\  mandai oruin  ;  i 
quasi  dirai  :   «  Solveos  pariclem,   hoc    est 


Icgem  mandatorum,  etc.  »  Dicitur  autem 
lex  mandatorum.  non  quia  alicc  leges 
mandalis  careanl  rnovaenim  lex  manda- 
la  babel  {Joan.,  xm,  v.  31  )  :  «Mandatum 
oovum  do  vobU,  »  sed  propter  duo.  Pri- 
mo quîdcm,  propter  magnum  numerum 
maudalorum  legaliuill,  in  tantum  quod  al) 
bominibus  senari  non  possunt,  sccunduin 
111  ad  'AcL,  w,  v.  lu     :     «    Hoc     est     omis 

quod  aeqae  nos,  neqae  patres  uostrl  por- 
tare  potaimas  ;  ■  ./"/>,  \i.  v.  6  :  »  Multi- 
plex sit  lex    ejas,  etc.    ■  Vel  dicitar   : 

«  Mandatorum,  n  id  est  factorum  Rom., 
m,  \.  87)  :  <- 1  lu  est  ergo  gtoriatlo  tua  P 
Exclasa  est.  Ter  qaam  legem  v  Factorum  ! 
\on,  sed  per  legcm  Qdei.  »  i  ude  ricul 
baptismus  Joaunis  dicitur  bapttsmus  aqua 
quia  tantum  exterlus  mundabat,  ioterius 
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sanctification  intérieure,  la  loi  ancienne  est  appelée  la  loi  des  œuvres, 
parce  qu'elle  prescrivait  seulement  coque  l'on  devait  faire,  mais  ne 
conférait  point  la  grâce  qui  aide  à  accomplir  la  Loi.  La  loi  nouvelle, 
au  contraire,  dirige  en  prescrivant  ce  qui  est  à  pratiquer,  et  aide  à 
l'accomplir  en  conférant  la  grâce  (v.  15)  :  «  Abolissant,  »  dis-je,  comme 
ce  qui  est  imparfait  et  aboli  par  ce  qui  est  parfait,  et  l'ombre  par  la 
vérité  (lre  Corinth.,  un,  v.  10)  :  «Lorsque  nous  serons  dans  l'état 
parfait,  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli,  »  à  savoir  l'imperfection  et  les 
ombres  de  la  loi  ancienne,  dont  il  est  dit  (Hébr.,  x,  v.  1)  :  «  Car  la 
Loi  n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  »  Et  cela  «  par  ses 
décrets,  »  c'est-à-dire  par  les  préceptes  du  nouveau  Testament,  par 
lesquels  la  loi  est  détruite  (Lévitiq.,  xxvi,  v.  10)  :  «  Vous  mangerez 
les  fruits  de  la  terre  que  vous  aviez  en  réserve  depuis  longtemps,  » 
c'est-à-dire,  les  préceptes  de  la  loi  de  nature,  aussitôt  que  vous  au- 
rez reçu  la  loi  nouvelle  ,  et  après  en  avoir  pris  les  préceptes, 
«  vous  rejetterez  les  vieux  »,  c'est-à-dire,  les  préceptes  cérémoniels 
de  la  loi  ancienne,  quant  à  leur  substance,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué. 
III.  L'Apôtre  montre  ensuite  quelle  est  la  fin  du  rapprochement, 
lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  Afin  de  former  en  soi-même  un  homme  nouveau 
des  deux,  etc.  »  Cette  fin  est  donc  de  ne  faire  qu'un  peuple  des  deux. 
Or  les  choses  qui  s'unissent,  doivent  le  faire  en  un  point  commun.  La 
Loi  donc  divisant,  les  peuples  ne  pouvaient  s'unir  dans  la  Loi  ;  mais 
Jésus-Christ  et  sa  foi  succédant  dans  la  Loi,  comme  la  vérité  à  la 
figure,  il  a  uni  les  deux  peuples  dans  sa  personne  {S.  Jean,xvn,v. 
11)  :  «  Qu'ils  soient  un,  comme  nous-mêmes  nous  sommes  un;  » 
(S.  Matth.,  xviii,  v.  20)  :  «  Car  en  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou 
trois  personnes  assemblées  en  mon   nom,   je  m'y  trouve  au  milieu 


autem  nonsanctificabat  :  ita  et  lex   vêtus 

dicilur  lex    factorum,    quia  iprœcipiebat, 

tantumquid  facere  deberent,  sed  non  con- 

ferebat  graliam,  per  quam  ad   legem  im- 

plendam  juvarentur.  Lex  vero  nova   dirigit 

in  agendis  prsecipiendo,  et  juvat    ad  im- 

plendum,    gratiam     confereudo.    «    Eva- 

cuans,  »  dico,  slcut  imperfectum  evacuatur 

per  perfectum,    et  umbra    per   veritatem 

(1  Cor.,  xiii,  v.  10)  :  «  Cum  autem  vene- 

ritquod  perfectum  est,   evacuabitur  quod 

ex  parte  est,  »    se.  impei-fectio  et  umbra 

veteris  legis,   de  qua     {Uebr.,  x.  v.  1)   : 

«Umbram  enim    habens   Lex    futurorum 

bonorum,  etc.  »   Et   hoc    decretis,    id  est 

prseceptis  novi  Tcstamenli,    per  quœ   ex 

cluditur  Lex  (Lev.,  xxvi,  v.  10):  «  Come-lduo    vel  1res  congregati  in  nomine  meo, 

detisvetustissima  veterum,  »  id  est    prae-l 


cepfa  legis  natura3  simul  cum  nova  lege, 
et  praeceptis  cjus  susceptis,  «  vetera  pro- 
jicietis,  »  id  est  cserimonalia  prrecepta  ve- 
teris legis  quantum  ad  eorum  substantiam, 
ut  dictum  est. 

III.  Finem  vero  appropinquationis  os- 
tendit,  dicens  :  «  Ut  duos  condat  in  se, 
etc.  »  J}ui  quidem  finis  est,  ut  dicti  duo 
populi  efficiantur  unuspopulus.  Quse  autem 
uniuntur  oportet  uniri  in  aliquo  uno  ;  et 
quia  Lex  dividebat,  non  poterant  in  Lege 
uniri  ;  Christus  autem  in  Lege  succédons 
et  fides  ejus  (sicut  veritas  figura;),  eos  in 
semetipso  condidit  {Joan.,  xvn,  v.  11)  : 
«  Ut  sint  unum  sicut  et  nos  unum  sumus  ;  » 
[Matth.,  xvin,  v.  20)  :  «  Ubi  enim  sunt 
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d'elles.  »  Et  cette  union  s'est  accomplie  (v.  15):  «  En  un  seul  homme 
nouveau,  qui  a  mis  la  paix  ;  »  c'est-à-dire  en  Jésus-Christ  lui-môme, 
qui  est  appelé  homme  nouveau,  à  cause  du  mode  nouveau  de  sa  con- 
ception (Jércmie,  xxxi,  v.  22)  :  «  Le  Seigneur  a  créé  sur  la  terre  un 
prodige  nouveau  :  une  femme  environnera  un  homme  ;  »  nouveau 
aussi  à  cause  de  la  grâce  nouvelle  qu'il  a  accordée  (Galat.,  vi;  v.  15)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision, 
mais  la  nouvelle  créature  ;  »  (ci-après,  iv,  v.  23)  :  «  Renouvelez-vous 
dans  l'intérieur  de  votre  âme,  et  revotez  vous  de  l'homme  nouveau;» 
nouveau  encore,  par  les  nouveaux  préceptes  qu'il  adonnés  {S.Jean, 
xiii,  v.  34)  :  «  Je  vous  laisse  un  commandement  nouveau,  c'est  de 
vous  aimer  les  uns  les  autres.  »  Toutefois  bien  que  cette  explication 
paraisse  selon  la  pensée  de  l'Apôtre,  la  Glose  distingue  deux  sortes  de 
paroi,  et  indique  comme  obstacle  du  côté  des  Juifs  la  Loi,  et  du  côté 
des  Gentils  l'idolâtrie. 

11°  Quand  S.Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  «  Et  que  réunis  tous  deux 
dans  un  seul  corps,  etc.,  »  il  fait  voir  comment  ils  ont  été  rapprochés 
de  Dieu.  Sur  ce  point  I.  il  rappelle  leur  réconciliation  avec  Dieu  ;  II. 
il  explique  commenta  été  manifestée  cette  réconciliation  (v.  17)  :  «Et 
étant  venu,  il  a  annoncé  la  paix,  tant  à  vous,  etc.» 

I.  Il  faut  se  souvenir  que  l'amour  du  prochain  est  la  voie  pour  ar- 
rivera la  paix  de  Dieu,  car  (l,c  .S.  Jean,  iv,  v.  20):  «  Comment  celui 
qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit 
pas?»  D'ailleurs,  ditS.  Augustin,  que  personne  ne  s'imagine  avoir 
la  paix  avec  Jésus-Christ,  s'il  n'est  pas  d'accord  avec  un  chrétien. 
L'Apôtre  établit  donc  d'abord  que  la  paix  des  hommes  entr'eui  a  été 


ibi  ego  sum  in  medlo  corum.  »  Et  hoc  : 
«  In  QQO  novo  homine  faciens  parmi.  » 
id  est  In  semetipso  Cnristo,  qui  dicilar  no- 
vus  liomo  propler  aovam  ntodum  sua 
eoncepllonls  [Jer.t  xxxi,  v.  22)  .-  cCreavH 
Dominas  novura  super  lerram  :  fœmina 
circumdabil  vinim.  »  item  propter  novi- 
taicni  gratis,  quam  contulil  {Gal.t  vi,  v. 
15)  :  «  in  Chrislo  entm  Jesa  oeque  circum- 
eislo  aiiquid  valet,  aeque  prsputium,  sed 
nova  créature.»  (infra,  iv,  v.  23)  :«Renova- 

mini  spirilu  mentis  vestra-,  et  induite  im- 
VUU1   lioniineni,  qui,    etc.  »    Item    propter 

Dova  mandata  quse  attulil  [Joan.,  tm,  v. 

34)  :  «  Mandatum  novuni  dû  vobis  ut  ilili- 
gatia  invieeni,  etc.  ■  Kl  licet  ista  \idealur 
esse    inlenliu    \po>tuli,    lamen    m     (ilossa 

parles  dupMcaUu  •  quia  ex  parie  Jadœo- 


rum  ponitur  Lcx  quasi  ohslaeuhini,  ex 
parte  vero  Genlium  est  idolatria. 

Il"    CONSEQUBNTBR   CUU)   dicll   -«Il   re- 

conclllet  ambos,  etc.,  «  ostendil  qualiter 
Deo  appropinquaverunt.  Circa  quod   duo 

t'acil  :  primo,  manifestât  eoriim  reroncilta- 
liooem  ad  Deum  ;  secundo,  ponil  manifes- 
tationem  reconciliationis,  ibi  :  a  El  venions 
evange|iza\ ii.  etc.  i 
1.  Sciendum  esl  quod  difoctio  proximl 

est    via    ad   pacem    Del,  quia    ut    dicitur 

1  Joan.,  iv,  v.  80   :  «  Qui  enim  non  di- 

llglt  fralrem  SUUflQ  quem  videt,  DeUDI  quem 
non  videt  quomodo    potesl  diligere?  ■    El 

IbUgUStinua  di<'it  quod  nullu»  pulel  liabere 

pacem  cum  Christo  il  discors  fueril  cum 
Ghrlstlano.  Primo  ergo  ponil  pacem  ho- 
minum  Invlcem  factam  per  <  hrlsluin  ;  el 
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faite  par  Jésus-Christ,  et  ensuite  la  paix  des  hommes  avec  Dieu  ;  c'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  16)  :  «  Afin  qu'il  les  réconcilie  tous  deux,  » 
c'est-à-dire,  après  les  avoir  unis  dans  un  seul  corps,  celui  de  l'Eglise 
(Rom.,  xn,  v.  5)  :  «  Quoique  plusieurs,  nous  ne  faisons  qu'un  corps 
en  Jésus-Christ.  »  —  «  Il  les  réconcilie,  »  dis-je,  «  avec  Dieu  »  par  la 
foi  et  par  la  charité  (2e  Corinth.,  v,  v.  19)  :  «  Dieu  a  réconcilié  le 
monde  avec  soi  en  Jésus-Christ,  »  et  il  a  opéré  cette  réconciliation 
«  par  sa  croix,  ayant  détruit  en  soi-même  l'inimitié,  »  car  il  a  détruit 
l'inimitié  qui  existait  par  la  Loi  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  en  accom- 
plissant les  figures  de  l'ancien  Testament  ;  et  l'inimitié  qui  était  entre 
Dieu  et  les  hommes  par  le  péché,  il  l'a  détruite  «  en  lui-même  »  quand 
parla  mort  de  la  croix  il  a  détruit  le  péché  (Galat.,  i,  v.  4)  :  «  U  s'est 
livré  lui-même  pour  nos  péchés  ;  »  (Hébr.,  ix,  v.  28)  :  «  Il  s'est  offert 
une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs.  »  L'Apôtre  dit  donc 
(v.  16)  :  «  Détruisant  en  lui-même  les  inimitiés,  »  c'est-à-dire,  les  pé- 
chés ;  «  en  lui-même,  »  c'est-à-dire  par  l'immolation  de  son  propre 
corps  (Coloss.,  i,  v.  20)  :  «  Ayant  pacifié  par  le  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce  qui  est  dans  le  ciel  ;  » 
(Rom.,  v,  v.  10)  :  «  Lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons 
été  réconciliés  avec  lui  parla  mort  de  son  Fils;»  et  (Coloss.,  j,  v.  19)  : 
«  Il  a  plu  que  toute  plénitude  résidât  en  Jésus-Christ,  et  que  toutes 
choses  fussent  réconciliées  par  lui.  »  Jésus-Christ  ayant  donc  satisfait 
suffisamment  pour  nos  péchés,  en  conséquence,  le  prix  étant  payé,  la 
réconciliation  eut  lieu. 

ILS.  Paul  expose  ensuite  comment  s'est  faite  la  manifestation  de 
cette  réconciliation,  en  disant  (v.  17)  :'«  Et  étant  venu  il  a  annoncé  la 
paix,  etc.  »  Il  expose  donc  d'abord  l'annonce  de  la  paix  ou  de  la  récon- 


exinde  pacem  hominum  ad  Deum,  propler 
quod  dicit  :  «  Ut  reconciliet  ambos  ;  » 
jam  unitos  in  uno  corpore  Kcclesiœ,  se",  in 
Christo  {Rom. ,  xu,  v,  5)  :  «  Malti  unum 
corpus  sumus  in  Christo.  »  —  «  Reconci- 
liet, »  inquam,  «  Deo,»  per  fidem  et cha- 
ritatem  (2  Cor.,  v,  v.  19)  :  «  Deus  erat  in 
Christo  mundum  reconcilians  sibi.  »  Et  hoc 
fecit  «  per  crucem,  inlerficiens  inimicitias 
in  semelipso,  »  quia  Judœorum  et  Genti- 
lium  quse  erant  per  Legem  inimicitias  in- 
terfecit,  implensfigurasveleris  Testament!  ; 
sed  inimicitias  quae  erant  inler  Deum  et 
homines  per  peccatum  interfecit  «  in  se- 
metipso,  »  quando  per  mortem  crucis  de- 
levit  peccatum  {Gai,  î,  v.  4)  :  «  Qui  dédit 
semetipsumpropeccatis  nostris;  »  {Ffebr., 
îx,  v.  28)  :  «  Christus  semel   oblatus    est 


ad  multorum  exhauri-enda  peccata.  »  Di- 
cit ergo  :  «  Inlerficiens  inimicitias,  »  id 
est  peccata  ;  «  in  semetipso,  »  in  immola- 
tione  corporis  sui  {Col.,  i,  v.  20)  :  «  Pacifi- 
cans  persanguinem  crucis  ejus,  sive  quse 
in  crelis,  sive  quse  in  terris  sunt  ;  »  {Rom., 
v,  v.  10)  :  «  Cum  inimici  essémus  recon- 
ciliati  sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus;  » 
item  {Col,  i,  v.  19)  :  «  In  Christo  com- 
placuit  omnem  plenitudinem  habitare,  et 
per  eum  reconciliare  omniain  ipso.  »  Quia 
ergo  Christus  satisfecit  suflicienter  pro  pec- 
catis  nostris,  consequens  fuit  ut  soluto  pre- 
lio  fieret  reconciliatio. 

II.  Manifesta tionem  vero  hujus  récon- 
ciliations ponit,  dicens  :  «  Et  veniens 
evangelizavit,  etc.  »  Ponit  autem  primo 
pacis  seu  reconciliationis  annunliationem  ; 


ÉPIT.    AUX    ÉPHÉS.  —  Cil.  2e  —    LEÇ.   l)c   —   V.  17.  93 

ciliation;  ensuite  la  cause  et  la  raison  de  la  paix  (v.  18)  :  «  Car  c'est 
par  lui  que  nous  avons  aimé,  etc.  » 

4°  Il  y  a  donc  une  manifeste  réconciliation  entre  Dieu  et  l'homme 
par  Jésus-Christ,  puisque  Jésus-Christ  lui-môme  non  seulement  nous 
a  réconciliés  avec  Dieu  et  a  détruit  les  inimitiés,  mais  encore  (v. 
47)  «  parce  qu'étant  venu,  »  à  savoir  dans  sa  chair,  «  il  a  évan- 
gélisé,  »  c'est-à-dire  a  annoncé  «  la  paix.  »  Ou  encore  :  venant,  après 
la  résurrection,  il  se  trouva  au  milieu  de  ses  disciples,  et  leur  dit  :  «  La 
paix  soitavecvous»  (S.  Luc,  xxiv,  v.  5G),  et(S.Jean,  xx,  v.  21),  et 
(haïe,  lxi,  v.  i)  :  «  Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  annoncer  sa  pa- 
role à  ceux  qui  sont  doux  ;  »  et  [Isaïe,  lu,  v.  7)  :  «  Que  les  pieds  de 
celui  qui  annonce  et  qui  prêche  la  paix  sur  les  montagnes,  sont  beaux  ! 
de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle,  qui  prêche  le  salut,  etc.  »  — 
«  Il  a,  »  dis-je,  annoncé  la  paix,  »  non  pas  seulement  à  un  seul  peuple, 
mais  (v.17)  «  à  vous,  »  Gentils,  «  qui  étiez  éloignés,  »  et  auxquels, 
si  ce  n'est  en  personne,  au  moins  par  ses  apôtres,  il  a  annoncé  la  paix 
(S.  Matth,  xxvm,  v.  19)  :  «Allez  donc,  et  instruisez  tous  les  peuples, 
les  baptisant,  etc.  ;  »  (Isaïe,  xxxm,  v.  15)  :  «  Vous  qui  êtes  loin  de 
moi,  écoutez  ce  que  j'ai  fait,  et  vous  qui  en  êtes  proches,  reconnais- 
sez ma  puissance.  »  Et  (v.  17)  aussi  «  à  ceux  qui  étaient  proches  ;  » 
suppléez,  Jésus-Christ  a  annoncé  la  paix  en  personne  (Rom.,  xv,  v. 
8)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  docteur  des  circoncis,  afin 
que  Dieu  fût  reconnu  véritable  par  l'accomplissement  des  promesses 
qu'il  avait  faites  à  leurs  pères  ;  »  (Isaïe,  uv,  v.  15)  :  «  Il  vous  viendra 
des  habitants  qui  n'étaient  point  avec  moi,  et  ceux  qui  vous  étaient 
étrangers  se  joindront  à  vous.  » 

2°  S.  Paul  désigne  ensuite  la  cause  et  la  forme  de  la  paix  en  disant 


secundo,  pacis  causam  et  ralionem,  Ibi  : 
a  Quoniam  per  Ipsum  habemus  accessum, 
etc.   » 

1°  Est  ergo  manifesta  Dei  reconcilialio  ad 
hominem  per  Christum,  quia  EpseChristus 
non  soluni  reconciliavit  nos  Deo,  et  inler- 
fecit  inimicilias,  sed  eliain  «  Yeniciis,  » 
se.  la  carne,  «  evangelizavlt,  »  Id  est  an- 

nuntiavil  «  paeem.  »  Vel  veniens  posl  rc- 
surrectionem,  quando  .slctit  in  medio  dis- 
cipnloruni  et  dixit  eis  :  a  l'ax  vobls  » 
{Luc,  wiv,  v.  36)  et (Joan.,  \\,  v  21  et 
(Je .,  i.xi,  ▼.  1)  :  «  Ad  annunliandum  man- 
siu'tis  ralsitme,  etc.;»  et  (/«.,  lu,  \.  7] .  : 
«  Quam  pnlchri  pedes  supra  moules  an— 
nunlianlis  et  prôdlcanlls  paeem,  annun- 
tianlis  bonum,  pnedicantis  salnlein,  etc.  » 
—  «  Evaugclizavil,  »  iuquaiu,  non  uni  po- 


pulo tantuni,  sed  «  vobis  »  Gentibns  «  qui 
longe  fuistis,  »  quibus  etsl  non  In  persona 
propria,  laraen  per  àposlolos  buos  annun- 
tiavit  paeem  [Matth.,  wvm,  v.  19)  : 
«  Emîtes  ergo  docete  omnes  génies,  bap- 
lizantes,  etc.,  »  [ls.,  ixxm,  v.  13]  :  a  Au- 
dite  qui  longe  estis  qua  feterim,  et  co- 
gnoscite,  etc. »  El  «  paeem  lus  qui  prope,  » 

BÙpple  annunliavit  Cbristus  in  persona 
propria    [Rom.,    w.    v.    8    :   g  DICO  enim 

Chrlstom  Jesum  minlstrum  fuisse  clrcum- 
cisionia  propter  verltatem  Del,  ad  conflr- 
mandas  promissiones  patron  j  «    I*.,  >i\, 

v.  15)  :  «  Ecce,  accula  véniel  qol  non  erat 

mecum,  advena  quondam  luus  adjungetui 

tibi.  i 

8«  Causam  aulem  pacis  et  rormam  ostea- 
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(v.  18)  :  «  Car  c'est  par  lui  que  nous  avons  accès  les  uns  et  les  autres,  » 
à  savoir  les  deux  peuples,  «  dans  un  môme  esprit,  »  c'est-à-dire  unis 
par  le  lien  du  Saint-Esprit  (ci-après,  iv,  v.  5)  :  «  Travaillons  avec 
soin  à  conserver  l'unité  d'un  môme  Esprit  par  le  lien  de  la  paix, 
etc  ;  »  (lre  Corintk.,  xu,  v.  11)  :  «  Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit 
qui  opère  toutes  choses.  »  Ainsi  donc  nous  avons  accès  auprès  du  Père 
par  Jésus-Christ,  parce  que  Jésus-Christ  opère  par  le  Saint-Esprit 
(Rom.,  vin,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  Jésus-Christ.  »  Tout  ce  qui  se  fait  par  le  Saint-Esprit,  se 
fait  donc  aussi  par  Jésus-Christ.  Par  ce  mot  de  l'Apôtre  (v.  18)  : 
«  Auprès  du  Père,  »  il  faut  aussi  entendre  que  cette  opération  ap- 
partient aussi  à  la  Trinité  toute  entière  ;  car  par  l'unité  de  l'essence, 
dans  le  Père  est  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  et  dans  le  Saint-Esprit  le 
Père  et  le  Fils.  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Auprès  du  Père,  »  il 
donne  à  entendre  d'une  manière  spéciale,  que  tout  ce  que  le 
Fils  possède,  il  le  reçoit  du  Père,  et  qu'il  reconnaît  aussi  le  tenir  de 


lui. 


LEÇON  Vie  (Gh.  iv  w.  19  à  21  et  dernier.) 

sommaire.  —  S.  Paul  fait  voir  que  les  Gentils  ne  sont  pas  moins  di- 
gnes que  ne  l'ont  été  les  Juifs  eux-mêmes,  de  participer  aux  dons 
spirituels. 

19.  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur  pays 
et  de  leur  maison,  mais  vous  êtes  citoyens  delà  même  cité  que  les  saints 
et  domestiques  de  la  maison  de  Dieu, 


dit,  dicens  :  «  Quoniam  per  ipsum  habe- 
mus  accessum  ambo,  »  id  est  duo  populi, 
«  in  uno  Spiritu,  »  id  est  unili  unione  Spi- 
ritus  Sancti  (infra,  iv,  v.  3)  :  «  Sollicite 
servare  unitatem  Spiritus,  etc.;  »  (1  Cor., 
xu,  v.  11)  :  «  Hœc  aulem  omnia  operatur 
unus  atque  idem  Spiritus.  »  Sic  autem  ha- 
bemus  accessum  ad  Patrem  perChristum, 
quoniam  Christus  operatur  per  Spiritum 
Sanctum  {Rom.,  vni,v.  9)  :«Si  quis  autem 
Spiritum  Christi  non  habet,  hic  non  est 
ejus  ;  »  et  ideo  quidquid  fit  per  Spiritum 
Sanctum,  etiam  fit  per  Christum.  Per  hoc 
etiam  quod  dicit  :  «Ad  Patrem,  »  intelli- 
gendum  est  quod  etiam  pertinet  ad  totam 


Trinitatem,  quia  propter  essentiœ  unita- 
tem in  Pâtre  est  Filius  et  Spiritus  Sanctus, 
et  in  Spiritu  Sancto  Pater  et  Filius.  Ideo 
cum  dicit  ad  Patrem,  specialiter  ostendit, 
quod  quidquid  Filius  habet,  a  Pâtre  habet, 
et  ab  eo  etiam  se  habere  recognoscit. 

LECTIO  VI. 

Ostendit  non  esse  minoris  dignitatis  Gen- 
tiles  in  susceptione  spiritualium  douo- 
rum,  quam  fuerint  ipsi  Judœi. 

19.  Ergo  jam  non  estis  hospiles  et  adve- 
nœ,  sed  estis  cives  sanctorum  etdomes- 
tici  Dei, 
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20.  Puisque  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  Apôtres  si  des 
Prophètes,  et  unis  dans  le  Christ- Jésus,  qui  est  lui-même  la  pierre  prin- 
cipale de  l'angle, 

%\.  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé,  s'élève  et  s'asseoit  dans  ses 
proportions  et  sa  symétrie,  pour  être  un  saint  temple  consacré  au 
Seigneur, 

Apres  avoir  établi  plus  haut  que  les  Gentilsontété  admis  aussi  bien 
que  les  Juifs,  aux  bienfaits  spirituels,  l'Apôtre  montre  ici  que  pour 
recevoir  ces  dons,  les  premiers  ne  sont  pas  moins  dignes  que  les  se- 
conds, et  que  les  uns  et  les  autres  ont  été  admis,  dans  une  égalité 
parfaite,  aux  grâces  de  Jésus-Christ.  Sur  ce  point  1«  il  énonce  sa  pro- 
position ;  11°  il  la  développe  par  un  exemple  (v.  20)  :  «  Vous  êtes 
édifiés,  etc.  » 

I<>Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  I.  exclut  à  l'égard  de  l'état 
présent,  ce  qui  appartenait  à  l'état  passé  ;  II.  il  déduit  en  conclusion 
ce  qui  appartient  à  l'état  présent  (v.  19)  :  «  Mais  vous  êtes  citoyens 
de  la  môme  cité,  etc.  » 

I.  Comme  S.  Paul  exprime  ici  sous  forme  de  conclusion  ce  qu'il 
dit  (v.  49)  :  «  Donc  vous  n'êtes  plus  déjà,  etc,  »  il  faut  observer  que 
cette  similitude  se  déduit  de  ce  qui  précède.  D'abord,  que  les  deux 
peuples,  maintenant  réunis,  sont  réconciliés  avec  Dieu  ;  ensuite  que 
tous  deux  ont  accès,  dans  un  môme  Esprit,  auprès  du  Père.  Des  lors 
donc  qu'ils  ont  également  recula  forme  delà  Trinité  entière,  du  Père, 
auprès  duquel  ils  ont  accès,  du  Fils  par  lequel  ils  l'ont  obtenu,  de 
l'Esprit-Saint  dans  l'unité  duquel  ils  s'approchent,  il  ne  leur  manque 
aucune  condition  pour  entrer  en  participation  des  dons  spirituels.  Or, 


20.  Superœdi/tcali  super  fundamentum 
Apostoforum  ,  et  Vropheturuin ,  ipso 
iummo  angulari  lapide  ChristoJesu; 

21.  inquo  otnnts  œdificatio  constructa, 
crescit  in  temphtm  sa  n  du  m  in  Domi- 
no] in  quo  et  vos  cowili/icaniiui  in 
habitacukim  l)i  in  Spiritu  Sancto. 

Ostenso  supra  quod  ad  spiritualla  bénéfi- 
cia, slmul  admisse  suui  Génies  cum  Ju- 
dœiSj  hic  oslendil  quod  in  I1IU  beneficili 
Gcntilcs  non  suut  minoris  dignllatls  qaam 
mot  ipsi  Jndsi,  sed  Baqoe  plenarta  ad 
Chrisll  bénéficia  slnl   admise!.  Clrcaquod 

duofacil,  quia  primo,  pi'oponil  inlenlum  ; 

secundo,  manifestai  proposllam  perexem- 
pluin,  ibi  :    «  Saperodlficali,  cic.  » 


I"  Ciica  primum  duo  faeit  :  primo,  ex- 
cludil  (d  quod  crat  in  slalu  proterltO  I 
stata  prosenti  ;  secundo,  eoncladil  iil  quod 
competil  prosenti  statni,  Ibl  :  «  Sed  estla 
cives,  etc.  » 

1.  Quia  ergo  kpoetolus  conclndendo  In- 

ducit  hoc  quod  dicil  :  «  Ergojtm,  elc,  » 
eonsiderandam  est,  quod  aimllUndo  Beqal- 

!ur  BX   promlSSlS.    Primo  quidem.     e\  hOC 

quod  amiio  conjnncU,  Boni  Deo  reeoncilia- 
ii  ;  seenndo,  quod  ambo  habenl  accessam 
in  imo  splrlia  ad  Patrem.  Qnla  ergo  Bimol 
Bunl  configaratl  loti  Triûllall,  Palrl,  ad 
qiKMu   babetl  acceasinn,    FItto per  quem, 

SpIritUi SanctO  In  quo   uno  accednnt,  nul- 

loergo  defletant  a  splriUiaJiom   bononun 
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pour  l'intelligence  du  texte,  il  faut  se  rappeler,  que  dans  les  Ecritures, 
l'assemblée  des  fidèles  prend  quelquefois  le  nom  de  maison,  suivant 
ce  passage  (2e  Timoth. ,  ni,  v.  15)  :  «  Pour  que  vous  sachiez  comment 
vous  devez  vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu.  »  Quelquefois  en- 
core elle  est  appelée  cité,  suivant  cette  parole  du  Psalmiste  (cxxi,  v. 
5)  :  «  Jérusalem  ,  qui  est  bâtie  comme  une  cité.  »  Or  la  cité  a  une 
assemblée  politique  ;  la  maison  n'a  qu'une  administration  ;  et  entre 
ces  deux  termes,  il  y  a  une  double  différence.  Car  ceux  qui  sont  de 
l'administration  d'une  maison,  communiquent  entre  eux  dans  les  actes 
privés,  et  ceux  qui  sont  de  l'assemblée  d'une  cité,  le  font  entre  eux 
pour  les  actes  publics  De  plus  ceux  qui  sont  réunis  dans  une  maison, 
sont  dirigés  par  un  seul  qui  est  appelé  Père  de  famille,  tandis  que 
ceux  qui  sont  du  conseil  de  la  cité  sont  gouvernés  par  le  prince.  Ainsi 
donc  l'assemblée  des  fidèles  présente  quelques  caractères  de  la  cité  et 
quelques  caractères  de  la  maison.  Que  si  l'on  considère  celui  qui  régit 
l'assemblée  c'est  un  Père  (S.  Matth.,  vi,  v  .9)  :  «  Voici  donc  comme 
vous  prierez  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  etc.  y>(Jérémie,\\\,  v. 
49)  :  «  Vous  m'appellerez  votre  Père,  et  vous  ne  cesserez  jamais  de  me 
suivre  »  Sous  ce  rapport,  l'assemblée  est  donc  une  maison  ;  mais 
si  l'on  considère  les  membres  gouvernés,  c'est  une  cité  ;  parce 
qu'il  y  a  entre  eux  communication  pour  les  actes  principaux,  à 
savoir  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité.  Ainsi  donc,  si  l'on 
envisage  les  fidèles  en  eux-mêmes,  c'est  l'assemblée  de  la 
cité  ;  si  c'est  le  chef  que  l'on  envisage,  c'est  l'assemblée 
de  la  maison.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  se  sert  ici  de  ces  deux 
expressions  :  «  Hôtes  (  et  étrangers,  »  car  l'hôte  est  relativement 
à  la  maison,  ce  qu'est  l'étranger  relativement  à  la  cité.  On  appelle,  en 


participatione.  Ad  intellectum  autem  lit-i  palcrfamilias  in  domo,  sicut  rex  in  regno. 
terse  sciendum  est,  quod  collegium  fidelium  Sic  igilur  collegium  fidelium  aliquid  habet 
quandoque  in  Scripluris    vocatur  domus,  de  civitate,  et  aliquid  de  domo.  Sed  si  con- 


secundum  illud  (2  27m.,  m,  v.15)  :  «Ut 
scias  quomodo  in  domo  Dei  oporteat  te 
conversari,  quœ  est  Dei  Ecclesia.  »  Quan- 
doque autem  vocatur  civitas,  secundum  il- 
lud {Ps.,  cxxi,  v.  3)  :  «  Jérusalem  quœ  œdi- 
ficatur  ut  civitas.»  Civitas  enim  habet  col- 
legium politicum,  domus  autem  œconomi- 
cum  ;  inter  quœ  quidem  duplex  differentia 
invenitur.  Nam  qui  sunt  de  collegio  domus, 
communicant  sibi  in  actibus  privatis  ;  qui 
vero  sunt  de  collegio  civitatis,jcommuni- 
cant  sibi  in  actibus  publicis.  Item  qui  sunt 
in  collegio  domus,  reguntur  ab  uno  qui 
vocatur  paterfamilias,  sed  qui  sunt  in  col- 
legio ci  vitatis  reguntur  arege.Ita  enim  est 


sideretur  rector  collegii,  pater  est  (Matth., 
vi,  v.  9)  :  «  Pater  nosler,  qui  es  incœlis, 
etc.  ;  »  {Jer.,  ni,  v.  19)  :  «  Patrem  voca- 
bis  me,  et  post  me  ingredi  non  cessabis  ;  » 
et  sic  collegium  est  dom  as.  Si  vero  ipsos 
subditos  considères,  sic  civitas  est,  quia 
communicabant  sibi  in  actibus  prœcipuis, 
se.  fidei,spei,  et  charitatis.  Et  hoc  modo 
si  fidèles  considerentur  in  se,  est  colle- 
gium civitalis  ;  si  vero  rector  collegii 
attendatur,  est  collegium  domus.  Et  ideo 
Apostolus  duo  verba  ponit  hic,  se.  «  hos- 
piteset  advense.  »  Hoc  enim  sunt  hospites 
ad  domum,  quod  advense    ad   civitatem. 
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effet,  du  nom  d'hôte,  celui  qui  est  comme  étranger  à  la  maison  (Eccli., 
xxix,  v.  51)  :  «  C'est  une  vie  malheureuse  d'aller  de  maison  en  mai- 
son. »  L'étranger  est  celui  qui  vient  du  dehors  à  la  cité.  C'est  comme 
si  l'Apôtre  disait  :  autrefois,  vous  étiez  étrangers  à  l'assemblée  des 
fidèle?,  tels  que  sont  les  hôtes  par  rapport  à  la  maison,  les  étrangers 
par  rapport  à  la  ville  ;  tels  encore  qu'étaient  les  prosélytes  par  rap- 
port à  la  loi  ancienne,  mais  maintenant  il  n'en  est  pas  ainsi,  «  car 
vous  n'êtes  plus  des  étrangers,  etc.  »  (Isaïe,  liv,  v.  15)  :  «  Il  vous 
viendra  des  habitants  qui  n'étaient  point  avec  moi  ;  et  ceux  qui  vous 
étaient  étrangers  se  joindront  à  vous.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  19)  :  «  Mais  vous  êtes  citoyens  de  la 
môme  cité  que  les  saints,  et  domestiques  de  Dieu,  »  il  établit  comme 
conclusion  ce  qui  convient  à  l'état  présent,  en  disant  (v.  19)  :  «  Mais 
vous  êtes  les  concitoyens  des  saints,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  Puis- 
que l'assemblée  des  fidèles  est  appelée  du  nom  de  cité  par  rapport  aux 
inférieurs,  et  du  nom  de  maison  par  rapport  au  chef,  l'assemblée  à 
laquelle  vous  avez  été  appelés  en  la  cité  des  saints  est  la  maison  de 
Dieu  (Ps.,  lxxxvi,  v.  2)  :  «  On  dit  de  vous  des  choses  glorieuses,  ô 
cité  de  Dieu  !  »  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Augustin  :  Les  deux 
amours  font  les  deux  cités.  Car  l'amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris  de 
soi-môme,  c'est-à-dire  de  celui  qui  aime,  fait  la  cité  céleste,  Jérusalem  ; 
mais  l'amour  de  soi-même  jusqu'au  mépris  de  Dieu  fait  la  cité  de  Ba- 
bylone.  (1)  Chacun  donc  est  concitoyen  des  saints,  s'il  aime  Dieu  jus- 
qu'au mépris  de  soi-môme  (Prov.,  xxxi,  v.  21)  :  «  Tous  ses  serviteurs 
ont  un  double  vêtement  ;  »  mais  s'il  s'aime  jusqu'au  mépris  de  Dieu, 
il  est  citoyen  de  Babylone. 

(I)S.  Augustin  dit  encore  :  Cives  lerrciue  civilatis  parit  peccalo  nalura,  quisunt  vasa  ira;;  cives 


Ilospes  cnim  dicilur  quasi  cxlrancus  a  do- 
mo  {Eccli.,  xxix,  v.  31):  «  Vita  nequam 
hospitandi  de  donio  in  domum.  »  Adve- 
na  vcro  est  qui  extrancus  venit  ad  civi- 
tatem.  Ac  si  dicat  Apostolus  :  olini  eratifl 
extranci  a  collcgio  fulclium  sicut  hospites 
a  domo,  et  advenaa  ad  clvitatem,  quemad- 
moduni  ctprosclyti  ad  legem  veterem.  sed 
nunc  non  est  ita,  quia  «  jam  non  eslis 
hospites,  etc.  »  (/.s.,  uv,  v.  15)  :  «  Ecee 
accola  véniel  qui  non  eral  niecutn,  adve- 
na quondam  Unis  adjUOgetur  lilii.  » 
'  II.  CoruequerUêr  corn  dicit î  (Sed  ealis 
ettes  sanctorum,    etc.,»  concluait  quod 

convenit  Statut    pnescnli,    dicens  :    i  Sed 
estis  cives    sanclonun,  etc.»  Quasi  dieat: 

Quia  collegtam  Adelium  dicitur  civitas  in 
IV 


comparatione  ad  Bubditos  et  domus  In 
comparatione  ad  rectorem,  eoUegion  ad 

quodvocali  estis  est  civitas  sanctorum,  et 
domus  Dei  (Ps.,  lxxxm,  v.  2)  :  «  Gloiiosa 
dicta  sunl  de  le,  civitas  Dei.  »  Uode  Au- 
gustinus:  duas  civitales  faciunt  duo  amu- 
res. Nain  ainor  Dei  asque  ad  contemptum 
sui,    se.    lioininis   ainantis,    l'acil  ci\itatem 

Jérusalem  eœlestem;  amorvero  sui  osque 
ad  contemptum  Dei,  facit  clvitatem  Baby- 
lonis.  Quilibel  ergo  vel  est  civls  sanctorum, 
si  diligil    Deum   asque    ad  cootemptnm 

sui       l'ror.,    \\\i.     \.  21)  :   tt   Oninc-  do- 

me&Uei  ».jus  vestlli  sunl  dopliclbos;»  si 
vcro  diligil  se  osque  ;ul  contemptum  Dei, 
esl  clvis  Babylonls. 
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II©  En  ajoutant  (v.  20)  :  «  Parce  que  vous  êtes  édifiés  sur  le  fonde- 
ment des  Apôtres  et  des  Prophètes,  etc.,  »  S.  Paul  développe  sa  pro- 
position. Il  est  d'usage,  dans  les  Ecritures,  que  par  la  figure  appelée 
métonymie,  on  employé  le  contenant  pour  le  contenu  ;  comme  on  dit 
quelquefois  la  maison  pour  ceux  qui  s'y  trouvent.  S.  Paul,  d'après 
cette  manière  de  dire,  parle  donc  de  ceux  qui  sont  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire  des  fidèles,  comme  il  le  ferait  d'une  maison,  et  les  com- 
pare à  un  édifice.  Sur  ce  point  I.  il  énonce  sa  proposition;  IL  il  dé- 
montre que  les  Ephésiens  eux-mêmes  sont  entrés  dans  la  structure  de 
cet  édifice,  à  ces  mots  (v.  22)  :  «  Et  vous-mêmes,  aussi,  vous  en- 
trez, etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  désigne  d'abord  le  fondement 
de  cet  édifice  ;  il  dit  ensuite  quelle  en  est  la  construction  ouïe  complé- 
ment (v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé,  etc.»  —  1°S.  Paul 
indique  deux  fondements  :  l'un  secondaire  et  l'autre  principal.  Le  fon- 
dement secondaire,  ce  sont  les  apôtres  et  les  prophètes  ;  et  quant  à  ceci 
l'Apôtre  dit  qu'ils  ne  sont  pas  des  hôtes,  mais  des  concitoyens,  qui 
appartiennent  déjà  à  l'édifice  spirituel,  comme  (v.  20)  «  étant  édifiés 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  »  c'est-à-dire  sur  ceux 
qui  sont  apôtres  et  prophètes,  c'est-à-dire  sur  leur  doctrine.  Ou  encore  : 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  c'est-à-dire  sur  Jésus- 
Christ  qui  est  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  En  d'autres 
termes,  vous  êtes  élevés  sur  le  même  fondement  sur  lequel  furent 
édifiés  les  apôtres  et  les  prophètes,  eux  qui  étaient  Juifs.  Ces  deux 
explications  ne  différent  que  dans  les  termes.  Cependant  la  première 

vero  cœlestis  patrise  dabit  a  peccato  liberam  naturam  gratia,  qui  surit  vasa  misericordiœ.  (IN  sen- 
tent. 1SG.) 


II0  consequenter  cumdicit:  «Superœdi- 
ficati,  etc.,»  manifestât  propositum.  Con- 
suetum  est  in  Scripturis  quod  in  figura 
quœ  metonimia  dicitur,  continens  ponatur 
pro  contento,  sicut  quandoque  domus  pro 
his  qui  sunt  in  domo  :  secundum  hune 
ergo  modum  loquitur  Apostolus  de  his  qui 
sunt  in  domo  Dei,  se.  de  fidelibus,  sicut  de 
una  domo,  et  comparât  eas  œdificio.  Et 
circa  hoc  duo  facit,  quia  primo,  proponit 
intentum  ;  secundo,  ostendit  quod  hujus 
œdificii  participes  facti  sunt  ipsi  Ephesii 
ibi  :    «In   quo  et  vos  coredificamini,  etc.» 

I.  Circa primum  duo  facit;  primo,  pro- 
ponit hujus  œdificii  fundamentum  ;  se- 
cundo, ipsius  construclionem  seu  comple- 
mentum,  ibi  :  «  In  quo  omnis  œdificalio 
coustructa,  etc.  —  1°  Fuudamentum  autem 


ponit  duplex:  unum  secundarium,  et  aliud 
pricipale.  Secundarium  quidem  fundamen- 
tum sunt  Apostoli  et  Prophetœ  ;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  eos  non  esse  hospites,  sed 
cives  qui  jam  pertinent  ad  œdificium  spi— 
rituale  ,  utpole ,  «  Superœdificali  supra 
fundamentum  Aposlolorum  et  Propheta- 
rum,  »  id  est  qui  sunt  Apostoli  et  Prophé- 
tie, id  est  super  doctrinam  eorum.  Vel 
aliter  :  «  Supra  fundamentum  Apostolorum 
elProphetarum,  »  id  est  supra  Christum  qui 
est  fundamentum  Apostolorum  et  Prophe- 
tarum  ;  quasi  dicat  :  In  eodem  fundamen- 
to  superaedificati  estis  in  quo  Apostoli  et 
Prophetœ  sunt  œdificati  ,  qui  ex  Judaeis 
fuerunt.  Hse  autem  expositiones  duse,  tan- 
tum  quo   ad  verba  differunt  ;  sed  prima 
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est  plus  convenable,  car  si  l'autre  était  préférable  l'Apôtre  eût  ajouté 
inutilement  (v.  20)  :  «Jésus-Christ  étant  la  principale  pierre  de  l'an- 
gle, »  puisque  Jésus-Christ  lui-même  est  le  fondement  principal. 
D'après  cette  première  explication,  il  y  a  plus  d'ensemble  dans  les  idées, 
pourvu  toutefois  que  la  pierre  principale  et  le  fondement  primitif 
soit  Jésus-Christ.  Mais  quant  au  sens  essentiel,  les  deux  explications 
ne  différent  en  rien,  car  c'est  une  môme  chose  de  dire  que  Jésus-Christ 
est  le  fondement,  ou  que  ce  fondement  est  la  doctrine  des  apôtres  et 
des  prophètes,  puisqu'ils  ont  prêché  Jésus-Christ  seulement,  et  non 
pas  eux-mêmes,  en  sorte  que  recevoir  leur  doctrine,  c'est  recevoir 
Jésus-Christ  crucifié  (lre  Corinth.,  i,  v.  23)  :  «  Pour  nous,  nous  prê- 
chons Jésus-Christ  crucifié  ;  »  (1*  «S.  Pierre,  \,  v.  12):  «  Il  leur  fut 
révélé  que  ce  n'était  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  vous,  qu'ils 
étaient  ministres,  etc.  ;  »  et  encore  (lre  Corinth.,  n,  v.  4 G)  :  «  Or 
nous  avons  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  »  Il  faut  observer  que  les  apôtres 
sont  appelés  fondement  (Ps.,  lxxxvi,  v.  1)  :  «  Les  fondements  de  la 
cité  sont  posés  sur  les  saintes  montagnes;  »  {haie,  liv,  v.  Il)  :  «  Vos 
fondements  seront  de  saphyr,  »  c'est-à-dire  des  hommes  tous  céles- 
tes. Ils  sont  même  expressément  appelés  de  ce  nom  (Apoc,  xxi, 
v.  14)  :  «  Et  la  muraille  avait  douze  fondements,  sur  lesquels  étaient 
inscrits  les  noms  des  douze  apôtres  de  l'Agneau.  »  Ils  sont  appelés 
fondements,  parce  que  leur  doctrine  annonce  Jésus-Christ  (S.  Matth., 
xvi,  v.  18)  :  «  Et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  »  S.  Paul  a 
dit  :  «  des  apôtres  et  des  prophètes,  »  pour  marquer  que  l'une  et 
l'autre  doctrine  est  nécessaire  au  salut  (S.  Matth.,  xiu,  v.  52)  :  «  Tout 
docteur  instruit  de  ce  qui  regarde  le  royaume  des  cieux,  est  semblable 
à   un  père  de  famille  qui  tire  de   son  trésor  des  choses  nouvelles  et 


convenientior  est,  quiaslalia  convenien- 
lior  esset,  tune  pro  jiihilo  adjungeret  : 
«Ipso  sunimo  angulari  lapide  Christo  Jesu,» 
cuiii  Ipse  Jésus  sil  summum  fundamentnni. 
SecuQdum  ergo  primum  modum  magis 
consonat,  ila  tamen  quod  pr&clpuus  tapis 
et  summum  fundamenlura  sit  Christus. 
Quantum  vero  ad  sentenllam  nihil  diffe- 
ruut,  quia  idem  est  dlcere  Ghristum  esse 
fundamentum,  et  doctrinam  Àpostolorum 
et  Prophetarum,  cum  Ghristum  tantum, 
non  si'i[is()>,  praBdicaverlnt  :  unde  accipere 
eorum  doctrinam,  est  accipere  Ghristum 
cruclflxum  1  Cor.,  i,  \.  23)  :  «  Nos  autem 
pradlcamus  Christum  cruciflxum;  »  (1 
Vol.,  i,  v.  12)  -.  «  Quibus  revelatum  est  quia 
non    sibl    ip>is,  etc.  ;  »    item  (1  Coi\,  a 


mus.»  Nolandumest  quod  Apostoli  dicun- 
tur  fundamenta  [Ps.,  lxxxvi,  v.  1)  :  tFun- 
damenta  ejus  in  montions  sanelis  ;  »  (Is.. 
i  iv,  v.  11)  :  «  Fundabo  te  in  saphiris,  »  id 
est  in  cœlestibus  viris.  Expresse  autem  di- 
cunlur  fundamenta  [Apoc,  xxi,  v.  14  , 
«Munis  civitatis  habens  Fundamenta  duo- 
decim,  el  inipsls  Domina  duodecim  Apos- 
lolorum.  »  Qui  intantum  dlcuntur  funda- 
menta, in  quantum  eorum  doclrioa  Chris- 
Lura  anuntianl  Matth-,  îvi,  v.  18)  :  «  Su- 
per  hane  petram  œdifleabo  Ecclesiam 
meam.s  Dicit  autem  <  Apostolorum  et  Pro- 
phetarum ,  »  ut  designel  quod  Qlraque 
doctrina  «'-i  oecessarlaad  salutem  Matth., 
nu,  ▼.  52]  :  «  Scriba  doctus  in  regno  c»lo- 
rnin,  similis  est    homlnl  patrifamilias,  qui 


1G)  :  «Nos  autem  sensum  Christl  habe-'proferi  de  thesauro  suo  nota  el  veten.  » 
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des  choses  anciennes;  »  de  môme  pour  faire  voir  l'accord  de  Tune 
avec  l'autre,  puisque  l'une  et  l'autre  doctrine  sont  assises  sur  le  même 
fondement.  En  effet,  ce  que  les  prophètes  ont  prédit  comme  devant 
arriver,  les  apôtres  l'ont  montré  accompli  (Rom.,  i,  v.  1)  :  «  Paul, 
serviteur  de  Jésus-Christ,  appelé  à  l'apostolat,  séparé  pour  l'Evangile 
de  Dieu  qu'il  avait  promis  auparavant  par  ses  prophètes.  »  Mais  le 
fondement  principal,  c'est  Jésus-Christ  seul  ;  et  quant  à  ce  point  l'A- 
pôtre dit  (v.  20)  :  «  En  Jésus-Christ  qui  est  la  principale  pierre  de 
l'angle.  »  Par  ces  paroles  il  dit  de  Jésus-Christ  trois  choses,  à  savoir  : 
.qu'il  est  la  pierre,  la  pierre  angulaire  et  la  pierre  principale.  —  A)  Il 
est  la  pierre,  pour  donner  la  solidité  au  fondement  ;  c'est  de  là  qu'il 
est  dit  (S.  Matth.,  vu,  v.  25)  que  «  la  maison  qui  était  fondée  sur  la 
pierre  avait  été  bâtie  avec  tant  de  solidité,  »  que  ni  la  pluie,  ni  les 
fleuves,  ni  les  vents  n'ont  pu  la  renverser.  Mais  il  n'en  était  pas  de  m£me 
delà  maison  bâtie  sur  le  sable  (Daniel,  n,  v.  45)  :  «  La  pierre  avait 
été  arrachée  de  la  montagne  sans  la  main  d'aucun  homme.  »  —  B)  Il 
est  la  pierre  angulaire,  à  cause  de  l'union  des  deux  peuples  ;  car  de 
même  que  deux  murs  viennent  s'unir  dans  l'angle,  ainsi  sont  réunis 
en  Jésus-Christ  le  peuple  Juif,  et  le  peuple  de  la  Gentilité  (Ps.,  cxvu, 
v.  22)  :  «  La  pierre,  que  ceux  qui  bâtissaient  avaient  rejetée,  a  été 
placée  à  la  tête  de  l'angle  »  [Act.,  iv,  v.  11)  :  «  C'est  cette  pierre  que 
vous,  architectes,  avez  rejetée,  et  qui  a  été  faite  la  principale  pierre  de 
l'angle,  et  il  n'y  a  point  de  salut  par  aucune  autre.  »  C'est  d'ailleurs 
ce  que  le  Sauveur  disait  de  lui-même  (S.  Matth.,  xxi,  v.  42)  :  «  N'a- 
vez-vous  jamais  lu  dans  les  Ecritures  :  La  pierre  que  ceux  qui  bâtis- 
saient ont  rejetée,  est  devenue  la  principale  pierre  de  l'angle.  »  —  C) 
Enfin  il  est  appelé  la  pierre  principale  à  cause  de  sa  grande  dignité 


Itemut  ostendat  concordiam  inter  utram- 
que  alterius  ad  alleram,  dum  idem  est 
utriusque  fundamentum.  Nam  quodprophe- 
tse  prsedixerunt  fulurum,  Apostoli  praedica- 
veruntfactum  {Rom.,\,  v.  1):  «Paulusservus 
Jesu  Christi  vocatus  Apostolus,  segregatus 
in  Evangelium  Dei,  quod  an  te  promiserat 
per  prophetas  suos.  »  Principale  vero  fun- 
damentum tantum  est  Christus  Jésus  et 
quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Ipso  summo,  eic.» 
Ubi  tria  dicit  de  eo,  se.  quod  sit  lapis,  quod 
angularis,  et  quod  summus.  —  A)  Lapis 
quidem  est  propterfundamenlifirmitatem  : 
unde  dicitur  [Matth.,  vu,  v.  25)  quod  «Do- 
mus  quœ  fundata  erat  supra  petram  firmi- 
ter  œdifîcata  erat,  »  in  tantum  quod  nec 
pluvia,  nec  flumina,  née  venti  potucrunt 
eam    destruere.    Non  sic  autem  de  domo 


fundata  super  arenam  [Dan.,  h,  v,45): 
«  Lapis  abscissus  de  monte  sine  manibus,  » 
—  B)  Angularis  autem  dicitur  propter 
utriusque  conjunctionem,  nam,  ut  in  an- 
gulo  duo  parietes  uniuntur,  sic  in  Christo 
populus  Judœorum  et  Gentium  uniti  sunt 
{Ps.,  cxvu,  v.  22)  :  «  Lapidem  quem  re- 
probaverunt  sedificantes,  hic  factus  est  in 
caput  anguli  ;  »  {Act.,  iv,  v.  11)  :  «Hic  est 
lapis  qui  reprobatus  est  a  vobis  sedificanti- 
bus,  qui  factus  est  in  caput  anguli,  et  non 
est  in  aliquo  alio  salus.  »  Et  hoc  idem  de 
se  introducit  {Matth.,  xxi,  v.  42)  :  «  Nun- 
quid  legistis  in  Scripturis  :  Lapidem  quem 
reprobaverunt  sedificantes  hic  factus  est  in 
caput  anguli,  etc.  »  —  C)  Summus  autem 
dicitur  ,  propter  dignilatis    celsitudinem 
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(Isaïe,  xxviii,  v.  16)  :  «  Je  m'en  vais  mettre  pour  fondement  de  Sion 
ma  pierre  éprouvée,  angulaire,  précieuse,  qui  sera  un  ferme  fonde- 
ment. »  Mais  il  n'en  est  pas  du  fondement  de  l'édifice  spirituel,  comme 
de  celui  de  l'édifice  matériel.  Celui-ci  a  ses  fondations  dans  la  terre; 
son  fondement  principal  doit  donc  descendre  plus  bas.  L'édifice  spiri- 
tuel, au  contraire,  a  ses  fondations  dans  le  ciel;  plus  donc  son  fonde- 
ment est  excellent,  plus  il  doit  être  élevé  :  en  sorte  que  nous  pouvons 
nous  représenter  une  cité  qui  descend  du  ciel,  où  elle  a  son  fondement, 
tandis  que  ses  constructions  s'inclinant  vers  nous  sont  aperçues  d'en 
bas,  suivant  cette  parole  de  l'Apocalypse  (xxi,  v.  2)  :  «  Je  vis  la  ville 
sainte,  la  nouvelle  Jérusalem,  qui  venant  de  Dieu,  descendait  du 
ciel,  etc.  »  (4) 

2»  Quand  S.  Paul  dit  (v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé, 
etc.,  »  il  traite  de  la  construction  de  l'édifice.  Or  dans  toute  construction , 
on  pose  d'abord  les  fondations  de  l'édifice  môme  ;  ensuite  on  s'occupe  de 
la  construction,  puis  on  l'élève  ;  enfin  on  place  le  couronnement.  L'Apô- 
tre touche  brièvement  ces  quatre  points.  —  A)  Le  premier,  quand  il  dit 
(v.  21)  :  «  Tout  l'édifice  étant  posé.  »  Si  on  entend  ces  paroles  d'une  ma- 
nière allégorique,  l'Apôtre  désigne  l'Eglise  même,  qui  se  construit  par  la 
conversion  des  âmes  à  la  foi.  Si  c'est  au  sens  moral,  il  marque  l'âme 
sainte,  et  alors  la  construction  se  fait,  quand  les  bonnes  œuvres  s'élè- 
vent sur  Jésus-Christ  (Prov.  xiv,  v.  4)  :   «  La  femme  sage  construit 

(I)  Si  ad  lerrenam  œdiliearemur,  in  imo  ponendum  esset  fundamentum  nostrum,  jàm  quia  cœlcs- 
tis  est  fahrica  noslra,  hinc  ad  cœlos  proeessit  fundanicnlum  noslrum  (S.  Au^ustinus).  C'est  le 
sens  mystique.  Sans  figure:  la   gloire  céleste  vient  au  devant  de  ceux  qui  l'ont  méritée. 


(/s.,  xxviii,  v.  16)  :  «  Eccc  ego  mittam  in 
fundamenlis  Sion  lapidem  angularem,  pro- 
batum,  pretiosnm,  in  fundamento  funda- 
iiun.  »  Sed  non  est  idem  de  fundamento  la 
rcdificio spiritual!,  et  inœdificio  malcriali. 
Matcriale  nam<[iic  édifie ium  fundanicn- 
lum habet  in  terra  ;  ci  ideo  oportet  ui 
principali us  fundamentum  sit  magls  inii- 
niuin.  Spirituale  vero  sdlficium  fundamen- 
tum habet  in  "cœlo  ;  cl  ideo  oportel  quod 
fundamentum  quanto  est  principalius,tanto 
sitsublimius  :  ui  sic  Imaglnemur civitalem 
quamdam  descendentem  de  eœlo,  eojus 
fundamentum  In  cœlo  existens,  el  »dln- 
cinm  demissum  ad  mis  videatur  Inferlus, 
secundum  iilud  [Apoe.,  xxi,  ?.  2]  •■  «  \ Idl 
civitalem  Banctam  Jérusalem  descenden- 
tem de  cœlO,  etc.  » 

2»    Gonsequenter  cum  dicit  :  «  In  quo 
omnis  ndiflcatlo,  etc.,  »  agit  de  construc- 


lionc  BBdiflcil.  In  quaiibet  autem  œdificii 
constructione  quatuor requiruntur  •.  primo 
sedificii  fundatio,  secundo  constnuiio,  ter- 
lioangmentatio,  quarto  consomma tio  ;  qufl 
quidem  breviter  tangit.  —  .1  Prlmumcum 
dicit:  «  lu  quo,  »  se.  fundamento,  qui 
Christusesl  princlpaliter,  el  doctrina  Apos- 
tolorum  el  prophetarum  ;  secundario,  quia 
ut  dicitur  (1  Cor.,  m,  v.  11)  :  «  Funda- 
mentum aiiud  nemo  potesl  ponerc  prster 

id,  etc.  »  —  B)  Secundo  vero  tangil  se- 
CUndum,  cum  dicit  .  «  Omnis  ndificatio 
construeta.  »  El  quidem  si  intettigatur  al- 
legorice,  désignai  Ipsam  Eccleslam,  que 
lune  construitur,  qoando  homtnea  ad  ti- 
dem  couvert unlur.  Si  autem  inoralilcr  in- 
lelligatur,     Significat    animant  sanclam.  et 

tune  ejusmodl  edlfleallo  coastrelUir, 
quando  bons  opéra  Bupemdlflcantur  soper 
Chrlstum  {Prov.,  \iv,v.  i;  :  k Sapiens aa«- 
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sa  maison  (1«  Corinth.,  m,  v.  10)  ;  «  Que  chacun  prenne  garde  com- 
ment il  bâtit  sur  ce  fondement.  »  —  «  Sur  lui  »  donc,  c'est-à-dire  sur 
Jésus-Christ,  s'élève  toute  construction  spirituelle,  soit  des  Juifs,  soit 
des  Gentils,  par  les  mains  de  Dieu- et  sous  son  autorité  (Ps.,  cxxvi,  v. 
1)  :  «  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maison,  c'est  en  vain  que  travaillent 
ceux  qui  la  bâtissent;  »  (Ilebr,,  m,  v.  4)  :  «  Car  il  n'y  a  point  de 
maison  qui  n'ait  été  bâtie  par  quelqu'un;  et  celui  qui  est  le  créateur 
de  toutes  choses,  c'est  Dieu;  »  mais  sous  le  rapport  de  l'instrument, 
l'édifice  se  construit  par  l'homme  lui-même,  ou  par  les  supérieurs.  — 
C)  S/.  Paul  indique  l'augmentation  quand  il  dit  (v.  21)  :  «  L'édifice 
s  élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  pour  être  un  saint  temple 
consacré  au  Seigneur,  »  ce  qui  a  lieu,  quand  ceux  qui  se  sauvent,  se 
multiplient  (Act.,  vi,  v.  7)  :  «  Cependant  la  parole  de  Dieu  se  répan- 
dait de  plus  en  plus,  et  le  nombre  des  disciples  augmentait  dans  Jé- 
rusalem. »  L'édifice  s'accroît  encore,  quand  l'homme  se  perfectionne 
dans  les  bonnes  œuvres  ;  il  croît  aussi  dans  la  grâce,  en  devenant  un 
temple  saint.  Car  ce  temple  est  habité  de  Dieu,  il  faut  donc  qu'il  soit 
saint  (Ps.,  xlv,  v.  5)  :  «  Le  Très-Haut  a  sanctifié  son  tabernacle.  » 
Si  donc  nous  devons  être  l'habitation  de  Dieu,  pour  que  Dieu  habite 
en  nous,  nous  devons  nous  y  préparer,  en  nous  efforçant  d'être  saints 
(lre  Corinth.,  m,  v.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  tem- 
ple de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  »  (Apocalyp.,  xxi, 
v.  5)  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeu- 
rera avec  eux,  » 

Cependant,  lorsque  nous  avons  la  charité,  sommes-nous,  dès  le  com- 
mencement, le  temple  de  Dieu? 

Il  faut  répondre  qu'il  en  est  ainsi.  Et  plus  nous  faisons  de  progrès, 


lier  ffidificat  domum  suam  ;  »  (1  Cor.,  m, 
v.  10)  :  «  Unusquisque  videat  quomodo 
superœdificet.  »  Id  hoc  ergo  fundamento, 
se-  Christo,  omnis  œdificatio  spiritualis 
construitur  Judseorum  vel  Gentilium  ,  a 
Deo  per  auctoritatem  (Ps.,  cxxvi,  v.  1)  •. 
«  NisiDominussedificaverit  domum,  etc.,  » 
{Hebr.,  ni,  v.  4)  :  «Omnis  namque  domus 
fabricatur  ab  aliquo  ;  qui  autem  omnia 
creavit,  Deus  est;  »  sed  instrumentante!- 
construitur  œdificium,  vel  ab  homine  qui 
seipsum  œdificat,  vel  a  praelatis.  —  C) 
Tertium  tangit,  cum  dicit:  «  Crescit  in 
templum,  etc.,  »  quod  quidem  fit,  quando 
multiplicantur  qui  salvi  fiunt  (ic£.,vi,  v.  7) 
«  Verbum  Domini  crescebat,  etmultiplica- 
batur  numerus  discipulorum  in  Jérusalem 


valde.  »  Crescit  e'iam  quando  homo  crescit 
in  bonis  operibus  ;  et  in  gratia  crescit 
quantum  ad  hoc,  quod  fit  templum  sanc- 
tum.  Templum  enim  a  Deo  inhabitatur,  et 
ideo  oportet  quod  sit  sanctum  [Ps.,  xlv, 
v.  5)  :  «  Sanctificavit  tabernaculum  suum 
altissimus.  »  Et  quia  nos  debemus  inhabi- 
tari  a  Deo,  ut  Deus  in  nobis  habitet,  ad 
hoc  nos  parare  debemus,  ut  sancti  simus  (1 
Cor.,  ni,  v.  16)  :  «  Nescilis  quia  templum 
Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis;» 
{Apoc,  xxi,  v.  3)  :  «  Ecce  tabernaculum 
Dei  cum  hominibus  et  habilabit  cum  eis.  » 

Sed  nunquid  statim  a  principio,  cum 
charitatem  habemus,  templum  Dei  sumus  ? 

Respondeo  :  Dicendum  est  quod  sic.  Et 
quanto  magis  proficimus,  lanto  magis  Deus 
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plus  Dieu  habite  en  nous.  — D)  Aussi,  en  quatrième  lieu,  il  faut  pour 
cet  édifice  l'achèvement  et  la  perfection,  ce  que  l'Apôtre  indique,  quand 
il  dit  :  (v.  21)  :  «  Consacré  au  Seigneur.  » 

II.  Quant  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Et  vous-mêmes  aussi  vous  ren- 
trez dans  l'édifice,  »  il  montre  comment  les  Gentils  ont  été  appelés  à 
prendre  place  dans  l'édifice.  En  disant  v.  22)  :  «  Dans  lequel,  »  sous 
entendez,  édifice  :  non-seulement  les  Juifs  sont  entrés  dans  la  struc- 
ture, mais  vous-mêmes,  Ephésiens,  «  vous  entrez,  »  à  la  manière  des 
autres  (lre  S.  Pierre,  n,  v.  4)  :  «  Et  vous  approchant  de  lui  comme  de 
la  pierre  vivante  que  les  hommes  à  la  vérité  ont  rejetée,  maisqueDieu 
a  choisie  et  mise  en  honneur,  entrez  vous-mêmes  aussi  dans  la  struc- 
ture de  cet  édifice,  comme  étant  des  pierres  vivantes,  pour  composer 
une  maison  spirituelle.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  22)  :  «Pour 
devenir  la  maison  de  Dieupar  le  Saint-Esprit,  »  c'est-à-dire,  (ci-après, 
m,  v.  16)  :  <(  Afin  qu'il  fasse  habiter  Jésus-Christ  dans  vos  cœurs  par 
la  foi.  »  Ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  charité,  parce  que  «  celui  qui 
demeure  dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  »  (\rcS.  Jean, 
îv,  v.  16).  Or  la  charité  nous  est  donnée  par  le  Saint-Esprit  (Rom.,  v, 
v.  5)  :  «  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné  ;  »  voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  : 
«  Par  le  Saint-Esprit.  » 


COROLLAIRES    SUR   LE  CHAPITRE  DEUXIEME. 

Horrible  peinture  de  l'état  du  péoheur  lié  par  l'habitude,  mort  devant  ijïeu.  esclave  du  démon, 
du  monde  et  de  la  chair,  objet  de  la  colère  de  Dieu,  digne  des  châtiments  éternels. 

Heureux  état  de  l'homme  justifié  :  ressuscité  avec  Jésus-Christ,  appelé  à  jouir  de  la  gloire  éter- 
nelle, assis  à  la  droite  de  Dieu  par  Jésus-Christ. 

Là  justification  est  une  création;  elle  s'opère  par  la  grAee  et  nous  donne  un  être  nouveau  en 
Jésus-Christ  ;  sa  fin  est  de  nous  faire  vivre  d'une  vie  nouvelle,  sainte,  persévérante. 

L'état  des  Payeus  était  misérable,  l'état  de  Chrétien  damné  est  affreux.  Tu  étais  chrétien,  lui 
diront  les  démons  eux-mêmes,  et  tu  es  damné.  Séparé  de  lésus-Christ,  arraché  de  son  corps 
mystique,  ciclus de  promesses,  privé  de  l'héritage,  banni  du  ciel, sans  Dieu  et  sans  Christ,  quel 
avenir  ! 

Picquigny,  passim. 


habitat  in  DObis.  —  D)  Et  ideo  ad  hoctedi- 
fleiom  quarto  rcquirilur  perfeclio  et  con- 
summatio,  (jiiod  ostendit,  cum  dicil  :  «  In 
Domino.  » 

11.  Consoquenter  cum  dicit  :  «  In  quo 
el  vos,  etc.,  »  oslendil  qoomodo  Gentlles 
factl  suai  participes  hujus  ndificil,  dicens  : 

«  In  quo,  »  se.  BdiflciO,  DOD   >oIum  sil]>r- 

MBdiflcantur  Jadœi,  Bed  etlam  vos  Ephesll 
«  cottdificamini,  »  Ul  est  ad  slmllltudinem 
aliorum  Bdiflcaminl  (1  /v/.,  n,  \.  i  : 
«  \d  quem  acaedentes  lapidem  vlvum,  ab 
homialbos  quldem  reprobatum,  a  Deo  au- 
iL-iii  eleclom  el  honortfleatum,  ci  ipsi  tan- 


quam  lapides  vivi  superœdlflcamlol  domua 
spirltualis.  »  El  Ideo  subdil  ••  «  In  habita— 
cuIamDei,  »  atsc.Deus  In  vobls  Inhabité! 
per  fldem  (infra,  m,  v.  16)  :  «  Habltare 
Chrlstum  per  fldem  in  cordtbns  veslris.  » 
Hoc  autem  non  potest  Serl  sine  chariUte 
qala  »  qui  manel  lo  eharltate,  In  Deo  ma- 
aet,  etc.  ■  l  Joan.t  iv,  \.  16  .  Charités 
aatem  dalar  vobls  per  Splritam  Sanettm 
[Rom  ,  \,v.  5)  :  cCharitasDel  diffusa eal 
In  eordlbus  nostria  per  Splritam  Sanctom 
qal  datiis  est  aobls;  »  Ideo  sobdili  «  lu 
Splritu  Saocto.  » 


CHAPITRE    III. 

LEÇON  Ire  (Gh.  m%  w.  1  à  6.) 

sommaire.  — S.  Paul,  après  le  récit  de  sa  patience  et  des  tribulations 
qu'il  a  souffertes,  rappelle  les  bienfaits  particuliers  qu'il  a  reçu  de 
Dieu. 


1.  C'est  pour  ce  sujet  que  moi  Paul,  je  suis  prisonnier  du  Christ- 
Jésus,  pour  vous  autres  Gentils  ; 

2.  Car  vous  avez  appris  sans  doute  de  quelle  manière  Dieu  m'a  don- 
né la  grâce  envers  vous, 

5.  M'ayant  découvert  par  révélation  ce  secret  et  ce  mystère,  dont  je 
vous  ai  déjà  écrit  ci-dessus  en  peu  de  mots, 

4.  Où  vous  pouvez   connaître  par  la  lecture,  quelle  est  l'intelligence 
que  j'ai  du  mystère  du  Christ, 

5.  Qui  n'a  point  été    découvert  aux  enfants  des  hommes   dans  les 


autres  temps,  comme 


il  est  révélé  maintenant  par  le  Saint-Esprit  à  ses 


saints  Apôtres  et  Prophètes  : 

6.  Lequel  est  que  les  Gentils  sont  appelés  au  même  héritage  que  les 
Juifs,  qu'ils  sont  les  membres  d'un  même  corps,  et  qu'ils  partici- 
pent à  la  même  promesse  de  Dieu  dans  le  Christ-Jésus  par  l'E- 
vangile. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  rappelé  un  grand  nombre  de  bien- 
faits de  Dieu,  accordés  au  genre  humain  et  aux  apôtres  ;  il  rappelle 


CAPUT  III. 


LECTIO  PRIMA. 


Apostolus  posita  sua  tradilione,  quantum 
ad  patientiam  et  tribulaliones  quas  per- 
tulit,  commémorai  specialia  Dei  bénéficia 
sibi  tradita. 

1.  Hujus  rei  gratta  e'jo  Paulus,  vinctus 
Christi  Jesu,  pro  vobis  gentibus  ; 

2.  Si  tamen  audislis  dispensationem  gra- 
tiœ  Dei,  quœ  data  est  mihi  in  vobis, 

3.  Quoniam  secundum  revelationem  no- 


tum   mihi    factum  est  sacramentum, 
sicut  supra  scripsi  in  brevi, 

4.  Prout  potestis  legentes  intelligere  pru- 
dentiam  meam   in  mysterio  Christi, 

5.  Quod  aliis  generationibus  non  est 
agnitum  filiis  hominum,  sicut  nunc 
revelatum  est  sanctis  Apostolis  ejus 
et  prophetis  in  Spiritu, 

6.  Essegentes  cohœredes,  et  corporales, 
et  comparticipes  promissions  in 
Christo  Jesu  per   Evangeïium. 


Supra   commemoravit    Apostolus  mulla 
Dei    bénéficia   humano    generi,  et    ipsis 
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ici  les  bienfaits  particuliers  que  Dieului  a  accordés  à  lui-même.  II  ex- 
pose donc  d'abord  d'une  manière  générale  ce  qu'il  veut  établir;  puis 
en  particulier  et  par  parties  (v.  \)  :  «  C'est  pour  ce  sujet  que  moi 
Paul,  etc.  » 

h  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  d'abord  le  récit  de  sa  patience 
et  des  tribulations  qu'il  a  souffertes  ;  en  second  lieu,  il  rapporte 
les  dons  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faits  (v.  2)  :  «  Car  vous  aurez  ap- 
pris, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  dit  comment  vous  êtes  entrés  vous-mêmes 
dans  la  structure  de  l'édifice,  etc.,  (v.  1)  «  C'est  pour  ce  sujet,  »  c'est- 
à-dire  pour  que  vous  y  trouviez  place,  et  que  vous  vous  convertis- 
siez à  Jésus-Christ,  «  que  moi  Paul,  »  honoré  d'une  si  grande  di- 
gnité, puisque  je  suis  apôtre  de  Jésus-Christ  et  docteur  des  nations 
dans  la  foi  et  la  vérité,  «  je  suis  prisonnier  »  à  Rome.  Car  il  écrivit 
cette  épîtrede  la  ville  de  Rome,  où  il  était  dans  les  chaînes  (2e  Timoth., 
ii,  v.  9)  :  «  Je  souffre  beaucoup  de  maux,  jusques  à  être  dans  les 
chaînes  comme  un  scélérat  ;  »  et  (ci-après,  iv,  v.  1)  :  «  Je  vous  conjure 
donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur.  »  On  voit  par 
là  les  tribulations  et  les  souffrances  qu'il  endurait  dans  les  horreurs 
de  la  prison.  Toutefois,  comme  ce  n'est  point  la  souffrance  qui  fait 
le  martyr,  mais  la  cause,  il  donne  immédiatement  la  cause  de  ses 
souffrances:  On  peut  avoir  un  double  droit  de  revendiquer  le  martyre  : 
le  premier,  si  l'on  souffre  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ou  pour  qucl- 
qu'autre  vertu  (11C  S.  Pierre,  iv,  v.  15)  :  «  Que  nul  de  vous  ne  souf- 
fre comme  homicide,  ou  comme  larron,  ou  comme  médisant,  ou  comme 
envieux  du  bien  d'autrui  ;  s'il  souffre  comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait 
point  de  honte.  »  Quant  à  ce  motif,   l'Apôtre  dit   (v.  1)  :   «  Prisonnier 


Apostolis  collala,  hic  commémorât  specialia 
Dci  bénéficia  sibi  tradita. Primo  ergo  pro- 
ponil  inlcntioncm  suam  iu  gcnerali  ;  se- 
cundo, exponit  per  parles  in  spécial),  ibi  : 
«  Quoniam  secundum  rcvclationem, 
etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facil:  primo,  ponil 
Buam  traditiooem  quantum  ad  patientiam, 
et  tribulationes  quaa  pertulit  ;  secundo, 
quantum  ad  dona  gratin  qna  Drus  Bibl 
conlulit,  ibi  :  «  Si  tameo  audistis,  etc.  » 

I.  Din'l  ergo  :  I)i\i  in  quo  <'I    VOS  COBdi- 

fleamini,  etc.  «  Bujua  rel  gratia,  »  Id  est 
GBdificemlni,  el  convertaminl  ad  Christum, 
«  Ego  Pautas  »  qui  tantus  Bum,  quia  Ipoa- 
tolusJesu  ChrlsU  el  magister  Gentlum  in 
fide  et  verilatc,  nunc  evinetus  •    Roms. 


Nam  banc  cpistolam  de  Urbc  scripsit  ubi 
in  vinculis  lenebalur  (2  lYm.,  il,  \. 
«  Laboro  usque  ad  rlneula,  quasi  maie 
operans  ;  »  (infra,  iy,  v.  1)  :  «  Obaecro 
\os  itaque  ego  Paulus  \  luctUS  in  Domino.  » 
El  quo  apparel  «'jus  Lribnlatto  elpassio  in 
squalore  carcerts.  Sed  quia  puma  non 
tarit  inartyrem,  sed  causa,  Ideo  iddil 
suarum  tribulattonem  causam.  Duplex  esl 
autan  causapro  qua  quismartyril  causam 
prosequitur  :  nna  si  patiatur  pro  Dde 
Chrlstl,  vei  pro  quacumque  alla  virtute  (l 
Voir.,  n,  \.  15  :  «  Nemo  vestrum  patiatur 
<iua>i  bomicida,  sut  maledicusj  aul  alieno- 
rum  appetitor,  si  autem  ut  Chrlstlanus,  oon 
erubescat.  »    El  quantum  ad  hoc  dlcil 
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pour  Jésus-Christ.  »  Le  second  motif,  c'est  quand  on  souffre  pour  l'u- 
tilité de  l'Eglise  ;  quant  à  celui-ci  l'Apôtre  dit  (v.  4):  «  Pour  vous 
autres  Gentils,  »  c'est-à-dire  j'ai  tellement  à  cœur  votre  conversion, 
et  je  vous  annonce  avec  tant  d'empressement  la  parole  du  salut,  que 
pour  ce  motif  j'ai  été  jeté  en  prison  (Sf*  Corinth.,  i,  v.  6)  :  «  Nous 
sommes  affligés  pour  votre  consolation  et  pour  votre  salut  ;  »  et 
(Coloss.,  i,  v.  24)  :  «  Moi  Paul,  qui  me  réjouis  maintenant  dans  les 
maux  que  je  souffre  pour  vous.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Car  vous  aurez  appris  sans  doute 
etc.,  »  il  rappelle  le  don  de  la  grâce  qu'il  a  reçu.  En  d'autres  termes, 
je  viens  de  dire  que  je  suis  prisonnier,  pour  vous  autres  Gentils  ; 
«  Si  cependant  vous  avez  appris,  »  c'est-à-dire,  compris  «  de  quelle 
manière  Dieu  m'a  donné  sa  grâce  pour  vous.  »  Ces  paroles  peuvent 
s'entendre  de  deux  manières  :  d'abord  en  prenant  l'expression  «  dis- 
pensation,  »  dans  le  sens  passif,  en  sorte  qu'on  dise  :  Si  cependant 
vous  avez  appris  la  dispensation  de  la  grâce,  etc.,  c'est-à-dire,  si  vous 
avez  compris  que  le  don,  à  savoir,  celui  de  l'apostolat  des  Gentils, 
m'a  été  confié.  Car,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  loin  (îv,  v.  7)  :  «  La  grâce 
a  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ;» 
et  plus  loin  encore  (iv,  v.  11)  :  «  Lui-même  donc  en  a  établi  quelques- 
uns  pour  être  apôtres,  d'autres  prophètes,  etc.  »  C'est  ainsi  que  ce 
pouvoir  m'a  été  confié  par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  cette  grâce  de 
Dieu  m'est  échue  en  partage,  afin  que  je  partage  des  fruits  parmi  vous 
(Coloss.,  i,  v.  25)  :  «  J'ai  été  établi  ministre  de  l'Eglise,  selon  la 
charge  que  Dieu  m'a  donnéa  pour  l'exercer  envers  vous.  »  Je  dis  la 
dispensation  de  Dieu  qui  m'a  été  confiée  pour  vous,  c'ést-à-dire  la 
dispensation  des  grâces  m'a  été  donnée,  Cette  expression  «  dispensa- 
tion y>  peut  être  prise  dans  le  sens  actif  ;  voici  le  sens  :  «Si  cependant 


«  Vinctus  Christi  Jesu.  »  Alia,  si  patiatur 
Ecclesiœ  utilitate  ;  et  quantum  ad  hoc  ait  : 
«  Pro  vobis  Gentibus,  »  id  est  tantum  in- 
tendo  conversionem  vestram,  et  vertmm 
salulis  vobis  praedico,  quod  traditus  sum 
carceri  (2  Cor.,  r,  v.  6)  :  «  Tribulamur 
pro  vestraexhortatione  etsalute  ;\{Col., 
i,  v.  24)  :  «  Nunc  gaudeo  in  passionibus 
pro  vobis.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Si  tamen 
audistis,  etc.,  »  ponit  donum  gratis;  sibi 
commissum.  Quasi  dicat  •  Dico  quod  sum 
pro  vobis  gentibus  vinctus,  «  Si  tamen  au- 
distis, »  id  est  intellexistis,  «  dispensatio- 
nem  gratiœ  quse  data  est  mihi  pro  vobis.  » 
Quod  potest  intelligi  duplicitcr.  Uno  modo 
ut  dispensatio  accipiatur  passive,  et  sit  sen- 


sus  :  «  Si  tamen  audistis  disp'ensationem 
gratirc,  etc.,  »  id  est  si  intellexistis  quod 
mihi  hoc  donum,  se.  apostolatus  in  Genti- 
bus est  dispensalum.  Nam  ut  dicitur  (infra, 
iv.  v.  7)  :  «-Unicuique  data  est  gratia  se- 
cundum  mensuram  donationis  Christi  ;  » 
et  infra  :  «  Ipse  dédit  quosdam  quidem 
Âposlolos,  quosdam  autem  Prophelas,  etc.  » 
Onde  mihi  dispensatum  est  a  Domino 
Ghristo,  id  est  venit  in  sortem  gratia  Dei 
haec,  ut  in  vobis  fructum  faciam  {Col.,  i, 
v.  25)  :  «  Faclussum  ego  minister,  etc.  » 
Dico  «  dispensationem  Dei  quee  data  est 
mihi  in  vobis,  »  id  est  eorum  dispensatio 
tradita  est  mihi.  Alio  modo,  ut  dispensatio 
accipiatur  active,  ut  sit  sensus  :  «  Si  tamen 


ÉPIT.  AUX  ÉPHÉS.  —   Cil.  0«  —  LEÇ .  1  r<>   —  W.   2  et  3.  107 

vous  avez  su  queladispensation,  aie.,»  c'est-à-dire  si  vous  avez  com- 
pris qu'il  m'a  été  donné  de  dispenser  les  dons  de  la  grâce  par  la  com- 
munication des  sacrements,  et  cela  parmi  vous  (lre  Corinth.,  iv.  v.  1)  : 
«  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ 
et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 

II»  En  disant  à  la  suite  (v.  3)  :  «  M'ayant  découvert  par  révélation 
etc.,  »  l'Apôtre  expose  son  état  par  parties  et  d'une* manière  spéciale. 
Il  expose  ce  qui  appartient  à  la  dignité  de  son  ministère,  à  savoir 
la  dispensation  de  la  grâce  ;  à  sa  patience,  c'est-à-dire  à  porter  la  tri- 
bulation(v.  13):  «  C'est  pourquoi,  je  vous  prie  de  ne  puint  perdre 
courage,  etc.  »  Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  également  en 
deux.  D'abord  l'Apôtre  montre  la  dispensation  de  la  grâce,  par  rapport 
à  la  connaissance  des  divers  mystères;  ensuite  par  rapporta  leur  ac- 
complissement (v.  7)  :  «  Dont  j'ai  été  fait  le  ministre  par  le  don  de  la 
grâce  de  Dieu,  etc.  »  La  première  partie  se  divise  également  en  deux  : 
l'Apôtre  expose  I.  la  connaissance  qui  lui  a  été  donnée  à  lui-môme  des 
mystères  de  Jésus-Christ  ;  IL  ces  mystères  mêmes  fv.  C)  :  «  Que  les 
Gentils  sont  appelés  au  môme  héritage,  etc.  » 

I.  A  l'égard  de  la  connaissance  qui  lui  a  été  donnée,  il  montre  1° 
qu'elle  est  certaine;  2°  qu'elle  est  complète;  3>  qu'elle  estsuréminente. 
—  1°  Elle  est  certaine,  parce  qu'elle  ne  vient  point  de  l'industrie 
humaine,  ni  de  la  pensée  de  l'homme,  laquelle  est  sujette  à  faillir 
(Sagesse,  ix,  v.  14)  :  «  Les  pensées  de  l'homme  sont  timides,  et  nos 
prévoyances  sont  incertaines;  »  mais  par  la  loi  divine  qui  possède  la 
suprême  certitude.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  3)  :  «  M'ayant  découvert 
par  révélation  ce  mystère,  etc.  »  (Gâtâtes.,  i,  v.  12)  :  «  Je  ne  l'ai  point 


audislis  dispcnsalionem,  etc.,  »  ici  est  si 
intellexislis  quoil  mihi  datam  sit,  ut  dona 
graiiic  dlspensem   per  communlcalionem 

sacramentorum,  et  hoc  in  vobis(l  Cor.%  i\, 
v.  1.)  o  Sic  nos  existimel  lionio  al  minislros 
Christi.  » 

II0    CONSBQUBHTEB  tlicit  :   «  Quoniaill  B6- 

cundum  revelalionem,  etc.,  »  manifestai 
conditionem  saam  per  paries  ei  in  spirl- 
tuali.  CIrca  qnod  duo  faclt,  qoia  primo 
ponit  quod  pertinct  ad  dignitatem  offlcii, 
se.  dispensalionem  gratin  ;  secundo,  lllad 
quod  pertinel  ad  experlentiam  patientiai 
se,  trlbulatloola,  ibl  :  «  Qaapropter  peto  ne 

delieialis.  ele.  »  Prima  ileriini  in  duas  : 
primo  osteudil  gratis dispensalionem  quan- 

iiim  ad  dlyersorum  mysteriorum  eogol- 

tionein  ;   secundo,    quantum   ad    Ipsomm 


execulionem,  Ibl  :  «  Cujus  factas  Bum  mi- 
nister,  ele.  »  Trima  ilerum  h  duas  :  primo, 
ponit  mysteriorum  Christ!  sibi  datam  co- 
gnitionem  ;  secundo,  exponil  quod  >it  Is- 
lud  mysterium,  ibi  :  «  Esse  gentes  coha- 
redes,  etc.  » 

I.  Cirea  cognitionem  suam  tria  facil  : 
primo,  quod  sil  certa  :   secundo,  quod  Bit 

pleua    ;    tertio,    quod     -il      excHlens.    — 

1"  Certa  quidem  est,  quia  non  est  perhu- 
manam  industriam,  nec  per  humanam  In- 
lentionem,  que  falll  potesl  Sap.,  i\.  i . 
14)  :  «  Cogitationes  enim  mortaiium  tlmldaa 
et  Incerta  provldentla  oostra;i  Bed  per 
legem  divinam  qua  certtssima  est.  El  Ideo 
dieii  :  «  Quoniam  secundum  revelatlonent, 
■,  .!.,  i.  \  i  g  :  i  Neque  eolna  ego 
al»  homine  aceepl  lllad,  neque  dldK 
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reçu  ni  appris  d'aucun  homme,  mais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ;  » 
(2e  Corinth.,  ni,  v.  48)  :«  Ainsi  nous  tous,  n'ayant  point  de  voile 
qui  nous  couvre  le  visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur.  » 

2°  Elle  est  complète.  En  effet,  la  révélation  a  été  parfaite,  et  je  m'en 
rapporte  à  votre  jugement,  car  je  l'ai  fait  connaître  en  quelques  paro- 
les, par  lesquelles  vous  pouvez  juger  quej'ai  une  pleine  connaissance 
des  mystères  de  lajbi.  Quant  à  ceci,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Dont  je  vous 
ai  écrit  ci-dessus,  d'une  manière  abrégée,  »  c'est-à-dire,  en  peu  de 
paroles,  mais  tellement  claires,  que  (v.  4)  «  vous  pourrez  facilement 
comprendre,  rien  que  parlalecture  »  (Cantiq.,  iv,  v.  14)  :  «  Vos  livres 
sont  un  rayon,  d'où  distille  le  miel.  »  La  parole  est  quelque  chose 
de  fugitif  ;  les  livres  du  dépositaire  de  la  science  sont  donc  comme 
un  rayon  d'où  découle  le  miel,  quand  dans  un  petit  nombre  de  paro- 
les concises,  il  insinue  des  enseignements  nombreux  et  importants. 
Pourtant  prenez  garde,  comme  l'a  remarqué  S.  Augustin,  que  le  doc- 
teur doit  veiller  à  se  faire  comprendre  :  tant  qu'il  s'efforce  d'attein- 
dre ce  but,  ses  paroles  ne  sont  pas  superflues;  elles  le  sont  au  contrai- 
re, dès  qu'il  s'y  arrête,  après  avoir  été  compris.  L'Apôtre  dit(v.  4)  : 
«  Quelle  est  mon  intelligence,  »  suivant  cette  parole  des  Proverbes 
(ix,v.  40)  :«  La  science  des  saints  c'est  la  prudence,  »  non  pas  la 
prudence  du  monde,  mais  une  prudence  divine  et  céleste.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Du  mystère  de  Jésus-Christ.  » 

5°  Cette  connaissance  enfin  est  suréminente,  car  elle  n'a  été  ré- 
vélée qu'aux  apôtres.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  Qui  dans  les 
autres  générations  n'a  point  été  découvertaux  enfants  des  hommes.  » 
Car  bien  que  les  mystères  de  Jésus-Christ  aient  été  révélés  aux  Pro- 
phètes et  aux  Patriarches,  dans  une  sorte  de   généralité,    ils  ont  été 


per  revelationem  Jesu  Christi  »  (2  Çor., 
m,  v.  18)  :  «  Nos  vero  rcvelala  facie  glo- 
riam  Domini  spéculantes,  etc.  » 

2<>  Item  plena  est,  quia  perfecte  revelatum 
est  mihi,  etcommilto  vestro  judicio,  quia 
ego  in  vcrbis  paucis  hoc  expressi  in  qui- 
bus  cognoscere  potestis  quocl  perfectani 
cognitionem  habeam  de  mysleriis  fidei.  El 
quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Sicut  scripsi  in 
brevi,  »  id  est  in  paucis  verbis,  ila  aperte, 
quod  eo  modo  «  hoc  potestis  legenles  in- 
telligere  »  {Cant.,  iv,  v.  111  =  «  Favusdis- 
tillans  labia  tua,  etc.  »  Labium  quidem 
brève  quid  est.  Et  sic  labia  doctoris  sunt 
favus  dislillans,  quando  brevibus,  et  paucis 
verbis  multa  et  magna  insinuât.  Sed  at- 
tende, ut  dicit  Augustinus,  quod  débet  in- 


tendcre  hoc  doctor,  quod  se.  intclligalur. 
Etquamdiu  ad  hoc  Iaborat,  verba  sua  non 
sunt  superflua,  sed  si  postquam  inlclligitur 
eis  immoratur,  superflua  sunt  ejus  verba. 
Dicit  autem  :  «  Prudeuliam  meam,  »  se- 
cundum  illud  (Prot>.,ix,  v.  10)  :  «  Scientia 
sanctorum  prudentia.  »  Quae  quidem  non 
est  mundana  ;  sed  divina  etcœlestis,  prop- 
ter  quod  dicit  :  «  In  mysterio  Christi.  » 
3»  Est  etiam  excellens,  quia  solis  Apos- 
tolis  est  revelata,  unde  subdit  :  «  Quod 
aliis  generationibus  non  est  agnilum.  » 
Licet  enim  mysteria  Christi  prophetis  et 
patriarchis  fuerint  revelata,  non  tamen  ita 
clare  sicut  Apostolis.  Nam  prophetis  et  pa- 
triarchis fucrunt  revelata  in  quadam  ge- 
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manifestés  aux  apôtres  dans  leurs  circonstances  particulières  et  déter- 
minées. Ce  que  dit  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Qui  n'a  point  été  découvert  dans 
les  autres  générations  aux  enfants  des  hommes,  »  peut  être  entendu 
de  deux  manières.  D'abord  en  expliquant  le  terme  de  générations  par 
la  durée  même  des  générations,  suivant  ces  paroles  (/'.*.,  cxi.iv.  v.  13)  : 
«  Votre  empire  passera  de  race  en  race  dans  toutes  les  générations.  » 
Alors  voici  le  sens  :  ce  qui  dans  les  autres  générations,  c'est-à-dire  les 
autres  temps,  n'a  point  été  découvert  aux  enfants  des  hommes,  à 
savoir,  aux  créatures  raisonnables,  c'est-à-dire,  ni  aux  hommes,  ni 
aux  anges  (S.  Matth.,  xi,  v.  23)  :  «  Vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  aux  prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  »  —  (v. 
5)  «  Gomme  il  est  révélé  maintenant  par  l'Esprit  à  tous  les  saints 
apôtres  et  aux  prophètes,  »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  dans  cet  Esprit  du 
nouveau  Testament  interprètent  les  Ecritures  et  expliquent  la  Loi 
(S.  Luc,  vin,  v.  40)  :  &  Pour  vous,  il  vous  a  été  donné  de  connaître  le 
mystère  du  royaume  de  Dieu  ;  mais  pour  les  autres,  ce  n'est  qu'en 
paraboles,  etc  ;  »  et  (6'.  Luc,  x,  v.  23)  :  «  Heureux  les  yeux  qui  voient 
ce  que  vous  voyez  ;  »  et  à  la  suite  :  «  Je  vous  déclare  que  beaucoup 
de  prophètes  et  de  rois  ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne 
l'ont  point  vu.  »  On  peut  encore  expliquer  ce  passage,  en  entendant 
par  générations,  les  hommes  engendrés  suivant  cette  parole  de  S. 
Matthieu  (xxm,  v.  30)  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  tout  cela  viendra 
sur  la  génération  d'aujourd'hui.  »  Alors  voici  le  sens  :  «  Qui  dans  les 
autres  générations,  »  c'est-à-dire  aux  hommes  engendrés  dans  les 
générations  précédentes,  «  n'a  point  été  connu,  etc.,  »  le  reste  comme 
il  a  été  expliqué.  C'est  de  là  qu'ïsa'ïe  dit  (un,  v.  4)  :  «  Qui  a  cru  à 
notre  parole,  et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  ?  »    Cepen- 


neralilatc;  sed  Aposlolis  manifesta  sunt 
quantum  ad  singulares  cl  dclcrmhiatas  cir- 
cumslanlias.  Hoc  autem  quod  dicil  :  oQuod 
aliis  gencralionibus,  etc.,  »  polest  duplici- 


planantibus  Legem  {Lue.,  un,  v.  10):«  Vo- 
bis  dalum  est  nosse  mysterium  regni  Dci, 
cœteris  autem,  etc.;  »  {Luc,  x,  v.  23)  : 
«  Bcati  oculi  qui  vident  quai  vos  \idelis  ;  » 


ter  exponi.  Uno  modo  atper  génération  es  et  infra  :  «  Dico  aatem  vobis,  quodmultl 


tempera  generationum   secipiaulur  juxta 

illud  {Ps,)  cxi.iv,  v.  13)  .-  «  Domina tio  tua 
in  omnl  generalione,  et  generatlone.  ■  El 
lune,  esl  Bensus  :  «  Quod  aliis  generationi- 
bus,  »  i<i  csi  temporibus,  «  non  est  agni- 
tmn  tiliis  hominum,  »  Id   est  ratlonalibus 


ereaturis,  se.  nec  hominibus,  née  angelis  ESI  tune  esl  sensus  :  «  Quod  aliis  genera- 


'Mdti/i.,  xi,  v.  25]  :  «  Abscondistl  liav  ;i 
aaplentibus  el  prudentibus,  el  revelastl  ea 
parvniis.  »  —  «  Sicut  aune  reveialum  esl 
ganetla  spostolis  ejua  ci  prophetia  in  Spi- 
ritu,  »  ipsis  se.  in  m  Splriln  novl  Testa- 
menti  Interpretantibos  Scripturas,  el  ex- 


reges  cl  prophètes  voluerunl  viderc  quœ 
vos  rtdetis,  et  uno  videront,  etc.  1  àlio 
modo  potest  exponi,  nt  per  generationes 
accipiantur  bomines  generatim,  secundum 
illnd  {Mau/t.,  xxm,  v.  36)  :  «  Venienl 
hase  omnia  super  generationem  Istam,  etc.  » 


tionibus,  »  id  esl  hominibus  in  praeeden 
lilms  generallonibua  generatis,  «  non  esl 
ctfgnitum,  etc.,  »  sicut  priua    i  ode    r«., 
i.in,  v.  h  :  h  Quia  eredidil  aaditul  ooslro, 
.'t  brachlum  Dominl  cul  revelatum  asti  » 
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dant  ce  mystère  de  la  foi  a  été  révélé  à  quelques-uns  des  patriarches 
de  l'ancien  Testament,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (vm,  v.  5G)  : 
«  Abraham  votre  père  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  ;  il 
l'a  vu,  et  il  en  a  été  comblé  de  joie;  »  il  l'a  été  aussi  aux  prophètes, 
suivant  cette  parole  de  Joël  (h,  v.  28):  «  Je  répandrai  mon  Esprit 
sur  toute  chair  :  vos  fils,  vos  filles  prophétiseront,  etc.;  »  mais  il  leur 
a  été  révélé  d'une  manière  générale,  tandis  qu'aux  apôtres  il  l'a  été 
clairement  et  distinctement  ;  et  cela  pour  trois  motifs.  D'abord, 
parce  que  les  apôtres  eux-mêmes  eurent  cette  révélation  immédiate- 
mentdu  Fils  de  Dieu,  suivant  cette  parole  de  S.  Jean  (i,  v.  18)  :  «  Le 
Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  l'a  fait  connaître 
lui-même.  »  Les  Prophètes  et  les  Patriarches  de  l'ancien  Testament 
furent  instruits  par  les  anges,  ou  par  quelques  figures.  C'est  pour- 
quoi il  est  dit  {haïe,  vi,  v.  6)  :  «  En  même  temps  un  des  Séraphins 
vola  vers  moi,  tenant  à  sa  main  un  charbon  de  feu,  etc.  »  Les  apô- 
tres donc  eurent  une  révélation  plus  manifeste.  En  second  lieu,  parce 
qu'ils  ont  vu,  non  dans  des  figures  et  comme  en  des  énigmes,  mais 
sans  voile  qui  leur  couvrît  le  visage,  la  gloire  du  Seigueur  (S.  Luc, 
x,  v.  23)  :  «  Bienheureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  » 
Enfin  parce  que  les  apôtres  ont  été  établis  pour  être  les  exécuteurs  et 
les  dispensateurs  de  ce  mystère  et  qu'ils  devaient  par  conséquent  en 
être  mieux  instruits  que  les  autres  (S.  Jean,  iv,  v.  58)  :  «  D'autres 
ont  travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Mystère,  qui  consiste  en  ce 
que  les  Gentils  sont  appelés  au  même  héritage,  etc.,  »  il  explique  quel 
est  ce  mystère.  Remarquez  sur  ceci  que  les  Juifs  avaient  sur  les 
Gentils  une  triple  prérogative,  à  savoir,  la    promesse  de   l'héritage 


Sed  hoc  quidem  sacramentum  fldei  reve- 
latum  est  aliquibus  patribus  veteris  Testa- 
menti,  secundum  illud  {Joan.,  vm,  v.  56)  : 
«  Abraham  pater  vester  exultavit  ut  vide- 
ret  diem  meum,  vidit,  et  gavisus  est  ;  » 
et  eliam  prophetis,  secundum  illud  {Joël, 
n,  v.  28)  :  «  Post  hœc  effundam  de  Spiritu 
meo  super  omnem  carnem,  et  propheta- 
bunt  filii  vestri,  et  filise  vcslrse.  »  Sed  eis 
quidem  revelatum  est  in  quadam  genera- 
litate,  Apostolis  vero  et  clare  et  perfecte. 
Et  hoc  propter  tria.  Primo,  quia  ipsi  Apos- 
toli  habuerunt  rcvelationem  immédiate  a 
Filio  Dei,  secundum  illud  {Joan.,  i,  v.  18): 
«Unigenitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse 
enarravit.  »  Prophétie  vero,  et  patres  veteris 
Testamenli  ipsi  edocti  sunt  per  angelos, 
vel  per  aliquassimilitudines.  Unde  dicitur 


(/«.,  vi,  v.  6)  :  «  Volavit  ad  me  unus  de 
Seraphim  et  in  manu  ejus  calculus,  quem, 
etc.;  »  et  ideo  isti  Apostoli  clarius  accepe- 
runt.  Secundo,  quia  non  in  figuris  et  in 
aenigmalibus  sicut  prophetse  viderunt,  sed 
revelata  facie  gloriam  Domini  spéculantes 
{Luc,  x,  v.  23)  :  «  Beati  oculi  qui  vident 
quae  vos  videtis.  »  Tertio,  quia  Apostoli 
conslituti  fuerunt  executores  et  dispensa- 
tores  hujus  sacramenti  ;  et  ideo  oporlebat, 
quod  melius  ipsi  essent  instructi  quam  alii 
{Joan.,  iv,  v.  38)  :  «  Alii  laboraverunt  et 
vos  in  labores  eorum  introistis.  » 

11°  consequenter  cum  dicit  :  «Esse  gén- 
ies, etc.,  »  manifestât  quid  sit  illud  sacra- 
mentum. Circa  quod  sciendum  est,  quod 
Judœi  triplicem  prserogativam  habebant 
respectu  Gentilium,  se.  promissionis  hsere- 
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(Rom.,  iv,  v.  i5)  :  «  Car  ce  n'est  point  par  la  Loi  que  doit  s'accom- 
plir la  promesse  faite  à  Abraham  ou  à  sa  race  de  lui  donner  tout  le 
monde  pour  héritage  ;  mais  par  la  justice  qui  vient  de  la  foi  ;  » 
{Ps.,\v,  v.  5)  :  «  Le  Soigneur  estla  part  qui  m'est  échue  en  héritage, 
etc.  »  Secondement  la  distinction  et  l'élection  spéciale,  entre  les  peu- 
ples de  la  Gentilité  (Deutèr.,  vu,  v.  G)  :  «  Le  Seigneur  vous  a  choisis, 
afin  que  vous  fussiez  le  peuple  qui  lui  fut  propre  et  particulier,  d'en- 
tre tous  les  peuples  qui  sont  sur  la  terre.  »  Delà  [Ps.f  xcix,  y.  ô)  : 
«  Nous  sommes  son  peuple.  Il  nous  nourrit  comme  ses  brebis  ;  »  et 
(Cantiq.,  vi,  v.  8)  :  «  Une  seule  est  ma  colombe,  ma  parfaite.  »  Troi- 
sièmement la  promesse  du  Christ  (Gen.,  xn,  v.  3)  :«  En  vous  seront 
bénis  tous  les  peuples  de  la  terre.  »  Trois  avantages  que  les  Gentils 
n'avaient  point  (ci-dessus,  n,  v.  12)  :  «  Vous  n'aviez  point  de  part  alors 
à  Jésus-Christ  ;  vous  étiez  entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël  ;  » 
mais  ils  ont  obtenu  par  La  foi  ces  trois  avantages.  Premièrement  la 
participation  à  l'hérédité  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  G)  :  «  Co- 
héritiers, »  à  savoir  des  Juifs  eux-mêmes,  dans  l'héritage  céleste  (S. 
Malth.,  vin,  v.  11)  :  «  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident  et 
auront  place  dans  le  royaume  des  cieux  avec  Abraham,  lsaac  et 
Jacob.  »  Secondement  l'assemblée  spéciale  des  fidèles,  dont  il  dit  (v. 
G)  :  «  Etmembrcs  d'un  même  corps,  »  c'est-à-dire  d'un  corps  unique 
(S.  Jean,  x,  v.  1G)  :  a  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de 
cette  bergerie  ;  il  faut  que  je  les  amène  ;  elles  entendront  ma  voix, 
et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  Troisièmement  la 
participation  à  la  grâce  promise,  dont  l'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  Et  qu'ils 
participent,  »  à  savoir  aux  promesses  qui  ont  été    faites  à  Abraham 


ditalis  (/îoro.,  iv,  v.  13)  :  a  Non  cniin  per 
Legem  promissio  Abrahse,  aut  semiui  cjus, 
ut  lucres  esset  inundi,  scd  per  j asti tlam 
lidci  ;  »  (jp#.,  xv,  v.  5)  :  «  Dominos  pars 
haereditatls  mea;,  etc.  ;»  item  per  specia- 
lcm  a  Gentibus  alils  dlstinctionem  et  elcc- 
lionem  {Deut.t  vu,  v.  G)  :  «  Te  clegit 
DominusDeus  luus,  at  sis  ci  popalus  pe- 
culiarisde  candis  popalis  qui  sunl  super 
terram.  »  Unde  (Ps.,  xcix,  v.  :\,  :  «  Nos 
autcm  populusejus  fi  oves  pascua  ejns  ;  i 
{('uni. y  vi,  v.  8)  :  «  Uiia  est  colomba 
mea  perfecta  mea,  etc  ;  »  item   per  Ghrlsti 


Israël  ;  »  scd  ad  htec  tria  recepli  sunt  per 
fidem.  Primo  quidem,  quantum  ad  partlci- 
pationem  haereditatls  ;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  =  «  Coharedes,  »  se.  Ipsis  ludais  in 
iuereditate  cœlcsli  <Mallh.,  viii,  v.  H)  : 
«  Multl  ab  Oriente  et  Occldente  veulent  et 
recumbenl  cum  Abraham,  lsaac  et  Jacob 
in  regno  cœlorum,  etc.  »  Secundo,  ad 
spéciale  collegium  Qdelium  ;  et  quantum 
ad  hoc  dlcil  :  i  El  concorporales,  i  Id  <i>t 
in  nnum  corpus  [Joant  \.  t.  16)  :  «  Alias 
oves  habeo  qua  non  Bunl  ex  hoc  ovlll,  »  Id 
est  Génies,  ■  etillasoportet  me  adducere 


promlsslonem  [Gen.,  su,  v.  3)  :  «  in  le  utvocemmeam  audlent,  et  fiel  unumovl- 
benedlcentur  universa  eognationes  ter-  le  e't  unus  pastor.  i  rertlo,  ad  participe- 
ra.» Hac  autrm  tria  Gentes  non  habebant  lionem  gratin  repromissa  :  el  quantum  ad 
(supra,  n,  v.  12)  .  <  Qui  eratla  illo  tem-lhoc  dicil  ■.  «  Et  compartlclpes,  »  se.  pro- 
pore sine  Christo,  alieuali  a  conversalione  inissiuinun  quafacla  SUOl  Al<ralw    R 
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(Rom.,  xv,  v.  8)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  pour 
les  circoncis,  afin  que  Dieu  fût  reconnu  véritable  par  l'accomplisse- 
ment des  promesses  qu'il  avait  faites  à  leurs  pères.  Mais  pour  les 
Gentils,  ils  ont  une  obligation  particulière  de  glorifier  Dieu  de  la  misé- 
ricorde qu'il  leur  a  faite.  »  Les  Gentils  ont  obtenu  ces  avantages,  non 
par  Moïse,  mais  (v.  6)  «  par  Jésus-Christ  »  (S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  Loi 
nous  a  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par 
Jésus-Christ  ;  »  (2e S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Par  lui,  il  nous  a  communi- 
qué les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises  ;  »  ce  n'est 
pas  non  plus  par  l'accomplissement  delà  Loi,  puisqu'elle  est  «  un 
joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter,  »  comme  il  est  dit 
aux  Actes  (xv,  v.  10),  mais  «  par  l'Evangile,  »  par  lequel  tous  sont 
sauvés  {Rom.,  i,  v.  10)  :  «  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile,  parce 
qu'il  est  la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  ;  »  et  (ipe 
Corinth.,  xv,  v.  1)  :  «  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  faire 
souvenir  de  l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché,  que  vous  avez  reçu,  dans 
lequel  vous  demeurez  fermes,  et  par  lequel  vous  êtes  sauvés.  » 

LEÇON  11«  (Ch.  ni,  w.  7  à  9.) 

sommaire.  —  S.  Paul  après  avoir  parlé  de  l'extérieur  des  ministères 
divins,  montre  qu'il  a  reçu  la  grâce  pour  les  accomplir. 

7.  Dont  f  ai  été  fait  le  ministre  par  la  grâce  de  Dieu  qui  m'a  été  con- 
férée par  V opération  de  sa  puissance. 

8.  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous  les  saints,  cette 
grâce  d'annoncer  aux  Gentils  les  richesses  incompréhensibles  du  ChriU, 


xv,  v.  8)  :  «  Dico  autem  Christum  fuisse 
ministrum  circumcisionis  propter  veritatem 
Dei  ad  confirmandas  promissiones  pa- 
trum,  Gentes  autem  super  misericordia 
honorare  Deum.  »  Et  hsecomnia  consecutœ 
sunt  Gentes  non  per  Moysem,  sed  «  in 
Christo  »  {Joan,  i,  v.  17)  :  «  Lex  per  Moy- 
sem data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  facta  est  ;  »  (2  Petr.,  i,  v.  4)  : 
«  Per  quem  maxima  etpreliosa  nobis  pro- 
missa  donavit,  etc.»  Item,  nec  per  impieu- 
tionem  Legis,  quia  «  hoc  est  jugum  quod 
neque  patres  nostri,  neque  nos  portare 
potuimus,  »  ut  dicitur  {Àct.,  xv,  v.  10), 
sed  «  per  Evangelium,  »  per  quod  omnes 
salvantur  {Rom.,  i,  v.  16)  :  «  Non  enim 
erubesco  Evangelium  :  virtus  enim  Dei  est 
insalutem  omni  credenti;»  (1  Cor.,  xv,) 


«  Notum  vobis  facio  Evangelium  quod 
prsedicavi,  quod  et  accepistis,  in  quo  et 
statis,  per  quod  et  salvamini.  », 

LEGTIO  II. 

Paulus  ,  tacta  ministeriorum  divinorum 
executione,  auxilium  sibi  ad  ea  exe- 
quenda  datum  ostendil. 

7,  Cujus  factus  sum  ego  minister  secun- 
dum  donum  grades  Dei,  quœ  data  est 
rnihi  secundum  operationem  virlutis 
ejus. 

8,  Mihi  enim  omnium  sanctorum  mini- 
mo,  data  est  gratia  hœc  in  Genlibus 
evangelizare  investigabiJes  divilias 
Chrisli, 
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9.  Et  d'éclairer  tous  les  hommes  en  leur  découvrant  quelle  est  Vèco- 
nomie  du  mystère  caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  qui  a 
créé  toutes  choses. 

L'Apôtre,  après  avoir  établi  que  la  grâce  lui  a  été  donnée  pour  la 
connaissance  des  mystères  divins,  montre  qu'il  en  a  été  de  morne 
quant  à  l'exécution  des  ministères  eux-mêmes.  1°  Il  rappelle  le  se- 
cours de  la  grâce  divine  qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  les  minis- 
tères ;  11°  il  montre  que  l'office  du  ministère  divin  lui  a  été  confié 
(v.  8)  :  «  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous  les  saints, 
etc.   » 

1«  Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  en  deux  parties  :  I.  l'Apô- 
tre aborde  l'exercice  des  ministères  divins  ;  II.  il  montre  que  le  secours 
delà  grâce  lui  a  été  donné  pour  les  accomplir  (v.  7)  :  «  Par  le  don  de 
la  grâce  de  Dieu,  etc.  » 

I.  L'exécution  des  décrets  divins  lui  a  donc  été  confiée  en  forme  de 
ministère  :  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  Ce  ministère  m'a  été  confié,  à 
savoir,  que  les  Gentils  soient  appelés  au  même  héritage,  par  l'Evan- 
gile, en  vertu  duquel  ils  participent  aux  promesses  de  Dieu  en  Jésus- 
Christ  (v.  7),  «  dont  moi,  Paul,  j'ai  été  fait  le  ministre  ;  »  en  d'autres 
termes  :  Je  ne  remplis  point  cette  charge,  je  ne  l'accomplis  point, 
comme  mienne,  ou  venant  de  moi,  mais  comme  un  ministère  qui 
vient  de  Dieu  (Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme  est  un  instrument  que 
j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom,  etc.  ;  »  (lrJ  Corinlh.,  iv,  v.  4)  :  «  Que 
les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et 
les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  7)  :  «  Par  le  don  de  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  » 


'.).  Et  ilhiininarc,  o»utes  quœ  s>t  dispen- 
satio  sacramenti  abscouditi  a  sœrulis 
in  Deo,  qui  omm'a  creavit. 

Poslquani  oslcndil  Apostolus  esse  sibi 
graliaiudispensalam  quantum  ad  mysterio- 
ramdivinorum  cognttionem,  hic  ostendit 
hoc  idem  quantum  ad  Ipsorum  mlnisterio- 
rum  executionem.  Kl  cire  a  dao  facit.  Pri- 
mo, commémorât  auxllium  gratis  prœsti- 
tum  sibi  eommissum  offlelum  mtnisterti, 
'bi  :  a  Mihi  omnium  sanetoram  minimo, 
etc.  » 

P'i'iu.Mv  In  duas :  primo,  tangli  minls- 
tertorom  dirlnorum  exeentioneno  ;  Becun- 
do,  ostendit  auxilium  sibi  datum  ad  exe- 
quendum  ibi  :    «  Sccuudum  dunuiu    j:ru- 


tiœ,  etc.  » 

1.  Execuiio  autem  diTinorùm  >ibi  com- 
missa  est  pet  modum  mlnisteril  ;  et  quan- 
i uni  ad  hoc  dicit:  Dico  quod  hoc  ministc- 
rlum  est  mihi  eommissum,  se.  Sentes  i 
cohsredes  per  K\  angelium,  per  quod  Gén- 
ies participes  flunt  promlsstonia  Dei  iu 
GhriBtoJesu,  «  eujus  ego  »  Pailus  «  faetus 
Bum  minister,  etc.  »  Quasi  dteal  :  Non  ego 
impleo  ,  ?el  exequor  ut  i  me,  vei  ut 
meum,  Bed  Bleui  ministerium  quod  Dei  est 
.  i\.  v.  15)  i  «  Vas  electionlfl  est  mihi 
[ste,  etc.  i  i  ade  apostolus  1  Cor.,  w .  r. 
l)  :  «sic  nosexistimel  horao  ni  nintstros 
Ghristl  el  dlspensatores  mysteriorum 
Dei.  i 

II.  Deindc  euin  dicit:   aSecunduni  do- 


IV  8 


Wk  ÉPIT.  AUX  ÉPIIÉS.  —  Cil.  5e  —  LEÇ.  2«  —  w.  7  et  8. 

il  rappelle  le  secours  qui  lui  a  été  donné  pour  l'exécution  de  ces  minis- 
tères. Or  ce  secours  est  de  deux   sortes    :  la   faculté   d'exécuter  et 
l'exécution  môme  ou  la  faculté  réduite  en  acte.  Dieu  donne  la  faculté 
en  accordant  la  force  et   la   grâce,  par   lesquelles   l'homme  devient 
capable  et  apte  pour  agir;   il  donne  l'opération  même,    quand  il  agit 
en  nous,  en  nous  imprimant  intérieurement  l'impulsion  et  le  mouve- 
ment vers  le  bien.  L'Apôtre  recevant  donc  de  Dieu  ces  secours,    dit 
par  rapport  au  premier  :  «  Je  suis  devenu  son  ministre,  »  mais   assu- 
rément ce  n'est  ni  par  mes  mérites,  ni  par  ma  puissance  personnelle, 
c'est  (v.  7)  «  par  le  don  de  la  grâce  de  Dieu  qui  m'a  été  conférée  ,  » 
c'est-à-dire  parce  que  je  suis  devenu  capable  de  m'acquitter  des  minis- 
tères divins  ;  moi  qui  d'abord  étais  persécuteur  (lre  Corinth.,  xv,    v. 
4  0)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,    non  pas  moi  toutefois, 
mais  la  grâce  de  Dieu.  »  Par  rapport  au  second,  il  dit  (v,  7)  :  «  Par  l'o- 
pération, »  que  Dieu  produit,  entant  que  sa  puissance  opère  en  nous 
et  le  vouloir  et  le  faire,  par  notre  bonne  volonté.  On  peut  encore    ex- 
pliquer autrement  ce   passage  avec  la  Glose,  en   rapportant  ce   qui 
vient  d'être  dit  à  ce  qui  précède  ;  à  savoir,  en  disant  que   les  Gentils 
sont  appelés  au  même  héritage,  sont  devenus  les  membres  d'un  même 
corps  et  participent  à  la  promesse  de  Dieu  le  Père,  entant  que  Dieu 
a  fait  ce  don  aux  Gentiis  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ, 
et  cela  «  selon  l'opération  de  sa  puissance,  »  à  savoir  parce    qu'il  a 
manifesté  cette  puissance  en  ressuscitant  le  Christ  d'entre  les  morts. 
11°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  8)  :  «  Car  j'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus 
petit  d'entre  les  saints,  etc.,  »  il  fait  voir  le  ministère  qui  lui  a  été 
confié,  et  dont  la  grâce  se  recommande  par  trois  circonstances.    D'a- 


num  gratiœ,  etc.,»  tangit  auxilium  sibi 
prœstitum  ad  ministeriorum  execulioncm. 
Hujusmodi  aulem  auxilium  duplex  fuit  : 
unura  quidem  ipsa  facultas  exequendi  ; 
aliud  ipsa  operatio  ,  sive  aclualitas. 
Tacultatem  autem  dat  Deus  infimdendo 
virtutem  et  graliam,perquas  efficitur  ho- 
me- potens  et  aptus  ad  operandum  ;  sed 
ipsam  operationem  confert  in  quantum 
operatur  in  nobis  interius  movendo  et 
insligando  ad  bonum.  Et  ideo  hoc  acci- 
piens  Apostolus  a  Deo,  dicil  quantum  ad 
primum  :  Dico  quod  «factussum  minister,» 
sed  certe  non  meis  meritis,  nec  virtute 
propria,  sed  «  Secundum  donum  gratise 
Dei  quse  data  est  mihi,  »'  quia  se.  idoneus 
efficior  ad  executionem  divinorum  mys- 
teriorum,  qui  fui  prius  persecutor  (1  Cor., 
xv,  v.  10):   «Plus  omnibus  laboravi,  non 


ego,  sed  gralia  Dei  mecum.  »  Quantum 
ad  secundum  dicit  :  «Secundum  operatio- 
nem,» quam  Deus  efficit,  in  quantum  vir- 
tus  ejus  operatur  in  nobis  etvelie,  et  per- 
ficere  pro  bona  voluntate.  Potest  autem 
hoc  aliter  exponi  secundum  Glossam,  ut 
quod  dictum  est,  modo  referatur  ad  prœ- 
cedentia,  se.  dicatur  quod  esse  Gentes 
cohaeredes,  et  concorporales,  et  compar- 
ticipes  promissionis  ejus  se.  Dei  Patris,  hoc 
quidem  donum  dedil  Deus  Gentibus  in 
Chiïsto,  id  est  per  Christum  ;  et  hoc  «  se- 
cundum operationem  virtutis  ejus,»  idest 
per  hoc  quod  potenter  operatus  est  susci- 
tando  Christum  a  morte. 

Ho  consequenter  cum  dicit  :  «  Mihi 
enim  sanctorum  miuimo,  etc.,  »  ostendit 
officium  commissum,  cujus  quidem  com- 
missionis  gralia  commendatur  ex  tribus. 
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bord  par  la  condition  de  sa  personne  ;  ensuite  par  la  grandeur  de  son 
objet  (v.  8)  :  «  Annoncer  aux  Gentils  les  richesses  incompréhensi- 
bles de  Jésus. Christ  ;  »  enfin  par  l'utilité  de  ses  fruits  (v.  10)  : 
«  Afin  que  les  principautés  et  les  puissances  apprennent,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  relève  le  ministère  qui  lui  a  été  confié,    par  la   condi- 
tion de  la  personne.  Si,  en  effet,  un  prince  confie  quelque  emploi   im- 
portant à  un  des  premiers  et  des  plus  distingués  de  ses  sujets,  il    ne 
lui  fait  pas  une  grande  grâce,  en  remettant  entre  ses  mains    cet  em- 
ploi ;  mais  s'il  donne  cette  fonction,  importante  et  difficile,  à   un  de 
ses  moindres  sujets,  c'est  un  grand  honneur  à  celui-ci,   qui  est  élevé 
d'autant  plus  que  l'emploi  est  plus  excellent,  et  plus  au-dessus   de 
lui.  Selon  cette  manière  de  considérer  les  choses,  Paul  relève  la  grâce 
du  ministèrequi  lui  a  été  confié,  en  disant  (v.  8):  «  J'ai  reçu,    moi  le 
plus  petit  d'entre  tous  les  saints,  cette  grâce,  etc.  »  Il  se  dit  le  plus  pe- 
tit, non  sous  le  rapport  de  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée,  mais   par 
le  rapprochement  de  son  état  passé  (iw  Corinth.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  suis 
le  moindre  des  apôtres,  je  ne  suis  pas  même  digne  d'être  appelé  de  ce 
nom,  parce  quej'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu  ;  »  {haïe,  lx,  v.   22)  : 
«  Mille  sortiront  du  moindre  d'entre   eux,    et  du  plus  petit  tout   un 
grand  peuple.  »   Et  cela  (v.  8)  «  chez  les   Gentils,    »  c'est-à-dire  au 
milieu  d'eux  (Galat.,  n,  v.  8)  :  «  Car  celui  qui  a  agi  efficacement  dans 
Pierre,  pour  le  rendre  Apôtre  des  circoncis,  a  agi  efficacement  en    moi 
pour  me  rendre  Apôtre  des  Gentils,  et  lorsqu'ils  eurent  connu,   etc.   » 
II.  Il  relève  la  grâce  de  son  ministère  à  raison  de  la  grandeur  même 
de  l'emploi,  qui  est  de  révéler  et   de  manifester  les  secrets  de  Dieu, 
lesquels  sont  grands  et  cachés,  par  exemple,    la  grandeur    de  Jésus- 


Primo  quldcm,  ex  personce  suce  [conditlo- 
ne  ;  secundo,  ex  commissorum  magnitu- 
dl'ne,  ibi  :  «  Evangelizare  investigabiles, 
etc.  ;  »  lerlio,  ex  iïuctus  utililalc,  ibi  :  «Il 
innotescal,  etc.  » 

I.  Commendat  Igltur  officium  sibl  eom- 
mtssam  ex  personœ  condltlone.  Si  entai 
r<-\  ftliquis  aliquoâ  quldem  magnum  <>ili- 
eium  alical  magno  prlncipl  el  excellent! 
icommltteret,  non  moltam  el  magnam  gra- 
îamfaceret,  quantum  ml  hoc  magnum  si 
poneret  In  magno  offlelo  ;  sed  si  magnum 
el  ardulssimum  officium  alical  parro  com- 
mutât, multum  ciiiu  magnificat,  et  magnam 
gratlam  faclt  el,  el   tanto   magta  quanto 


gratia  Iirec.  »  Et  vocal  se  minimum,  non 
e\  potestate  sibi  commissa,  sed  ex  cousi- 
deratlone  status  pneterltl  (1  Cor.,  xv,  \. 
9)  :  «Ego  sum  niinimus  Apostolorom,  qui 
non  som  dignus  vocarl  kpostolos,  quoaiam 
persécutas  sum  Eccleslam  Del  ;  »  />.,  i\, 
:  «  Miniums  erll  in  mille,  et  pami- 
lus  in  gentem  forlissimam.  »  Et  hoc  «  la 
Gentibus,  »  id  esl  Inter  Gentes  (Ga/.,  u, 
v.  8)  :  «  Qui  enlm  operatus  est  rétro  In 
Apostolatum  clrcumctsiools,  operatus  esl 
et  niihi  inter  Gentes.  El  eum  cognotlssent 
gratlam  Del  que  data  est  mlhl  Inter  Gan- 
tes, etc.  • 
il.   Secundo  commendalnr   hajosmodl 


offlcll  excellentla  excedit  Ipsum.  Secundum  commlssioois  gratia  exoffleil  magnltudlaa, 
ergo  hune  modam  Paulus  gratlam  Blb.jquod  est  revelare  el  manifestara  seerata 
commlssl  offlcll  commendal  dlcensi  i  Mlhl  iDel,  qa«  santmagni  el  occulta,  pata,  de 

euim  omnium  suuclorum  minimo  data  est[iuaguiludiue  Chrisli  et  de  salule  lidchum 
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Christ  et  le  salut  des  fidèles  opéré  par  lui.  Car  ces  deux  points  sont 
tout  l'Evangile. 

lo  Sur  le  premier  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Pour  annoncer,  etc.,  » 
comme  s'il  disait  :  cette  grâce  m'a  été  donnée  pour  annoncer  le  bien 
(lre  Corinth.y  i,  v.  17)  :  «  Jésus-Christ  ne  m'a  pas  envoyé  pour  bapti- 
ser, mais  pour  prêcher  l'Evangile  ;  »  et  (\™  Corinth..  ix,  v.  4 G)  : 
«  Malheur  à  moi  si  je  ne  prêche  pas  l'Evangile.  »  Ce  bien,  ce  sont 
(v.  8)  «  les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Cfirist,  »  qui  sont 
les  richesses  véritables  (ci-dessus,  u,  v.  4)  :  «Mais  Dieu  qui  est  riche  en 
miséricorde  ;  »  (Rom.,  n,  v.  4)  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les  riches- 
ses de  sa  bonté,  de  sa  patience  et  de  sa  longue  tolérance  ;  »  (Rom.,  x, 
v.  12)  :«  H  répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  l'invoquent  ;  » 
en  d'autres  termes,  ces  richesses  sont  véritablement  incompréhensi- 
bles, car  sa  miséricorde  est  tellement  grande,  qu'on  ne  saurait  la  me- 
surer ni  la  comprendre  (Isaïe,  xxxiii,  v.  G)  :  «  La  sagesse  et  la  science 
seront  les  richesses  du  salut,  et  la  crainte  du  Seigneur  en  sera  le  tré- 
sor »  c'est-à-dire,  la  crainte  telle  qu'elle  fut  en  Jésus-Christ,  car  il 
V  eut  en  lui  de  la  manière  la  plus  abondante  la  crainte  du  Seigneur 
(Isaïe  xi,  v.  5)  :  «  Et  il  sera  rempli  de  l'Esprit  de  la  crainte  du 
Seigneur.  »  Car  en  Jésus-Christ  «  sont  renfermés  tous  les  trésors  de 
la  sagesse  et  de  la  science  »  (Coloss.,  n,  v.  5)  :  ces  trésors  sont  incom- 
préhensibles, parce  que  la  sagesse  et  la  science  de  Jésus-Christ  ne 
peuvent  se  mesurer  (Job,  xi,  v.  7)  :  «  Peut-être  sonderez-vous  ce 
qui  est  caché  en  Dieu,  et  connaîtrez-vous  parfaitement  le  Tout- 
Puissant  ?  »  Comme  s'il  répondait  :  Jamais,  on  ne  peut,  en  effet,  par 
les  créatures  dans  lesquelles  reluisent  quelques  vestiges  du  Créateur, 
parvenir  jusqu'à  sa  connaissance  parfaite.  Aussi  l'Apôtre,  stupéfait  en 


facta  per  eum.  De  his  aulem    duobus  est 
totum  Evangelium. 

lo  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Evan- 
gelizare,  etc.;  »  quasi  dicat  :  Hsec  gratia 
data  est  mihi  ut  annuntiembonum  (1  Cor., 
i,  v.  17)  ••  «  Non  misit  me  Chrisius  bap- 
tizare,  sed  evangelizare  ;  »  et  (ibidem  ix, 
v.  16).  «  Vse  enim  mihi  si  non  evangeliza- 
vero  ;  »  et  bonum  hoc,  se.  «  investigabiles 
Christi  divitias,  »  quae  sunt  verse  divitiae 
(supra,  n,  v.  4)  :  «  Deus  autem  qui  dives 
est  in  misericordia,  etc.  »  {Rom.,  n,  v.  4)  : 
«  An  divitias  bonitatis  ejus,  et  palientia> 
etlonganimitatis  contemnis?  etc.  »  {Rom., 
x,  v.  12)  :  «  Dives  in  omnes  qui  invocaut 
Mlum  ;  »  quasi  dicat  :  Divitiee  istaî  vere  in- 
yestigabiles  sunt,  quia  tanta  est  misericor- 


dia  ejus,  quod  inlelligi  vel  investigari  non 
posset  {ls.,  xxxiii,  v.  6)  :  «  Divitiae  salutis 
sapienlia,  et  scientia,  timor  Domini  ipse 
thésaurus  ejus,  »  se.  Chrîsli,  quia  in  Christo 
abundanlissime  fuit  timor  Domini  {ls., 
xi,  v.  3)  :  «  Replebit  eum  Spirilus  timo- 
ris  Domini.  »  In  Christo  enim  «  sunt  om- 
nes thesauri  sapienlise,  el  scientiœ  abscon- 
diti  »  {Col.,  n,  v.  3)  ;  et  hae  sunt  investi- 
gabiles; quia  perfectesapientia,  et  scientia 
Christi  investigari  non  possunt  {Job,  xi,  v. 
7).  «  Rcperies  forsan  vestigia  Dei,  et  us- 
que  ad  perfecle  omnipotentem  ?  »  quasi 
dicat  :  Non.  Nam  per  creaturas  in  quibus 
relucet  vestigium  Creatoris  perveniri  non 
potest  ad  perfeclam  ejus  cognitionem.  Hu- 
jusmodi  aulem  diviti&s  stupens  admiratur 
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présence  de  semblables  richesses,  les  admire,  en  s'écriant  (Rom.,  XI, 
v.  35)  :  «  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  !  »  et  (Eccli.,  i,  v.  3)  :  «  Qui  a  pénétré  la  sagesse  de  Dieu,  qui 
précède  toutes  choses  ?  » 

2f>  Sur  le  second  point,  c'est-à-dire  la  manifestation  du  salut  que  les 
fidèles  reçoivent  de  Jésus-Christ,  l'Apôtredit  (v.  0)  :  «  Et  d'éclairer 
tous  les  hommes,  etc.,  »  non  seulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Gen- 
tils, par  la  prédication  et  par  les  miracles  (EcclL,  xxiv,  v.  45)  :  «  J'é- 
clairerai tous  ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  ;  »  (Act.,  i\.  v.  15)  : 
«  Cet  homme  est  un  vase  d'élection  pour  porter  mon  nom  devant  les 
Gentils,  etc  ;  »  (.S.  Mat  th.,  v,  v.  14)  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  mon- 
de, etc.  »  Eclairer,  dis-je,  autant  qu'il  est  en  moi  tous  les  hommes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  veulent  croire  (l,c  Timoth.,  u,  v.  4J  :  «  Il  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la  connais- 
sance de  la  venté.  »  La  fin,  c'est  qu'ils  comprennent  (v.  9)  «  Quelle 
est  l'économie  du  mystère,  »  parce  que  ces  mystères  ne  valent  qu'au- 
tant qu'on  les  applique  ;  comme  s'il  disait  :  Je  montrerai  combien  est 
admirable  et  plein  d'amour  dans  son  principe  l'accomplissement  du 
mystère  de  la  rédemption.  Or  ces  richesses  incompréhensibles  vous 
ont  été  communiquées  par  Jésus-Christ. 

Toutefois  comme  on  pouvait  répondre  :  ce  que  vous  dites,  quelque 
grand  qu'il  soit,  est  pourtant  comme  de  tous,  l'Apôtre  prévient  l'ob- 
jection en  disant  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  ce  mystère  (v. 
9)  «a  été  caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  quia  créé 
toiles  choses.  »  Il  faut  ici  remarquer  que  tout  ce  qui  est  dans  L'effet, 
est  virtuellement  caché  dans  la  cause  :  ainsi  sont  contenus,  dans  la 
puissance  du  soleil,  tous  les  êtres  qui  se   reproduisent  et  qui   se  cor- 


Aposlolus,  dicens  {Rom.,  xr,  T.  3Î)  :  «  0 
altitado  dlvitiaram  sapientia,  et  scicniiœ 
Dci,  quam,  etc.  »  [Eccli.,  i,  v.  3)  :  «  Sa- 
ptentiam  Del  praeedentem  omnia  quia  in- 
vestigabit?  » 

fc>  Qaantum  ad  aecundum,  id  csi,  ad 
manifestandum  salatem  fldelibus  ex  Ghristo 
provenientem  diclt  :  «  El  illaminare  om- 
Q68,  i  non  soiiiin  Judaos,  sed  etiam  Gen- 
Llles  per  prodicationem  et  miracala 
xxiv,  v.  i.">,  :  «  [lluminabo  omnes  speran- 
tes  in  Domino  »  [Act,  i\,  v.  15)  :  «  Vas 
electionls est, etc.;*  Matth.,v,v.l4  c^pa 
esllslaxmandi.a  [lluminare,inquam,  quan- 
tum In  me  est  omnes,  bc.  eredere  volentes 
(1  l'im.,  u,  v.  4)  :  «  Qui  «mines  homines 
vuii  sakos  flerl,  et  ad  agnittonem  verila- 


tis  rentre.  »  Ad  lioc  se.  ut  intelligent, 
«  Qu;c  Bit  dispensatlo  sacramenti,  »  quia 
nihil  valent  isla  nisi  dispénsentur.  Quasi 
dtcal  :  de  hoc  illuminabo,  se.  quam  mira- 
bilis, et  e\  quanta  dilectione  Bit  racla 
adimpletio  arcana  redemptlonis.  Bujus- 
modi  autem  divilia  Investigabiles,  per 
Cbristum  vobis  dispensâtes  sunt. 

Sed  quia  dicl  posset,  istud  quod  dieiSj 
etsi  Bit  magnum,  omnes  lameo  hoc  seiunl  ; 
Ideo  ad  hoc  respondel  tpostolus  dieens, 
quod  non,  quia  abscondltl  a  bbcqUi.  I  bl 
sciendum  esl  quod  omnia  qua  sunl  in 
effectu,  latent  virtute  in  buIs  causls,  Bleui 
in  virtute  Bolis  eontinentur  omnia  qua  iiiil 
In  generabilibus   et   corruptibilibos.  Sed 
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rompent.  Et  cependant  dans  le  nombre  quelques-uns  sont  cachés  et 
d'autres  sont  manifestes.  Car  la  chaleur  est  manifestement  dans  le 
feu,  tandis  que  la  raison  de  quelques-uns  des  effets  qu'il  produit 
d'une  manière  cachée,  échappe  à  la  connaissance.  Mais  Dieu  est  la 
cause  efficiente  de  toutes  choses,  dont  les  unes  sont  produites  par  lui, 
de  telle  sorte  que  la  raison  peut  en  être  manifeste,  par  exemple  celle 
qu'il  produit  en  se  servant  comme  intermédiaire  des  causes  secondes  ; 
les  autres  au  contraire  sont  cachées  en  lui,  à  savoir  celles  qu'il  pro- 
duit lui-même  sans  intermédiaire.  Or  Dieu  a  opéré  par  lui-même  le 
mystère  de  la  rédemption  de  l'homme,  et  pour  cette  raison  ce  mystère 
est  caché  en  lui  seul.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Caché  dès  le 
commencement  des  siècles  en  Dieu,  »  c'est-à-dire  dans  la  seule  con- 
naissance de  Dieu.  Mais  ce  n'est  point  petite  chose  de  pénétrer  les 
secrets  de  la  première  cause  (i™  Corinth.,  n,  v.  G)  :  «  Nous  prêchons 
la  sagesse  aux  parfaits;  non  pas  la  sagesse  de  ce  monde,  ni  des  prin- 
ces de  ce  monde  qui  se  détruisent,  mais  la  sagesse  de  Dieu,  dans  le 
mystère,  caché  et  prédestiné  avant  tous  les  siècles,  en  Dieu,  qui  a 
créé  toutes  choses.  » 


LEÇON  111«  (Gh.  m,  w.  10  à  12.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  relève  la  grandeur  de  son  ministère,  par  la 
révélation  des  sublimes  vérités,  faites  à  des  personnes  d'une  très 
haute  dignité. 

10.  Afin  que  les  Principautés  et  les  Puissances  qui  sont  dans  les 


tamen  ibi  qusedam  sunt  abscondita,  quse- 
dam  manifesta.  Nam  calor  est  manifeste 
in  igné,  aliquorum  vcro  ratio  quse  occulto 
modo  producit,  latct  in  co.  Deus  autem  est 
omnium  rerum  causa  cfficiens  ;  sed  pro- 
ducit quaedam,  quorum  ratio  potest  esse 
manifesta  :  illa,  se.  quse  mediantibus  eau- 
sis  secundis  producit.  Aliqua  vero  sunt  in 
eo  abscondita  :  illa  se.  quse  immédiate 
per  seipsum  producit.  Et  quia  sacramentum 
huma  ose  redemptionis  per  seipsum  opérâ- 
tes est  Deus,  ideo  in  eo  ,solo  hoc  sacra- 
mentum est  absconditum.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Absconditi  a  sseculis  in  Deo,  »  id 
est  in  sola  notilia  Dei.  Investigare  autem 


sécréta  primœ  causas  maximum  est  (1  Cor., 
ii,  v.  6)  :  «  Sapientiam  Ioquimur  inter 
perfectos  :  Sapientiam  vcro  non  hujus  sœ- 
culi,  neque  principum  hujus  saeculi,  qui 
destruunlur,  sed  Ioquimur  Dei  sapientiam 
in  myslerio,  quœ  abscondila  est,  quam 
prsedestinavit  Deus  ante  sascula,  qui,  in- 
quam,  omnia  creavit.  » 

LECTIO  III. 

Ministerii  dignitas  commendatur,  ex  reve- 
lationc  maximarum  rerum ,  personis 
maximis. 

10.  Ut  innolescal  Principatibus  et  Po- 
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deux,  connussent  par  F  Eglise  la  sagesse  de  Dieu  dans  les  ordres  dif- 
férents de  sa  conduite, 

41.  Selon  le  dessein  éternel  qu'il  a  accompli  par  le  Christ-Jésus  notre 
Seigneur, 

12.  En  qui  nous  avons  par  la  foi  en  son  nom,  la  liberté  de  nous  ap- 
procher de  Dieu  avec  confiance. 

Après  avoir  exposé  la  dignité  de  son  ministère,  à  raison  de  la  gran- 
deur des  fonctions  qui  lui  étaient  confiées,  S.  Paul  la  relève  encore  à 
raison  de  l'utilité  de  ses  effets  qui  consistent  dans  la  révélation  de 
ces  hauts  mystères  à  des  personnes  d'une  très  haute  dignité.  Nous 
avons  ici  à  considérer,  d'abord,  les  personnes  à  qui  la  révélation  a 
été  faite,  et  dont  S.  Paul  dit  (v.  10):  «Pour  que  les  Puissances  et 
les  Principautés  apprennent,  etc.;  »  ensuite  par  qui  cette  révélation 
s'est  faite  (v.  40)  :  «  Par  l'Eglise  ;  »  enfin  quel  a  été  l'objet  de  la  révé- 
lation, à  savoir  :  «  la  sagesse  divine,  diverse  dans  ses  opérations.  » 

1«  Afin  donc  de  dépeindre  cette  sagesse,  l'Apôtre  en  rappelle  1.  la 
multiplicité  (v.  40)  :  «  La  sagesse  de  Dieu,  dans  les  divers  ordres  de 
sa  conduite;  »  II.  le  mode  de  cette  multiplicité  (v.  11)  :  «  Selon  le 
dessein  éternel,  etc.;  »  III.  son  autorité,  (v.  42)  :  «  Qu'il  a  accompli 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  »  IV.  enfin,  l'effet  de  cette  autorité 
(v.  42)  :   «  En  qui  nous  avons  la  liberté,  etc.  » 

I.  La  sagesse  révélée  est  «  diverse  dans  ses  voies  ;  »  et  cette  diver- 
sité est  indiquée  dans  Job  (ni,  v.  b)  :  c  Qu'il  serait  à  souhaiter  que 
Dieu  parlât  lui-même  avec  vous  et  qu'il  vous  ouvrît  sa  bouche,  pour 
vous  découvrir  les  secrets  de  sa  sagesse,  et  la  multitude  des  préceptes 
de  la  Loi  ;  »  (Sag.,  vu,  v.  22)  :  «  Car  il  y  a  en  elle  un  esprit  d'Intel- 


testatibus,  in  oœlestibus,  per  lù'clesiam, 
multiformis  sapientia  Dci, 

11.  Secundum  prœfinitionem  saoutorutn, 
quam.  fetit  in  ChriitO  Jesu  Domino 
nostro, 

12.  In  (/ko  habemus  fiduciam  cl  accu- 
sum  in  confidentiel,  per  fidem  <jus. 

Posila  dignltate  officil  e\  magaitudine 
commissorum,  hic  commendal  Apostolus 
officil  digoitatem  ex  utilitate  effectua,  qun 
quidem  esl  reveiatio  magnarum  rerum 
magnis  persoois.  Sunl  autem  circa  boc 
tria  coosideranda.  Primo  qutdem,  quibus 
>ii  revelatum  ;  el  quantum  ad  hoc  dicll  : 
«  ut  ionotescat  Princlpatibus,  etc,  »  Se- 
cundo, per  qaem  reveietur,  quia  «  per 
Bcclesiam.  »  Tertio,   quld  reveietur,  quia 


«  Multiformis  sapientia  Dci.  » 

I»  ad  cujus  quidem  sapientia  descriptio- 
aem  quatuor  langil  Apostolus  :  primo  ejua 
multiplie!  latem  ,  ibi  :  «  Multiformis  sa- 
pientia Dci  ;  »  secundo,  modum  mullipli- 
citatis,  ibi:  «  Profinftlonem  Bccuiorum;  » 
tertio,  mulliplicitalis  auctorllalem,  onde 
subdit  :  «  Quam  fecil  in  Chris to  Jesu  Do- 
mino noslro  ;  »  quarto  auetoritalis  clïec- 
tum,  ii)i  :  «  in  quo  babemtu  fldueiam  ci 
accessum.  » 

I.    /.'.*'    ergO    sapientia,    qus    re\clatur 

«  multiformis,  »  ci  ban  quidem  multlfor- 

mitas  taogitur    Job,  U,  \  ■    '■>    :     >-  I  tinam 

Dcus  loquerelur   lecum  et  aperirel   tabla 
suatibi, ut  osteuderet tibl  sécréta  saplen- 

ii;c.  et  quam  multiplex  »it  ie\  ejua,  etc.  :  « 
Sf//».,  vu,  v.  gg  :  h  Esi  enlm  in  Ma,  »  se 
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ligence,  qui  est  saint,  unique,  multiplié,  etc.  »  Multiplié  dans   les  ef- 
fets, mais  unique  dans  son  essence. 

II.  Le  mode,  la  multiplicité  de  la  science  révélée  est  réglé  (v.  11) 
«  selon  le  dessein  éternel,  »  c'est-à-dire  la  distinction  et  la  détermina- 
tion des  divers  temps.  Car  Dieu  dispose  que  telle  chose  sera  dans  un 
temps,  telle  autre  chose  dans  un  autre,  et  selon  cette  disposition,  nous 
disons  que  cette  sagesse  est  diverse  dans  ses  voies,  selon  le  dessein 
de  Dieu  pour  les  temps,  parce  qu'elle  accorde  à  chacun  de  ces  temps 
des  bienfaits  particuliers. 

III.  L'auteur  de  cette  multiplicité  est  Jésus-Christ  ;  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  11)  :  «Qu'il  a  accompli  par  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur. »  Car  c'est  lui  qui  change  les  temps  et  leur  état  (Hébr.,  i,  v. 
1)  :  «  Dieu  ayant  parlé  autrefois  à  nos  pères  en  diverses  occasions,  et 
en  diverses  manières,  etc.  »  Ce  mot  de  l'Apôtre  (v.  11)  :  «  Qu'il  a 
accompli,  »  peut  se  rapporter  soit  à  la  prédestination  éternelle,  car 
Dieu  le  Père  la  dispose  en  son  Fils  (ci-dessus,  i,  v.  4)  :  «  Ainsi  qu'il 
nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fussions 
saints.  »  Le  Fils,  en  effet,  est  lui-même  la  sagesse  du  Père  ;  or  il  ne 
définit  ni  ne  dispose  quoi  que  ce  soit  autrement  que  par  sa  sagesse. 
Soit  à  l'accomplissement  delà  prédestination  même  que  Dieu  le  Père 
a  opéré  par  son  Fils  (lre  Corinlh.,  x.  v.  11)  :  «  Qui  nous  trouvons  à 
la  fin  des  temps,  »  suppléez  :  nous. 

IV.  L'effet  de  l'autorité,  c'est  la  grandeur  des  avantages  que  Jésus- 
Christ  nous  a  procurés,  ce  que  l'Apôtre  exprime,  en  disant  (v.  12)  : 
«  En  qui  nous  avons  la  liberté  de  parler.  »  Sur  ceci  S.  Paul  1°  rap- 
pelle les  biens  que  nous  recevons  ;  2»  le  moyen  d'appropriation  par 


sapientia  divina,  «  Spiritus  intelligentise,  tifarie  multisquemodis,  etc.,  perquemfecit 
sanctus,  unicus,  et  multiplex,  etc.  »  Multi-  et  sœcula.  »  Potest  aulem  hoc  quod  dicit, 
plex,  id  est  in  effectibus  ;  unicus,  se.  in  «  Quam  fecit,  etc.,»  referri,  vel  ad  seter- 
essentia.  nam  prœdeslinationem  :    nam  ipsam  fecit 

II.  Modus  autem  multiplicitatis  reve-.Pater  inFiliosuo  (supra,  i,  v.  4)  :  «  Elegit 
Iatœ  scienliœ  est  «  Secundum  prsefinilio-  nos  in  ipso  antemundi  conslitutionem,  ut 
nem  sœculorum,  »  id  est  distinctionem  etiessemus  sancli.  »  Ipse  enim  Filius  estsa- 
determinationem    diversorum    temporumJpientia    Palris  :   nihil  autem    diffinit    vel 


Deus  enim  ordinat  alia   esse  in  uno  tem-  prœordinat  aliquidnisi  per  sapientiam.  Vel 
pore,  alia  in  alio,    et  secundum    hoc  hu-;potest  referri  ad  prsedestinalionis  aeternae 


jusmodi  sapientia  multiformis  dicitur  se- 
cundum prafinitionem  sœculorum  :  quia 
diversa  tempora  diversis  ornât  effecti- 
bus. 

III.  Àuctor  autem  hujus  multiplicitatis 
est  Christus,  unde  dicit  :  «  Quam  fecit 
Deus  in  Christo  Jesu  Domino  nostro,  »  id 
est  per  Chrittum.  Ipse  enim  mutât  tempora 
et  statam  eorum  {Hebr.,  i,  v.  1)  :  «  Mul- 


completionem.  quam  Deus  Pater  perFilium 
consummavit  (1  Cor.,  x,  v.U)  :  «In  quos 
fines  sœculorum  devenerunt,  »  supple  : 
sumus.  • 

IV.  Effëclus  autem  auctoritatis  est  ma- 
gnitudo  fructus,  qui  nobis  a  Christo  prove- 
nu, quod  ponilur,  cum  dicit.  «In  quo 
habemus  fiduciam,  etc.  »  Circa  quod  duo 
facit  :  primo,  ponit  bona  quœ  recipimus  ; 
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lequel  nous  les  recevons  (v.  42)  :  a  Par  la  foi  en  son  nom.  »  —  1°  Or 
les  biens  que  nous  recevons,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  qui  se 
rapporte  à  l'espérance  d'obtenir,  et  dont  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  En 
qui,  »  c'est-à-dire  dans  lequel  Jésus-Christ,  «  nous  avons  la  liberté, 
etc.,  »  d'arriver  au  ciel  et  à  l'héritage  éternel  (S.  Jean,  wi.  v.  33)  : 
«Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde;  »  (2e  Corinth.,  m,  v.  4)  : 
«  C'est  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance  en 
Dieu.  »  L'autre  se  rapporte  à  la  faculté  d'obtenir;  S.  Paul  l'indique 
(v.  12)  :  «  Et  de  nous  approcher  avec  confiance,  »  c'est-à-dire,  c'est  on 
lui  que  nous  avons  l'assurance  (Hébr.,  iv,  v.  16)  :  «  Allons  donc  nous 
présenter  avec  confiance  devant  le  trône  de  sa  grâce;  »  (Jérémie,  m, 
v.  19)  :  «  Vous  m'appellerez  votre  père,  et  vous  ne  cesserez  jamais  de 
me  suivre;  »  (Rom.,  v,  v.  2)  :  «  Par  lui  aussi  nous  avons  entrée  par 
la  foi  à  cette  grâce  dans  laquelle  nous  sommes  établis,  et  nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  »  —  2°  L'A- 
pôtre indique  immédiatement  par  quel  moyen  ces  biens  nous  sont 
donnés,  en  disant  :  «  Par  la  foi  en  son  nom,  »  c'est-à-dire  au  nom  du 
Christ  (Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix 
avec  Dieu  par  Jésus- Christ  Notre  Seigneur.  » 

Pour  résumer  ceci  en  quelques  mots  :  Je  dis  que  la  sagesse  de  Dieu, 
diverse  et  variée  dans  sa  conduite,  suivant  la  distinction  et  la  déter- 
mination des  temps,  nous  a  été  révélée,  et  que  par  elle  nous  avons  et 
la  confiance  et  la  liberté  d'approcher  de  Dieu  le  Père,  par  la  foi  en 
Jésus-Christ. 

II0  L'Apôtre  fait  voir  ensuite  à  qui  a  été  révélée  cette  sagesse  de 
Dieu,  diverse  dans  ses  voies.  Il  faut  ici  revenir  sur  le  texte  littéral 
que  nous  avons  laissé  plus  haut  (v.  10)  :  «  Pour  faire  connaître  aux 


secundo ,  approprlatum  per  quod  reci 
pimus,  ibi  :  «  Per  fidem  cjus.  »  —  1°  Bona 
aulcm  quœ  recipimus,  sunt  duo:  unum 
quod  pertinel  ad  Bpem  obtinendl  ;  ci  quan 
tum  ad  hoc  :  «  lu  quo,  »  se.  ChrtslO,  «lin- 
bemus  fiduciam,  »  se.  venlendl  ad  cœlum 
et  Bternam  hsreditatem  (Joan.,  \\i,  v. 
33)  :  «  Confidite,  ego  vlcl  mandnm  ;  »  (2 
Cor.,  m,  v.  I)  :  «  Fiduciaui  lalem  habe- 
nras  per  Ohrlstnm  ad  Deum.  »  aliud  bo- 
num  pertinet  ad  obtinendl  (acultatem  :  el 
quantum  ad  hoc  dicll  :  «  El  accessam  In 
confldentia,  i  se.   habemas  7/.  '"•..  iv,  ▼. 

16)  :     «  Aliénions   cuin  flducla  ad  llmmiim 

gloria  ejas;  i  [Jer.%  m,  \.  ig  :  «  Patrem 
vocabis  me,  et  post  me  Ingredl  non  eessa- 
bis  ;  »  [Rom.f  v,  v.  2):    «  Per  qaem  ;»<■-, 


cessum  habemus  per  fidem  in  gratia  ista, 
in  (|u;\  slainus.    el  gloriamor  in    Bpe  glo- 

rlafilioram  Del.x  —  2o  Per  qiild  aulem 
bsc  dentur  nobls,   sululii.    diceos:<Per 

liilcin  cjns,  »   se.  C.lnisli      Kohi.,  v,   v.  1)  : 

«  Jnsllflcati  ex  fuie  pacem  habemus  ad 
Deum,per  Dominam  oostram  Jesam  Chris- 
lum.  •  ii  ergo  brevltep  comprehendtmos : 
dico  qaod  revelata  est  saplentia  Dei  mol- 
Uformis  varietatls,  secandnm  cfteUnctto- 
aem,  el  preflnltionem  sœenlonun,  qaa 
(ledit  nobls  fldaciam,  et  accessam  ad  Pa- 
trem  per  fidem  ejas. 

il"  QuiBusaatera  revelata sit tell  mniii- 
formts  saplentia  Del  os  tendit,  et  tnnesa- 
initur    ista  Mitera    soperios  dlmissa  :  •  M 
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Principautés  et  aux  Puissances,  etc.;  »  et  c'est  une  des,  raisons  de  la 
Grandeur  du  ministère.  Mais  comme  il  y  a  aussi  sur  la  terre  des  prin- 
cipautés et  des  puissances,  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Qui  sont  dans 
les  cieux.  »  Remarquez,  en  effet,  que  les  principautés  et  les  puissan- 
ces sont  deux  ordres,  dont  le  nom  môme  désigne  la  prééminence  dans 
l'action.  L'ordre  des  Puissances  est  destiné  à  surmonter  les  obstacles 
du  salut;  celui  des  Principautés  commande  et  prescrit  de  bien  faire. 
Qu'il  appartienne  en  effet  à  l'ordre  des  Principautés  de  diriger,  cela 
est  évident  par  ce  passage  du  Psalmiste  (lxvii,  v.  26)  :  «  Les  princes, 
conjointement  avec  ceux  qui  chantent  de  saints  cantiques  se  hâtèrent, 
etc.,  »  et  (v.  28)  :  «  Là  se  trouvaient  les  princes  de  Juda;  leurs 
chefs,  etc.  »  Qu'il  appartienne  également  aux  puissances  de  réprimer, 
on  le  voit  par  ce  passage  (Rom.,  xni,  v.  5)  :  «  Voulez- vous  donc  ne 
point  craindre  les  puissances?  Faites  bien,  et  elles  vous  en  loueront, 
car  le  prince  est  le  ministre  de  Dieu,  pour  le  bien  ;  mais  si  vous  faites 
mal,  vous  avez  raison  de  craindre,  parce  que  ce  n'est  pas  en  vain 
qu'il  porte  l'épée,  etc.  »  Ceux-là  donc  sont  grands,  à  qui  est  révélée 
cette  sagesse,  car  ce  sont  les  saints  anges,  par  qui  sont  dirigés  et  dé- 
fendus les  fidèles. 

IIIo  H  dit  ensuite  par  quel  moyen  se  fait  connaître  la  sagesse  de 
Dieu,  diverse  dans  ses  voies,  en  ajoutant  (v.  10)  :  «  Par  l'Eglise,  »  ce 
qui  présente  une  difficulté  sérieuse.  En  effet,  la  Glose  dit  :  c'est-à-dire, 
par  les  apôtres  qui  prêchent  dans  l'Eglise.  On  peut  d'abord  dire  que 
les  anges  l'ont  connue  par  les  apôtres,  et  cette  explication  n'est  pas 
sans  quelque  raison.  Car  nous  voyons  que  dans  les  cieux,  parmi  les 
anges  des  hiérarchies  supérieures,  ceux  qui  sont  éclairés  immédiate- 
ment de  Dieu,  éclairent  à  leur  tour  et  instruisent  les  anges  inférieurs, 


innotescat  Principatibus  et  Potestalibus,  » 
ex  qua  apparet  magnitudo.  Et  quia  etiam 
in  terris  sunt  principes  et  potestates  addit  : 
«Incœlestibus,  »  id  est  in  cœlo,  ubi  nos 
erimus.  Nolandum  est  autem  hic,  quod 
principatus  et  potestates  sunt  duo  ordines. 
qui  ex  ipsorum  nomineprseeminentiam  iu 
operando  désignant.  Potestatis  ordo  ordi- 
nalur  ad  reprimendum  impedimenta  salutis 
sed  ordo  Principatuum  preeest  et  iujungit 
ad  bene  exequendum.  Quod  autem  ador- 
dinem  Principatus  perlineat  regulare, 
patet  per  illud  [Ps.,  lxvii,  v.  26)  :  «  Prce- 
venerunt  principes  conjunctl  psallentibus, 
etc  ;  »  item  :  «  Principes  Juda  duces  eo- 
rum,  etc.»  Quod  autem  ad  Potestates  per- 
tineat  reprimere,  patet  {Rom.,  xm,  v.  3)  : 
«  Vis  autem  non  timere    polestatem,  bo- 


num  tac,  et  habebis  laudem  ex  illa:  Dei 
enim  minister  est  tibi  in  bonum,  si 
autem  malefeceris,  time.  Non  enim  sine 
causa  gladium  portât,  etc.»  Magni  ergo 
sunt  quibus  innotescit,  quia  sanctis  ang^- 
lis,  per  quos  diriguntur,  et  defenduntur 
sancli. 

III»  Per  quid  autem  eis  innotescat  mul- 
tiformis  sapientia  Dei  subdit,  dicens  :  «Per 
Ecclesiam,  »  quod  quidem  habet  magnam 
difficultatem.  Nam  Glossa  habet,  id  est 
per  Apostolosin  Ecclesia  prsedicantes.Unus 
quidem  inlellectus  esse  potest,  quod,  se. 
angeli  didicerunt  ab  Apostolis  ;  et  hoc  vi- 
detur  quamdam  rationem  habere.  Videmus 
enim  quod  in  cœlo  inter  angelos  superio- 
res,  qui  immédiate  a  Deo  illuminant  et 
docent  inferiores  angelos,  qui  non  imme- 
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qui  ne  reçoivent  point  de  Dieu  immédiatement  la  lumière.  Il  ne  sem- 
ble donc  pas  déraisonnable  de  dire  que  les  anges  sont  enseignés  par 
les  apôtres,  puisque  ceux-ci  ont  été  immédialement  instruits  par  Dieu, 
suivant  cette  parole  de  S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est 
dans  le  sein  du  Père,  l'a  fait  lui-même  connaître.  »  Cette  explication 
paraîtrait  sans  doute  assez  satisfaisante,  s'il  ne  se  présentait  une  autre 
difficulté.  Car  dès  lors  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine,  les  apôtres  ont  été  instruits  immédiate- 
ment par  Jésus-Christ,  en  tant  que  revêtu  de  la  nature  humaine;  mais 
les  anges,  môme  les  anges  inférieurs,  voient  immédiatement  la  nature 
divine;  autrement  ils  ne  seraient  point  en  possession  de  la  béatitude . 
puisque  cette  béatitude,  pour  la  créature  raisonnable,  consiste  dans 
la  seule  vision  delà  divine  essence.  Il  n'est  donc  pas  convenable,  el 
il  n'y  a  aucune  raison  de  dire  que  les  saints,  qui  sont  dans  la  patrie, 
sont  instruits, par  ceux  qui  sont  encore  dans  la  voie,  quelque  parfaits 
que  soient  ceux-ci.  Car,  bien  que  «  parmi  les  enfants  des  hommes,  il 
ne  s'en  soit  pas  levé  de  plus  grand  que  Jean  Baptiste,  toutefois  celui 
qui  est  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux,  est  plus  grand  que 
lui,»  dit  S.  Luc  (vu.v.28)  Que  l'on  dise  que  les  démons  soient  instruits 
par  les  hommes,  on  peut  l'admettre  sans  aucun  danger.  Mais  pré- 
tendre que  les  bienheureux,  qui  jouissent  immédiatement  de  la  vue 
du  Verbe,  miroir  sans  tache  où  se  reproduisent  toutes  choses,  soient 
instruits  par  ceux  qui  sont  dans  la  voie,  il  ne  parait  pas  convenable, 
et  il  n'est  point  permis  de  le  dire.  Il  faut  donc  entendre  que  la  révé- 
lation fut  connue  des  anges  par  l'Eglise,  d'abord  par  la  prédication  des 
apôtres,  comme  dit  la  Glose;  non  pas  pourtant  que  les  anges  L'aient 
apprise  par  eux,  mais  en  eux.  Car,  comme  l'a  remarqué  S.  Augustin  (1) 

(1)  Procul  dubio  universam  crealuram,  in  qoa  ipsi  sunt  universatilcr  ronrtiti,  in  Ipso  Verbo  Dci 


diate  illuminantur  a  Dco.  Non  videlur  cr- 
go  trrallonabile  dici,  queddoceant  angelos 
Apostoli,  qui  immédiate  a  Dco  sunt  edoctl, 
secundum  illud  (Joan.,  i,  v.  18):  a  Uni- 
genitus  Fllius  qui  est  In  sinu  Patria  tpse 
cnarravil.  »  Scd  hoc  quirtem  salis  Buffl- 
cienter  dici  posset,  nisi  aliud  occurreret. 
Cum  enim  la  Clirisio  suit  dan  aatar», 
divina,  se.  el  hamana,  edoctl  quldem 
sunt  Apoatoll  a  Chris to Immédiate  quan- 
tum ad  humanam  oaturam.  angell  bu- 
lem  Immédiate  oaturam  dlvinam  vident, 
etlam  loferlores  ;  alias  non  essenl  beat), 
cum  in  soie  vlsione  divins  essentl»  ratio- 
nails  creaturte  bealitudo  consistât.  Non  es! 
ergo  convenions,  nec  ratio  aJIqua,  ni  dl- 


camus  sanctos  qui  sont  In  patria  doeerl  i 
quantumeumque  perfectis  vialoribus.  Nam 
liccl  «  inter  natOS  mulienun  non  siinexit 
major  Joanne  Baptiste,  lamen  qui  mlnor 
est  in  regno  cœlorum,  major  esl  ilio,  »  ut 
dieitur  /  uc,  ni,  v.  M  .  Dlcere  intem 
(|uod  damones  doceantur  ab  bomlolbus, 
hoc  absque  prssjadicio  credibHe  est.  Scd 
quod  beatl  immédiate  Verbum  conspiclanl, 
quod  esl  spéculum  sine  macula,  in  'îim 
relucenl  omnia,  el  ■  vlalorlbus  doceantur, 
dici  non  débet,  nec  eonvenlens  vldetar, 
Dlcendum  est  ergo,  quod  Innotull  an- 
gelis  per  Eeclesiam,  Id  esl  per  Aposto- 
los  pradlcantes,  al  dieli  Glona  ;  aoa 
quod  ange  II  boc  dldlcerinl  al 
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Dieu,  avant  de  créer  les  êtres  (dans  l'ordre  de  la  nature,  et  non  dans 
l'ordre  des  temps,  puisque  quant  au  temps  tout  a  été  créé  simul- 
tanément), a  manifesté  à  l'intelligence  des  anges  les  raisons  des 
choses  naturelles  ;  ce  qui  fait  que  les  anges  ont  de  ces  choses  une 
double  connaissance  :  ils  les  connaissent  dans  le  Verbe,  c'est  la 
connaissance  dite  antécédente  ;  de  plus  ils  les  ont  connues  dans  leur 
nature  propre,  connaissance  qui  est  appelée  subséquente.  Il  faut  de 
plus  remarquer  que  certaines  raisons  des  mystères  de  la  grâce  excè- 
dent la  portée  de  la  créature  ;  ces  raisons  donc  n'ont  point  été  révé- 
lées à  l'intelligence  des  anges,  mais  sont  demeurées  cachées  en  Dieu 
seul.  Les  anges,  par  conséquent,  ne  les  connaissent  ni  en  eux  mêmes, 
ni  même  en  Dieu,  mais  seulement  à  mesure  qu'elles  s'expliquent  par 
leurs  effets.  Aussi,  les  raisons  qui  appartiennent  à  la  sagesse  multiple 
de  Dieu  étant  de  cette  nature,  c'est-à-dire  cachées  en  Dieu  seul,  et  ayant 
été  dans  la  suite  des  temps  expliqués  dans  les  effets  extérieurs,  il  est 
manifeste  que  les  anges  ne  les  ont  connues  ni  en  eux  -  mêmes,  ni 
même  dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  les  apôtres,  ou  par  aucun  de  ceux 
qui  sont  dans  la  voie,  mais  qu'elles  ont  été  expliquées  dans  la  per- 
sonne des  apôtres,  après  avoir  été  cachées  auparavant  dans  l'intelli- 
gence divine;  les  anges  en  ont  acquis  la  connaissance  de  cette  ma- 
nière. C'est  ainsi  que  l'édifice  qui  est  dans  la  pensée  de  l'architecte 
ou  dans  le  projet  qu'il  a  conçu  de  le  construire,  ne  peut  être  connu 
de  qui  que  ce  soit,  tant  qu'il  est  caché  dans  la  pensée,  si  ce  n'est  de 
celui-là  seul  qui  est  en  rapport  intime  avec  les  âmes,  c'est-à-dire  de 
Dieu;  mais  aussitôt  que  le  projet  conçu  est  expliqué  dans  l'effet  exté- 

priùs  noverunt,  in  quo  sunt  omnium  etiam  qu®  temporal iter  facta  sunt,  selernae  rationes,  lanquàm 
in  eo  per  quod  facla  sunt  omnia  ;  ac  deinde  in  ipsà  crcaturà,  quam  sic  noverunt  tanquam  infrà 
despicientes,  eumque  referentes  ad  illius  tandem,  in  cujus  incommutabilis  verilate  rationis,  secun- 
dumquas  facta  est,  principaliter  vident.   (S.  Auguslinus,  de  gexesi  ad  litteram,  lib.,  IV,  c.  24). 


eis.  Nam  sicut  dicil  Auguslinus  super  Ge- 
nesim  ad  litteram  ":  Deus  antequam  crea- 
turas  crearet,  anle  dico  ordine  naturœ, 
non  ordine  temporis,  cum  secundum  tem- 
pussimul  omnia  creata  sint,  rationesrerum 
naturalium  indidit  mentibus  angelorum  ; 
quo  fît  ut  angeli  dupliciter  res  naturales 
cognoscerent,  quia  cognoverunt  eas  in 
Verbo  ;  et  hsec  cognilio  dicitur  matulina. 
Item  cognoverunt  eas  in  naturis  propriis  ; 
et  haec  dicitur  cognitio  vespertina.  Ulte- 
rius  notandum  est,  quod  sunt  quœdam 
rationes  m.ysteriorum  gratiae  totam  crea- 
turam  excellentes  ;  et  hujusmodi  rationes 
non  sunt  inditae  mentibus  angelorum,  sed 
in  solo  Deo  sunt  occulta?.  Et  ideo  angeli  non 
cognoscunt  eas  in  seipsis,  nec  etiam   in 


Deo,  sed  cognoscunt  eas  secundum  quod 
in  effeclibus  explicantur.  Cum  igitur  ra- 
tiones pertinentes  ad  multiformem  sapien- 
liam  Dei  sint  hujusmodi,  se.  iu  solo  Deo 
abscondilse,  et  postmodum  in  istis  forinse- 
cis  effectibus  explicatœ,  manifestum  est, 
quod  angeli  eas,  nec  in  seipsis,  nec  in 
ipso  Verbo,  nec  etiam  ab  Apostolis,  nec  a 
viatoribus  aliis  cognoverunt,  sed  in  ipsis 
Apostolis  explicatas,  prius  in  mente  divina 
latentes  cognoverunt,  sicut  domus  quae  est 
in  mente  artificis,  vei  conceptu  dedomo 
facienda,  nullus  scire  potest  quamdiu  latet 
in  mente,  nisi  solum  ille  qui  solus  illabitur 
animabus,  se.  Deus  ;  sed  postquam  con- 
ceptus  estjamiu  effectu  extrinseco  expli- 
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rieur,  parce  que  l'édifice  est  déjà  élevé,  on  peut  juger  de  la  construc- 
tion, qui  avait  été  jusque  là  cachée  dans  la  pensée  de  l'architecte  : 
toutefois  on  n'est  pas  instruit  par  l'édifice,  mais  dans  l'édifice  même. 
On  est  donc  forcé  de  chercher   une  autre  explication   à  ce   que  dit 
S.  Paul  (v.  10):  «  Afin  de  faire  connaître  aux  Principautés  et  aux 
Puissances,  etc.,  »  et  de  dire  que  la  particule  conjonctive,  «  afin  que,  » 
ne  doit  point  être  prise  comme  indiquant  la  cause,  mais  comme  ex- 
primant en  quelque  sorte  la  conséquence.  Alors  on  expliquera  ce  pas- 
sage, ainsi  :  «  Pour  faire  connaître  quelle  est  l'économie  du  mystère 
caché  dès  le  commencement  des  siècles  en  Dieu,  qui  a  créé   toutes 
choses,  caché  pourtant  de  telle  sorte  qu'il  soit  manifeste  pour  les 
Puissances,  etc.;  »en  d'autres  termes,  ce  mystère  a  été  caché  en  Dieu 
de  telle  sorte  qu'il  a  élé  manifeste  par  là  même  aux  Principautés  et 
aux  Puissances,  non  il  est  vrai  de  toute  éternité,  mais  dans  le  temps; 
puisque  toute  créature  a  un  commencement  ;  et  cela  non  par  l'E°lise 
de  la  terre,  mais  par  celle  du  ciel,  car  c'est  là  qu'est  l'Eglise  véri- 
table, celle  qui  est  notre  mère,  vers  laquelle  nous  tendons,   et  sur  le 
modèle  de  laquelle  a  été  formée  notre  Eglise  militante.  Ainsi   donc  la 
préposition  :  «  Par,  »  ne  désigne  que   l'ordre  naturel,  en  sorte   que 
«  par  l'Eglise,  »  veut  dire,  de  l'Eglise  du  ciel,  à  l'autre  Eglise  de  la 
terre  :  comme  l'on  dit  :  ce  fait  est  connu  par  tout  le  royaume,  ou  par 
toute  la  cité,  parce  que  les  nouvelles  courent  de  l'un  à  l'autre.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  aux  Actes  (ix,  v.  42)  delà  résurrection  de  la  dévote 
Tabithe  par  S.  Pierre  :  «  Ce  qui  se  répandit  par  tout  Juppé,  et  plu- 
sieurs crurent  au  Seigneur.  » 

I    Cependant  le  Maître  des  Sentences  rapporte  une  autre  explication, 
attribué  à  S.  Augustin  :  «  Faire  connaître  l'économie,  etc.,  »  et  cela 


calus  ,  qui  domus  jam  fada  est  ,  sic 
aliquis  de  domo  jam  facla  ,  «nue  prias 
lalebat  la  mente  arlificis ,  edoectur  , 
per  domum  ,  non  autem  edoectur  sed 
in  domo.  Undc  jam  restai  ul  aliter  ex- 
ponatnr  hoc  quod  dicit:  «Ut  Innotescal 
Princlpatibus,  etc.,  »  ut  illa  conjunctlo, 
«  Ut,  »  accipiatar  non  caasaliter,  sed  quo- 
dammodo  consécutive  ,  et  legatar  sic  : 
«  Llluminare  quœ  sil  dlspensatio  sacramen- 
ti  abscondltl  a  sœcalls  io  Deo,  qui  omnla 
ereavlt,  »  ita  tameo  absconditi,  «  ut  in- 
notescat  Principal!  bas,  etc.  ;  »  Id  est,  la- 
tndsacraraentum  lta  fuit   absconditum  in 

Deo.  quod  unie    innoluil    principatibos  cl 


hoc  non  per  Ecclesiam  terrenam,  sed  cœ- 
leslcm,  quia  ibi  est  vera  Ecclesia,  qua; 
est  mater  nostra,  et  ad  quam  teiulimus, 
et  a  qua  oostra  Ecclesia  mtli  tans  est  exem- 
plata.  i:t  sic  i\.  «Per,»  désignai  ordlnem 
aatnrn  tantum,  ut  dicatar  per  Eccleeiam 
cœlestem,  i.i  esl  de  nno  in  altod  :  sien! 
dicilur  illud  factnm  est  notum  per  tolum 
regnnm  vel  civltatem,  quia  qovi  earrant 
al)  nno    in  aliiim,   scciuuiuni  quod  rerba 

cuminl  :  sicut  dicilur      ici.,    i\.  \.  \2)  de 

Boscilatione  Thabila  beghlna  sanctl  Petrl  •• 

h  NotOOl  autem  facluin  esl  per  un 

loppen,  ci  eredlderanl  mnlti,  etc.  » 
Ifagister  lamen  aliter  récitât    lecturam 


Potestatlbos  non  ab  atterno,  sed  a  sœcolo,  Angostinl   hoc  modo:   «  Ulunuwre  |W 

quia  omnis  creatura  priucipium   habcl.  Elbil  dispeusalio,  etc.,  »  et  hoc  «  per  Ecole- 
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«  dans  toute  l'Eglise,  »  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise 
de  la  terre.  »  Mais  ce  n'est  pas  le  sens  de  S.  Augustin. 

On  pourrait  faire  ici  cette  question  :    Les  anges  ont-ils  connu,  dès 
le  commencement  du  monde,  le  mystère  de  l'incarnation  ? 

Le  Maître  des  Sentences  répond  que  ce  mystère  a  été  connu  des 
anges  supérieurs,  mais  non  des  anges  inférieurs.  Aussi  ces  anges, 
c'est-à-dire,  les  inférieurs  demandent  eux-mêmes  (haie,  lxiii,  v.  d)  : 
«  Qui  est  celui-ci  qui  vient  d'Edom  ?  qui  vient  de  Bosra,  avec  sa  robe 
teinte  de  sang  ?  »  mais  cette  opinion  est  combattue  par  S.  Denys.  Ce 
Père  admet,  dans  la  sainte  Ecriture,  deux  interrogations  faites  par  les 
anges  au  sujet  de  Jésus-Christ  :  l'une  au  Ps.  xxm  (v.  8)  :  «Qui  est  ce 
roi  de  gloire  ?  »  L'autre,  qu'il  tire  d'ïsaïe  (lxiii,  v.  d)  :  «  Qui  est  celui- 
ci  qui  vient  d'Edom  ?  »  Or  la  première,  suivant  S.  Denys,  est  faite  par 
les  anges  inférieurs,  la  seconde  par  les  anges  supérieurs  ;  et  la  preuve, 
c'est  que  ce  n'est  pas  Dieu,  mais  un  autre,  qui  répond  à  la  première, 
car  il  dit  {Ps.,  xxm,  v.  dO)  :  «  Le  Seigneur  tout  puissant  est  lui- 
même  ce  roi  de  gloire.  »  Mais  Dieu  répond  immédiatement  à  la  secon- 
de, c'est  pourquoi  il  dit  (v.  d)  :  «  C'est  moi,  dont  la  parole  est  la  parole 
de  justice,  qui  viens  pour  défendre  et  pour  sauver.  »  S.  Denys  pense 
donc  que  les  uns  et  les  autres  ont  connu  une  partie  du  mystère,  et 
ignoré  l'autre,  (d)  parce  que,  dès  le  commencement,  tous  connurent 


(1)  Scripturisticas  itaque  dictorum  affert  (Dyonisius)  démonstrations,  quod  aliqui  quidem  Theolo- 
gorum  Prophetarum  inferiores  introducaat  à  prioribus  edoclas,  eum  qui  humana  specie  ad  cœlum 
assumebatur  ,  dicenlibus  cum  interrogarent  :  «  Quis  est  iste  Rex  gloriœ  ?»  Sicut  in  vigesimo  ter- 
tio psalmo  Da-vidi  ait:  «  Dominus  virtutum  ipse  est  Rex  gloriœ  ?  »  Alii  personas  earum  inducimt 
circaipsumDominum  dubitanles  ac  discere  cupientes  mysterium  dispensalionis  nostr»,  quod  opus 
Deo  competit,  quoniam  nostra  dispensait  Dei  operatio  est;  vere  enim  Dei  opéra  erant  quaecumque 
ad  nostram  spectabanl  dispensationem.  Huic  Isaïas  ait  (LXIII,  v.  1)  :  «  Quis  est  iste  qui  Yenit  ex 
Edom  ?  Et  quare  sint  rubra  vestiinenta  tua  ?  »  (il).  2)  Illud  ad  semetipsos  hoc  ad  Cbristum  salvato- 
rem  dixisse  :  quibus  salvator  ipse  per  se  prima  largitione,  et  non  per  alium  manifestât  suam  bene- 
ficentiam  humanam  :  «Ego  enim  »  inquit  «  qui  loquor  justitiam  et  judicium  salutaris.  »  (PARAPHRA- 
SIS  PACHYAIER^E,  IN  S.  DYONISIUM,  cap.  VII,  "V.  3.) 


siam,  »  id  est,  omnes  qui  sunt  in  Ecclesia 
terrena.  Sed  hoc  non  estsecundum  inten- 
tionem  Augustini. 

Hic  posset  quaeri,  utrum  angeli  a  princi- 
pe mundi  cognoveriut  mysterium  incarna- 
tionis. 

Respondet  Magister  dicens,  quodangelis 
majoribus  notum  fuit,  sed  non  minoribus. 
Unde  ipsi,  se.  angeli  minores  interrogant 
(7s.,  lxiii,  v.  1)  :  «  Quis  e&t  iste  qui  venit 
de  Edon  tinctis  vestibus  de  Bosra  ?  »  Sed 
opinio  hœc  est  contra  beatum  Dionysium. 
Dionysius  enim  duasinterrogationes  ange- 
lorum  de  Christo  factas  ex  sacra  Scriptura 


accipit.  Unam  ex  {Ps.,  xxm,  v.  8)  :  «  Quis 
est  iste  rex  glorise?  »  Item  accipit  aliam 
ex  (/*.,  lxiii,  v.  1)  :  «Quis  est  iste,  qui 
venit  de  Edon,  etc.  »  Prima  autem  in- 
terrogatio  secundum  eum  est  inferiorum 
angelorum,  secunda  supremorum,  quod 
patet,  quia  primse  non  Deus  respondet, 
sed  alius.  Unde  dicit  :  «  Dominus  virtutum 
ipse  est  rex  gloriae  ;  »  secundœ  vero  res- 
pondet ipse  Deus  immédiate.  Unde  dicit  : 
«  Ego  qui  loquor  justitiam,  et  propugna- 
tor  sum  ad  salvandum.  »  Vult  ergo  Dio- 
nysius, quod  utrique  aliquid  ignoraverunt, 
et  aliquid  sciverunt,  quia  a  principio  om- 
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(l'une  manière  générale  le  mystère  de  l'incarnation,  mais  ils  n'en  ap- 
prirent les  raisons  d'une  manière  spéciale  qu'à  mesure  que  les  temps 
s'avançaient  ou  s'accomplissaient,  et  à  mesure  que  ces  raisons  étaient 
expliquées  dans  les  effets  extérieurs. 


LEÇON  IVe(Ch.  m,  w.  15  à  17.) 

sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  ne  pas  s'écarter  de  la 
foi,  à  cause  des  tribulations  qu'il  souffre.  Il  prie  afin  qu'ils  mettent 
à  profit  ses  exhortations. 

15.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  point  perdre  courage  en  me 
voyant  souffrir  tant  de  maux  pour  vous,  puisque  c'est  là  votre 
gloire. 

44  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  les  genoux  devant  le  Père  de  notre 
Seigneu r  Jés us-Ch rist , 

15.  Qui  est  le  principe  de  toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre, 

4  0.  A  fui  que  selon  les  richesses  de  sa  gloire,  il  vous  fortifie  dans 
l'homme  intérieur  par  son  Esprit  ; 

17.  Qu'il  fasse  que  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs,  et 
qu'étant  enracinés  et  fondés  dans  la  charité, 

Api  es  avoir  traité  de  la  dignité  du  ministère,  ce  qui  tient  à  sa  con- 
dition, l'Apôtre  traite  de  ce  qui  a  rapport  à  son  affliction,  c'est-à-dire 
de  ses  souffrances.  A  ce  sujet,  d'abord  il  exhorte   les  Ephésiens  à  De 


nés  sciverunt  mysterium  incarnalionis  in 
général! ,  sed  raiioncs  In  speeiaii  didice- 
nmt,  lempore  procedente  Ben  [processa 
temporis,  secandam  qnod  in  effectibaa  ex- 
trlnsecia  explicabantur. 

LECTIOIV. 

Horlatur  Ephesios  Paulus,  ne  propter  trlbo 
laliones  quaa  palitur,  a  Dde  defleiant, 
oratqae  ui  cis  exhortatlo  prosit. 

13.  Propt&r  quod  peto  ne  <!</<  iatie  in 
tribulalionibus  mets  />/"  vobis,  gwt 
est  gloria  vestra. 

14.  naja*  rei  gratia  flecto  genua  mea 
ml  PatromDotnininostri  Jesu  Chrittif] 


15.  Ex  <[uo  omnii  paternitcu  in  cœlis,  et 
in  terra  nominaturt 

16.  Ut  dei  vobù  seeundum  divitia»  gl  >i  fa 
suce,  virtutem  oorroborari  j>cr  Spiri- 
tual ejtis  in  interiori  homine  ; 

17.  Christum  habitare per  ftdem  in  cor- 
dibus  rcsiris,  in  eharitate  radicati 
eï  fundati. 

Postquam  egil  àpostolna  de  dignilste 
officii,  qnod  perlinel  ad  Buam  eondtlio- 
luMii,  hic  consequenter  sgil  de  nia  qu« 
pertinent  ad  suam  afflletionem,  se.  il** 
passlonibos  sais.  Cires  qaod  duo  fseil  • 
primo,  exhortalar  eus  ne  pro  sais  tribu- 
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point  se  troubler  de  ses  propres  tribulations,  mais  à  demeurer  dans  la 
patience  :  et  parce  que  pour  que  l'homme  ne  se  trouble  pas,  le  secours 
divin  est  nécessaire,  il  adresse  ensuite  à  Dieu  une  prière,  afin  qu'ils 
puissent  remplir,  parla  grâce  divine,  ce  qu'il  leur  recommande  (v.  14)  : 
«  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir  les  genoux,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  De  la  grandeur  de  mon  ministère,  et  de  sa  force  qui 
m'est  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  il  arrive  que  j'ai  des  tribula- 
tions à  supporter  ;  toutefois  elles  ne  me  troublent,  pas  et  ne  peuvent 
pas  me  séparer  de  Jésus-Christ  (Rom.,  vin,  v.  35)  :  «  Qui  donc  nous 
séparera  de  Jésus-Christ  ?  Sera-ce  la  tribulation?  »  comme  s'il  répon- 
dait :  non.  (v.  13)  «  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte,  et  vous  prie  de  ne 
point  perdre  courage  en  me  voyant  souffrir,  etc.,»  c'est-à-dire,  de 
peur  qu'à  l'occasion  de  mes  tribulations,  vous  n'abandonniez  entiè- 
rement la  foi  et  les  bonnes  œuvres  (Hébr.,  xn,  v.  3)  :  «  Ne  vous  dé- 
couragez point,  et  ne  tombez  point  dans  l'abattement.  »  Je  dis  que 
vous  ne  devez  point  perdre  courage,  parce  que  ces  tribulations,  je  les 
souffre  (v.  13)  «  Pour  vous,  »  c'est-à-dire  pour  votre  avantage  (2e 
Corinth.,  i,  v.  6)  :  «  Or  soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour  votre 
consolation  et  pour  votre  salut  ;  soit  que  nous  soyons  consolés,  c'est 
aussi  pour  votre  consolation  et  votre  salut,  qui  s'accomplit  dans  la 
souffrance  des  mêmes  maux  que  nous  endurons  ;  et  c'est  ce  qui  nous 
donne  une  ferme  confiance  pour  vous,  sachant  qu'ainsi  que  vous  avez 
part  aux  souffrances,  vous  aurez  part  aussi  à  la  consolation.  »  Ou 
bien  il  dit  :  «  Pour  vous,  »  c'est-à-dire  afin  de  vous  éprouver  (Sag.9 
m,  v.  6)  :  «  Il  les  a  éprouvés,  comme  on  éprouve  l'or  dans  la  four- 
naise. »  —  (v.  13)  :  «  C'est  là  votre  gloire,  etc.,  »  à  savoir,  si  vous  ne 
perdez  pas  courage,  et  si  vous  résistez  courageusement  dans  la  tribu- 


lationibus  conturbentur,  sed  habeant  pa- 
tientiam  ;  secundo,  quia  ad  hoc  quod 
homo  non  conturbetur,  neccssarium  est 
divinum  auxilium,  praemiltit  orationem, 
ut  impleanl  hoc  per  divinam  gratiam,ibi  : 
«  Hujus  rei  gralia,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Ex  magnitudine 
officii  mei  et  firmilale  ejus,  quam  habeo 
per  fidem  Chrisli,  accidit  quod  tribulatio- 
nes  patior,  nec  me  conlurbant,  nec  a 
Christo  avellere  possunt  {Rom..,  vin,  v. 
35)  :  «  Quis  nos  separabit  a  charitate 
Christi  ?  tribulatio,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
Nihil.  «  Propter  quod  »  induco  vos  et  «peto 
ne  deficiatis  in  tribulationibus  meis,  »  ne 
se.  occasione  tribulationum  mearum  defi- 
ciatis omniao  a  fide  et  ab  operibus  bonis 


(ffe&r.,  m,  v.  3)  :  «  Non  fatigemini  ani- 
mis  vestris  déficientes.  »  Dico  autem  quod 
vos  non  debetis  deficere,  quia  sunt  «  Pro 
vobis.  »  id  est  pro  utilitate  vestra  (2  Cor., 
i,  v.  6)  .  «  Sive  tribulamur  pro  vestra 
exhortalione,  et  salute;  sive  consolamur 
pro  vestra  consolalione  et  salute,  quse 
operalur  lolerantiam  passionum  earum- 
dem,  quas,  et  nos  patimur,  ut  spes  nostra 
firma  sit  pro  vobis,  scientes  quoniam  sicut 
socii  passionum  estis,  sic  eritis  et  consola-' 
tionum.  »  Vel  dicit  «  Pro  vobis,  »  id  est 
pro  vestra  probatione  {Sap.,  ni,  v.  6)  : 
«  Tanquam  aurum  in  fornace  probavit 
electos  Dominus,  etc.  »  —  «  Quse  est  glo- 
ria  vestra,  etc.,  »  se.  si  non  deficiatis,  sed 
stetis  fortes  in  tribulationibus,  nam  «    «;ui 
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latiorjjCar  «  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  etc.  »  Ou  dans  un 
autre  sens  :  «  Qui  est  votre  gloire,  »  c'est-à-dire  si  vous  supportez 
courageusement  nos  épreuves,  c'est  pour  vous  un  sujet  de  gloire,  en 
ce  sens  que  Dieu  a  exposé  ses  apôtres  et  les  prophètes  aux  tribulations 
et  aux  souffrances  pour  votre  salut  (Oser.  vi.  v.  5j  :  «  C'est  pour  cela 
que  j'ai  laissé  frapper  mes  prophètes  et  que  j'ai  souffert  que  ma  parole, 
sortie  de  ma  bouche,  leur  fut  une  cause  de  mort  ;  »  (1)  (23  Corinth., 
i,  v.  14)  :  «  Nous  sommes  votre  gloire,  comme  vous  serez  la  nôtre,  au 
jour  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  C'est  ce  qui  me  porte  à  fléchir 
les  genoux,  etc.,  »  il  implore  par  la  prière  le  secours  de  la  grâce  pour 
les  Ephésiens,  afin  que  ses  exhortations  les  fassent  avancer  dans  le 
bien.  Premièrement  donc  il  fait  sa  prière  ;  en  second  lieu,  assuré  qu'il 
est  d'être  exaucé,  iL  rend  grâces  (v.  20)  :  «  Que  celui  qui  par  sa  puis- 
sance, etc.,  soit  glorifié,  etc.»  La  première  partie  se  subdivise  en  trois  : 
I.  L'Apôtre  expose  l'objet  de  sa  prière  ;  IL  l'intention  qui  la  lui  fait 
adresser  à  Dieu  (v.  15)  :  «  Afin  que  selon  les  richesses  de  sa  grâce,  il 
vous  fortifie,  etc.  ;  »  III.  le  fruit  de  cette  prière  (v.  18)  :  «  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre  avec  tous  les  saints,  etc.  » 

I.  Or  la  prière'  devient  susceptible  d'être  exaucée,  par  l'humilité 
[Ps.9  ci,  v.  18)  :  «  Il  a  regardé  la  prière  de  ceux  qui  étaient  dans 
l'humiliation;»  (EcclL;  xxxv,  v.  21):  «  La  prière  d'un  homme  qui 
s'humilie  percera  les  nues,  etc.  »  Aussi  S.  Paul  commence-t-il  aussitôt 
la  sienne  par  l'humilité,  en  disant  (v.  14)  :  «  C'est  pour  cette  raison,  » 
c'est-à-dire  pour  que  vous  ne   vous  écartiez  point  de  la  foi,  «  que  je 

(I)  S.  Jérôme  cependant,  et  avec  lui  d'autres  commentateurs,  appliquent  ce  passage  d'Osée  au 
peuple  Juif  lui-même  «  Dolavi  vos  in  prophetas,  »  id  est  per  propheias,  el  vcrliis  teriibilibns  coai- 
minatus  sum,  scapellum,  ignés  el  e:uiloi  ia  proluli  ut  qtiem  démente  m  contemnebatis  lin.eatis  oll'en- 
sum.  Son  peuple  est  devenu  comme  le  marbre  et  dur  comme  le  diamant;   le  ciseau  do  l'ouvrier  s'y 


perseveraverit  usque  in  lincin,  elc.  »  Alio 
modo  :  «  Quae  est  gloria  vestra,  »  id  est 
tolertatia  passionum  aostraram  esl  pro 
vobis  ad  gloriam,  in  hocqaod  Deus  expo- 
sait apostôlos  sans  ci  propheias  Irlbolatio- 
nibus  et  passionibos  propter  salutem  vet- 
train  {Oseœ,  vi,  v.  5)  :  «  Propterea  dolavi 
«u  prophetis,  el  occidl  co>,  elc  , «  Cor. 
i,  \.  1 1;  :  «  Gloria  vestra  Bornas,  slcal  vos 
aostra,  etc.  » 

11"  <;onsi  oi  imi  u  ciiin  ilicit  :   «  llujus  rci 

gratta,  etc.,  »  Implorât  eisauxilium  per  ora- 
tlonem,  al  per  exhorlationem  saam  profl- 
clant.  Et  primo,  oralionem  praunilllti  se- 
cundo,  quasi    leeurus    de    exauditioae 

IV 


gralias  agit,  ibi  :  «  El  aalem  qui  poleas 
est,  oie.  »  Item  prima  in  1res,  qaia  primo 
propoqit  oralionta  objeclum  ;  secundo, 
oratioais  intention,  ibi  :  c  i  i  del  vobls 
secandam  dlrllias,  etc.;  »  tertio,  orationis 
fractam,    i  i  »  î  •  «  ut   possltla  comprehea- 

derc,  etc.  » 

I.  Oratio  aatem  reddilar  exaadibllis  per 
buniii.i.iieiii  Pj  .  ci,  \.  [Si  :  u  Re§pexil  iu 
oratlooem  hamilium,  etc.;»  /•>«•/ <'.,  xxxvi 
\.  81]  :  «  Oratio  bumlliaalis  se  aabea  pe- 
aelrablt,  etc.  »  Et  Ideo  Blatim  oratioaem< 
suiun  ab  bumllitate  incipit,  dlceos  .  «  1  lu— 
|us  rel  gratia*  >•   ^.-.    m-  deficittis  a  fid»\ 


'.) 
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fléchis  les  genoux,  devant  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  ce 
qui  est  une  marque  d'humilité  pour  deux  raisons.  D'abord  parce  que 
celui  qui  fléchit  les  genoux  se  rapetisse,  pour  ainsi  dire,  et  se  met  dans 
la  dépendance  à  l'égard  de  celui  devant  lequel  il  prend  cette  posture. 
C'est  donc  la  comme  un  aveu  de  sa  petitesse  et  de  sa  fragilité.  Ensuite 
parce  que  c'est  dans  le  genou,  qu'est  placé  la  force  du  corps  :  fléchir 
]e  genou,  c'est  donc  avouer  que  sa  force  n'est  que  faiblesse.  C'est  de  là 
qu'on  emploie  les  signes  extérieurs  du  corps  dans  les  exercices  de  la 
conversion,  et  de  la  vie  intérieure  (Paralip,  dern.)  prière  de  Manas- 
sés  :  «Je  fléchis  les  genoux  de  mon  cœur,  etc.;  »  et  (haie,  xlv,  v. 
25)  :  «  Tout  genou  fléchira  devant  moi,  etc.  »  L'Apôtre  décrit  ensuite 
l'objet  delà  prière,  qui  est  Dieu.  Il  la  désigne  par  deux  titres,  pre- 
mièrement l'alliance  ;  secondement  l'autorité.  Par  l'alliance,  en  effet, 
nous  nous  sentons  élevés  à  prier  avec  confiance  ;  c'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  44):  «  Devant  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  à 
savoir  celui  dont  nous  sommes  les  enfants.  (S.  Jacq.,  i,  v.  47)  :  «  Toute 
grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du 
Père  des  lumières  ;  »  {haie,  lviii,  v.  46)  :  «  Car  c'est  vous  qui  êtes 
noire  Père,  etc.  »  L'autorité  augmente  la  confiance  d'obtenir  ce  que 
nous  demandons,  car  c'est  lui  (v.  45)  «  qui  est  le  principe  et  le  chef 
de  toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  On  pourrait  ici  de- 
mander s'il  y  a  dans  le  ciel,  une  paternité.  On  peut  répondre 
que  dans  le  ciel  ou  en  Dieu ,  ou  dans  les  profondeurs  divines  , 
il  y  a  une  paternité  qui  est  le  principe  de  toute  paternité.  Mais 
il  n'est  point  question  de  ceci  en  ce  moment  :  c'est  un  dogme  connu 

est  brisé   Dieu  s'est  irrité  davantage,  et  alors  «  occidi  eos.  »  Occidi  neglitentes  in  verbis  oris  mei, 
Ut  anle  peecatores  verborum  timoré  punirent  quàm  captivitas  immineret  (S.  Uyeronimus). 


o  flecto  genua  mea  ad  Patrem,  etc.  » 
Quod  est  sigrmm  humilitatis  propter  duo. 
Primo,  quia  qui  genua  flectit,  quodam  modo 
parvificat  se,  et  subjicit  se  ei  cui  genua 
flectit.  Unde  perhujusmodi  ostenditur  re- 
cognilio  propriai  fragiiitalis  et  parvltalis. 
Secundo,  quia  in  genu  est  fortitudo  cor- 
poris.  Quando  ergo  quis  genua  flectit,  pro- 
testalur  debiiitatem  sure  virtutis.  Et  inde 
est,  quod  exleriora  signa  corporalia  exhi- 
bentur  Deo  ad  conversionem  et  exercilium 
spiritusle  animae  interioris  (2  Par.,  ul  .)  in 
oratione  Manasses  :  a  Flecto  genua  cordis 
mei,  etc.;  »  {Is.,  xlv,  v.  23)  :  «  Mini  cur- 
vabitur  omne  genu,  etc.  »  Deindc  describit 
orationis  objectum  quod  est  Deus,  et  des- 
cribit eum  ex  duobus  :  primo,  ex  affinitate; 


secundo,  ex  auctorilate.  Ex  affinitate  enim 
erigimur  ad  orandum  cum  fiducia  ;  et  quan- 
tum ad  boc  dicit  :  «  Ad  Patrem  Domini 
nostri  Jesu  Cbristi,  »  se.  cujus  nos  filii 
sumus  (Jac,  i,  v.  17)  :  «  Omne  dalum 
optimum,  etc.;  »  (/s.,  lxiii,  v.  16)  :  «  Tu 
enim  Domine  pater  noster,  etc.  »  Ex  auc- 
loritate  autem  confirmatur  obtinendi  quod 
pelimus  fiducia,  quia  ipse  est,  «  Ex  quo 
omnis  paternitas  in  cœlo  et  in  terra  nomi- 
natur.  »  Hic  posset  quseri  ulrum  in  cœlo 
si t  paternitas.  Posset  dici  breviter,  quod  in 
cœlo,  id  est  in  Deo,  vcl  in  divinis  est  pa- 
ternitas, quse  est  principium  omnis  paler- 
nitatîs.  Sed  de  hac  non  quœrilur  ad  prœ- 
sens,   quia   cuilibet  fideli  nota    est.  Sed 
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de  tous  les  fidèles.  La  question  est  de  savoir,  si  clans  les  cieux,  c'est- 
à-dire  si  parmi   les  anges,  il  faut   reconnaître  quelque  paternité.  Je 
réponds  que  la  paternité  n'a  lieu  que  chez  les  êtres  qui  vivent  et  qui 
connaissent.  Or  il  y  a  deux  sortes  de  vie  :    l'une  actuelle,  l'autre  en 
puissance.  La  vie  en  puissance,  consiste  à  avoir  dans  sa  puissance  les 
œuvres  de  la  vie  ;  ainsi  celui  qui  dort,  est  regardé,   quant   aux  actes 
extérieurs,  comme   vivant  selon  la    puissance.    Vivre  actuellement, 
c'est  exercer  actuellement  les  actes  de  la    vie.  Ainsi  donc  non-seule- 
ment celui  qui  donne  la  puissance  de  la  vie,  est  le  père  de  celui  à  qui 
il  la  donne  ;  mais   celui-là   même  qui  donne  l'acte  de  la  vie,  peut 
aussi  recevoir  le  nom  de  père.  Quiconque  donc  donne  à  quelqu'un 
l'impulsion  pour  quelqu'actcde  la  vie,  par  exemple,   pour  agir  bien, 
comprendre,  vouloir,  aimer,  peut  en  être  le  père  (1™    Corinth.,  iv, 
v.  15)  :  «  Quand  vous  auriez  dix-mille  maîtres   en  Jésus-Christ,  vous 
n'avez  pas  néanmoins  plusieurs  pères.  »  Ainsi  donc,  comme  parmi  les 
anges,  l'un  communique  à  l'autre  la  lumière,  le  perfectionne,  le  puri- 
fie, et  comme  ce  sont  là  les  actes  hiérarchiques,   il  est  manifeste  que 
l'un  est  le  père  de  l'autre,  de  la  même  manière  que  le   maître  est  le 
père  du  disciple. 

On  élève  ici  une  difficulté  :  On  demande  si  la  paternité  qui  est 
dans  les  cieux,  et  celle  qui  est  sur  la  terre,  dérive  de  la  paternité  que 
nous  reconnaissons  dans  les  profondeurs  divines.  Il  semble  que  non: 
car  les  noms  que  nous  imposons,  nous  ne  les  donnons  que  selon  la 
connaissance  que  nous  avons  des  choses  nommées;  or  tout  ce  que  nous 
connaissons,  nous  ne  le  connaissons  que  par  les  créatures  ;  donc  les 
noms  imposés  par  nous  aux  objets  eux-mêmes,  conviennent  avant 
tout  mieux  aux  créatures  qu'a  Dieu  lui-même. 


quœrilur  utrum  in  cœlis,  id  est  ulrum  in 
angelis  sit  aliqua  palcrnilas.  Ad  hoc  dico, 
quod  palcrnilas  csl  lanlnin  in  vivenlibus  cl 
cognosceulibus.  Est  autem  duplex  vila  :  un  a 
secundum  aclum,  alia  secuudum  polen- 
tiatn.  Vila  quidem  sccuuduin  polentiam, 
est  habere  opéra  vilic  inpolcniia;  unile 
dormiens  quantum  ad  actus  exteriores  dici- 
turviverc  in  potentia.  Vivere  autem  B6CUD- 
dum  actum  est  quaudo  exercel quia  opéra 
viluMnaclu.  Sic  aulcm  non  solunt  qui  dal 
polentiam  vil»,  palcr  csl  ejusculdat,  sed 
qui  dal  aclum  vila;,  ille  ctiam  palcr  il, ri  po- 
test.  Quicumque  ergo  Inducit  allquem  ad 
allquem  aclum  vila»,  pula,  ad  bene  operan- 
dum,  intclligen.lum,  volcmlum,  amaudum, 
palcr  cjus  dici  potol  (1  Cor.,  iv,  v.  lj;  ; 


«  Nain  si  decem  miliia  pœdagorum  habea- 
tis  in  Chrislo,  sed  non  mullos  patres,  etc.  p 
Gum  ergo  loter  aogeioa  anus  alternai  illu- 
mioet,  perficiat  el  purge»,  et  isti  sinl  aetQfl 
hiérarchie!,  manifestant  est  quod  Dam 
angeiua  c>i  paler  aiicrius,  aieul  magiater 
est  palcr  dlscipuli. 

Utrum  autem  paternitaa  iime  est  in  cœ- 
lisctin  terra  derivetur  i  paleroitale1  |ia 
csl  in  divinis,  dubilatur  :  el  fldetor  quod 
non,  (|iiia  Domina  sic    imponimas    soruu- 

dum  quod  rei  nominales  cognoaelmui  ; 
quidquid  autem  cognoselmus  esl  per  eret- 
luras  ;  ergo  oomina  Impoeita  i  aobii  ré- 
bus ipsis,  plus  ei  prias  convenluol   eret- 

luris  quam  ipsi  Uco. 
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Je  réponds  en  disant  que  le  nom  d'une  chose  que  nous  avons  nom- 
mée peut  être  considéré  sous  deux  aspects,  parce  qu'il  est  ou  l'ex- 
pression ou  la  signification  de  l'objet  conçu  par  l'intelligence.  Car 
les  mots  sont  les  marques  ou  les  signes  des  affections  ou  des  concep- 
tions qui  sont  dans  l'âme  ;  et  dans  ce  sens  le  nom  est  dans  les 
créatures  plutôt  qu'en  Dieu.  Ou  bien  encore  il  est  la  manifestation  de 
l'essence  des  choses  extérieurement  nommées,  et  sous  ce  rapport  il  est 
d'abord  en  Dieu.  Ce  nom  de  paternité  en  tant  qu'il  désigne  la  concep- 
tion de  l'intelligence  qui  nomme  l'objet,  se  trouve  donc  dans  les  créa- 
tures plutôt  qu'en  Dieu,  parce  que  la  créature  nous  est  a  priori  con- 
nue avant  Dieu  ;  mais  en  tant  qu'il  signifie  la  chose  nommée  elle- 
même,  il  est  a  priori  en  Dieu  avant  nous,  car  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'homme  de  vertu  génératrice  vient  de  Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  15)  :  «  Qui  est  le  principe  et  le  chef  de  toute  paternité  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  ;  »  comme  s'il  disait  :  la  paternité  qui  est  dans 
les  créatures  elles-mêmes,  est  pour  ainsi  dire  nominale  ou  vocale, 
mais  la  paternité  divine  par  laquelle  le  Père  communique  toute 
sa  nature  à  son  Fils  est,  sans  imperfection  aucune,  sa  véritable  pa- 
ternité. 

IL  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  «  Afin  que  selon  les  richesses 
de  sa  gloire, etc.,  »  il  montre  le  but  de  la  prière.  1°  Il  l'indique;  2°  il 
explique  par  quelles  voies  il  pourrait  obtenir  ce  qu'il  demande  (v.  16)  : 
«  Par  son  Esprit.  »  —  1°  Il  dit  donc  :  je  demande  que  vous  ne  per- 
diez point  courage,  mais  qu'au  contraire  vous  demeuriez  pleins  de 
force.  Je  sais  toutefois  que  vous  ne  le  pouvez  point  de  vous-mêmes, 
sans  le  secours  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  je  demande  (v.  16)  «  Qu'il  vous 
donne,  etc.,  »  (S.  Jacq..  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente  et  tout  don 


Respondeo  et  dico  quod  nomcn  alicujus 
rei  nominaiae  a  nobis  dupliciter  po 
test  accipi,  quia  vel  est  expressivum,  aut 
significalivum  couceptus  inlellectus  ;  quia 
voces  sunt  notée,  vel  signa  passionum,  vel 
conceptuumqui  sunt  in  anima  ;  et  sic  no- 
men  prius  est  in  crealuris,  quam  in  Deo 
Aut  in  quantum  est  manifestativum  quid- 
ditatis  rei  nominaiae  exterius  ;  et  sic  est 
prius  in  Deo.  Unde  hoc  nomen  paternitas 
secundum  quod  significat  conceptionem 
intellectus  nominantis  rem,  sic  per  prius 
invenitur  in  creaturis  quam  in  Deo,  quia 
per  prius  creatura  innotescit  nobis,  quam 
Deus  ;  secundum  autem  quod  significat 
ipsam  rem  nominatam,  sic  per  prius  est  in 
Deo  quam  in  nobis  ;  quia  certe  omnis  vir- 
tus  generativa  in  nobis  est  a  Deo.  Etideo 


dicit  :  «  Ex  quo  omnis  paternitas  in  coelo, 
et  in  terra  nominatur  ;  »  quasi  dicat;  Pa- 
ternitas quœ  est  in  ipsis  creaturis,  est  qua- 
si nominalis  seuvocalis  ,  sed  illa  paternitas 
divina,  qua  Pater  dat  totam  naturam  Filio, 
absquc  omni  imperfectione  est  vera  pater- 
nitas. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Ut  det 
vobis,  etc.,  »  ostendit  orationis  intentum. 
Et  primo  facit  hoc  ;  secundo,  ostendit  per 
quid  posset  impetrare  suum  propositum, 
ibi  :  «  Per  Spiritum  ejus,  etc.  »  —  1°  Dicit 
ergo:  Dico  quod  peto  ne  deficiatis,  sed 
stetis  viriliter.  Scio  tamen  quod  hoc  ex  vo- 
bis facere  non  poteslis  sine  dono  Dei;  ideo 
peto  :  «  Ut  det  vobis  »  {Jac,  i,  v.  17)  : 
«  Omne  datum  optimum,  etc.  »  Et  hoc  qui- 


ÉPIT.    AUX  ÉPHÉS.    —  CH.  5-  —  LEÇ.  i*  —  w.  16  et   17.  133 

parfait  vient  d'en  haut,  etc.»  —  (v.  16)  «  et  qu'il  vous  donne  selon  les 
richesses  de  sa  gloire,  »   c'est-à-dire  selon  la   grandeur  de  sa  majesté 
et  de  sa  magnificence  (Pê.,  cxi,  v.  5)  :  «  La  gloire  et  les  richesses  sont 
dans  sa  maison  ;  »  (Prov.,   vin,  v.  18)  :   «  Les  richesses  el  la  gloire 
sont  avec  moi.  »  Les  richesses,  dis-je,  qui  augmentent  la  force  de  la 
vertu  (Isaie,\L,  v.  29)  :  «  C'est  lui  qui  soutient  ceux  qui  sont  las,  et 
qui  remplit  de  vigueur  et  de  force  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  dé- 
faillance. »    Ceci  se  fait  dans  l'homme  intérieur,  car  si  l'homme  n'est 
fortifié  dans  ses  puissances  intérieures,  il  est  facilement  vaincu  par  son 
ennemi  (/saie,  ix,  v.  7)  :  «  Pour  l'affermir  et  le  fortifier  dans  l'équité 
et  dans  la  justice,   depuis   cne  temps  jusqu'à    jamais.  »    —  2?  Il  faut 
maintenant  reprendre  le  membre  de  phrase  interposé  (v.  10)  :  «Par  son 
esprit,  »  expression  où  l'Apôtre  montre  par  quel  moyen  i!  peut  obtenir 
ce  qu'il  demande,  car  c'est  l'esprit  lui-même  qui  fortifie  :  ilest  l'Esprit 
de  force  ;  ilest  l'appui  qui  empoche  de  défaillir  dans  les  tribulations, 
et  nous   l'obtenons  par   la  foi  qui  est   d'une   très  grande  puissance, 
puisqu'elle  est  le  fondement  des  choses  que   nous  devons  espérer,  en 
d'autres  termes  elle  les  fait  subsister  en  nous.  De  là  ces  paroles  de  S. 
Pierre (1™  Ep.,  v,  v.  9)  :  «  Résistez-lui,  en  demeurant  fermes  dans  la 
foi.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  habiter  Jésus- 
Christ  par  la  foi,  »  et  cela,   «  dans   vos  cœurs   «  (lre  S.  Pierre,  in,  v. 
15)  :  «  Ayez  soin  de  sanctifier  dans  vos  cœurs  le  Seigneur  Jésus.  »  Et 
par  quoi  le  sanctifierez- vous  ?  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  foi,  qui 
comme  don  est  pleine  de  force,  mais  encore  par  la  charité  qui  est  dans 
les  saints.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  17)  :  «  Et  qu'étant  enraci- 
nés et  fondés  dans  la  charité.  »  (llc    Corinth.,  xiii,  v.  7)  :  «  Elle  sup- 
porte tout  ;  elle  croit    tout  ;  elle  espère   tout  ;   elle  souffre   tout  :  la 


dem  «  Secundum  dtvltias  giorla  sua,  >>  M 
c?l  sccumliini  copiant)  majestatis  ejus  ci 
magnlflcentiœ  (/'.v.,  cm,  v.3)  :  «Gloria  el 
divitia  in  domo  ''jus;»  (Prov.,  vm,  v. 
i  Mrriim  suni  divitia    el  gloria.  >• 

Divitia,  ioquam  ,  quœ  faciunt  virtutem 
corroborer!  r/.v.,  m.,  v.  29]  :  «  Qui  dal  las- 
so virtutem,  et  his  qui  non  suni  fortitudi- 
nom.ct  robur  multiplicat.j  Et  hoc  la  lote- 
rlori  homine,  quia  alsl  ioterioribus  forti- 
fteetur  homo,  faciliter  ab  hosle  superatur 
(/«.,  i\,  v.  7]  :  «Continuel  illrnl  et  corrobo- 
retta  judiclo,  el  juslitia  amodo  el  osqoe 
in  Bemplteroum.  »  —  go  Tanc  resamatur 
Ma  particule  luterposita,  se.  «  Per  Splrt- 
lum,  »  in  qaa  osteodlt  per  quld  obtinere 
potesl  qaod  petit.  Ipse   enim  S|i[riui->  qui 


roborat,  est  Spiritus  forlitudiais,  ci  est  cau- 
sa non  deSciendi  io  iribalationibus,  quem 
obiiiicinus  per  fldem  qua  est  fortiseima  : 
quia  Qdes  est  Bubstantla  reram  speraiula- 
rusii,  id  est  facit  in  Bobis  rabelstorc  m 
sperandas.  I  ode  1 1  Pef.,  v,  v.  9  :  «  Où 
resistite  tories  la  fuie  »  EA  Ideo  Bubjun- 
i^it  :  «  Habitare Christum  per  Bdem  ;  »  cl 
hoc  .  «  [o  cordibus  vestris  a  {Prt.,  m, 
Dominum  autem  Christuno  sanc- 
Llflcate  io  cordibus  vestrls.  »  Ter  quod? 
DÏCO  quod  non  solum  per  tilem,  qoa  ut 
donum  esl  foriissima,  scii  ellam  per  cha- 
rltatem  quaeftlo  saoclki  RI  Ideo  mbdlt: 
«  in  eharitate  radicatl  et  faudatl  ■  1  Cor., 
mii,\.  7)  t  «  Minnia  suffert,  oinnia  oredil. 
onmia     sperat.    omnia    BOStlnel  :    eltarita> 
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charité  ne  finit  jamais  ;  »  (Cantiq.,  vm.  v.  6):  «  L'amour  est  fort  com- 
me la  mort.  »  Ainsi,  de  même  qu'un  arbre  sans  racines,  qu'une 
maison  sans  fondements  sont  facilemement  jetés  à  terre,  l'édifice  spi- 
rituel ne  saurait  durer,  s'il  n'est  enraciné  et  fondé  dans  la  charité. 


LEÇON  V«  (Gh.  ni»,  w.  18  à  21  et  dernier.) 

sommaire.  — Le  fruit  de  la  force  donnée  aux  Ephésiens  repose  dans  la 
foi,  qui  n'est  autre  chose  que  la  connaissance  de  l'humanité  et  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ, 

18.  Vous  puissiez  comprendre  avec  tous  les  Saints  quelle  est 
la  largeur  ,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur  de  ce  mystère; 

19.  Et  connaître  V amour  du  Christ  envers  nous,  amour  qui  surpasse 
toute  connaissance,  afin  que  vous  soyez  remplis  selon  toute  la  plénitude 
de  Dieu. 

20.  Que  celui  qui  par  la  puissance  qui  opère  en  nous,  peut  faire  in- 
finiment plus  que  tout  ce  que  nous  demandons  et  tout  ce  que  nous 
pensons, 

21 .  Soit  glorifié  dans  V Eglise  par  le  Christ-Jésus,  dans  la  succession 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  siècles.  Amen. 

S.  Paul,  après  avoir  établi  plus  haut  quel  est  le  but  de  sa  demande 
et  de  sa  prière  pour  les  Ephésiens,  c'est-à-dire,  la  force  de  l'Esprit 
dans  la  foi    et  dans  la  charité,  indique  à   la  suite  le  fruit  de  la  force 


nunquam  excidit;  »  (Cant.,  vm,  v.  6)  : 
«Forlis  est  ut  mors  dilectio.  »  Undesicut 
arbor  sine  radiée,  et  domus  sine  funda- 
mento  de  facili  mit  :  ita  spirituale  sedifi- 
cium  nisisitin  charitate  fundatum  et  ra- 
dicatum,  durare  non  potest. 

LECTIO  V. 

Fruclus  corroborationis  Ephesiorum  in  fide 
ponitur,  qui  nil  est,  nisi  cognitio  cum 
humanitatis,  tum  divinitalis  Christi. 

18.  UtpossiUs  comprehendere  cum  om- 
nibus sanclis,  quœ  sit  latiludo,  et  lon- 
gitudo,  et   sublimitas,  et  profundum  ; 

19.  Scire  et    supereminentem    scientiœ 


charitalem  Chris! ij   ut  impleamini  in 
omnem  pïenitudinem  Dei. 

20.  Ei  auiem  qui  potens  est  omnia  face- 
re  super abundanler  quam  petimus, 
aut  intelligimus,  secundum  virlutem 
quœ  operatur  in  nobis, 

21.  Ipsi  gloria  in  Eccïesia,  et  in  Chris- 
to  Jesu,  in  omnes  generationes  sœcuïi 
sœcuïorum.  Amen. 

Supra  ostendit  Apostolus  pelilionis  suae 
pro  Ephesiis,  et  orationis  intentum,  se. 
corroboralionem  spiritus  in  fide,  et  cha- 
ritate :  hic  consequenter  ostendit  ejus 
quam  petit  corroborationis  per  fidem  et 
charitatem  fructum,  qui  est  quaedam  co- 
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par  la  foi  et  par  la  charité  qu'il  a  sollicitée.  Ce  fruit  est  une  certaine 
connaissance.  Il  dit  donc  d'abord  quelle  est  celle  connaissance  ;  ensui- 
te quelleest  l'efficacité  de  cette  science  et  connaissance  (v.  10)  :  «Pour 
que  vous  soyez  comblés  de  toute  la  plénitude  de  Dieu.  » 

Io  L'Apôtre  dit  donc  (v.  17)  :  «Que    vous   soyez,  mes  bien-aimés* 
tellement  enracinés  et  fondés  dans  la  charité  que  (v.  18)  vous  puissiez 
comprendre1,  etc.   »  Ceci  peut  s'entendre  de  deux  manières  :  D'abord 
en  se  rapprochant  davantage  de  la  pensée  de  S.  Paul.   Il  faut    remar- 
quer que  soit  dans  le  temps  à   venir,  soit  dans  le  temps   présent,    la 
connaissance  de  Dieu  nous  est  nécessaire.  Car  dans  les  siècles   futurs 
nous  nous  réjouissons  d'avoir  connu  Dieu  et  d'avoir  connu   son  union 
avec  la  nature   humaine   (S.  Jean,   XVJI,  v.   5)  :  «  La    vie  éternelle 
consiste  à  vous  connaître,  etc.  ;  »  et  (.S.  Jean,  x,  v.  9)  :  «Si  quelqu'un 
entre  par  moi,  il  sera  sauvé  ;  il  entrera,  »  à   savoir,  par  la   contem- 
plation delà  divinité,  «  et  il  sortira,  »  à  savoir,   par  la  contemplation 
de  l'humanité,  «  et  il  trouvera  des  pâturages.  »  Gomme  la  (in  est    le 
commencement  de  cette  connaissance  future,  puisqu'elle  est  «  la  subs- 
tance des  choses  que  nous  devons  espérer   »  (lléhv.,  xi,  v.  17)    .    car 
par  une  sorte  d'anticipation,  elle    les  fait  déjà  comme  subsister  en 
nous  ;  il  s'ensuit  que  notre  foi  embrasse  ces  deux  objets,  à  savoir   la 
divinité  et  l'humanité  de  Jésus-Christ  (1™  Corinlk.,  u,  v.  2)  :  «  Je  n'ai 
point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Jésus  cruci- 
fié. »  Ceci  supposé,  l'Apôtre  introduit  donc  d'abord  les  Ephésiens  dans 
la  connaissance  de  la  divinité  :  ensuite  dans    la  connaissance   des 
mystères  delà  divine  humanité,  (v.  19)  :  «  Et  connaître   l'amour  de 
Jésus-Christ    envers    nous,    laquelle    surpasse    toute    connaissance, 
etc.  » 

I.  Il  leur  manifeste  la  première  de  ces  connaissances,  quand  il   leur 


gnitio.  Ideo  primo,  primo,  proponil  Ip- 
sam  nolitiam  ;  secundo,  ipsius  ootttiœ  el 
cognitionis  efficaciam,  ibi  :  «  lt  implea  ninl 
in  omnem   plenitodlnem  Del.  » 

1"  Dieu  ergo  :  lia  sitis  charfssiml  in 
charitate  radicatl  et  fondai!,  ut  possi- 
tiscomprehendere,  etc.  Quod  qnldem  du- 
pllctter  legl  potest.  Primo  modo ,  ui 
raagis  Bequamur  Intenllonem  ipostoll. 
Sel  end  a  m  esl  ergo  quod  tam  in  fuluro, 
quara  in  prssenli  cognitlo  Del  <%-t  nobis 
necessaria  ;  nanti  in  fuluro  gaudebimas,  ci 
de  cognttlone  Del,  et  <i<>  cognitlone  as- 
sumptœ  hnmanilalis  [Joan.,  ivh, 
«  Hac  est  vila  œlerna,  al  cognoscant, 
etc.;  »  [Joan.,  \,  \.  9]  ;  «  [ngredielur,  » 
se   in   conlemplallone  dlvlnllalls,    o  ci 


egredietar,  »  se,  in  cootemplatione  hu- 
manilatls,  «  ci  pascaa  Inveniet.  »  El  quia 
fldes  esl  Inchoatio  illias  futara  cognllionls, 
ijuia  «  esl  sabstantia  rerura  sperandaram, 
etc.,  »  ut  dicitar  [Hebr.t  u,  v.  1),  qaasl 
juin  in  nobis  res  sperandas  per  modura 
cajusdam  inchoatlonis  facil  Babsistere, 
Inde  esl  quod  fldes  nostra  in  his  daobas 
consislit,  bc.  in  dlvinitate  et  bnmaniUle 
Cbristi  1  ("/•.,  n,  \ .  :  :  «  \  >ii  enioi  jodl- 
cavi  me  sciro  aliquid  Intervos,  nisiJesam 
Christum,  elc.  •  Secandam  hoc  ergo  primo 
prsp  Util  i  i>  cognitionem  dh  Inilal 
condo,  cognitionem  mysterforum  humani- 
tatis,  ibi  :  <■  Scire  etiam  sopereminenlem 
scientise,  elc. 
1.  Cognitionem  latem  divlnilalis  mant- 
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dit  (v.  18)  :  «  Afin  que  vous  puissiez  comprendre,  etc.  ;  »  comme  s'il 
disait  :  Fortifiez-vous  par  la  foi  et  par  la  charité  ;  car  si  vous  êtes 
tels,  vous  parviendrez  à  la  vie  éternelle,  où  il  vous  sera  donné  de  jouir 
de  la  présence  de  Dieu,  et  de  le  connaître  parfaitement.  Que  Dieu,  en 
effet,  se  manifeste  à  celui  qui  l'aime,  il  n'y  a  aucun  doute  (S.  Jean, 
xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père  et  je  l'aimerai 
aussi,  et  jemedécouvriraià  lui.  »  Il  est  également  certain  qu'il  se 
manifeste  à  celui  qui  croit,  suivant  ce  qui  est  dit  au  prophète  ïsaïe, 
d'après  une  autre  version  (vu.)  «  A  moins  de  croire,  vous  ne  com- 
prendrez pas.  »  Car  il  faut  vous  fortifier  dans  la  foi  et  dans  la  charité, 
pour  que  vous  puissiez  comprendre.  Remarquez  que  l'on  emploie 
quelquefois  cette  expression  «  comprendre  »  pour  «  renfermer,  »  et 
alors  il  faut  que  ce  qui  comprend  contienne  intégralement  en  soi  l'ob- 
jet de  la  compréhension  ;  d'autres  fois  on  l'emploie  pour  «  saisir,  » 
et  dans  ce  sens  elle  suppose  la  suppression  de  la  distance  et  indique 
le  rapprochement.  Au  premier  sens,  Dieu  ne  saurait  être  compris  par 
aucune  intelligence  créée  {Job,  xi,  v.  7)  :  «  Prétendez-vous  sonder 
ce  qui  est  caché  en  Dieu,  et  connaître  parfaitement  le  tout-Puissant  ?  » 
Comme  s'il  répondait  :  non  !  car  alors  ce  serait  pouvoir  le  connaître 
parfaitement,  autant  qu'il  peut  être  connu;  mais  ce  n'est  point  de  cette 
connaissaace  que  l'on  entend  ce  qui  est  dit  ici  (v.  18)  :  «  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre,  etc.  »  Il  faut  le  prendre  dans  le  second 
sens.  C'est  là  un  des  trois  grands  dons,  et  l'Apôtre  le  veut  exprimer, 
quand  il  dit  (v.  18)  :  «  Afin  que  vous  puissiez  comprendre,  etc,  » 
c'est-à-dire  avoir  Dieu  présent  et  le  connaître  comme  présent  (Phi- 
lipp.,  m,  v.  12)  :  «  Je  poursuis  ma  course,  pour  tacher  d'atteindre  où 
Jésus-Christ  m'a  destiné  en  me  prenant  àsonserviee.  »  Or  cette  com- 


feslat  eis  sub  his  verbis  :  «Ut  possitis,  Icomprehensum.  Quandoque  autemponilur 
etc.  »  .Quasi  dicat  :  Corroboramini  pcrpro  apprehendere  ;  et  tune  dicit  remotio- 
fidem  et  charitatem,  quia  si  sic  estis,  per-jnem  distantiœ,  et  insinuât  propinquitatem. 
venietis  ad  vitam  œternam,  ubi  habebilis  .Primo  autem  modo  anullo  inleilectu  creato 
Deum    prsesentem,  et   perfecte  eum   co-|Deus  comprehendi  polest  {Job,  xi,  v.  7) 


gnoscetis.  Qaod  autem  Deus  manifestetur 
amanti  palet  {Joan.,  xiv,  v,  21)  :  «  Qui 
diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo,  et  ego 
diligam  eum,  et  manifestabo  ei  meip- 
sum  ;  »  quod  vero  manifestetur  cre- 
denli,  patet,  prout  dicitur  fis.,  vu,) 
secundum  aliam  litleram  :  «  Nisi  credide- 
ritis,  non  intelligelis.  »  Oportet  enim  ut 
secundum  fidem  et  charitatem  corrobore- 
mini,  ut  possitiscomprehendere.  Ubi  scien- 
dum  est  quod  comprehendere  quandoque 
ponitur  pro  includere  ;  tune  oportet  quod 
comprehendens   contineat  in  se  totaliter 


Forsitan  vestigia  Dei  comprehendes,  et  us- 
que  ad  perfeclum  omnipolentem  reperies?» 
Quasi  dicat  :  Non,  quia  sic  posset  eum 
perfecte  cognoscere  quantum  cognoscibilis 
est.  Et  de  bac  cognilione  non  intelligitur 
quod  dicitur  :  «  Ut  possitis  comprehen- 
dere, »  sed  secundo  modo.  Ef  est  una  de 
tribus  dotibus,  et  de  hac  loquitur  Aposto- 
lus  eum  dicit  :  «  Ut  possitis  comprehen- 
dere, »  id  est  Deum  habere  praesentem  et 
prsesentialiter  cognoscere  {Philip.,  ni,  v. 
12)  :  «   Sequor  autem   si  quomodo  corn- 
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préhension  est  commune  à  tous  les  saints  de  Jésus-Christ,  c'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Avec  tous  les  saints  »  (Ps.,  cxlix,  y. 
y)  :  «  Telle  est  la  gloire  qui  est  réservée  à  tous  les  saints.  »  C'est  à 
eux  qu'il  est  dit (\nCorinlh.,  ix,  v.  24)  :  «  Courez  de  telle  sorte  que 
vous  saisissiez  le  prix.  » —  «  Que  vous  compreniez  (v.  18)  quelle;  est 
la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur,  etc.  »  Notez  que  ces  paroles 
paraissent  prises  de  ce  passage  de  Job  (xi,  v.  7)  :  «  Prétendez-vous 
saisir  les  vestiges  de  Dieu  ?  »  comme  s'il  voulait  dire  :  Il  est  insaisissa- 
ble ;  et  il  donne  la  raison  de  cette  incompréhensibilité,  en  disant  (v. 
8):  «  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel  ;  que  ferez-vous  pour  l'atteindre  ? 
il  est  plus  profond  que  l'enfer,  comment  le  connaître  ?  La  longueur 
de  la  terre  et  la  largeur  de  la  mer  nous  étonnera  ;  il  s'étend  au  delà 
del'uneet  de  l'autre  !  »11  semble  par  là  que  Job  veuille  le  montrer 
comme  compréhensible,  en  lui  attribuant  la  quadruple  qualité  des 
dimensions,  car  l'Apôtre,  faisant  allusion  à  ces  paroles  de  Job,  dit  (v. 
18)  :  «  Vous  puissiez  comprendre,  avec  tous  les  saints,  quelle  est  la 
largeur,  la  longueur,  la  hauteuretla  profondeur  ;  »  comme  s'il  disait  : 
Il  faut  que  vous  ayez  tant  de  foi  et  tant  de  charité,  que  vous  puissiez 
comprendre  enfin  ce  qui  est  compréhensible.  C'est  de  cette  manière 
que  S.  Denis  explique  ce  passage.  (1)  Il  ne  faut  pas  pourtant  s'imagi- 
ner que  ces  quatre  dimensions  existent  corporellement  en  Dieu,  car 
Dieu  est  esprit  ainsi  qu'il  est  dit('en  S.  Jean  (iv,  v.  24).  Cependant  elles 
sont  en  lui  métaphoriquement.  Par  la  largeur  on  entend  donc  la  di- 
mension ou  l'étendue  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  divine  qui  sur- 
passe toute  chose  (Eccli.,  i,v.  10)  :  «  Il  l'a  répandue,  »  à  savoir,  cette 

(!)  Et  si  tripartitaa  corporia  figuras  ipsi  Deo,  qui  tangi  acfignrari  acquit  attribuera  rohierif,  (H* 
vina  quidem  latiludo  dicenda  est  Iatiaaima  ad  aniveraaa  res  progressio  j  lon^iiudo  autem,  potentia 
quœ  supra  omnia  expanditur  ;  profundum  vero,  arcanum  illud  omnibus  inaccesaum  l'jusdemquo 
ignorata.  (S.  Dyonisius,  DE  DlviNls  Nomimius,  ix.) 


prebendam,  in  quo,  etc.  »  Et  haec  com- 
prehensio  est  commuais  omnibus  sanctis 
ejus.  Ideo  subdit  :  «  Cum  omnibus  sanc- 
tis »  (Ps.,  cxlix,  v.  (.»j  :  «  Gloria  hœc  est 
omnibus  sanctis  ejus  »  Talibus  autem  dl- 
citur  illud  (1  Cor.,  ix,  v.  21)  •  «  Sic  < •■ir- 
rite ut  comprehendatis,  etc.  »  —  «  Qosa 
sit  latiludo,  etc.  »  Notandum  quod  verbs 
Ista  videntur  ortum  babere  <'\  verbls  [Job, 
xi,  v.  7)  :  «  Forsan,  »  Inquit,  «  vestlgta 
Del  comprehendes  ;  »  quasi  <li'':ii  :  Incom- 
prehensibllls  est  ;  hojus  autem  Incom- 
prehenslbllitatls  causant  assignat,  dicens  : 
«  ESxcelsior cobIo  est,  <vt  qutd  faciès? Pro- 
fundior  inferno  est,  <-t  nnde  eognosces? 
LoDgior terra  mensura  ejus,  el  tatlor  mari.  » 


Ex  quo  vldetur  quod  Job  ostendal  eum 
esse  comprehensibllem,  attribuensel  qua- 
drupllcem  differentiam  dlmensionum.  His 
enim  verbis  aliudens  apostolus  dieit  ;  «  Ut 
possltls  comprebendere,  quœ  >it  latltudo, 
etc.?*  quasi dlcal  .  Habeatis  lantam  Bdem 
el  cbartlatem,  ni  possttla  tandem  corapre- 
kjendere  quod  compréhensible  est,  El  hoc 
modo  exponlt  Dlonyslus.  Non  esl  lamen 
allquo  modo  intelligendum  lias  dimenslo- 
ces  eorporallter  esse  In  Deo,  quia  tSplrl- 

tusest  Deus.  »  ut  dicilur   .hum. ,  i\.  \ .  !  1    ; 

sunttameo  lo  l^1'»  metapborice.  Dnde  per 
latltudlnem  deslgnatur  dlmensto,  sen  ex- 
tenslo  virtutls  el  saplentlai  dWIna  supec 
omnia   Eceli.,  t,  v.  LO):  «Effudll  lllam»»  n* 
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sagesse,  «  sur  tous  ses  ouvrages.  »  Par  la  longueur,  on  marque  sa 
durée  éternelle  (Ps.,  ci,  v.  23)  :  «  Pour  vous,  Seigneur,  vous  subsis- 
tez éternellement;  »  et  (Ps.9  xcn,  v.  5)  :  «  La  sainteté  doit  être  l'orne- 
ment de  votre  maison  dans  toute  la  suite  des  siècles.  »  Par  l'élévation 
ou  la  hauteur,  la  perfection  et  la  noblesse  de  sa  nature,  qui  surpasse, 
dans  un  degré  infini,  la  créature  (Ps.,  ex  h,  v.  4):«  Le  Seigneur  est 
élevé  au-dessus  de  toutes  les  nations,  et  sa  gloire  au-dessus  descieux.  » 
Parla  profondeur,  l'incompréhensibilité  de  sa  sagesse  (Eccle.,  vu,  v. 
25)  :  «  0  combien  grande  est  sa  profondeur  ;  et  qui  pourra  la  sonder  ?  » 
Il  est  ainsi  évident  que  la  fin  de  notre  foi  et  de  notre  charité  est  de 
parvenir  à  la  parfaite  connaissance  des  choses  de  la  foi,  afin  de  con- 
naître par  elle  l'étendue  infinie  de  la  puissance  de  Dieu,  sa  durée 
éternelle  et  infinie,  la  sublimite  de  sa  toute  parfaite  nature,  la  pro- 
fondeur de  sa  sagesse,  et  son  incompréhensibilité,  dans  la  mesure  où 
l'on  peut  les  atteindre. 

II.  Cependant,  comme  une  autre  connaissance  reste  nécessaire,  à 
savoir,  celle  des  mystères  de  la  nature  humaine,  l'Apôtre  ajoute  (v. 
19)  :  «  Et  connaître  l'amour  de  Jésus-Christ  envers  nous,  laquelle 
surpasse  toute  connaissance.  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  tout  ce  que 
renferme  le  mystère  delà  rédemption  des  hommes  et  de  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  est  tout  entier  l'œuvre  de  l'amour.  Car  si  Jésus- 
Christ  s'est  incarné,  il  l'a  fait  par  amour  (ci-dessus,  u,  v.  4)  :  «  Pous- 
sé par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimés,  etc.;  »  s'il  est  mort,  c'est 
aussi  par  amour  (S.  Jean,  xv,  v.  13)  :  «  Il  n'a  de  plus  grand  amour 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis;  »  (ci-après,  v,  v.  2)  :  «  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  et  s'est  lui-même  livré  à  Dieu  pour  nous,    comme 


sapientiam,  «  super  omnia  opéra  sua.  »  Per 
longitudinem  designatur  selerna  ejus  du- 
ralio  {Ps.,  ci,  v.  23)  :  «Tu  autem  Domine 
in  aeternum  permanes,  etc.,  »  {Ps.,  xcn, 
v.  5)  :  «  Domum  tuam  Domine  decet  ?anc- 
titudo  in  Iongiludine  dierum.  »  Per  subli- 
mitatem,  vel  celsitudinem  vero,  perfectio 
et  nobilitas  naturne  ejus,  quœ  in  infinitum 
excedit  creaturam  {Ps.,  cxii,  v.  4)  :  «  Ex- 
celsus  super  omnes  gentes  Dominus.  »  — 
a  Et  profundum,  »  id  est  incomprehensibi- 
litas  sapientiae  ejus  {Eccle.,  vu,  v.  25)  : 
«  Alta  profunditas,  se.  sapientiœ    divinse, 


rationem,  suae  perfectissimse  naturse  celsi- 
tudinem, suse  sapientiae  profunditatem  et 
incomprehensibilitatem,  eo  modo  sicut  est 
attingendum. 

II.  Conséquente)-  quia  adhuc  alia  cogni- 
tio  est  necessana,  se.  cognitio  mysteriorum 
humanitalis,  ideo  subdit  :  «  Scire  etiam 
supereminentem  scientioe,  etc.  »  Ubi  scien- 
dum  est  quod  quidquid  est  in  mysterio 
redemptionis  humanae  ,  et  incarnations 
Christi,  totum  est  opus  charilatis.  Nam 
quod  incarnalum  est,  ex  charitate  proces- 
sit   (supra,   n,  v.   4)  :  «  Propter    nimiam 


quis  inveniet  eam  ?  »  Sic  ergo  patet   quod  eharitatem  suam   qua  dilexit   nos,  etc.;  » 
finis  fidet  et  charilatis  noslrae  est  ut  per-  quia  vero  mortuus  fuit,  ex  charitate  pro- 


veuiamus  ad  perfectam  fidei  cognitionem, 
quacognoscamus  infinitam  suœ  virtutis  ex- 
tensionem,  aeternam  et  infinitam  ejus  du- 


cessit  {Joan.,  xv,  v.  13)  :  «  Majorent  hac 
dilectionem  nemo  habet,  etc.;  »  (infra,  v. 
v.  2)  :  «  Christus  dilexit  nos,  et  tradidit  se- 
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une  oblationet  une  victime  d'agréable  odeur.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Grégoire  :  0  tendresse  inestimable  de  votre  amour,  pour  racheter 
un  serviteur,  vous  avez  livré  votre  Fils  !  Donc  connaître  l'amour  de 
Jésus-Christ,  c'est  connaître  tous  les  mystères  de  son  incarnation  el 
de  notre  rédemption,  qui  sont  l'œuvre  de  l'immense  charité  de  Dieu, 
charité  qui  surpasse  toute  intelligence  créée  et  toute  science,  puis- 
qu'elle est  incompréhensible  pour  la  pensée.  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  19):  «  Qui  surpasse  toute  connaissance  »  naturelle  et  toute 
intelligence  créée  (Philipp.,  ivv  v.  7)  :  a  Et  que  la  paix  de  Dieu  qui 
surpasse  tout  sentiment.  »  —  «  L'amour  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à- 
dire  celle  que  Dieu  nous  a  témoignée  par  Jésus-Christ  (2e  Corinth.,  \ . 
v.  19):  a  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconciliant  le  monde.  »  On 
peut  encore  expliquer  ce  passage  comme  s'il  disait,  en  le  rapportant  à 
la  perfection  de  notre  charité  :  Soyez  forts,  en  sorte  qu'étant  enra- 
cinés et  fondés  dans  la  charité,  vous  puissiez  comprendre,  et  non  pas 
seulement  connaître,  avec  tous  les  saints,  puisque  le  don  de  la  cha- 
rité est  commun  à  tous,  personne  ne  pouvant  être  saint  sans  la 
charité,  comme  il  est  dit  ci-après  (v,  v.  2)  ;  vous  puissiez,  dis-je, 
comprendre  quelle  est  la  largeur,  à  savoir,  de  la  charité  qui  s'étend 
jusques  aux  ennemis  (Ps.,  cxvur,  v.  96)  :  «  Votre  commandement 
est  d'une  étendue  infinie,  »  car  cette  charité  est  large  dans  son  exten- 
sion,^., xvii,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  m'a  retiré  et  mis  au  large.  » 
Sa  longueur  peut  se  reconnaître  dans  sa  persévérance,  car  elle  ne 
cesse  pas  ;  elle  commence  ici-bas  et  reçoit  son  complément  dans  la 
gloire  (irc  Corinth.,  xin,  v.  8)  :  «  La  charité  ne  finira  jamais;  »  (Can- 
tiq.y  vin,  v.  7):  «  Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  la  charité.  »  On 


mclipsum  pro  nobisoblationem  et  hosliam 
Deo  ;  »  propter  hoc  diclt  Gregorius  :  0 
ioœstfmabilfs  dileclio  charltatfs,  ut  servons 
rcdimercs,  Filiuni  trailidisli.  Et  idco  scire 
charitatem  Christ!,  est  scire  omola  mysteria 
Inearnationls  Chrislf,et  redemptionisnostra, 
quœ  ex  immense  charitate  Dei  professe- 
ront; quai  quidcm  charilas  excedil  omnein 
intellcctum  creatom  etomniam  sclentlem, 
cuni  sit  Incomprehenslbllis  cogilata.  Bl 
idco  dicit  :  «  Saperemtnentem  scientie,  » 
se.  uatarali,  et  omnem  Intellectam  creatam 
excedentem  'Philip.,  iv,  v.  7)  :  «  F,t  pax 

Dell    qua;   exnperal   omnem    sensum.  »  — 

«  Charitatem  Chrlstl,  »  Id  esl  qoam  Deos 
Pater  feeit  per-Chrtstom  (2  Cor.,  v,  \.  L9  : 
«  Dcus  erat  In  Chrlsto  mondain  recoocl- 

lians  sibi.  »  Aliomodo  potesl  legi,ol  refO" 
ratur    ad   perfectionem  chaiïlalis   nOStrav 


Qoasl  dicat  :  Corroboramlnl  in  charitate 
radicatl  el  fondai!  ;  el  hoc  ol  possitis  com- 
prehendere,  non  solom  eognoseere,  cora 
omnibus  sanctis,  quia  hoc donom  se.  eba- 
ritatis  commune  est  omnibos,  com  nollos 
possit  esse  sain  (us  sine  charitate,  ut  dici- 
tur(lnfra,  v,  v.  2)  ;  possitis,  imiuam.  com- 

prehendere  qoa  sil  latitodo,  se.  charitatis 
qoa  se  extendil  nsqoe  ad  Inimfcos  /'>. . 
cwm,  v.  96)  :  a  i. aium  mandatons  toom 

nimis.  »  I.ala  esl  enim  cbarilas  ad  SOam 
dilTusionem    /\w,  wii.  v.  80    :  «  Edoxll  me 

In  latitodlnem  Dominos.  •  Loogltodo  ao- 
tem  ejus  ;  ttendltor  qoantom  ad  >ui  perte-1 
veraniiam,  qola  nonqotm  déficit,  sed  hic 
inelplt,  et  perficitoc  in  glorla  1  Cor.,  xitii 
■   Gharltas   nonqoam    exeldll  ;    » 

'('tint.,   mii,    \  .    "      :    «    \(|ua>    mollB  non 

potoerool  extingoere  charitatem,  i  SobU- 
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voit  son  élévation  dans  le  mouvement  qui  la  porte  vers  les  choses  cé- 
lestes, et  fait  qu'on  n'aime  point  Dieu  pour  les  avantages  temporels, 
car  cet  amour  serait  imparfait,  mais  qu'il  n'est  aimé  que  pour  lui- 
même  (Job,  xl,  v.  S)  :  «  Elevez-vous  dans  les  hauteurs,  et  recher- 
chez la  gloire.  »  Sa  profondeur  se  trouve  dans  son  origine  même.  Car 
si  nous  aimons  Dieu,  nous  ne  l'aimons  point  de  nous-mêmes,  mais 
par  le  Saint-Esprit,  ainsi  qu'il  est  dit  (Rom.,  v,  v.  o)  :  «  L'amour  de 
Dieua  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
donné.  »  Si  donc  l'un  a  une  charité  étendue  en  longueur,  en  largeur, 
en  hauteur,  en  profondeur,  et  l'autre  non,  cela  vient  par  le  mystère 
si  profond  de  la  prédestination  divine  (Eccli.,  i,  v.  2)  :  «  Qui  a  mesu- 
ré la  profondeur  de  l'abîme?  »  Afin  donc  que  vous  puissiez  compren- 
dre, c'est-à-dire  atteindre  parfaitement  avec  tous  les  saints  quelle  est  la 
largeur,  pour  que  votre  amour  s'étende  jusqu'aux  ennemis;  quelle  est 
la  longueur,  pour  qu'il  ne  s'affaiblisse  point  ;  quelle  est  l'élévation, 
afin  que  Dieu  soit  aimé  pour  lui  seul  ;  et  quelle  est  la  profondeur,  à 
savoir,  celle  de  la  prédestination,  etc. 

Observez  ici  que  Jésus-Christ  qui  eut  le  pouvoir  de  choisir  le  genre 
de  mort  qu'il  voudrait,  puisqu'il  la  souffrit  par  amour,  préféra  la  mort 
de  la  croix,  où  l'on  retrouve  ces  quatre  dimensions.  D'abord  la  lar- 
geur, dans  la  traverse  à  laquelle  furent  attachées  les  mains,  parce  que 
nos  œuvres  doivent  s'étendre,  par  la  charité,  jusqu'à  nos  ennemis 
(Ps.,  xvii,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  m'a  retiré  et  mis  au  large.  »  La 
longueur  dans  la  pièce  de  bois  perpendiculaire  sur  laquelle  le  corps 
fut  étendu,  parce  que  la  charité  doit  être  persévérante,  elle  qui  sou- 
tient et  guérit  l'homme  (S.  Matth.,  x,  v.  22)  :  «  Celui-là  sera  sauvé, 


mitas  autem  ejus  attenditur  quantum  ad 
intenlionem  cœlestium,  ut  se.  Deus  non 
diligatur  propter  temporalia,  quia  hujus- 
modi  chantas  esset  infirmo,  sed  ut,  diliga- 
tur propter  se  tanlum  {Job,  xl,  v.  5)  :  «  In 
sublime  erigere,  et  esto  gloriosus.  »  Pro- 
fundum  vero  attenditur  quantum  ad  ori- 
ginem  ipsius  charitatis,  nam  hoc  quod 
Deus  diligimus,  non  est  ex  nobis,  sed  a 
Spiritu  Sancto,  quia  ut  dicitur  [Rom.,  v, 
v.  5)  :  «  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordi- 
bus  nostris  per  Spiritum  Sanctum,  etc.  » 
Hoc  ergo  quod  unus  habel  charitatem  lon- 
gam,  latam,  sublimem  et  profundam,  cl 
alius  non,  venft  ex  profundo  divinse  prae- 
destinationis  {Eccli.,  i,  v.  2)  :  «  Profundum 
abyssi  quis  dimensus  est  ?  »  Ergo  ut  pos- 
silis  comprehendere,  id  est  perfecte  con- 
sequi  cum  omnibus  sanctis,  quse  sit  latiludo 


ut  extendatur  charitas  vestra  usque  ad 
inimicos;  quse  sit  longitudo,  ut  se.  nun- 
quam  deficiat  ;  quœ  sit  sublimitas,  ut  se. 
nunquam  deficiat  ;  qu»  sit  sublimitas,  ut 
se.  propter  seipsum  Deus  diligatur,  et  quid 
sit  profundum,  se.  prredeslinalionis,  etc. 

Sciendum  est  autem  hic  quod  Chrislus 
in  cujus  potestate  fuit  eligere  genus  mor- 
tis  quod  vellet,  quia  ex  charilate  mortem 
subiit,  elegit  mortem  crucis  in  qua  prae- 
dictae  quatuor  dimensiones  sunl.  Ibi  est  la- 
titudo,  se.  in  ligno  transverso,  cui  affixae 
sunt  manus,  quia  opéra  noslra  debent  per 
charitatem  dilatari  usque  ad  inimicos  {Ps., 
xvii,  v.  20)  :  «  Eduxit  me  in  latiludinem 
Dominus.  »  Ibi  est  longitudo  in  ligno  erecto, 
cui  innititur  totum  corpus,  quia  charitas 
débet  esse  perseverativa,  quse  sustinet  et 
salvat  hominem  {Matth.,  x,  v.  22)  :  «Qui 
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qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  »  La  hauteur,  dans  la  partie  supérieure 
sur  laquelle  s'appuie  la  tête,  parce  que  notre  espérance  doit  s'élever 
aux  choses  divines  et  éternelles  (1"'  Corinlh.,  xi,  v.  3)  :  «  Dieu  est  le 
chef  de  Jésus-Christ.  »  Enfin  la  profondeur,  dans  la  partie  qui  est  ca- 
chée en  terre,  et  soutient  le  tout,  sans  qu'on  la  voie  cependant,  parce 
que  la  profondeur  de  l'amour  divin  nous  soutient,  et  toutefois  ne  se 
voit  pas,  puisque  la  raison  de  la  prédestination,  comme  il  a  été  dit, 
surpasse  notre  intelligence.  Ainsi  nous  devons  comprendre  l'efficacité 
de  notre  charité,  et  celle  de  Jésus-Christ  et  connaître  encore  l'amour 
de  Jésus-Christ  qui  surpasse  toute  science,  c'est-à-dire  toute  science 
humaine,  car  nul  ne  peut  savoir  combien  Jésus-Christ  nous  a  aimés, 
ni  même  connaître  sa  charité,  de  cette  connaissance  que  l'on  ne 
peut  avoir  qu'avec  la  science  de  Jésus-Christ,  je  veux  dire  cette 
charité  suréminente  à  toute  autre  charité   qui  est  sans  la  science. 

Mais  est-il  vrai  que  la  charité  qui  est  avec  la  science,  soit  surémi- 
nente à  celle  qui  est  sans  la  science.  Il  semble  que  non,  parce  qu'a- 
lors un  Théologien  sans  vertu  aurait  une  charité  plus  excellente  qu'une 
pauvre  femme  qui  serait  sainte. 

Je  réponds  qu'il  faut  entendre  ceci  delà  science  affective.  Car  l'effet 
de  la  connaissance  est  de  porter  à  aimer  davantage,  parce  que  Dieu 
est  d'autant  plus  aimé  qu'il  est  connu,  c'est  pourquoi  S.  Augustin 
faisait  cette  prière  :  Seigneur,  que  je  vous  connaisse,  et  que  je  me 
connaisse.  Ou  bien  encore  ceci  est-il  dit  par  rapport  à  ceux  qui  ont  le 
zèle  de  Dieu,  mais  non  selon  la  science;  car  pour  ceux-là,  leur  cha- 
rité est  inférieure  à  celle  qui  est  unie  à  cette  connaissance  de  Jésus- 
Christ. 


autem  pcrse\eraveril  usque  in  fincm  hic 
salvus  crit.  »  Ibi  est  sublimilas  in  HgQO  SU- 
periori,  cui  caput  inharet  ;  quia  spes  nos- 
tra  dcbcl  elevari  ad  rclerna  et  divina 
(1  Cor.,  xi,  v.  3)  :  «  Caput  viri  Christus 
est.  »  Loi  etiam  est  profundom  ia  ligno 
quod  lalct  sub  terra,  et  suslinel  crucem; 
et  lamen  dob  vldetur,  quia  profundum 
amoris  dlvini  sustlnel  nos,  aec  (amen  vl- 
detur; quia  ratio  praideslinationis,  ut  dic- 
ton est,  excedlt  inteUectnm  nostrum,  Sic 
ergo  debemus  comprehendere  virlutem 
charltatis  nostra  et  Chrisll,  et  adhuc  scire 
charllatem  Chrisli  superemlneulem,  scien- 
tia ».  bumana;  quia  nollns  potesl  sclre 
quantum  Gbrlslus  dilexlt  nos,  vel  sclre 
etiam  eharitatem  Bctentia  Chrisll,  qua  ha- 
betarcum  scientia  Chrisll.  Charitatem  dlco 


supercniincnlem  se.  alii  charitali,  quai  est 
sine  scientia. 

Scd  nunquid  est  verum  quod  charitas 
quai  est  cum  scientia,  supereinineal  chari- 
tali, quai  est  sine  scientia  ?  El  vièettu 
quod  non,  quia  sic  malus  theologus  esset 
superemfnentiorls  eharitatis  quam  sancla 
vetula, 

Respondeo  :  dlco  quod  rntelllgitur  de 
scientia  affleiente.  Nain  ex  ?i  eogoHienn 
inducilur  ad  nuisis  diligeoduffl  ;  «i nia  quau- 

!o  i)(<us  magis  co  gnose  itur,  lanto  et  magls 
diiigitur.  Proplerqoed  petebat  Ugasllnns: 
Noverim  te,  ooverlm  me.  Vel  hoc  dlcitat 
propter  quosdam  qui  hahent  /Hum  Del, 
scd  non  Becundum  scientiam.  Talhna 
entm  charilati  Boperemlnel  charilas,  eaa 

habetur  pticdicta  M  enfla  i:liri.»li- 
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11«  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  Pour  que  vous  soyez  comblés, 
etc..  »  il  expose  l'efficacité  de  la  connaissance  de  Dieu,  en  disant 
(v.  49)  :  «  Pour  que  vous  soyez  comblés  de  toute  la  plénitude  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire  pour  que  vous  entriez  en  parfaite  participation 
de  tous  les  dons  de  Dieu,  de  telle  sorte  que  vous  ayez,  ici-bas,  la  plé- 
nitude des  vertus,  et  ensuite  la  plénitude  de  la  béatitude,  ce  que  fait 
la  charité  (Eccli.,  xxiv,  v.  26)  :  «Venez  à  moi,  vous  tous  qui  me  dé- 
sirez avec  ardeur,  etc.  »  Ensuite  vient  la  seconde  partie  (v.  20)  :  «  A 
celui  qui  par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous,  etc.  »  Ici  l'Apôtre  rend 
grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  a  exaucé  sa  demande  ;  I.  il  rappelle  la  puis- 
sance de  Dieu,  qui  peut  accorder  ce  qu'on  lui  demande  ;  IL  l'exem- 
ple de  cette  puissance  (v.  20)  :  «  Par  la  puissance  dont  il  agit  en 
nous,  etc.;  »  III.  l'objet  de  l'action  de  grâces  (v.  21)  :  «  Gloire  soit 
rendue,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dépeint  la  puissance  infinie  de  Dieu,  en  disant  (v.  20)  : 
«  A  celui  donc,  »  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ  Dieu  et  à  Dieu  le  Père, 
(v.  20)  «  qui  peut  faire  toutes  choses  et  plus  que  nous  ne  demandons, 
etc.  »  (Exode,  xv,  v.  5)  :  <r  Son  nom  est  le  Tout-Puissant  ;  »  (Rom.,  xvi. 
v.  25)  :  «  A  celui  qui  est  puissant  pour  vous  affermir  dans  l'Evangile, 
etc.,  »  et  le  faire  infiniment  plus  que  nous  ne  saurions  ou  demander 
par  nos  désirs,  ou  comprendre  par  l'intelligence  ;  ce  qu'il  exprime  en 
disant  (v.  20)  :  «  Que  tout  ce  que  nous  demandons  ou  que  nous 
pensons.  » 

IL  II  cite  ensuite  en  exemple  cette  surabondance  qui  nous  a  été 
accordée,  en  disant  (v.  20)  :  «  Par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous  ;  » 
en  d'autres  termes,  nous  le  reconnaissons,  si  nous  donnons  quelqu'at- 
tention  à  ce  qu'il  a  opéré  en  nous,  c'est-à-dire  dans  les  hommes,  car 


II0  CONSEQUENTER   CUIT1     dicit  :     «  Ut  ilîl 

pleamini;  elc  ,  »  ponit  cognitionis  divinœ 
efficaciam,  dicens  :  «  Ut  impleamini  in  om- 
nem  plenitudinem  Dei,  »  id  estuthabea- 
tis  perfectam  participationem  omnium  do- 
norum  Dei,  ut  se.  hic  habeatis  plenitudi- 
nem virtutum,  et  postea  bealitudinis,  quae 
quidemefficil  charitas.  {Eccli.,  xxiv,  v.  26): 
«  Transite  ad  me  omnes  qui  concupiscilis 
me,  etc.  »  Consequenter  sequitur  illa  pars  : 
«  Ei  autem  qui  potens,  etc.  »  In  qua  Apos- 
lolus  agit  Deo  gratias  de  suae  pelilionis 
exauditione.  Circa  quod  tria  facit,  quia  pri- 
mo, ponit  potestatem  Dei,  qua  postulata 
concedit  ;  secundo,  potestatis  exemplum, 
ibi  :  «  Secundum  virtutem  quœ  operatur  in 
nobis,  etc.  j  »   tertio  materiam  graliarum 


actionis,  ibi  :  «  Ipsi  gloria,  etc.  » 

I.  Potestatem  autem  Dei  describit  iu- 
finilam,  dicens  :  «  Ei  autem,  »  se.  Deo 
Ghnsto  et  Deo  Patri,  «  qui  potens  est  omnia 
facere,  etc.»  {Exod.,  xv,  v.  3)  :  «  Omni- 
potens  nomen  ejus  ;  »  (Rom.,  xvi,  v.  25)  : 
«  Ei  autem  qui  potens  est  vos  confîrmare 
juxla  Evangelium,  etc.  »  Et  hoc,  supera- 
bundanter  facere  in  nobis  omnia  quam 
sciamus  petere  peraffeclum,  aut  intellige- 
re  per  intellectum  ;  et  hoc  est  quod  dicit  : 
«  Quam  petimus,  aut  intelligimus.  » 

II.  Exemplum  autem  hujusmodi  abun- 
dantiœ  in  nobis  exhibitae  ostendit  dicens 
«  Secundum  virtutem  quam  operatur  in 
nobis.»  Quasi  dicat:  Apparet  si  attenda- 
nt! us  ea  quse  operatus  est  in   nobis,  se. 
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ni  l'affectioD  ni  l'intelligence  humaine  n'eussent  pu  ni  envisager,  ni 
comprendre,  ni  demander  à  Dieu  de  se  faire  homme,  et  de  faire 
de  l'homme  un  Dieu,  et  de  faire  entrer  l'homme  en  participation  delà 
nature  divine  :  mystères  cependant  que  Dieu  par  sa  puissance  opère 
en  nous,  et  cela  par  l'incarnation  de  son  Fils  (2-'  S.  Pierre,  1,  v.  4)  : 
«  Pour  vous  rendre  par  ces  mômes  grâces  participants  de  la  nature 
divine.  »  Aussi  est-il  dit  de  cette  opération  de  Dieu(/ùv7/..  wiu,  v.  2)  : 
«  Qui  sera  capable  de  compter  ses  ouvrages  !  Qui  pourra  pénétrer  ses 
merveilles  !  Qui  représentera  la  toute-puissance  de  sa  grandeur  ?»  Ou 
encore  :  «  Sa  puissance  par  laquelle  il  agit  en  nous,  »  c'est-à-dire  en 
nous  autres  apôtres,  à  qui  il  a  donné  la  grâce  d'annoncer  les  richesses 
incompréhensibles  de  Jésus-Christ,  et  d'éclairer  tous  les  hommes  en 
leur  manifestant  quelle  est  l'économie  du  mystère  caché  en  Dieu  dès 
le  commencement  des  siècles,  comme  il  est  dit  plus  haut  dans  ce  même 
chapitre. 

III.  L'objet  de  son  action  de  grâces,  c'est  le  double  bienfait  que  Dieu 
nous  a  accordé.  Le  premier  est  l'établissement  de  l'Eglise;  le  second, 
l'incarnation  de  son  Fils.  —  1«  Il  dit  donc  (v.  21)  :  «  Qu'à  lui,  » 
c'est-à-dire  à  Dieu  le  Père,  «  la  gloire,  »  suppléez,  soit  rendue,  «  dans 
l'Eglise,  »  c'est-à-dire  pour  les  merveilles  qu'il  a  opérées  dans  cette 
Eglise  qu'il  a  établie  :  voilà  pour  le  premier  bienfait.  — 2°  «En  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ  ou  pour  Jésus-Christ  qu'il  nous 
a  donné.  «  Qu'à  lui,  »  dis-je,  soit  «  la  gloire,  »  pour  qu'il  appa- 
raisse glorieux,  non  seulement  dans  le  temps  présent,  mais  (v.  21) 
«  dans  la  succession  de  tous  les  âges  du  siècle  des  siècles,  »  c'est-à- 
dire  du  siècle  qui  les  contient  tous  (l'e  Tim.,  i,  v.  17)  :  «  Au  Roi  des 
siècles  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu,  soit  honneur  et  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles,  Amen.  » 


honiiuibus.  Nam  necaffectus,  nec  [niellée-. supra  eodem  cap.  el  ibi  diclum  e>t. 
tus  humanus  potuissent  constderare  vel  111.  Maleria  autem  gratlaraui  actionls 
Intell  i  gère  vel  pelcre  a  Dco  quod  ûeret  dicilur  esse  duplex  bénéficiai!)  quod  no- 
homo,  et  taomo  efficerctur  Dcus  ci  con-j  bis  contulitDeas.  Primam  esl  Ecclesl»  Ins- 
Bors naturœ divloœ :  qustamen  secundum  Utntio;  secandana  est  Filll  Incarnalio.  — 
virtUtem  opcralur  in  DObls,  cl  hoc  in  IQ— |l«  Dicil  ergo  :  a  lpsi>  8C.  Dco  Patri.  «gio- 
carnallone  Filll  sui  (2  Petr.,  i,  v.  4)  :  m,  »  sit,  supple,  «  In  Eccleslt,  »  id  est  pro 
«Utper'hoc  efficiamlnl  divins  consorteshis  quœ  feeit  in  Ecclesia,  quam  iusiituit 
naiunc.  »  Unde  de  his  dlcitur  [Eccli., iqao  ad  primam.  —  2°  «  in  Chrislo,  ■  Id 
xviii,  v.  2):  «Qals  Bufflclel  enarrare  opéra  esl  per  Christam,  vel  pro  Christo,  qoem 
illius  ?  »  Quls  eniiu  lavestigabll  magnalia  nobls  dédit,  clpsl,  •  inquam  sll  t  glorla, » 
illius,  virtatem  aatem    magniludlnis  qals  nt  glorlosus  appareat,  non  solam    In  pne- 

annuntiabil?     Vel  operalus   esl     in  DObls,  senti,  -ed   a  in  (iimics  ^ciicralioncs  scculi 

ipostolls,  qulbas  dedil  grallamevan-  saeculorum,»  Id  est,  seeaii  omnia  eontl- 
gelliandi  Investlgabiles  divltias  Chrlsll,  et  aentis  1  ftm.,1,  ▼.  1"  :  «  Regl  satem 
lllamlnare  omnes  quai  lit  dispensatlo  ia-|s»culorum  lmmoitall,invlsibill,soll  De.»  ho- 
cramenll  abscondlû  tmculis  lo  Dco,  ut.uorcigioria  lu  sieailu  sa'cuiorum.Ameu.» 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  TROISIEME. 

S.  Paul  (1  et  13)  se  glorifie  de  ses  biens  et  de  ses  souffrances  ;  stigmates  glorieux  de  Jésus-Christ, 
imitation  du  martyre  et  cause  de  sa  gloire  éternelle. 

Comprendre  par  la  foi  que  les  souffrances  rendent  semblables  à  Jésus-Christ,  qu'elles  font  parti- 
ciper à  sa  passion  et  par  suite  à  sa  gloire. 

La  lumière  s'est  faite  sur  nous  plus  abondamment  que  sur  les  hommes  les  plus  éclairés  do  l'ancien 
Testament.  Aimer,  bénir,  louer  Dieu  pour  cette  grâce,  et  s'en  servir  pour  accomplir  plus  parfaite- 
ment sa  volonté. 

S.  Paul  se  fait  le  plus  petit  entre  les  petits  :  l'imiter  d'autant  plus  qu'on  est  plus  élevé  parmi  les 
hommes.  C'est  surtout  le  devoir  des  pasteurs  et  des  prédicateurs. 

(Picquigny,  passim). 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  I'-e  (Gh.  rv%  w.  \  à  4.) 

sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  les  Ephésieos  à  ne  pas  rompre  l'unité  de 
l'Eglise,  et  à  vivre  d'une  manière  digne  de  leur  vocation. 

4.  Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Sei- 
gneur, de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de  l'état  auquel 

vous  avez  été  appelés, 

2.  Pratiquant  en  toutes  choses  Vhumilitè,  la  douceur  et  la  patience, 
vous  supportant  les  uns  les  autres  avec  charité, 

~>.  Et  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par 
h-  lien  de  la  paix. 

k.  Vous  n'êtes  tous  qu'un  corps,  et  qu'un  esprit,  comme  vous  avez 
tous  été  appelés  à  une  même  espérance. 

L'Apôtre  a  rappelé  plus  haut  les  bienfaits  de  Dieu,  par  lesquels  l'E- 
glise est  établie  et  conservée,  il  avertit  les  Ephésiens  de  se  maintenir 
dans  l'unité  de  cette  Eglise.  Premièrement  il  leur  recommande  de 
persévérer  dans  cette  unité;  secondement,  il  leur  apprend  la  manière 
d'y  persévérer  (v.  47)  :  «  Je  vous  avertis  donc  et  je  vous  conjure  par 
le  Seigneur,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  d'abord 
l'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  conserver  l'unité  de  l'Eglise;  ensuite 
il  explique  la  forme  même  de  cette  unité  (v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  une  foi,  un  baptême,  etc.    »  La  première   subdivision  a    trois 


CAPUT  IV. 


LECTIO   PRIMA. 


Etecclesiaslicam  unitatein  servare,  et  di- 
gne in  sua  amlmlare  vocatioue  horUtar 
Ephesios. 

1.  Obsecro  iiaque  vos  ego  vinctui  in 
Domino,  ut  digne  ambuleli»  vocaiio- 

ne  (jua  VOCali  l'stis, 

2.  ('uni  omni  humililul:',  cl  mansuctu- 
dine,cum  pahcnliu  supportante*  in- 
itie m  in  charitate. 


vocati    estis   m    una    spe    vocal ionis 
veslrœ. 

Supra  comnicmoravil  Apostolus  divins 
bénéficia,  per  qna  imitas  Ecclesiœ  consti- 
luitar  et  conservatar,  hic  monet  eos  Apos- 
tolus ad  permanendnm  lo  Eccleala  uuitate- 
Girèa  quod  duo  Facit,  qnia  primo  monel 
eos  ut  in  ipsa  unitale  persévèrent;  secun- 
do,instruit  eos  qnoroodo  in  ea  permaneant, 
ibi  :  o  Hoc  ergo  dlco,  «m  lesttfieof  io  Do- 
mino, etc.  i  Item  prima  iu  dois,  qoia  pri- 
mo monel  eos  ad  Bervandam    ecclesiasti- 


3.  ïoiiiriu  tervare  unitatem  tpiritus  in  eam  unilalem  ;   secundo,   proponll   iptini 
vinculo  parti.  lecclesiastic»  unltatis  fornoam,    Ibi  :  «  Unos 

4     l'nuin    corpus    et  unus  spii  itus.  f fait jDOBlinQS,   una  lidrs,  etc.  »    Prima     ilerum 

IV.  io 
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parties  :  1°  l'Apôtre  pose  quelques  principes  qui  déterminent  à  garder 
l'unité;  11°  il  fait  une  recommandation  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en  toutes 
choses  l'humilité;  »  111«  il  explique  le  but  de  sa  recommandation  (v.  5)  : 
«  Et  travaillant  avec  soin  à  conserver,  etc.   » 

1»  Il  engage  .les  Ephésiens  à  conserver  l'unité  de  l'Eglise  par  trois 
motifs  :  I.  par  un  sentiment  de  charité;  II.  par  le  souvenir  de  ses 
chaînes;   III.  par  la  considération  des  bienfaits  de  Dieu. 

I.  Le  sentiment  de  charité,  il  l'inspire  en  les  suppliant,  c'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  \)  :  «  Ainsi  donc,  »  puisque  vous  avez  reçu  de  Dieu 
tant  de  bienfaits,  «je  vous  conjure,  »  bien  que  cependant  je  puisse  vous 
commander,  mais  par  humilité  je  ne  le  fais  point,  j'aime  mieux  prier 
(Prov.,  xviii,  v.25)  :  «Le  pauvre  ne  parle  que  par  des  supplications.  » 
Ensuite  en  leur  témoignant  de  l'amour,  qui  plus  que  la  crainte  porte 
à  agir  (Philémon,  v.  8)  :  «  Encore  que  je  puisse  prendre,  en  Jésus- 
Christ,  une  grande  liberté  de  vous  ordonner  une  chose  qui  est  de  votre 
devoir,  néanmoins  l'amour  que  j'ai  pour  vous  fait  que  j'aime  mieux 
vous  supplier.  » 

IL  II  les  exhorte  ensuite  par  le  souvenir  de  ses  chaînes,  en  disant 
(v.  1)  :  «  Moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigueur.  »  Et  il  en 
lire  trois  raisons  pour  les  engagera  conserver  l'unité.  —  1°  D'abord, 
parce  qu'un  ami  compatit  davantage  à  son  ami  quand  il  est  affligé  et 
redouble  d'efforts  pour  faire  ce  qu'il  veut,  afin  de  lui  donner  ainsi  de 
la  consolation  (Eccli.,  xn,  v.  8)  :  «  L'ami  ne  se  connaît  point  dans  la 
prospérité,  et  l'ennemi  ne  se  peut  cacher  dans  l'adversité.  Quand  un 
homme  est  heureux  ses  ennemis  sont  tristes,  et  quand  il  est  malheu- 
reux, on  connaît  son  ami.   »  —  2°  Ensuite,  parce  que  l'Apôtre  lui- 


in  très  :  primo,  praemittit  quaedam  induc- 
liva  ad  servandam  ccclesiaslicam  unitatem  ; 
secundo,  ponit  monitionem,  ibi  :  «  Cum 
omni  humilitate,  etc.;»  lertio,  ostendit 
monitionis  finem,  ibi  :  «  Solliciti  servare, 
etc.  » 

1°  inducit  aulem  ex  tribus  ad  servan- 
dam ecclesiasticam  unitatem  :  primo,  ex 
charitatis  afîectu  ;  secundo,  ex  commemo- 
ratione  suorum  vinculorum  ;  lertio,  ex 
consideratione  divinorum. 

I.  Charitatis  autem  aflfectum  insinuât 
per  obsecrationem.  Unde  dicit  :  Itaque  ex 
quo  tôt  bénéficia  a  Domino  recepistis,  ob- 
secro  vos,  cum  tamen  imperare  possem, 
sed  propter  humilitalem  non  impero,  ma- 
gis autem  obsecro  {Prov.,  xvm,  v.  23) 
dicitur  :    «  Cum  obsecrationibus  loquitur 


pauper.  »  Item  propter  charitatem,  quœ 
magis  movet  ad  opus,  quam  timor  {Phi- 
lem.,i,  v.  8)  :  «Fiduciam  multam  babens 
in  Christo  imperandi  tibi  quod  ad  rem  per- 
tinet,  propter  ebaritatem  magis  obsecro, 
etc.  » 

II.  Ex  commemoratione  vero  suorum 
vinculorum  inducit  eos,  dicens  :  «  Ego 
viuctus  in  Domino.  »  Ex  quibus  inducit 
eos  ad  servandam  sic  unitatem,  propter 
tria.  — 1°  Primo,  quia  amicus  magis  com- 
patitur  amico  afflicto,  etnitilur  in  pluribus 
facere  voluntatem  suam,  ut  vel  sic  eum 
cousoletur  {Eccli ,  xn,  v.  8)  :  «  Non 
agnoscetur  in  bonis  amicus,  et  non 
abscondetur  in  malis  inimicus.  In  bonis 
viri,  inimici  illiusin  tristitia,  et  in  malitia 
illius,  amicus  agnitus  est.  »  —  2°   Secun- 
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môme  portait  ces  chaînes  pour  leur  utilité.  Il  leur  en  rappelle  donc  le 
souvenir,  afin  de  leur  constituer  par  là   une  sorte  d'obligation  (2e  Co- 
rinth.,  i,  v.  0)  :  «Soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour  votre  con- 
solation et  pour  votre  salut;  soit  que  nous  soyons  consolés,  c'est  aussi 
pour  votre  consolation  et  pour  votre  salut  ;  soit  donc  que  nous  soyons 
encouragés  ou  affligés,  c'est  pour  votre  consolation  et  pour  votre  sa- 
lut, qui  s'accomplit  dans  la  souffrance  des  môme  maux  que  nous  souf- 
frons. »  — o°  Enfin,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,   (m.)  Sur  ce  pas- 
sage :  «  Qui  sont  votre  gloire,  »  les  souffrances  de  S.  Paul  étaient  poul- 
ies Ephésiens  un  grand  sujet  de  gloire,  puisque  Dieu  éprouvait  pour 
eux  ses  amis  et  ses  élus,  afin  de  préparer  leur  salut.  Voilà  pourquoi 
il  ajoute  (v.  1)  :  «  Dans  le  Seigneur,  »  c'est-à-dire  à  cause  de  lui.  Ou 
encore,  L'Apôtre  s'exprime  peut-être  'ainsi,  parce  que  c'était  pour  lui- 
même  une  gloire  d'être  chargé  de  chaînes,  non  comme  un  voleur  et 
un  homicide,  mais  comme  chrétien  et  pour  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
suivant  cette  parole  d'Ezéchiel  (m,  v.  25)  :  «  Fils  de  l'homme,  voilà 
qu'ils  vous  préparent  des  chai  nés  ;  ils  vous  en  lieront,  etc.  » 

III.  S.  Paul  les  engage  ensuite  par  la  considération  des  bienfaits 
divins,  en  disant  (v.  i):  «De  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit 
digne  de  la  vocation  à  laquelle  vous  avez  été  appelés,  »  c'est-à-dire 
de  penser  à  la  dignité  à  laquelle  vous  avez  été  élevés,  afin  de  vous 
conduire  d'une  manière  digne  d'elle.  Si  quelqu'un,  en  effet,  était  ap- 
pelé à  un  puissant  royaume,  il  serait  indigne  de  lui  de  se  livrer  à  des 
occupations  rustiques.  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  exhorte  les  Kphér 
siens,  comme  s'il  leur  disait  :  vous  avez  été  appelés  à  être  les  conci- 
toyens des  saints  et  les  serviteurs  de  Dieu,  comme  il  a  été  dit  (ci  dessus, 
n),  il  n'est  donc  pas  convenable  que  vous  vous  livriez    à  des  soins 


do,  quia  Apostolus  lpse  vincula  patiebatar 
ppo  ipsorum  atilitate.  Et  Ideo  indneil  eoa 
ad  memoriam  quasi  volens  eos  obligare 
(2  Cor.,  i,  v.  6)  :  «  Slve  autem  tribula- 
mur  ppo  vestra  exhortatione  et  sainte, 
slve  consolamur  pro  vestra  eonsolatione, 
Bive  exhortamur  pro  vestra  exhortatione 

el  saillie  ;  qu8B  opcralur  lolrrauliani  earum- 

dem  passionum,  quas  et  nos  patimur.  » 
—  3°  Tertio,  qaia  al  supra  dictum  esl  cap. 
m  in  ilia parte  :  cQoaa  estgloria  vestra, s 
lnijusmotli  eranteis,  ad  magnam  gloriam, 
dam  Deus  pro  eis  amicos  et  electoa  Baoi 
expoait  trlbulationibua  pro  Ipsoram  salute. 

El  Ideo  addil  :   «  lu  Domino,  l  id  esl  prop- 

ter  Domloum.    Vel  Ideo  dlcil    hoc,   quia 
erat  ad  glorlara  aposloli,   quod  non  m 


fur,  aul  homlclda,  sed  ni  Christlanus,  et 
propter  Domioum  nostrum  Jesam  Chris- 
lam  viocuia tus  erat,  jaxta  illad  [Execk., 
m,  v.  25)  :  «  Ecce  data  sanl  super  te  \in- 
caia,  et  ligabuat  te  in  eis,  etc.   » 

III.  Ex  consideratione  vero  divlaoram 
beneficiorum  Indacil  eos,  dicens  :  «  Ut 
digue  ambatetis  vocatione  qua  vocali 
es  lis,  i  id  e>i  allendentes  dignilatem  ad 
qaam  vocali  estls,  «  ambuletia  »  secondant 
i|noil  ci  convenu.  Si  enim  quia  vocatus 
essel  ad  noblle  regnum,  indignana  esset 
quod  facerel  opéra  rnsticans.  si.-  ntonel 
Ephesloa  tposlolas,  quasi  dical  •■  Vocali 
estis  m  ailla  cives  sanctornm  el  domesticl 
Del,  al  dictam  est  Bupra  cap  n  ;  non  e>i 
ergo  dignum  ui  (aclalis  opéra  terrena  ntc 
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terrestres,  et  que  vous  vous  inquiétiez  des  choses  du  monde.  Voilà 
pourquoi  il  dit  :  «  Dignement  »  (Coloss.,  i,  v.10)  :  «  Afin  que  vous  vous 
conduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu, [tâchant  de  lui  plaire  en  toutes 
choses  ;  »  (Philipp.,  i,  v.  27)  :  «Ayez  soin  de  vous  conduire  d'une 
manière  digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  »  Et  pourquoi  ?  C'est 
qu'il  «  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière  !  »  (S. 
Pierre,  n,  v.  9). 

IIo  Lorsque  &  Paul  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en  toute  chose 
l'humilité,  etc.,  »  il  explique  la  manière  dont  il  faut  pratiquer  sa  re- 
commandation, en  enseignant  comment  ils  pourront  se  conduire  di- 
gnement. Il  indique  donc  à  cet  effet  quatre  vertus,  et  condamne  qua- 
tre vices  qui  leur  sont  opposés.  —  I.  Le  premier  de  ces  vices  qu'il 
proscrit,  c'est  l'orgueil.  Lorsqu'en  effet  un  orgueilleux  veut  l'emporter 
sur  un  autre,  et  qu'un  autre  orgueilleux  ne  veut  pas  se  soumettre,  il 
y  a  cause  de  dissension  dans  la  société,  et  la  paix  est  troublée.  Aussi 
est-il  dit(Proi\,xin,  v.  10)  :  «  Il  y  a  toujours  des  querelles  entre  les 
superbes.  »  Pour  les  prévenir,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Pratiquant  en 
toute  chose  l'humilité,  »  extérieure  et  intérieure  {Eccli.,  ni,  v.  20)  : 
«  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  cho- 
ses ;  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu  ;  »  {Philipp.,  n,  v.  5)  :  «  Que 
chacun,  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi  ;  »  (S.  Jacq., 
iv,  v.  6)  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes  ;  il  donne  sa  grâce  aux  hum- 
bles. „  _  n.  Le  second  de  ces  vices,  c'est  la  colère.  Ceux  qui  s'y 
livrent  sont,  en  effet,  prompts  à  faire  injure,  soit  parleurs  paroles, 
soit  par  leurs  actes  :  de  là  des  troubles  (Prov.,  xv,  v.  18)  :  «  L'hom- 
me colère  excite  des  querelles,  celui  qui  est  patient,  apaise  celles  qui 
étaient  nées.  »  Contre  ces  désordres,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Et  dans  la 


ut  de  mundanis  curetis.  Ideo  dicit:  «  Di- 
gne, etc.  »  [Coloss.,  i,  v.  10)  :  «  Ambuletis 
digne,  Deoper  omniaplacentes  ;  »  {Phi- 
lip ,  i,  v.  27)  :  «  Digne  Evangelio  Christi 
conversamini,  »  et  quare?  quia  «  vocavit 
vos  de  tenebris  in  admirabile  lumen 
siium  »  (1  Petr.,  n,  v.  9). 

II0  CONSEQUENTER      CUm   dlClt       :    «     ClUTl 

omni  humilitate,  etc.,  »  ponit  modum 
suœ  monilionis,  docens,  quomodo  digne 
poterunt  ambulare.  Ponit  ergo  quatuor 
virlutes,  et  excludit  quatuor  vitia  eis 
opposila.  —  I.  Primum  autem  vitium 
quod  excludit  est  superbia  :  dum  enim 
unus  superbiens  vult  alii  professe,  et  alius 
similiter  superbus  non  vult  subesse,  cau- 
satur  dissensio  in  societate  et  tollitur  pax. 


Unde  {Prov.,  xm,  v.  10)  ••  «  lnter  super- 
bos  semper  jurgia  sunt.  »  Ad  quod  exclu- 
dendum,  dicit  :  <'  Cum  omni  humilitate,  » 
se.  interiori  etexleriori  {Eccli.,  m,  v.  20)  : 
«  Quanto  magnus  es,  humilia  le  in  omni- 
bus, etc.,  »  {Philip. ,n,  v.  3)  :  «  In  humi- 
litate superiores  invicem  arbitrants  ;  » 
(Jac.,iv,  v.  6)  :  «  Deus  superbis  resislit  ; 
humilibus  autem  dal  gratiam.  »  —  II.  Se- 
cundum  est  ira  :  iracundi  enim  sunt  pro- 
pinqui  ad  injuriam  inferendam  verbis 
vel  factis,  ex  quo  turbationes  oriuntur, 
{Prov.,  xv,  v.  18)  =  «  Vir  iracundus  pro- 
vocat  rixas  ;  qui  paliensest  mifigat  susci- 
talas.  »  Ad  hoc  excludendum  dicit  :  «  Et 
in  mansuetudine,  »  quœ  miligat  rixas  et 
pacem    conservât    {Prov.,  m,    v.   36)    ; 
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douceur,»  qui  apaise   les  querelles,  et  conserve  la  paix   [Prov.,  m, 
v.  36)  :    «  Il  donnera  sa  -race  à   ceux  qui  son!  d  >ux  ;  »   (Ps.,  xxxvi, 

v.  M)  :  «  La  terre  tombera  en  héritage  à  ceux  qui  sont  doux;  »  (Ecrit.. 
m,  v.  19)  :  «  Mon  fils,  accomplissez  vos  œuvres   dans  la  douceur,  et 
vous  vous  attirerez  non  seulement    l'estime   mais  encore  l'amour  des 
hommes.  »  —    III.  Le  troisième  vice,  c'est  l'impatience.  Quelquefois, 
en  effet,  on  est  doux  et  humble  en  soi-même,   on  s'abstient  de    mo- 
lester en  quoi  que  soit,  et  toutefois  on  ne  supporte  pas  avec   patience 
ceux  qui  molestent,  ou  qui  cherchent  à   molester.  Voilà    pourquoi  S. 
Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  la  patience,  »  a  l'égard   de  ce  qui  est  opposé 
(S  Jucq.,  i,  v.  4;  :  «  La  patience  doit  être  parfaite  dans  ses   œuvres  ; 
(Eccli.,  ii,  v.4)  :  «  Au  temps  de  votre  humiliation,  conservez  la  pa- 
tience ;  »   (Hébr.,  x,  v.  50)  :   «  La  patience  vous   est  nécessaire,  afin 
qu'en  faisant  la  volonté  de  Dieu,  vous  puissiez   obtenir  les  biens  qui 
vous  sont  promis.  »  —  IV.  Le  quatrième  vice,  c'est  le  zèle  immodéré. 
Lorsqu'on  effet  ceux  qui  ont  un  zèle  semblable,  jugent  tout  ce  qu'ils 
voient,  sans  tenir  compte  ni    des  temps,    ni  des  lieux,  il  y  a  trouble 
dans  la  société  (Galat.,    v,  v.  15)  :    «  Si  vous  vous  mordez,  et  si  vous 
vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  garde  de  vous  détruire  les  uns 
les  autres.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Vous  supportant  les 
uns  les  autres  avec  charité,  »  c'est-à-dire,  supportant  réciproquement 
les  défauts  les  uns  des  autres,  et  cela   par   charité,  car  si  l'un  de  nos 
frères  manque,  on  ne  doit  pas  immédiatement    le  reprendre,  à  moins 
que  le  temps  et  le  lieu  ne  soient  convenables  ;  il  faut  patienter  misé- 
ricordieusemont,   «  car  la  charité  supporte   tout  »   (1"  Corinlh.,   xiti, 
\.   7).  On  ne  doit  pas  cependant  supporter  de  semblables  défauts  par 
faiblesse,  par  amitié  ou  connivence,  ou  encore  par    quelque  amour 
selon  la  chair,    mais  par  charité    (Galat.,  vi,  v.  2)  :  «  Porte/.  les   far- 


«  Mansuetla  dabit  gratiam  ;  »  (/'s.,  wwi, 
v.  11)  :  «  Mansueli  aulem  lucredilabunl 
tewam  ;  »  {Eccïii  m,  v.  19)  :  «  Fili,  in 
mansuetudine  opéra  tua  perflee,  ci  taper 
gloriam  bominum  diligeris.  »  -  3»  T$r- 
liutn  esl  Impatlenila.  Quaodoque  enim 
alunis  humilia  esl  ci  mansuelua  in  se, 
abslinens  ,i  1 1 1< j  1  < ■  > i i i s  Inferendia  ;  non  ta- 
men  patienter  sustioel  moleslias  slbi  Ma- 
tas, vci  attentatas.  Ideo  Bubdil  :  «  Caoa 
palienlla,  »  se.  adversoram  (Jac.,i,  v,  \,  . 
«  Patiealla  aulem  opus  perfectum  habel  ;  » 
m.  \.  i  :  i  In  liumiUlale  m.»  pa- 
lienliam  balte  ,  <>  llrbr.,  \,  v.  36 
a  Patleutla  ri  aria  est,  ut  volun- 

tatem  i><  i  i  ai  ientes,  etc  »  —  IV  Q 


inordinatos  selus.  Cum  'enim  inordinate 
omnla  zelantes,  qu»  vident  judieant,  née 
tempus,  ucc  locom  servantes,  eoDcitalar 
lurbatio  !o  BOcietate  [Gai.,  v,  \.  15)  :  «  Si 
mordetis  invicem  et  comeditis,  videte  ne 
ab  Invicem  consumamlai.  »  Kl  Weo  dlclt 
«  Supportantes  Invicem  la  eharitate,  »  se. 
inuiiio  sustinentes  defectas  aliorum  ;  et 
hoc  c\  eharitate  :  quia  quaodo  defieil  ali- 
quls,  ntin  débet  stalim  corrlgi,  nlsl  adsil 
loeus  et  tempus,  sed  misericordiler  expec- 
tari,  quia  «  charitas  omnia  susUnel  »  (1 
'  oi ..  nu,  v.  7),  Non  aulem  debenl  bujus- 
modi  defectua  supportari  ex  negil  • 
\ei  ex  consensu  el  famiiiaritate,  i 
h  tll   tml<  ilia.    •  d  ex  i  bai  II  it<    i  i 
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deaux  les  uns  des  autres,  etc.  ;  »  (Rom.,  xv,  v.  1)  :  «Nous  devons, 
nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  faiblesses  des  infirmes.  » 
IH°  Eu  ajoutant  (v.  5)  :  «  Et  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'u- 
nité d'un  même  esprit,  etc.,  »  TApHre  indique  la  fin  de  sa  recom- 
mandation, qui  est  de  conserver  l'unité  parmi  les  fidèles.  I.  Il  rappel- 
le cette  unité  qui  est  cette  fin  ;  Iï.  il  explique  la  forme  de  cette  unité 
(v.  5)  :  «  Par  le  lien  de  la  paix  ;  »  lit.  il  donne  la  raison  de  conser- 
ver l'unité  (v.  4)  :  «  Gomme  vous  avez  été  appelés  à  une  même  es- 
pérance, etc.  » 

I.  Il  dit  donc:  Vous  devez  vous  conduire  d'une  manière  digne  de 
votre  vocation,  «  En  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un 
même  esprit,  etc.  »  Or  il  y  a  deux  espèces  d'unité  :  l'une  dans  le  but 
de  faire  le  mal  ;  elle  est  mauvaise  et  peut  s'appeler  l'unité  de  la  chair 
{Eccli.,xi,  v.  54):  «  Une  étincelle  seule  allume  un  grand  feu,  etc.  ; 
un  seul  trompeur  multiplie  les  meurtres.  »  L'autre  est  l'unité  d'es- 
prit ;  elle  est  bonne  et  veut  faire  le  bien  (P's.,  cxxxn,  v.  4)  :  «  Qu'il 
est  bon,  qu'il  est  doux  pour  des  frères  d'être  unis  ;  »  (.S.  Jean,  xvu, 
v.  41)  :  «  Qu'ils  soient  un,  comme  nous  sommes  un.  » 

II.  La  manière  de  conserver  l'unité,  c'est  «  par  le  lien  de  la  paix.» 
La  charité,  en  effet,  est  l'union  des  âmes.  Or  nulle  union  durable 
dans  les  choses  matérielles,  si  elle  n'est  maintenue  par  quelque  lien, 
de  même  l'union  des  âmes,  par  la  charité,  ne  peut  subsister  sans  un 
lien  qui  la  maintienne;  or  le  lien  véritable  de  cette  union,  c'est  la 
paix,  qui  est,  suivant  S.  Augustin,  la  tranquillité  du  mode,  de  l'espè- 
ce et  de  l'ordre,  ce  qui  a  lieu  quand  chacun  obtient  ce  qui  est  sien. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  ce  Par  le  lien  de  la  paix  »  (Ps., 
cxLvn,  v.  4)  :    «  Il  vous  a  donné  pour  limites  la  paix.  »    Cette  paix  se 


v.  2)  :  «  Aller  alterius  onera  portale,  etc.  ;  » 
(Rom.,  xv,  v.  1)  :  «  Debernus  nos  firuiiores 
imbecillitates  infirmorum  sustinere.  » 

111°  consequenter  cum  dicit  :  «  Solliciti 
Sarvare,  etc.,  »  ostendil  monitionis  finem, 
qui  quidem  est  ut  servetur  uni  tas  inter 
fidèles.  Circa  quod  tria  facit  :  primo,  ponil 
ipsam  unitatem,  quae  est  finis  ;  secundo, 
describit  modum  unitalis,  ibi  :  à  In  vinculo 
pacis  ;  »  tertio,  ponit  rationem  servandse 
unitalis,  ibi  :   «  Sicut  vocati  estis,    etc.   » 

I.  Dicit  ergopnmo  :  dico  quod  «digne 
ambuletis,  etc.  ;  »  et  hoc  facialis  «solliciti 
servare  unitatem  spirilus.  »  Est  aatem 
duplex  unitas  :  una  ad  malefaciendum, 
quseestmala,  et  potest  dici  unilas  carnis 
(Eccli.,\\,  v.  34)  :  «  A  scintilla  una  auge- 
lur  ïgnis,  et  ab  uno  doloso   augetur  san- 


guis.  »  Alia  est  unilas  spirilus,  quœ  est 
bona  ad  faciendum  bonum  (Ps.,  cxxxu,  v. 
1)  :  «  Ecce  quam  bonum,  et  quam  jucun- 
dum,  etc.  ;  »  (Joan.,  xvu,  v.  11)  :  «  Ut 
sint  unum  sicut  et  nos  unum  sumus.  » 

II.  Modus  autem  servandœ  unitalis  est 
«In  vinculo  pacis.  »  Charitas  enim  est 
conjunclio  animorum  ;  nulla  autem  rerum 
malerialium  conjunclio  slaie  potest,  nisi 
ligetur  aliquo  vinculo.  Eodcm  modo  nec 
conjunclio  animarum  per  charitatem  starc 
potest,  nisi  ligetur  ;  hujusmodi  aulem  ve- 
rum  ligamen  est  pax,  quœ  est  secundum 
Augustinuin  tranquillitas  modi,  speciei  et 
ordinis,  quando  se.  unusquisque  habet 
quod  suum  est.  Propler  quod  dicit  :  «  lu 
vinculo  pacis»  (P*.,  cxlvii,  v.  4)  :  «  Qui 
posuit  fines  tuos  pacem,  elc.  <  Quœ 
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conserve  par  la  justice   (haie,  xxxh,   v.  17;  :  «  La  paix  seral'œuvre 
de  la  justice;  »   |  vi,  v.  26)  :    «Ne  vous  ennuyez    pas  de  ses 

liens.  »  El  pourquoi?  c'est  que  véritablement,  ainsi  qu'il  est  cl i i  au 
même  endroit  (v.  51  :  <  Ses  liens  sont  des  bandages  qui  guérissent.  » 
Mais  parce  qu'il  y  a  dans  l'homme  une  double  unité  ;  l'une  des  mem- 
bres coordonnés  entr'eux  ;  L'autre  du  corps  et  de  l'âme,  qui  en  cons- 
tituent une  troisième.  l'Apôtre  parlant  ici  de  l'unité  de  l'Eglise,  qu'il 
compare  à  l'unité  qu'on  trouve  dans  l'homme,  ajoute  (v.  4)  :  «  Vous 
clés  un  corps  ;  »  comme  s'il  disait  :  Unissez -vous  par  le  lien  de  la 
paix,  afin  d'être  comme  un  corps,  par  similitude  avec  la  première 
espèce  d'unité,  en  sorte  que  tous  les  fidèles  soient  disposés  entr'eux 
comme  les  membres  qui  constituent  un  corps  (Rom.,  xn,  v.  5)  :  «  En 
Jésus-Christ  nous  sommes  plusieurs  qui  ne  formons  qu'un  seul  corps.» 
—  (v.  4)  «  Et  un  seul  esprit,  »  par  similitude  avec  la  seconde  espèce, 
afin  qu'il  \  ail  un  accord  spirituel,  par  l'unité  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité. Ou  encore  :  un  seul  corps,  par  rapport  au  prochain,  et  un  seul 
esprit,  par  rapport  à  Dieu,  parce  que  celui  qui  demeure  attaché  au 
Seigneur,  est  un  même  esprit  avec  lui  »  (4,e  Corintli.,  vi,  v.  17  . 
III.  Enfin  quand  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  «  Gomme  vous  avez  été  appelés 
à  une  même  espérance, etc.,  »  il  donne  la  raison  de  cette  unité.  C'est 
que  comme  Ton  voil  ordinairement  marcher  ou  demeurer  ensemble, 
ceux  qui  sont  appelésà  posséder  au  même  titre  et  à  partager  mutuelle- 
ment ;  ainsi  dit-il  au  sens  spirituel:  Puisque  vous  êtes  appelés  à  un 
même  terme,  la  récompense  finale,  vous  devez  donc  marcher  dans 
l'unité  de  l'Esprit, dans  la  même  espérance  de  votre  vocation,  c'est- 
à-dire  dans  une  seule  et  unique  espérance  que  vous  avez  tous,  et  qui 
est  l'effet  de  votre    vocation  (Hébr.,  ni,  v.  i)  :    «  Vous  donc,    saints 


l>;i\  servatur  perjusliliam  /v..  xxxii,  v. 
Opusjustiliœ  pax  ;  »  [Eccli.,  vi,  v. 
26  :  «  v  acedieris  vinculis  ejus.  »  El 
quare  '.'  quia  certe  ut  dlcilur  Ibidem  : 
a  Viacula  illius  alligalura  salutis.  »  NÛnc 
Butera  quia  in  humilie  c>i  duplex  aaitas  i 
unaseilicet  merabrorum  ad  Invicem  BimuJ 
OfdlDalorura  ;  alla  corporis  el  aolraai  ter- 
llura  conslUaeoiium,  kpostolus  autera 
loqultur  hic  de  uni  la  le  Ecclesiœ  ad  raoduni 
unitatls  quœ  esl  In  bomlne,  Ideo  subjun- 
5-r i t  :  «  Unurn  corpus  ;  »  quasi  dical  •  \À^- 
iniiii  vinculo  pacls,   al  sllis    unum  corpus 

quaolam  ad  pritnara  unilal ,  ni  se.  om- 

nes  ii  leles  >i'ti  ordinal!  ad    i  un  icena   Bicul 
membra  unum  corpus  constituent!  i 
\n.  n.  .')   :  «    M'iiii  iiiimii  corpus    Mimas 
in  Chrislo,  elc.  »  —  «  El   unus  spiritus, 


quantum  ;ul  secundum,  ui  videlicel  nnuni 
habealis  spiritualem  consensum  per  unitt- 
temfidei  el  charitatis.  Vel  unum  corpus 
quo  ml  proximum  .  el  unus  spiritns 
quo  ad  Deum,  quia  «  Qui  adherel  Deo 
unus  spiritus  esl  •   I  Cor>y  vi,  v.  17). 

III.  Oeinde  cum  dicil  :  «  Sicul  vocati 
eslis,  etc.,  subdil  ralionem  bujus  unita- 
tis,  quia  sicul  videmus,  quod  quando  ali- 
qul  sunt  vocati  simul  ad  aliquid  pariler 
nabendum  el  muluo  percipiendum,  Bolent 
simul  etlam  manere  et  simul  ire,  ita  splri- 
tuallter  dicil  :  Quia  vos  eslis  vocati  ad 
unum,  bc.  Qnale  premluin,  Ideo  debelb 
simul  cum  unilale  Bplrllus  ambulare  «  in 
iimi  spe  vocalionls  veslne,  ■  Id  esl  in 
imam  spem  speratam,  quai  esl  effectua 
vocalionls  //  ■'»■.,  m.  v.  1      il  rttWifacU 
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frères,  qui  avez  part  à  la  vocation  céleste;  »  (1"  Corinth.,  i,  v.  26)  : 
«  Considérez  votre  vocation,  etc.  » 

Mais  l'on  pourrait  dire  :  Qui  nous  a  appelés,  et  à  quoi  sommes-nous 
appelés? 

On  répond  (!■•  S.  Pierre,  v  ,  v.  10)  :  «Je  prie  le  Dieu  de  toute 
grâce,  qui  nous  a  appelés,  en  Jésus-Christ  à  son  éternelle  gloire,  de 
vous  affermir,  etc.,  »  là  est  votre  béatitude  (ApocaL,  xix,  v.  9)  :  «Heu- 
reux ceux  qui  ont  été  appelés  aux  noces  de  l'agneau.  » 


LEÇON  Ile  (Ch.  Ive,w.  5  et  6.) 

sommaire.  —  L'unité  de  l'Eglise  se  voit  en  ce  qu'il  n'y   a  qu'un  Dieu, 
une  foi,  un  baptême. 

5.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi,  qu'un  baptême  ; 

6.  Qu'un  Dieu  Père  de  tous,  qui  est  au-dessus  de  tous,  qui  étend  sa 
providence  sur  tous  et  qui  réside  en  nous  tous. 

Après  avoir  exhorté  les  Ephésiens  à  conserver  l'unité  de  l'Eglise  ; 
l'Apôtre,  dans  cette  partie  de  son  Epitre,  leur  fait  entrevoir  la  forme 
de  cette  unité.  Il  faut  ici  remarquer  que  l'Eglise  de  Dieu  étant  sem- 
blable à  une  cité,  a  quelque  chose  de  l'unité  et  quelque  chose  de  la 
diversité,  puisqu'elle  n'est  point  unie  comme  ce  qui  est  simple,  mais 
comme  un  tout  de  diverses  parties.  S.  Paul  explique  donc  d'abord  ce 
qui  dans  l'Eglise  est  commun,  ensuite  ce  qui  en  elle  est  destinct  (v.  7)  : 
«  Caria  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  etc.  »  Or,  dans  toute 
cité,  qui  possède  l'unité,  il  doit  y  avoir  quatre  choses  communes  :  1°  un 


vocationis  cœlestis  participes  ;»  (1  Cor., 
î,  v.  26)  :  «  Videte  vocationem  vestram, 
etc.  » 

Sed  posset  aliquis  diccre  :  Qui»  vocabit 
nos,  et  ad  quid  ? 

Respondetur  (1  Petr.,  v,  v.  10)  :  a  Deus 
aulem  omnis  gratiae,  qui  vocavit  nos  iu 
aeternam  gloriam  suam,  etc.,  »  ubi  est, 
béatitude»  vestra  (Apoc,  xix,  v.  9)  :  «  Beati 
qui  ad  cœnam  nuptiarum  agoi  vocati  sunt.  » 

LECTIO  II. 

Ex  «no  Deo,  una  file,  unicoque  baptismale 
imitas  declaratur    Ecclesiae. 

5     Unus     Dominus,  una   /ides,    unum 
baptisma, 


6.  Unus  Deus  el  Pater  omnium,  qui  est 
super  omnes,  et  per  omnia,  et  in  om- 
nibus nobis. 

Posita  eorum  exhortations  pro  servauda 
ecclesiastica  unilate,  in  hac  parte  Aposto- 
lus  forma  m  dictae  unilalis  ipsis  Ephesiis 
insinuât.  Ubi  sciendum  est,  quod  eu  m 
Ecclesia  Dei  sit  sicut  civitas,  est  aliquod 
unum  et  distinclum,  cum  non  sit  unum 
sicut  simples,  sed  sicut  compositum  ex 
diversis  partibus.  Et  ideo  Apostolus  duo 
facit  :  primo,  ostendit  id  quod  est  commu- 
ne Ecclesiae  ;  secundo,  ostendit  id  quod 
est  distinclum  in  ipsa,  ibi  :  «  Unicuique 
aulem  noslrum  data  eslgralia,  etc.  »  In 
qualibet  autem  civitate  ad-  hoc  ut  sit  una, 
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chef;  II»  une  loi  ;  III0  des  signes  de  ralliement  ;  1V°  une  (in.  S.  Paul 
montre   que  ces  quatre  caractère-;  se  trouvent  dans    l'Eglise. 

1°  Il  dit  donc  :  vous  devez  ôtre  un  seul  corps  et  avoir  un  même  es- 
prit, car  vous  êtes  dans  l'Eglise  qui  est  une.  En  effet,  elle  d'abord  a  un 
seul  chef  qui  est  Jésus-Christ  (v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur.  » 
et  non  pas  plusieurs,  dont  les  volontés  diverses  deviendraient  pour 
vous  un  sujet  de  discorde  (Hébr.,  m,  v.  6)  :  «  Jésus-Christ  comme 
Fils  a  autorité  sur  sa  maison  ;»  (Act.,  ir,  v.  30)  :  «  Que  toute  la  maison 
d'Israël  sache  donc  très  certainement, que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ 
ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié  ;  »  (lle  Corinth.,  vin,  v.  6)  :  «  Il  n'y 
a  qu'un  seul  Seigneur  Jésus-Christ  ;  »  {Zacharie,  xiv,  v.  9)  :  «  En  ce 
jour  là,  il  n'y  aura  que  lui  de  Seigneur  ,  et  son  seul  nom  sera 
révéré.  » 

11°  Sa  loi  est  une,  car  la  loi  de  l'Eglise,  c'est  la  loi  de  la  foi  {Rom.,  in, 
v.  27):  «  Où  est  donc,  ô  Juif,  le  sujet  de  votre  gloire  ?I1  est  exclus. 
Et  par  quelle  loi  ?  Est-ce  par  la  loi  des  œuvres.  ?  non  mais  par  celle 
de  la  foi.  »  Or  la  foi  se  prend  quelquefois  pour  la  vérité  que  l'on  croit, 
selon  cette  parole  :  «  Ceci  est  la  foi  catholique  »  (Symbole  de  S.  Atha- 
nase),  c'est-à-dire  :  on  doit  croire  ces  vérités.  On  peut  aussi  l'entendre 
de  l'habitude  delà  foi,  par  laquelle  on  croit  de  cœur.  L'on  peut  ex- 
pliquer ce  passage  dans  les  deux  sens.  Au  premier,  en  disant:  «  Il 
n'y  a  qu'une  foi ,  »  c'est-à-dire  vous  avez  reçu  le  commandement  de 
croire  et  d'agir  suivant  la  même  règle,  parce  que  ce  que  tous  les  fidè- 
les doivent  croire  est  un  seul  et  urine  symbole.  C'est  de  là  que  l'E- 
glise est  appelée  universelle  ou  catholique.  De  la  aussi  (1T«  C&riMh., 
i,  v.  10)  :  «Ayez   le    même  langage,  »  c'est-à-dire,  soyez    tous  unis 


quatuor  debent esse  communia,  se.  niais 
gubernator,  una  le\,  eadem  insigoia  et 
Idem  finis  :  hsc  aiitem  quatuor  die  il  Apos- 
tolus  esse  in  Ecclesta. 

1°  niciTcrgo  :  dico  quod  debetis  babere 
UQum  corpus  el  unum  spirltum  :  quia  estls 
in  uuilale  Ecclesl»,  qU8B  esl  una.  Primo 
quia  babei  ducem  unum,  gc.  Chrfstum  ; 
el  quantum  ad  bue  diclt  î  «  l  nus  Domi- 
nas, »  non  plures,  pro  quorum  diversls 
voluntatibas  oporleal  vos  discordare.  Dlcl- 
lur  enlm  (Hebr.y  m,  v.  6]  «  Chrlstns  est 
taoquam  tilius  in  domo  sua  ;  »  Ici.,  n, 
v.  36):  «  Certissime ergo  sciât  ornais  do- 
mus  Israël,  quia  el  Dominum  eum,  et 
(  hrlstum  Dru-  fecll  h  inc  Jesum,  quem 
vos  cruclflxlstis  ,  »  1  Cor.,  »ui,  ».  6 
■  i  nus   Domlnus  aoster  lesus  Christ  us  ,  > 


[Zach.,  xiv,  v.  9)  :  «  In  illadie  eril  Do- 
minus  unus,  et  nomen  ejus  unum.  » 

II<»  secundo  quia  lex  ejus  est  una  :  lei 
enim  Ecclesiœesl  lex  fldei  [Rom,%  m,  r, 
27)  :  «  Libi  est  ergo  uune  glorlalio  tua  ? 
exclusa  est.  Per  quam  logeur?  factorum  ? 
Vm,  sed  per  legem  lidei.  »  Sed  lides 
quandoque  sumilur  pro  ipsa  re  crédita, 
secundum  lllud  :  Iliec  est  lides  eathoiica, 
etc.,  id  est,  Isla  debent  credl.  'Quandoque 
rero  aumitur  pro  babitn  ti  loi,  pro  creditur 

in  corde.  El  de  ulroque  bOC  potesl  dicl 
De  primo,  Ul  Bll  S6DSUS  i  «  I  ua  e>t  Odes,  i 
id  est    idem    jubemini    credere  el 

modo  operari  ;  quia  unum  ei  Idem  I  "l 
quod  creditur  a  eunctis  fidellbua  Unde 
anlversalls  seu  catholii  a  dicltur  Cndé  I 
I  oi  .  i.  v    10      *    idlpsum    I    i 
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de  sentiment.  Au  second  sens  :  «  Il  n'y  a  qu'une  foi,  »  veut  dire, 
l'habitude  de  la  foi  par  laquelle  on  croit,  est  une;  une,  dis-je,  non 
quant  au  nombre,  mais  dans  sa  nature,  parce  que  le  même  sentiment 
doit  se  trouver  dans  le  cœur  de  tous.  On  dit  de  même  de  ceux  qui 
veulent  une  même  chose  :  ils  n'ont  qu'une  volonté. 

111°  L'Eglise  a  les  mêmes  signes  de  ralliement,  je  veux  dire,  les 
sacrements  de  Jésus-Christ,  parmi  lesquels  le  baptême  tient  le  premier 
rang,  (i)  parce  qu'il  est  la  porte  de  tous  les  autres.  Aussi  l'Apôtre  dit- 
il  (v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  baptême.  »  Un  seul,  disons  nous,  par  une 
triple  raison.  D'abord  parce  que  les  baptêmes  ne  subissent  aucune 
différence  à  raison  de  ceux  qui  baptisent,  car  ils  ont  la  même  effi- 
cacité, n'importe  qui  les  confèrent,  car  celui  qui  baptise  intérieure- 
ment est  unique,  à  savoir  Jésus-Christ  (S.  Jean,  i,  v.  55)  :  «  Celui  sur 
lequel  vous  verrez  descendre  et  demeurer  le  Saint-Esprit,  est  celui 
qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.»  Ensuite  il  est  appelé  un,  parce  qu'il 
est  donné  au  nom  d'un  seul,  à  savoir,  la  Sainte  Trinité  (S.  Mail  h., 
xxvin,  v.  19)  :  «  Les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  »  Enfin  parce  qu'il  ne  saurait  être  réitéré.  La  Pénitence,  le 
Mariage,  l'Eucharistie,  l'Extrême-onction  peuvent  l'être  ;  le  Baptême. 
jamais (Hébr.,  vi,  v.  k)  :  «  Il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairés,  »  parle  baptême  s'entend,  «  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel, 
etsontdevenusparticipantsdu  Saint-Esprit;  qui  se  sont  nourris  encore 
de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  des  grandeurs  du  siècle  à  venir,  et  qui 
après  cela  sont  tombés,  »  à  savoir  par  le  péché,  «  se  renouvellent  par 
la  pénitence.  »  Le  baptême  ne  se   réitère  pas,  soit  à  cause  du  carac- 

(1)  Primum  omnium  sacramentorum  locum  tenet  Baplismus.quod  vita  spiritualis  janua  est  ;  per 
ipsum  enim  membra  Chrisii  ac  de  corporc  efficimur  Ecciesiœ.  (Concilium  Florentinum,apud  sumrnam 

concilioru(n,4). 


est  senlialis  omnes,  etc.  ,\lio  modo  «  Una 
est  fides,  »  id  est  unus  habitas  fidei  quo 
creditur  ;  «  una,  »  inquam,  non  numéro, 
sed  specie,  quia  idem  débet  esse  in  corde 
omnium  ;  et  hoc  modo  idem  volentium 
dicitur  una  voluntas. 

111°  tertio  eadem  sunt  insignia  Eccle- 
siœ,  se.  sacramenta  Cliristi,  inter  quae 
primum  baptisma,  quod  est  janua  omnium 
aliorum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Unum  baptis- 
ma. »  Dicitur  autem  unum  triplici  ralione. 
Primo,  quia  baplismata  non  differunt  se- 
cundum  baplizantes  :  quia  a  quoeumque 
conferantur,  uniformem  virlutem  habent, 
quia  qui  baptizat  interius  unus  est,  se. 
Cliristus  {Joan.,  i,  v.  33)  :  «  Super  quem 
videris  Spiritum  descendentem,  et  manen- 


tem  super  eum,  hic  est  qui  baplizat  in 
Spirilu  Sancto.  »  Secundo  dicitur  unum, 
quia  dalurin  nomine  unius,  se.  Trinitatis 
[Matth.,  xxvui,  v.  19)  :  «  Baptizantes  eos 
in  nomine  Palris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancli.»  Tertio,  quia  iterari  non  potest  ; 
paeuiienlia  autem,  matrimonium,  euclia- 
rislia  et  extrema  unctio  iterari  possunt.non 
autem  baptismus(H"e6r.,  vi,  v.  4)  :«Impos- 
sibile  est  eos  qui  semel  sunt  illumiuati,  » 
se.  per  baptismum,  «  gustaverunt  autem 
donum  cteleste,  et  participes  iacli  sunt 
Spiritus  Sancti,  gustaverunt  nihilomious 
bonum  Dei  verbum  virtulesque  sœculi  ven- 
turi  et  prolapsi  sunt,  »  se.  per  peccatum, 
«  renovari  rursus  ad  pœnitentiam.  »  Non 
iteralur    autem   vel  propter     caracterem 
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tère,  soif  parce  f(ue  la  cause  pour  laquelle  il  est  donné  ne  se  renou- 
velle pas  (Rom  .  vi,  v.  4)  :  «  Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême  pour  mourir  au  péché.  »  Or  Jésus-Chris!  «  esl  morl  une 
fois»  pour  le  péché,  ainsi  qu'il  est  dit     lir  S.  Pierre,   m,  \.   18). 

IV"  Enfin  dans  l'Eglise,  il  n'y  a  qu'une  même  lin  qui  est  Dieu,  car 
le  Fils  nous  conduit  au  Père(4re  Corinlh.,  xx ,  v.  24)  :  «  Lorsqu'il  aura 
réuni  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura  détruit  tout  empire 
toute  domination  et  toute  puissance,  Jésus-Christ  doit  régner,  etc.  » 
C'est  cequi  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  0)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  etc.,  » 
parole  dans  laquelle  l'Àpfttre  exprime  I.  L'unité  de  Dieu  ;  II.  sa  gran- 
deur (v.  6)  :  «  Qui  est  au-dessus  de  tous,  etc.   » 

I.  A  l'égard  de  l'unité,  S.  Paul  remarque  deux  choses  :  —  1"  la 
première  a  rapport  à  la  nature  divine  (v.  f>)  :  «  11  n'y  a  qu'un  Dieu 
(Deutér.,  vi,  v.  4)  :  «  Ecoutez,  ô  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le 
seul,  et  l'unique.  »  —  2°  La  seconde  à  son  bon  vouloir  et  a  sa  bonté 
pour  nous.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  Et  Père  de  tous  » 
(haïe,  LXiii,  v.  16)  :  «  Vous  êtes,  Seigneur,  notre  Père  et  notre  libé- 
rateur; »  (Malach.,  u,  v.  10)  :  «  N'est-ce  pas  lui  qui  est  le  Père  do 
nous  tous?  n'est-ce  pas  lui  seul  qui  nous  a  créés?  » 

II.  S.  Paul  exalte  ensuite  la  grandeur  de  Dieu  en  montrant  —  l"la 
hauteur  de  la  divinité  (v.  G)  :  «  Qui  est  au-dessus  de  tous  »  (Ps.,  cxn, 
V.  14)  :  «  Le  Seigneur  est  élevé  au  dessus  de  toutes  les  nations.  »  — 
2'»  l'étendue  de  sa  puissance  (v.  G)  :  «  Qui  est  sur  tous  »  (Jérém.,  wiu. 
v.  24)  :  «  N'est-ce  pas  moi  qui  remplis  le  ciel  et  la  terre?  »  (Ps.,  vin, 
v.  S)  :  «  Vous  avez  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds  :  »  (S.  Lite,  \.  \. 
22  :   S.   Mat  th.,  xi,  \ .  27)  :  a  Mon  Père  m'a  mis  toutes  choses  entre  les 


vel  quia  causa  ejus  non  iteralur  [Hom., 
m,  v.i)  .-«  CoDsepuIti  enim  sumus  «•uni 
illo  per  baplismum  in  mortem,  etc.  » 
Nunc  aulem  «  Christus semel  propeccalis 
mortuusest,  »  utdicitur  (1  Petr.,  m,  v. 
18). 

IV°  quarto  in  Bcclesia  esl  idem  Qnis 
i|iii  esl  Dons  :  Filins  enim  dncll  nos  ad 
Palrem  (]  ('<>r.,  w ,  v.  24]  :  «  Cum  tradi- 
derit  regnuin  Deo  ci  Patrl  ;  cum  evacua- 
veritomnem  prlncipatum,  ci  potestatem, 
et  rirlutera,  oporlet  autem  lllum  r  ego  are, 
oie.  »  ESI  quantum  ad  hoc    subjungit,  di- 

CeQS  :  ..  |  nus  Drus  etc.  l  !  M  primo   pOûil 

\povtoius  cjus  unilalem  ;  secundo,  ejua 
dignitatem,  ii>i  :  «  Qui  est  super  omnes, 
etc.   i 

i  Clrca  primum  duo  rtlcit.  -  -  l"  Prl- 
iniiiii  pertlnel  ml  oaturam  dlvinam  ;  nnde 


dicfl  :  «  L  nus  Dons  »  [Deut.,  m,  \  •  I 
«  Audi  Israël,  Dominas  Deus  tUUS  UBUS 
esl.»  —  2*  Aliud  perlinel  ad  ejus  bene- 
volenliam  ad  nos  ci  ail  pletatem  ;  unde 
dicit  ■  «  va  Pater  omnium  »  /*.,  lxiii,  v. 
iu  Domine  Pater  noster,  el  re- 
demptor  ooster  ;  »  'Mal.,  u,  \.  10 
«  Nunqaid  non  Pater  unus  omnium  oos- 
trum  ?  aunquid  non  Deuscreavll  dos  îi 
il.  Dignitatem  autem  ejus  commendal 

e\  tribus.  —   1"   Ex  BltilUdlne     dlvinilatis, 

eum  dieii  :  «  Qui  esl  super  omnes 
cxn,  v.  1  h  :  ■•  Super  omnes  génies  Do- 
minus,  etc.  •  -  2°  Ex  amplitndine  ejus 
potestatis,  cum  dicil  •  «  l'or  omnia 
xxiii,  v.24  -  Cœlum  el  lemm  ego  lm- 
pleo,  etc.  :  i  [Pe.%  mm.  r.  8  .  «  Omnli 
Bubjecisll  sub  pedlbus,  etc.  ;       I 

!  Mali/,.,  u  Omnia  mihl 
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mains,  »  car  «  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  »  (S.  Jean,  i,  v.  3), 
mais  de  la  manière  expliquée  au  livre  de  la  Sagesse  (xi,  v.  21)  :  «  Vous 
réglez  toutes  choses  avec  nombre,  avec  poids,  avec  mesure.  »  —  3»  Le 
don  de  la  grâce  (v.  G)  :  «  Et  en  nous  tous,  »  à  savoir,  par  la  grâce 
(Jér.,  xiv,  v.  9)  :  «  Pour  vous,  Seigneur,  vous  êtes  en  nous,  etc.  » 
Mais  le  premier  de  ces  titres  appartient  au  Père,  qui  est  le  principe  et 
la  source  de  la  divinité,  et  domine  au-dessus  de  toutes  les  créatures; 
le  second  au  Fils,  qui  est  la  sagesse,  «  qui  atteint  d'une  extrémité  jus- 
qu'à l'autre  avec  force  »  (Sagesse,  vin,  v.  4)  ;  le  troisième  au  Saint- 
Esprit  «  qui  remplit  l'univers  »  (Sagesse,  î,  v.   7). 


LEÇON  III3  (Gh.  iv%  w.  7  à  10.) 

sommaire.  —S.  Paul  démontre  l'unité  de  l'Eglise  par  ce  qui  est  pro- 
pre et  particulier  à  chaque  fidèle. 

7.  Or  la  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  selon  la  mesure  du 
don  du  Christ. 

8.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  dit,  quêtant  monte  en  haut,  il  a  mené 
captive  une  multitude  de  captifs,  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes. 

9.  Mais  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est  monté,  sinon  parce  qui!  était 
descendu  auparavant  dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  terre  ? 

40.  Celui  qui  est  descendu,  est  le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous 
les  deux,  afin  de  remplir  toutes  choses. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  procède,  a  démontré  l'unité  de  l'Eglise  par  ce 


quippe  tradilasunt  ;»  quippe  quia  «  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt  »  {Joan.,  i,  v.  3),  sed 
modo  quo  dicitur  (Sap.,\i,  v.  21)  :  «  Om- 
nia in  numéro,  et  pondère,  el  mensura 
disposuisti.  »  —  3°  Ex  largilate  gratiae, 
cum  dicit  :  «Et  in  omnibus  nobis,  »  se. 
per  graliam  (Jer.,  xiv,  v.  9)  :  «  Tu  autem 
îd  nobis  es  Domine,  clc.  »  Sed  primum 
appropriatur  Patri  qui  est  fontale  princi- 
pium  divinitalis,  et  omnes  creaturas  ex- 
cellit  ;  secundum  Filio,  qui  est  «  sapientia 
atlingens  a  fine  usque  ad  finem  forliter  » 
(Sa/7.,  vin,  v.  1)  ;  tertium  vero  Spirilui 
Sancto,  qui  «  replet  orbem  lerrarum  » 
{Sap.,  i,  v,  7). 


LECTIO  III. 

Unitas  Ecclesiae  demonstratur,  ex  eo  quod 
uuicuique  membrorum  proprium  et 
peculiare  est. 

7.  Unicuique  autem  nostrum  data  est 
gratia  secundum  mensuram  dona- 
tionis  Chrisli. 

8.  Propter  quod  dicit  :  ascendens  in 
altum,  captivam  duxit  captivitatem  ; 
dédit  dona  hominibus. 

9.  Quod  autem  ascendit,  quid  est,  nisi 
quia  et  descendit  primum  in  infe- 
riores  partes  terres   ? 

10.  Qui  descendit,  ipseest  et  qui  ascendit 
super  omnes  cœlos,  ut  adimpleret 
omnia. 

Supra  ostendit  Aposlolus  ecclesiasticam 
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qui,  on  elle,  est  commun  à  tous;  il  l'établît  ici  par  ce  qui  est  propre 
et  spécial  à  chacun  de  ses  membres.  1°  Il  expose  la  destination  des 
dons;  11«  il  s'appuie  d'une  autorité  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture, etc.;  »  111°  il  donne  l'explication  du  passage  qu'il  a  cité  (v.  0)  : 
«  Mais  pourquoi  est-il  dit,  etc.  » 

I»  Il  dit  donc  :  Dans  l'Eglise,  nous   n'avons  qu'un  seul  Dieu  ,  une 
seule  foi,  etc.,  toutefois  nous  avons  aussi  des  grâces  diverses,  accor- 
dées en  particulier  aux  divers  fidèles,  (v.  7)  «  car  la  gn\ce  a  été  don- 
née à  chacun  de  nous  ;  »  en  d'autres  termes  :  Il  n'est  aucun  de  nous 
qui  ne  participe  à  la  grâce  divine,  et  à  la  communion  (.S.  Jean,  i.  v. 
\  G)  :  «  Et  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour  grâce.  » 
Or  cette  grâce  n'est  assurément  pas  donnée  à  tous   uniformément  et 
également,  mais«  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ,»  c'est-à-dire 
comme  Jésus-Christ  a  voulu  la  donner,  et  l'a  mesurée  à  chacun  (Rom., 
xn,  v.  G)  :  «  Nous  avons  des  dons  différents,  selon  la  grâce  qui  nous 
a  été  donnée.  »  Cette  différence  ne  vient  ni  du  destin,  ni  du  hasard. 
ni  du  mérite,  mais  du  don  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  comme  Jésus- 
Ghrist  nous  l'a  mesurée.  Car  lui  seul  reçoit  l'Esprit-Saint  sans  mesure 
(Si  Jean,  i,  v.  52),  tandis  qu'aux  saints,  quels  qu'ils  soient,  elle  est 
mesurée  (Rom.,  xn,  v.  5)  :  «  Selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  a  dé- 
partie à  chacun;  »  (iM  Corinth.,  m,  v.  8)  :«  Chacun  recevra  sa  récom- 
pense :  »  (.S.  Mai  th.,  xxv,  v.  15)  :  «  A  chacun  selon  sa  capacité,  etc.  » 
Car,  de  même  qu'il  est  en  la  puissance  de  Jésus-Christ  de  donner 
ou  de  ne  pas  donner,  ainsi  l'est-il  de  donner  autant  ou  moins. 

Il"  L'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  C'est  pourqui  il  dit,  etc.  »   Il  cite  ici 


aoitatem,  quantum  ad  id  quod  Ecclesia  est 

commune  :  hic  idem  osteudit  quanlum 
ad  hoc  quod  slngulis  fidelibus  memltris 
Ecclesia  est  proprium  et  spéciale.  Circa 
(|iiod  tria  faclt,  primo  proponit  distinc- 
lionem  ;  secundo,  Inducil  ac  hoc  aucto- 
rilatem,  ibi  :  «  Proplcr  quod  dicit,  etc.;  » 
tertio,  ponit  auctoritalis  expositionem, 
ibi  :    «  QllOd  autrui  attendit,  etc.  » 

[o  DICIT ergO,  babemus  in  Ecclesia  unum 
Deum,  unam  tidem.  etc.,  sed  tamen  di- 
veriaa  grattas  diversia  partleulariter  col- 
latas  babemus,  quia  «  Inicuique  nostrum 
data  est  gralia.  »  Qaaai  dical  :  Nulltia  nos- 
Irum  est  qui  non  sit  pa  rticeps  dlvina  gre- 
ti;c,  et  conimunionis  '.loan.,  i,  v.  16) 
«    De  plenilndine    ejUS  omnes  acciplmus, 

grailam  pro  gratla.   »  Sed  certe  ista  gn 

lia  non  eil  data  omnibus  unil'ormiler   seu 
«.«qualilcr,    sed     «     Secundum  mensuram 


donationis  Christi,  »  id  est  secundum 
quod  Christus  est  dator,  et  eam  sin^ulis 
mensuravit  (Jtbm.,  xil,  v.  6]  :  «  llabentes 
donaliones  secundum  grailam  qua  data 
est  nobis  différentes.  »  Hîcc  differentia, 
non  est  ex  fato, nec  a  casu,  necex  meri- 
lo,  sed  ex  donationc  Cbristi,  id  est  secun- 

dum  quod  Christus  nobis  comnensuravil. 

Ipse  enim  soins  recepit  Spiritum  non  ad 
mensuram  {.loan.,  i,  v.  32  ,  CBlerl  autem 
sancli  ad  mensuram  recipiunt  (linrn.,  XII, 
\  3  :  «  Uniculque  sicut  Deus  divisll  men- 
suram lidei  ;  D  (1  Cor.,  m.  v.  S    :  «  (JoUS- 

qoisque  proprlam  mercedem  iccipiel, 
etc.  ;  »  SfaffA.,  av,  v.  15   :  «  Dnlcuique 

secundum  propriam  Mrlulem,  etc.  •    Onia 

Bleui  in  potestate  Chrtstl  est  dare  »el    non 

dare,  lia  dare  tanlnni  \cl  minus. 

Il'1  BIQUITUa  «  Propter  quod  dicit.  etc.  » 
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un  passage  tiré  du  psaume  (lxvii  v.  10,  et  il  en  fait  l'application  à  ce 
qu'il  vient  de  dire  (v.  7)  :  «  Selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ.  » 
I.  Il  rappelle  l'ascension  de  Jésus-Christ;  II.  la  délivrance  du  genre 
humain  ;  III.  le  don  des  grâces  spirituelles.  Ces  parties  se  suivent.  — 
I.  Il  établit  la  première  en  disant  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à- 
dire  pour  marquer  ce  que  nous  avons  dit;  «  il  dit,  »  à  savoir  le  pro- 
phète David  au  psaume *lxvii,  v.  19  :  «  Le  Christ  étant  monté  au  ciel  » 
(Miellée,  n,  v.  13)  :  «  Celui  qui  doit  leur  montrer  le  chemin,  marchera 
devant  eux;  »  et  (Job,  xxxix,  v.  18)  :  «  Il  élève  les  ailes,  etc.  »  Etant 
donc  monté,  dis-je,  mais  non  pas  seul,  «  car  il  a  mené  avec  lui,  cap- 
tifs »  de  son  amour,  «  une  multitude  de  captifs,  »  c'est-à-dire  ceux 
que  le  démon  avait  rendus  captifs  ;  car  le  genre  humain  était  captif,  et 
les  saints,  qui  mouraient  dans  la  charité,  après  avoir  mérité  la  gloire, 
étaient  retenus,  sous  la  servitude  du  démon,  comme  autant  de  captifs, 
dans  les  Limbes  (haïe,  v,  v.  3)  :  «  Mon  peuple  a  été  emmené  captif.  » 
—  IL  Jésus-Christ  a  donc  délivré  ces  captifs,  et  les  a  menés  avec  lui 
dans  les  cieux  (haïe,  xlix,  v.  24)  :  «  Peut-on  ravir  au  géant  sa  proie, 
et  enlever  à  un  homme  fort  ceux  qu'il  a  faits  captifs  ?  Voilà  ce  que  dit 
le  Seigneur.  Les  captifs  du  géant  lui  seront  enlevés,  et  ceux  que  le 
fort  avait  pris  seront  sauvés.  »  Sans  aucun  doute,  ceci  se  vérifie,  non- 
seulement  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  morts,  mais  encore  par  rapport 
aux  vivants  qui  étaient  retenus  captifs  parle  péché,  et  que  Jésus-Christ 
en  les  délivrant  de  ce  péché,  a  rendus  captifs  de  la  justice,  comme  il 
est  dit  (Rom.,  vi,  v.  18)  ;  et  de  cette  manière  il  les  a  conduits  en  cap- 
tivité, non  pour  leur  perte,  mais  pour  leur  salut  (S.  Luc,  v,  v.  10)  : 


Hic  ponit  quamdam  auctoritatem  assump- 
tam  de  {Ps.,  lxvii,  v.  19),  et  refertnr  ad 
hocquoddixil  :  «  Secundum  mensuram 
donationis  Christi  ;  »  ubi  tria  facit.  Primo 
commémorât  Christi  ascensionem  ;  secun- 
do, humani  generis  liberalionem  ;  tertio, 
ponit  donorum  spiritualium  collationem. 
Partes  conscquuntur  se.  —  I.  Ostendil 
ergo  Primum ,  dicens  sic  :  «  Propter 
quod  ,  «  se.  significandum.  Dicit  ,  se. 
Prophela  David  in  {Ps.,  lxvii,  v.  19)  : 
«  Ascendens  Christus  in  altum,  etc.,  » 
{Mie h.,  n,  v.  13)  :  «  Ascendit  ante  eos; 
pandens  iter,  etc.  ;  »  {Job.,  xxxix,  v.  18)  : 
«  In  altum  alas  erigit,  etc.  »  —  «  Ascen- 
dens, »  inquam,  sed  non  soins.,  quia  «cap- 
tivam  duxit  captivitatem,  »  eos  ,  se.  quos 
diabolus  captiverai  :  bumanum  enim  ge- 
nus  captivitatum  erat,  et  sancti  in    chari- 


tate  decedentes  qui  meruerant  gloriam,  in 
captivilate  diaboli  detinebantur  quasi  cap- 
livi  in  lymbo  {Is.,  v,  v.  3)  :  «  Ductus  est 
captivus  populus  meus,  etc.  »  —  II.  Hanc 
ergo  captivitatem  Christus  iiberavil,  et 
secum  duxit  in  cœlum  {Is.,  xlix,  v.  24)  : 
«  Nunquid  tolletur  a  forti  prœda,  aut  quod 
caplum  fuerit  a  robusto  salvabitur  ac  sal- 
vum  polerit  esse  ?  quia  hœc  dicit  Dominus  : 
Equidem  et  captivas  a  forti  tolletur,  et 
quod  ablatum  fuerit  a  robusto  salvabitur.  » 
Sed  certe  hoc  non  verificalur  solum  quan- 
tum adjam  mortuos,  sed  etiam  quantum 
ad  viventes,  qui  eaptivi  tenebanlur  sub 
peccato,  quos  apeccato  liberans,  «  servos 
fecit juslilue,  »  ut  dicitur  {nom.,  vi,  v. 
18)  ;  et  sic  quodammodo  eos  in  captivita- 
tem duxit,  non  ad  perniciem,  sed  ad 
salutem  {Luc,  v,  v.  10)   :  «  Ex  hoc  jam 
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«  Yolre-  emploi  sera  désormais  de  prendre  des  hommes.  »  —  III.  Jésus- 
Christ  a  non  seulement  délivré  les  hommes  de  la  captivité  du  démon, 

et  les  a  soumis  à  sa  propre  servitude,  mais  il  les  a  dotés  des  biens 
spirituels.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Il  a  répanda  sur 
les  hommes  ses  dons,  «c'est-à-dire  les  dons  de  la  grâce  et  de  la  gloire 
(Ps.,  Lxxxni,  v.  12)  :  «  Le  Seigneur  donnera  la  grâce  <■'  la  gloire  » 
(2e  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  par  lui  communiqué  les  grande-  et 
précieuses  grâces  qu'il  avait  promises,  etc.  »  Ceci  n'est  point  opposé 
à  ce  qu'on  lit  dans  le  texte  qui  précède  :  «  Il  a  répandu  ses  dons  sur 
les  hommes,  »  car  il  est  certain  qu'il  les  a  lui-même  accordés  comme 
Dieu,  mais  comme  homme  il  les  a  reçus  dans  les  fidèles  qui  sont  ses 
membres.  Il  les  a  donnes  dans  le  ciel  comme  Dieu,  et  il  les  a  reçus 
sur  terre,  selon  celte  façon  de  parler  (S.  Ma(th.,*xxx,  v.  40)  :  «  Ce 
que  vous  avez  fait  à  un  des  moindres  de  mes  frères,  c'est  à  moi-même 
que  vous  l'avez  fait.   » 

III-j  Quand  S.  Paul  dit  (v.  9J  :  «  Mais  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est 
monté  au  ciel,  etc.,  »  il  explique  le  passage  qu'il  a  cité,  d'abord,  par 
rapport  à  l'ascension  ;  ensuite  quant  à  l'objet  des  dons  (v.  1 1)  :  «  Lui- 
même  donc  a  donné,  etc.  »  Sur  la  première  division  il  montre  I. 
comment  Jésus-Christ  est  descendu  :«  Qui  est  descendu;  »  IL  com- 
ment il  est  monté:  «  Qui  est  monté.  » 

I.  11  faut  remarquer  Vjue  Jésus-Christ  étant  véritablement  Dieu,  il 
semble  qu'il  \  ait  inconvenance  à  ce  qu'il  consentît  à  descendre  . 
car  personne  n'est  plus  élevé  que  Dieu.  L'Apôtre  donc,  afin  de  pré- 
venir cette  difficulté,  ajoute  (v.  9)  :  «  Mais  pourquoi  est-il  dit  qu'il 
est  monté,  sinon  parce  qu'il  était  descendu  auparavant  ?  »  connue  s  il 


homines  eris  capiens.  »  —  lit.  Non  solam 
8atem  homines  a  diaboli  caplivitate  eripuit, 
ci  sus  serviiuti  subjecit,  Bed  etlam  eos 
spiritaalibus  bonis  dolavil.  Unde  subdi 
lui-  :  «  Dedil  dona  hommibns,i  se.  gratin 
ci  giorise  [Pu.,  iawiii,  v.  12)  :  «  Gratiam, 
etgloriam dabit  Dominus  ;  »  [2Petr»,  i,  v, 
4  )  :  «  Perqaem  el  preliosa  nobis  promlssa 
donavit,  etc.  »  Née  est  contrarium  quod  in 
litlera  précèdent]  dicitur  ;  «  tacepil  dona 
m  bominibos,  »  quia  certe  ipse  dédit,    al 

Dcu  ;,  cl  BCCepil  Ut  homn  in  QdelibUS  sicul 

in  meiniins  suis.  Dedil  in  cœlo  sicul  Deus, 
ci  accepit  in  terra  secundum  modum    lo- 
quendl  quodtcllor  {l&atth.,  \\\,  v.  40 
-  Quod  uni  6X  niininiis  nici<    fecistis,  milii 
fecistis.  i 


J1I°  DBINDB  cuni   dicit    :    «  Quod   atilcm 

ascendit,  etc.,  »  exponit  propositam  anc- 
toritatem,  el  primo,  quantum  ad  Ascen- 
sionem  ;  secundo,  quantum  ad  materiam 
donalionis,  ibi  :  «  El  ipse  dédit,  etc.  » 
Clrci  primum  duo  facil  :  primo,  ostendil 
quomodo  descendit,  il>i  :  ■  Qui  descen- 
dit; »  secundo,  quomodo  ascendit,  ibi  : 
a  Qui  ascendit,  etc.  » 

I.  Cire;i  pi  t'im.m  coiiHilcranduni,    quod 

cumChristus  ?ere  sil  Deus,  ineonveniens 
videbalur  quod  aibl  convenir*!  deacen- 
dere,  quia  nihil  esl  Deo  sublimins.  El  Ideo 

ad   liane   dubilali.niciu  c\eluilciid;iin     8Ub- 

dli  kpostolus  ■  «  Quod  autem  aseendii 
[uld  est,  nlsl  quia  et  descendit  primant 
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disait  :  J'ai  ajouté  qu'il  est  monté,  parce  que  d'abord  ce  môme  Jésus 
était  descendu  ,  afin  de  monter,  puisqu'autrement  il  n'eût  pu  le 
faire.  Il  dit  ensuite  comment  il  est  descendu,  quand  il  ajoute  (v.  9)  : 
«  Dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  terre.  »  Or  ceci  peut  s'enten- 
dre de  deux  manières.  D'abord,  en  ce  sens  que  les  parties  les  plus 
basses  de  la  terre  soient  celles  que  nous  habitons  auxquelles  on  donne 
le  nom  d'inférieures,  parce  qu'elles  sont  au-dessous  du  ciel  et  de  la 
région  de  l'air.  Nous  disons  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  dans  ces 
parties  de  la  terre  non  par  un  changement  de  lieu  matériel,  mais 
parce  qu'il  s'est  uni  la  nature  inférieure  et  terrestre,  suivant  ces  paro- 
les (Philipp.,  ii,  v.  7)  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  for- 
me de  serviteur,  etc.  »  On  peut  encore  l'entendre  des  enfers,  qui  sont 
aussi  au-dessous  de  nous,  car  le  Sauveur  y  est  descendu,  par  son 
âme,  pour  en  tirer  les  saints.  Ce  que  l'Apôtre  a  dit  plus  haut  paraî- 
trait ainsi  leur  convenir  :  il  a  emmené  captifs,  les  captifs  qu'il  a 
délivrés  (Zacharie,  ix,  v.  H)  :  «  C'est  vous  aussi,  qui  par  le  sang 
de  votre  alliance  avez  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était 
sans  eau  ;  »  (Apocalip.,  x,  v.  1)  :  «  Et  je  vis  un  autre  ange  fort,  qui 
descendait  du  ciel,  etc  ;  »  (Exod,  in,  v.  7)  :  «J'ai  vu  l'affliction  de  mon 
peuple  qui  est  en  Egypte,  etc.,  »  et  à  la  suite  (v.  8)  :  «  Je  suis  des- 
cendu pour  le  délivrer.  » 

IL  En  disant  ensuite  (v.  10)  :  «  Or  celui  qui  est  descendu,  etc.,  » 
l'Apôtre  explique  l'Ascension  de  Jésus- Christ  en  faisant  ressortir —  1° 
la  personne  de  celui  qui  monte  aux  cieux,  lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  «  Or, 
celui  qui  est  descendu  est  le  même  qui  est  monté,  «paroles  par  les- 
quelles il  désigne  l'unité  de  personne  de  Dieu  et  l'homme.  Car,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  le  Fils  de  Dieu  est  descendu,  en  s' unissant  la  nature 


etc.  »  Ac  si  diceret,  ideo  postea  dixi,  «  quod 
ascendit,  »  quia  ipse  primo  descenderat 
ut  ascenderet  :  aliter  enim  ascenderenon 
potuisset.  Quomodo  aulem  descendit  sub 
dit,  dicens  :  «  Quia  in  inferiores  partes 
terrae.  »  Quod  potest  intelligi  dupliciter 
uno  modo  ut  per  inferiores  parles  terrœ 
intelligantur  istae  partes  terrœ  in  quibus 
nos  habilamus,  quae  dicunlur  inferiores, 
eo  quod  sunt  iufra  cœlum  et  aerem.  Inhas 
autem  partes  terrae  dicitur  descendisse  Fi- 
liusDei,  non  motu  locali,  sed  assumptione 
inferioris  et  terreme  naturœ,  secundum 
illud  iPhiUpp.,  ii,  v.  7)  :  «  Exinanivit 
semetipsum,  etc.  »  Alio  modo  potest  in- 
telligi  de  inferno,  qui  etiam  infra  nos  est. 
Illuc  enim  descendit  omnibus  secundum 
animam,  ut  inde  sanctos  liberaret.  Et  sic 


videtur  hoc  eis  convenire  quod  dixerat  : 
«  Captivam  duxit  captivitatem  »  {Zach., 
ix,  v.  11)  :  «  Tu  quoque  in  sanguine  Tes- 
tamenti  tui  eduxisti  vinctos  tuos  de  lacu 
in  quo  non  erat  aqua  ;  »  {Àpoc,  x,  v.  1)  : 
«  Vidi  alium  Angelum  fortem  descenden- 
tem  de  ceelo,  etc.  ;»  (Exod.,  m,  v.  7): 
«  Vidi  afflictionem  populi  mei  qui  est  in 
jEgypto,  etc.  »  Et  sequitur  :  «  Et  descendi 
liberareeum.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «Qni  descendit, 
etc.,»  manifestât  ejus  Ascensionem  quan- 
tum ad  tria.  —  1°  Primo,  quantum  ad  per- 
sonam  asceodentis,  cum  dicit  :  «  Qui 
descendit  ipse  est  qui  ascendit,  etc.  »  In 
quo  designatur  unitas  personse  Dei  etho- 
minis.  Descendit  enim,  sicut  dictum  est, 
Filius  Dei  assumendo  humanam  naturam, 
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humaine;  et  le  Fils  de  l'homme  est  monté,  dans  la  nature  humaine, 
à  la  sublimité  d'une  vie  immortelle.  Ainsi  donc,  le  Fils  de  Dieu  qui 
est  descendu  et  Je  Fils  de  l'homme  qui  est  monté,  c'est  la  môme  per- 
sonne (S.  Jean,  ni,  v.  13)  :  «  Personne  n'est  monté  au  ciel  que  celui 
qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  au  ciel.  »  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  les  humbles,  qui  descendent  volontaire- 
ment, montent  spirituellement,  élevés  par  Dieu  lui-même,  «  parce 
que  celui  qui  s'élève  sera  abaissé  »  (S.  Luc,  xiv,  v.  11  ;  et  xvm,  v. 
14).  —  2°  L' Apôtre  fait  voir  le  terme  de  l'ascension,  lorsqu'il  dit  (v. 
10)  :  «  Au-dessus  de  tous  les  cieux  ;  »  {Ps.,  lvii,  v.  5)  :  «  Celui  qui 
monte  au-dessus  des  cieux,  vers  l'Orient.  »  (1)  Il  ne  faut  pas  entendre 
seulement  qu'il  est  monté  au-dessus  des  cieux  corporels,  mais  encore 
au-dessus  de  toute  créature  spirituelle  (ci-dessus,  i,  v.  20)  :  «  Le  fai- 
sant asseoir  à  sa  droite,  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  Principau- 
tés et  des  Puissances,  et  de  tous  les  noms  qui  peuvent  être,  etc.  »  —  3<> 
Enfin  S.  Paul  exprime  les  effets  de  l'ascension,  quand  il  dit  (v.  10)  : 
«  Afin  de  remplir  toutes  choses,  «c'est-à-dire  afin  de  combler  de  dons 
spirituels  tout  le  genre  humain  (Ps.,  lxiv,v.  5)  :  «  Nous  serons  remplis 
des  biens  de  votre  maison  ;  »  (Eccli.,  xxiv,  v.  2G)  :  «  Remplissez- 
vous  des  biens  que  je  porte.  »  Ou  encore  :  «  Afin  de  remplir  toutes 
choses,  »  c'est-à-dire  pour  accomplir  tout  ce  qui  a  été  dit  de  moi,  dans 
la  Loi  et  les  Prophètes. 


{[)  Ce  passage  appartient  non  pas  au  ps.  lvii,  mais  au  ps.  lxviii,  v.  34:  «  Oui  ascendif  super  cœlura 
cœli  ad  orientem.»  Vers  l'orient,  car  le  Chris»  s'est  é levé  dans  les  cieux,  de  la  montagne  des  Oliviers 


située  ii  L'orient  delà  ville  de  Jérusalem.  (Menéchias.) 


ascendit  aatem  Filins  homiais  secundam 
humauani  oaturam  ad  vittB  immortalis  su- 
blimitatem.  El  sic  est  idem  Fllius  Dci,  quj 
descendit,  et  Filins  liominis  qui  ascendit 
Uoan.,  m,  v.  13)  :  «  Nemo  ascendit  tn  cœ- 


uiii,    nisi   qui    descendit   de    cœlo    Filiui 


liominis,  qui  est  in  cœlo.  »  Lbi  notalur 
quod  bumiles  qui  volantarie  descendant, 
spirltualUer  Deo  Bublimante  ascendant, 
qaia  «  Qui  se  humiliât,  exaltabitar  » 
[Lae.%  xiv,  \.  il  et  xviu,  v.  il.  —  2" 
Secundo,  ostendit  termlnum  ascensionls, 
cum  dicit:  «  Super  omnes  cœlos»  [P*>% 
i.vii,  v.  5]  ;  «  Qui  ascendit  super  omnea 
cœlos  ad  orientent,  i  Nec  solum  Intelllgen- 
dum  est,  quod   ascenderll  super  omnes 


c(elos  corporales,  sed  etiam  super  omnem 
splritualem  creaturam  [supra,  i,  v.  20)  : 
«  Constituer  lllumad  dexteram  suam  iu 
cœlestibus  super  omnem  principatum,  «it 
potestatem,  et  virtutem,  et  dominationem, 
et  omne  oomeo  quod  nominatur,  etc.  » 
—  3°  Tertio,  ponil  ascensionls  fructum, 
••uni  dicit  :  a  rjt  adimplerel  omnta,  »  id 
est  omne  genus  hominum  spiritualibusdo- 
ois  repierel  [Ps.,  lxit,  v.  5  :  •  Replebi- 
mur  in  bonis  domus  tusa  ;  »  Eccli. t 
\\i\.  v.  26)  :  «  a  generationlbus  meta 
adlmpiemini.  <>  Vel  «  kdlmpleret,  »  id  est 
m  ad  effectum  perducerel  comnia  »  quaa 
de  Ipso  eranl  scripts  lo  Lege,  et  Prophelis, 
et  Psalinis  de  me. 


IV. 


ii 
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LEÇON  IVe  (ch. 


w.    11  à  15.) 


sommaire.  L'Apôtre  énumère   les  grâces  particulières  accordées  aux 
différents  membres  de  l'Eglise,  et  explique  l'utilité  de  ces  grâces. 

W.  Lui-même  donc  a  donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour  être 
Apôtres,  d'autres  pour  être  Prophètes,  d'autres  pour  être  Evangélis- 
tes,  d'autres  pour  être  pasteurs  et  docteurs  ; 

12.  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  du  Christ, 

15.  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi 
et  d'une  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'un  homme  parfait, 
à  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude  selon  laquelle  le  Christ  doit  être 
formé  en  nous  ; 

S.  Paul  développe  ici  ce  qu'il  avait  dit  plus  haut  du  don  des  grâces. 
Il  montre  d'abord  que  Dieu  a  accordé  à  chacun  des  fidèles  des  dons 
distincts.  Il  explique  ensuite  le  fruit  et  l'utilité  de  ces  dons  (v.  12)  : 
«  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
etc.  » 

1°  Gomme  c'est  par  les  dons  de  Jésus-Christ  que  les  états  divers  et 
les  ministères  sont  distingués  dans  l'Eglise,  il  faut  remarquer  que  l'A- 
pôtre place  au  premier  rang,  parmi  ces  dons,  l'apostolat.  C'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  11)  :  «  Lui-même  a  donc  donné  à  son  Eglise,  quelques- 


LECTIO  IV. 

Singulis  membris  singulas  gralias  datas 
manifestât,  et  harum  gratiarum  utilitas 
explicalur. 

11.  Et  ipse  dédit  quosdam  quidem  Apos- 
tolos,  quosdam  autem  Prophetas, 
alios  vero  Evangelistas,  alios  autem 
pastores  et  doctores  ; 

12.  Ad  consummationem  sanclorum  in 
opus  ministerii,  in  œdificalionem  cor- 
poris  Çhristi, 

13.  Donec  occurramus  omnes  in  unita- 
tem  fidei,  et  agnitionis  Filii  Dei,  in 


virum  perfeclum,  in  mensuram  œtatis 
p  lenitudinis  Chrisli. 

Hic  exponit  Apostolusquod  supra  dixe- 
rat  de  donatione  donorum.  Circa  quod 
duo  facit  :  primo,  ostendit  quod  Dominus 
singulis  fidclibus  dédit  donorum  divcrsi- 
talem  ;  secundo,  ostendit  illorum  dono- 
rum fructum,  et  utilitalem,  ibi  :  «Ad  con- 
summationem sanclorum,  etc.  » 

I»  et  quia  per  dona  Christi  divcrsi 
status  et  munera  in  Ecclesia  designantur, 
considerandum  est  quod  interdona  Chrisli 
primo  ponit  Aposlolos,  unde  dicit  :  «  Et 
ipse  dédit  quosdam  quidem   Aposlolos  » 
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uns  pour  être  apôtres  y  (S.  Luc,\i,  v.  13)  :  «  Il  choisit  douze  d'entre 
eux  qu'il  nomma  apôtres  ;  »  (lre  Corinth.,  mi.  v.  28)  :  «  Car  Dieu 
a  établi  dans  son  Eglise,  premièrement  des  apôtres  ;  secondement  des 
Prophètes  ;  troisièmement  des  docteurs;  ensuite  ceux  qui  ont  la  vertu 
de  faire  des  miracles  .  »  Les  apôtres  sont  placés  au  premier  rang, 
parce  que  dans  la  distribution  des  dons  de  Jésus-Christ  ils  .furent  pri- 
vilégiés. Ils  eurent,  en  effet,  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  sagesse, 
et  quelques-uns  la  révélation  plus  complète  des  mystères  divins  (S. 
Luc,  xxiv,  v.  45)  :  «  En  même  temps  il  leur  ouvrit  l'esprit,  afin 
qu'ils  entendissent  les  Ecritures,  etc.;  >  (S.  Marc,iY,  v.  11)  et  (S.  Luc, 
vin,  v.  40)  :  «  Il  vous  est  donné  à  vousj  de  connaître  le  mystère  du 
royaume  de  Dieu  ;  »  {S.  Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  démon  Père.  »  Ils  eurent  aussi  la  force  de 
l'éloquence  pour  annoncer  l'Evangile  (S.  Luc,  xxi,  v.  la)  :  «  Je  vous 
donnerai  moi-même  une  bouche  ek  une  sagesse  à  laquelle  tous  vos  en- 
nemis ne  pourront  résister,  et  qu'ils  ne  pourront  contredire  ;  »  (S. 
Marc,  xvi,  v.  15)  :  «  Allez  partout  le  monde,  prêchez  l'Evangile  à 
toute  créature.  »  Ils  eurent  encore  la  prérogative  de  l'autorité  et  de 
la  puissance,  pour  prendre  soin  du  troupeau  de  Jésus-Christ  (S.  Jean, 
xxi,  v.  47)  :  «  Paissez  mes  brebis  ;  »  (2e  Corinth.,  x,  v.  8)  :  «  La 
puissance  que  le  Seigneur  m'a  donnée  pour  votre  édification,  et  non 
pour  votre  destruction.  »  S.  Paul  place  donc  ici  trois  ministères  ecclé- 
siastiques dans  l'ordre  de  leurs  rapports  avec  les  grâces  que  nous 
avons  énumérées.  Quant  à  la  révélation  des  mystères,  il  ajoute  (v.  41)  : 
«  D'autres,  Prophètes,  »  qui  ont  été  les  messagers  de  l'incarnation  de 
Jésus-Christ (lre  S.Pierre,  î,  v.  10)  :  «  Les  Prophètes,  qui  ont  prédit 


[Luc,  vi,  v.  13)  :  «  Elegit  ex   ipsis    quos 
el  ipostolos  Domlnavlt   ;  »  (1    Cor.,  xu, 

t  Quosdam  quidem  posait  [a  Eccle- 
sia,  priniuin  ApostolOS  ;  secundo  Prophe- 
tas;  tertio  Doetores  ;  quarto  Vlrtates.  » 
Apostoli  primo  loco  ponontur,  quia  ipsi 
privilégiât!  fuerunt  in  omnibus  donis  Chris- 
ti.  Habuerunt  enlm  plenitudinem  gratin 
et  sapientl&B,  quidam  qaanlum  ad 
tionem  dlvinorura  mysteriorum  [Luc, 
xxiv,  v.  45]  :«  Aperuit  els  seosum  ulinteW 
llgerent,  etc.;  »  {Marc,  iv,  v.  1  i  el  {Luc, 
vin,  \.  10)  :  «  Vobis  datum  est  nosse 
mysterium  regai  Dei,etc.  ;  ■>  [Joan.,    xv, 

«  Omuia  quœ  audivl  a  l'aire  meo, 
nota  fecl  vobls.  »  Habuerunt  etiam  co- 
piam  eloquentlœ  ad  aonuntiandum  Evau- 
geliam  (£t*c.,  xxj,v.  15)  ■•  «    Dabo  vobis 


os  et  sapientiam,  cui  non  polerunl  resis- 
terc  et  contradicere  omnes  adversarii  vès- 
tri  ;»  [Mare.,  xu,  v.  15)  :  «  Euntes  in 
mundum  universum,  predteate,  etc.  « 
Habuerunl  elfam  prœrogativam  auetoritalis 
et  polentlœ  quantum  ad  curam  Dominici 
gregfs  [Joan.,  xxi,  v.  17)  :  «  Pasce  oves 
raeas  ;  »  (2  Cor.,  x.  v.  8  :  i  De  potesl  île 
nostra  quam  dedil  nobis  Deus  in  ediflea- 
tionem,  non  in  desiructionem  veslram, 
etc.  i  Id  lus  subjungil  hic   1res 

gradus  eccleslasticos  secundum  partlclpa- 
tlonem  slngulorum  prœmissorom.  Nam 
quantum  ad  revelationem  dlvlnorum  mys- 
teriorum subdit  ;  «  Quosdam  aulem  Pro- 
phetas,  »  qui  prsnuntialores  fuerunt  In- 
carnatlonis  Ghrlsti,  de  quibus  dlcitur  1 
l'etc,  i,  v.  10]  :  «  Prophetœqul  defulura 
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la  grâce  que  vous  deviez  recevoir;  »  (S  .Matth.,  xi,  v.  43)  :  «  Jusqu'il 
Jean,  tous  les  Prophètes  aussi  bien  que  la  Loi  ont  prophétisé.  »  'Or 
les  apôtres  ont  prophétisé,  après  l'avènement  de  Jésus-Christ,  les  joies 
de  la  vie  future  (ApocaL,  i,  v.  5)  :  «  Heureux  celui  qui  lit  et  qui  écou- 
te les  paroles  de  cette  prophétie,  etc.  »  Ils  ont  aussi  expliqué  les  pro- 
phéties des  anciens  prophètes  (lre  Corinth.,  xiv,  v.  1)  :  «  Désirez  les 
dons  spirituels,  surtout  celui  de  prophétiser  ;  »  (S.  Matth.,  xxv,  v. 
54)  :  «  Je  vais  vous  envoyer  des  Prophètes  et  des  sages,  etc.  »  Quant 
à  la  prédication  de  l'Evangile,  il  dit  (v.  11)  :  «  D'autres  prédicateurs 
de  l'Evangile,  »  à  qui  est  confié  le  ministère  d'annoncer  l'Evangile, 
ou  de  l'écrire,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  du  nombre  des  premiers  apô- 
tres (Rom.,  x,  v.  Vo)  :  «  Qu'ils  sont  beaux,  les  pieds  de  ceux  qui  an- 
noncent l'Evangile  de  paix  ;  »  (haie,  xu,  v.  27)  :  «  Je  donnerai  à 
Jérusalem  un  évangéliste.  »  Quant  au  soin  de  l'Eglise,  il  ajoute  (v. 
12)  :  «  Et  d'autres  pasteurs,  »  à  qui  est  confiée  la  garde  du  troupeau 
du  Seigneur.  Il  ajoute  immédiatement  (v.  12)  :  «  Et  docteurs,  »  afin 
de  montrer  que  l'office  propre  des  pasteurs  est  d'enseigner  ce  qui  ap- 
partient à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs.  Pour  l'administration  des  cho- 
ses temporelles,  elle  n'est  pas  spécialement  l'œuvre  des  Evêques,  qui 
sont  les  successeurs  des  apôtres,  mais  plutôt  celle  des  diacres  (Act., 
vi,  v.2)  :  «  11  n'est  pas  juste  que  nous  laissions  la  parole  de  Dieu,  pour 
avoir  soin  des  tables  ;»(Tite.,i,  v.  9;  :  «  Qu'il  soit  (FEvêque)  forte- 
ment attaché  aux  vérités  de  la  foi,  telles  qu'on  les  lui  a  enseignées  ;  » 
et  (Jérémie,  m,  v.  15)  il  est  dit  des  Evoques  :  «  Je  vous,  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de 
la  science.  » 


in  vobis  gloria  prophetaverunt  ;  »  [Matth., 
xi,  v.  13)  :  «  Omnes  enim  Prophetœ  et 
Lex  usque  ad  Joannem  prophetaverunl.  » 
Sed  Apostoli  prophetantes  fuerunt  post 
adventum  Chrïsti  gaudia  vitœ  futurœ 
[Àpoc,  i,  v.  3)  :  «  Bcatus  qui  legit  et  qui 
audit  verba  prophétise  hujus,  etc.  »  Item 
fuerunt  exponentes  antiquorum  prophe- 
tarum  prophetias  (1  Cor.,  xiv,  v.  1)  : 
«  iEmulamini  spiritualia  :  magis  autem  ut 
prophetetis  ;  »  [Matth.,  xxv,  v.  34)  :  «Ecce 
egomitload  vos  prophetas  et  sapientes, 
etc.  »  Quantum  vero  ad  annuntiandum 
Evangelium,  subdit  :  «  Alios  vero  Evan- 
gelislas,  »  qui  se.  habent  officium  prœdi- 
candi  Evangelium,  vel  etiam  conscribendi, 
quamvis  non  essent  de  principalibus  Apos- 
tolis  {Rom.,  x,  v.  15)  :  «  Quam  speciosi  pe- 
des  evangelizantium  pacem,  etc.  ;  »   [ls., 


xu,  v.  27):  «Dabo  Jérusalem  evangelislam.» 
Quantum  veroadeuram  Ecclesiœ  subdit  : 
«  Alios  autem  pastores,  »  curam,  se.  Do- 
minici  gregis  habentes.  Et  sub  eodem 
addit  :  «  Et  Doctores,  -»  ad  ostendendum 
quod  proprium  officium  pastorum  Ecclesiaî 
est  docere  ea  quae  pertinent  ad  fidem  et 
bonos  mores.  Dispensare  autem  tempora- 
lia  non  rpertinet  ad  episcopos  qui  sunt 
Apostolorum  successores,  sed  magis  ad 
diaconos  [Act.,  vi,  v.  2)  :  «  Non  est 
sequum  nos  derelinquere  verbum  Dei,  et 
ministrare  mensis  ;  »  [Tit.,  i,  v.  9)  : 
«  Amplectentem  eum  qui  secundum  doc- 
trinam  est,  fidelem  sermonem.  »  Dicitur 
de  episcopis  [Jer.,  m,  v.  15)  :  «  Dabo 
vobis  pastores  juxta  cor  meum,  etpascent 
vos  scientia  et  doctrina.» 
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11°  En  disant  (v.  12):  «  Afin  que  les  uns  et  les  antres  travaillent 
à  ta  perfection  des  Saints,  etc.,  »  S.  Paul  explique  les  effets  des  dens 
ou  des  ministères  dont  il  vient  de  parler.  Premièrement  il  indique  ces 
effets  ;  secondement  il  montre  comment  les  fidèles  peuvent  j  arriver 
(v.  14)  :  «  Afin  que  nous  ne  soyons  plus  des  enfants,  etc.  »  La  premiè- 
re partie  se  subdivise  en  deux  :  I.  L'Apôtre  fait  voir  les  effets  pro- 
chains de  ces  dons;  IL  les  effets  éloignés  (v.  13)  :  «  Jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  tous  à  l'unité  ;  etc.  » 

I.  Les  effets  prochains    de  ces  dons  ou  ministères   peuvent  se  con- 
sidérer sous  trois  points  de  vue  :  —  1°  Dans  ceux  qui  ont  été  revêtus 
de  ces  ministères  et  à  qui  ont    été  accordés  à  cette  fin  les  dons  spiri- 
tuels, pour  les  faire  servir  aux  intérêts  de  Dieu  et  du  prochain.  Quant 
à  cet  effet  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Aux  fonctions  de  leur  ministère,  » 
par  lequel  on  procure  l'honneur    de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  (4r° 
Corinth.,  iv.  v.  1)  :    «  Que  les  hommes  nous  considèrent   comme  les 
ministres  de  Jésus-Christ,    etc.  ;   »  {haie,  lxi,  v.   G)  :    «  Vous  serez 
nommés  les  ministres  de  notre  Dieu.  »  —  2°  Par  rapport  à  la  perfec- 
tion de  ceux  qui  croient  déjà  (v.  12):  «Pour  mener  à  leur  fin  les  saints,» 
c'est-à-dire  pour  la  perfection  de  ceux  qui   sont  déjà  sanctifiés  par  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Les  supérieurs  en  effet,  doivent  porter  leur  atten- 
tion sur  leurs  inférieurs,  afin  de  les  conduire  à  l'état  de  perfection,  et 
de  devenir  par  là  plus  parfaits  eux  moines,  comme  S.  Denis  le  dit  dans 
sa  Divine  Hiérarchie  (Hébr.,  vi,  v.  1)  :  «Portons-nous  à  ce  qui  est  plus 
parlait,  etc.  ;  »  (haie,  x,  v.  22)  :   «  La  justice  se  répandra  comme  un 
ûeuve  sur  le  petit  nombre  qui  sera  sauvé,  car  le  Seigneur,  le  Dieu 
des  armés  réduira  son  peuple  à  quelques  hommes  restés  au  milieu  de 
la  terre.  »  —  5°  Enfin,   par  rapport  à  la  conversion  des  infidèles,  ce 


II0  deinde  cnm  dicit  :  «  Ad  consumma- 
tionem  sanctorum,  etc.,  »  ostendit  fruc- 
tum  prœdictorum  donorum  scu  offi- 
clorum.  Et  clrca  hoc  duo  faclt,  quia  primo 
assignat  fructum  ;  secundo,  ostendlt  qua- 
rtier fidèles  ;iii  hune  fructum  possent  ad- 
venlre,  ibi  :  «  Ut  jam  non  slmus  parvull, 
etc.  »  Prima  tterura  In  duas  :  primo,  pro- 
ponil  effectuai  proximum  ;  secundo,  os- 
tendit fructum  ultlmum,  ibi  :  o  Donec 
occurramus  omnes,  etc.  ■ 

[.  Effectua  autem  proximus  prœdicto- 
rum donorum  seu  officiorum,  potesl  attendl 
quantum  ad  nia.  —  i>  Uqo  modo  quantum 
ad  Ipsos  qui  sunl  inofflciis  con  tituli,  qul- 
Ims  ad  hoc  -mit  collata  dono  spiritualia, 
ut  ministrarent  Deo  ei  proximis.  El  quan- 
tum ail  hoc  dicil  ;  «  lu  opus  ministeril,  » 
perquod  se.  procuratur  honor  Del  et  salus 


proximorum  (1  Cor.,  tr,  v.  lj  :  «  Sic  nos 
exislimet  Iiomo  ut  ministros  Christi,  etc.  ;  » 
(/$.,  lxi,  v.  6)  :  «  Minislri  Dcidicctur  vo- 
bis.  »  —  2°  Alio  modo  quantum  ad  perfec- 
tionemjam  credentium,  cum  dicit  :  «  Ad 
consummationem,  »  id  est  perfectionem 
«  sanctorum,*  id  esteorum  qui  jam  sont 
sanclificati  per  Odem  Chris tl.  Etenira  spe- 
cialiter  debent  intendere  prelatl  ad  subdi- 
los  suos,  ul  eoa  ad  Btatum  perfectlonis 
perducant,  unde  et  ipst  perfeetiores  saut, 
utdicitDionysius  In  Ecclestottica  Hierar~ 
chia  n.'br.,  vi,  ▼.  1)  s  «  \d  perfectionem 
feramur,  etc.  ,  »  ïs. .  s,  v.  82)  :  «  Con- 
summatio  abbreviata  Inundabit  Justiliam. 
GoQsammalionem  enim,  et  abbw  lationem 
Dominus  Deus  exerciluum  faciet,  etc.  i 
I  ertlo,   quantum  ad  couversionem 
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qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v  42)  :  «A  l'édification  du  corps  tic  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  pour  que  les  infidèles  qui  entrent  dans  la  cons- 
truction de  l'Eglise  de  Jésus  Christ,  qui  est  son  corps,  se  convertis- 
sent (lre  Corinth.,  xiv,  v.  5)  :  «  Pour  les  édifier,  les  exhorter  et  les 
consoler  ;  »  et  à  la  suite  (v.  5)  :  «  Car  celui  qui  prophétise  est  pré- 
férable à  celui  qui  parle  une  langue,  si  ce  n'est  qu'il  interprète  ce 
qu'il  dit,  afin  que  l'Eglise  en  soit  édifiée;  »  et  encore  (v.26)  :  »  Que 
tout  se  fasse  pour  l'édification.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  45):  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parve- 
nions tous  à  l'unité  de  la  foi,  »  il  indique  les  effets  ultérieurs.  Ces 
paroles  peuvent  s'entendre  de  deux  manières. 

4°  De  l'effet  simplement  ultérieur,  qui  sera  produit  à  la  résurrection 
dernière.  Dans  ce  sens  deux  choses  sont  manifestes.  —  A)  La  pre- 
mière est  l'assemblée  des  ressuscites,  assemblée  à  la  fois  corporelle  et 
spirituelle.  — a)  Elle  est  d'abord  corporelle,  en  ce  sens  que  tous  les 
saints  se  réuniront  auprès  de  Jésus-Christ  (S.  Matth.,  xxiv,  v.  28)  : 
«  Partout  où  sera  le  corps,  les  aigles  s'assembleront.  »  Sur  quoi  l'A- 
pôtre dit  (v.  45)  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous,  etc.  ;  »  en 
d'autres  termes  :  le  ministère  dont  nous  avons  parlé,  le  travail  de  la 
perfection  des  saints  et  l'édification  de  l'Eglise  s'étendront  jusqu'à  ce 
que,  au  jour  de  la  résurrection,  nous  allions  à  la  rencontre  de  Jésus- 
Christ  (S.  Matth.,  xxv,  v.  6;  :  «  Voici  l'Epoux  qui  vient,  allez  au- 
devant  de  lui;  »  (Amos,  iv,  v.  42)  :  «  Préparez-vous,  ô  Israël,  à  aller 
au-devant  de  votre  Dieu  !  »  Nous  irons  aussi  à  la  rencontre  les  uns  des 
autres  (4re  Thess.,  iv,  v.  47)  :  «Nous  serons  emportés  avec  eux  dans 
les  nues,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de  l'air  ;  » 
(Philipp.,  m,  v.  44)  :  «  Afin  que  je  puisse,    en  quelque  manière  que 


iafidelium  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  In  œdificationem  corporis  Christi,  »  id 
est  ut  convertantur  infidèles,  ex  quibus 
œdificaturEcclesia  Christi,  qua3  est  corpus 
ejus(l  Cor.,  xiv,  v.  3):  «Ad  sedificalionem  et 
exhortationem,  et  consolationem.  »  Etse- 
quitur  ibidem  :  «Nam  major  est  qui  pro- 
phetatquam  qui  linguis  loquitur,  nisi  forte 
interpretetur,  ut  ecclesia  aïdificationem 
accipiat  ;  »  et  ibidem  :  «  Omnia  ad  sedifi- 
cationem  fiant.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Donec  occur- 
ramus,  etc.,  »  assignat  fruclum  ultimum, 
et  potest  intelligi  dupliciter. 

lo  Uno  modo  de  fructu  simpliciter  ulti- 
mo,  qui  erit  in  resurrectione  sauclorum  ; 
et  secundum  hoc  duo  declarantur.  —  A) 
Primo  quidem,  congregalio  resurgeutium, 


et  corporalis,  et  spiritualis.  —  a)  Corpo- 
ralis  quidem  erit  congregatio  in  hoc,quod 
omnes  sancti  congregabuntur  ad  Christum 
{Matth.,  xxiv,  v.  28)  :  «  Ubicumque  fuc- 
rit  corpus,  illuc  congregabuntur  et  aqui- 
lœ.  »  Et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Donec 
occurramus  omnes,  etc.  ;  »  quasi  dicat  : 
usque  ad  hoc  extenditur  prœdictum  mi- 
nisterium,  et  consummatio  sanctorum,  et 
sedificatio  Ecclesia?,  donec  in  resurrectione 
occurramus  Christo  (Matth.,  xxv,  v.  6)  : 
«  Ecce  sponsus  venit,  exile  obviam  ci;  » 
(Am.,  iv,  v.  12)  :  «.  Praepararein  occursum 
Dei  tui  Israël,  etc.  »  Et  etiam  occurramus 
nobisinvicem  (1  Thess.,  iv,  v..  1?)  :  «  Si- 
mili rapiemur  cum  illisin  nubibus  obviam 
Christo  in  aéra  ;»  {Philip.,  m,  v.  11)  : 
«  Siquo  modo  occurram    ad  resurreclio- 
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ce  soit,  aller  à  la  résurrection  des  morts.  »  —  b]  En  second  lieu  l'as- 
semblée sera  spirituelle  à  raison  des  intérêts,  qui  ont  pour  hase  la 
même  foi,  ce  dont  l'Apôtre  dit  (v.  \~>)  :  «  A  l'unité  d'une  mê  ne  foi  » 
(ci-dessus,  iv,  v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi  ;  »  et  encore 
(ci-dessus,  iv,  v.  5)  :  «  En  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité 
d'un  môme  esprit  par  le  lien  de  la  paix.  »  A  raison  aussi  de  la  récom- 
pense ,  qui  consiste  dans  la  parfaite  vision  et  connaissance  de 
Dieu,  dont  il  est  dit  (i^c  Corinth.,  xm,  v.  M)  :  «  Je  connaîtrai  alors, 
comme  je  suis  moi-môme  connu.  »  Sur  ceci  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «Et  de 
la  connaissance  du  Fils  de  Dieu;  »  (Jérém.,  xxxi,  v.  54)  :  «  Tous  me 
connaîtront,  dit  le  Seigneur.  » 

B)  Secondement,  S.  Paul  indique  ces  effets,   par  rapport   à  l'état 
parfait  de  ceux   qui    ressuscitent. — a)   Et  d'abord  il  indique  cette 
perfection  môme,  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «A  l'état  d'un  homme  parfait.» 
il  faut  ici  se  garderde  l'erreur  de  quelques-uns,  qui  ont  compris  qu'à 
la  résurrection,  le  sexe  faible   serait  changé  au  sexe   fort,  car  l'un  et 
l'autre  demeureront,  non  toutefois  pour  s'unir,  attendu  que  le  maria- 
ge n'existera  plus  (S.  Matth.,  xxn,  v.   50)  :  «  Car  après  la  résurrec- 
tion, les  hommes  n'auront  plus  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris;  » 
mais  pour  la  perfection  de  la  nature,  et  la  plus  grande  gloire  de  celui 
qui  l'a  créée  si  grande.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  A  l'état  de  l'homme  par- 
lait, »  pour  marquer  la  perfection  complète  de  cet  état  (lrc  Corinth., 
xm,  v.  10)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli.  »  En  sorte  que  cette  expression  :    «  L'homme,  »  est 
prise  ici  dans  le  sens   divisé,  plutôt  par  opposition  à  enfant,  que  par 
opposition  à  femme.  — b)  L'Apôtre  montre  ensuite  le  modèle  de  cette 


ncm,  quee  est  ex  mortuis.»  — 6)  Spiritua- 
lis  auiein  congregatio  attendilur  quantum 
ail  mciïtum,  quod  est  secundum  eanulein 
fui  cm  ;  cl  quantum  ad  hoc,  dieit  :  «  In 
unitatem  fldei  »  (supra,  eodem  \.  5): 
«  Qnus  Dominus,  una  fidea  ;  »  item  [supra 
eodem  \.  3)  :  aSollidti  servare  unitatem 
spiiiius,  etc.  »  Kl  quantum  ad  prœmium, 
quod  esl  secundum  Dei  perfectam  vislo- 
îiciii  et  cognllionem,  de  qua  (1  Cor.,  un, 
v.  11)  i  s  Tune  cognoscam  sicut  eteogni- 
tus  sum.  »  Et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Kl 

agnitlonis  Pllil   Del  »  '.fer..    \\\<,   v.  34]  : 

c  Omnes  eoim  cognoscenl  me.  ■> 

B)  Secundo  déclarât  pradictum  fructum 
quantum  ad  perfectlonem  reaurgentlum. 
-  -  a   El  primo,  ponit  Ipsam  perfectlonem, 

(•uni    dlcit  :   a  lu  \inun  pciïccliun.  »    l  lu 


non  est  intelli^endum  sicut  quidam  Intel- 
lexerunt,  quod  se.  remina  mutentur  in 
sexum  viritem  in  resurrectione,  quia  uter- 
que  >i'\us  permaneblt,  non  quldem  ad 
commixllonem  sexuum  ,  qua  tune  de 
catero  non  erit,  secundum  lilud (Jt alth., 
wii,  v.  30)  .  «  in  resurrectione  enïm  non 
nubent,  neque  nubentur,  sed  sunl  sicul  \n- 
geil  ;»  sed  ad  perfectionem  natura  el  gloria 

Dei,  qui  lalcin  naluram  condidit.  DiciteN 
go  :  v(  Virum  perfectum,  »  ad  designandum 
omnimodam  perfectlonem  llilus  slatos  1 
m,  \.  1"  «■  Cum  veneril  quod  per- 
fectum esl  evacuabilur  quod  ex  parte  est.» 
Et  propter  ho.-  virmagis  Bumitur secun- 
dum quod  dlviditur  contra  pucrum.  qu.ru 
secundum  quod  dlviditur  conlra  iVniinain. 

—  6)  Secundo    ostendil  exemplar  lmju> 
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perfection  en  disant  (v.  15)  :  «  A  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitu- 
de selon  laquelle  Jésus-Christ  doit  être  formé  en  nous.  «  Remarquez 
ici  que  le  corps  véritable  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  son  corps 
mystique.  Car  l'un  et  l'autre  sont  composés  de  plusieurs  membres, 
réunis  en  un  tout.  Or  le  corps  de  Jésus-Christ  arriva  à  la  plénitude  de 
l'âge  viril,  à  savoir,  trente  trois  ans,  âge  ou  il  mourut.  C'est  donc  sur 
la  plénitude  de  cet  âge,  que  sera  formé  l'âge  des  saints  qui  ressuscite- 
ront, et  dans  lesquels  il  n'y  aura  ni  imperfection  ,  ni  défail- 
lance aucune  par  la  vieillesse  (Philipp.,  m,  v.  21)  :  «  Il  transformera 
notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme  à 
son  corps  glorieux.  » 

2°  On  peut  encore  entendre  ce  passage  du  fruit  ultérieur  de  la  vie 
présente  dans  laquelle  les  fidèles  se  rencontreront  tous  pour  une  mê- 
me foi,  une  même  connaissance  de  la  vérité  (S.  Jean,  x,  v.  1G)  :  «  J'ai 
encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie.  »  Dans  ce 
sens  encore,  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  forme  sa  perfection 
spirituelle  à  la  ressemblance  du  corps  véritable  de  Jésus-Christ,  et 
suivant  cette  explication,  le  corps  entier  de  l'Eglise  est  appelé  un 
corps  viril,  suivant  cette  comparaison  dont  se  sert  l'Apôtre  (Galat., 
iv,  v.  1)  :  «  Tant  que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un 
serviteur.  » 


pcrfectionis,  cum  dicit  :  «  In  mensuram 
œtatis  plenitudinis  Christi.»  Ubi  conside- 
randum  est,  quod  corpus  Christi  verum  est 
exemplar  corporis  mystici,  utrumque  enim 
constat  ex  pluribus  membris  in  unum  col- 
lectis.  Corpus  aulem  Christi  fuit  perduc- 
tum  ad  plenam  setatem  virilem,  se.  tri— 
genta  trium  annorum,  in  qua  morluus  fuit. 
Hujusmodi  ergo  aetatis  plcnitudini  confor- 
mabitur  setas  sanctorum  resurgentium,  in 
quibus  nulla  erit  imperfectio,  nec  defectus 
seneclutis  {Philip.,  m,  v.  21)  :  «  Refor- 
mabit  corpus  humilitatis  nostrœ,  configu- 
raluni  corpori  claritalis  su».  » 


2»  Alio  modo  potest  intelligi  de  fruclu 
ullimo  prgesenlis  vitse,  in  qua  quidemsibi 
occurrent  omnes  fidèles  ad  unam  fidem 
et  agnitionem  veritatis  {Joan.,  x,  v.  16)  : 
«  Alias  oves  babeo,  quse  non  sunt  de  hoc 
ovili,  etc.  »  In  qua  perficitur  etiam  cor- 
pus Christi  mysticum  spiriluali  perfectione 
ad  similitudinem  corporis  Christi  veri.  Et 
secundum  hoc  totum  corpus  Ecciesise 
dicitur  corpus  virile,  secundum  illam  si- 
militudinem qua  ulitur  Apostolus  {Gai, 
iv,  v.  1)  :  «Quanto  tempore  haeres  parvu- 
lus  est,  nihil  differt   a  servo,  etc.  » 
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LEÇON  V«  (Gh.  ivc  w.  14  à  16.) 


sommaire.  —  S.  Paul  écarte  deux  obstacles,  qui  sont  cause  que  nous  ne 
pouvons  parvenir  aux  effets  des  grâces  :  la  méchanceté  des  hommes 
et  la  faiblesse  de  l'intelligence. 

14.  Afin  que  nous  ne  soyons  plus  comme  des  enfants,  comme  des  per- 
sonnes flottantes,  et  qui  se  laissent  emporter  à  tous  les  vents  des  opinions 
humaines,  par  la  tromperie  des  hommes,  et  par  V adresse  qu'ils  ont  à 
engager  artificieusement  dans  l'erreur  : 

15.  Mais  pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  nous  croissions  en  ton- 
tes  choses  dans  le  Christ  qui  est  notre  chef  et  notre  (etc. 

16.  De  qui  tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensem- 
ble avec  une  si  juste  proportion,  reçoit  par  tous  les  vaisseaux  et  toutes 
les  liaisons  quiportent  l'esprit  et  la  vie,  V accroissement  par  V efficace 
delà  mesure  d'influence  qui  est  propre  à  chacun  des  membres,  afin 
qu'Use  forme  ainsi  et  s'édifie  par  la  charité. 

Apres  avoir  exposé  la  diversité  des  dons  spirituels,  et  leurs  effets, 
l'Apôtre  indique  ici  comment  nous  pouvons  parvenir  à  ces  effets.  Il 
écarte  d'abord  deux  obstacles  ;  il  enseigne  ensuite  le  moyen  d'arriver 
(v.  15)  :  «  Pratiquant  la  vérité  par  la  charité,  etc.  » 

h  II  dit  :  c'est  avec  vérité  que  j'ai  avancé  que  l'effet  intérieur  de 
ces  dons  est  de  nous  faire  parvenir  à  l'état  d'homme   parfait,  etc;  ; 


LUC  no  v. 

Duo  removeotur,  qas  in  causa  sunt  ne 
pervenfamus  ad  fractam  donoram,  qu;e 
sunl    acquitta    hominum   cl  imhccillilus 

Intellectns. 

14.  Ut  jam  non  simux  parvuli  fluc- 
tuantet  ,  ci  circumferamur  omni 
vento  doctrines  in  nequilia  hominum» 
in  aslutia  <i<i  otreumventionem  erro- 
rit  : 

ir>.  Veritatem  autem  faeientet  in  ehari- 
tale,  orescamut  in  illo  per  omniat  gui 
est  oaput  c/in'stiis, 

16  /'/•  quo  totum  corpus  oompactum  cl 


connexum  per  omnetn  junciuram 
subministrationis,  secundum  opera- 
tionetn  in  mensuram  uniuioujusque 
metnbri  ,  augmentant  eorporit  faeit 
in  œdificaiionem  tui  in  ehatitate. 

Posila  donoram  splritaaliam  dlveraitatc 
el  fraeta  eorom,  blc  ostendil  Apostolus 
qaomodo  id  fractam  fllum  perveniamaa. 
Cirea  quod  duo  faeit  :  primo,  dao  impedi- 
menta removel  ;  Becundo,  modam  ?e- 
aiendl  docet .  ii»i  •  «  Veritatem  faclen- 
tea,  etc.  » 

i'  dicit  ego:  benedlctam  est,qaod  hic 

o.sl  fruclus  ullimus  islorum  donorum.  qaod 
se.  occurramus  Domino  in    virum  perftv- 
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il  faut  donc  que  nous  voyions  (v.  14)  «  A  n'être  plus  désormais  des 
euiants.  mais  certainement  des  hommes  parfaits,  »  car  tant  qu'on  est 
enfant,  on  n'a  pas  encore  atteint  la  perfection  de  l'âge  viril.  Donc 
quiconque  doit  parvenir  à  Dieu,  est  dans  l'obligation  de  sortir  de  l'en- 
fance. Ainsi  le  pratiquait  S.Paul  (lre  Corinth.,  xm,  v.  11)  :  «  Lorsque 
je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'en- 
fant. »  Or  le  caractère  de  l'enfant  n'a  rien  de  fixé,  rien  de  déterminé 
sur  n'importe  quel  point;  il  croit  à  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Si  donc  nous 
voulons  nous  montrer  comme  des  hommes  parfaits,  il  faut  nous  défai- 
re de  la  fluctuation  de  nos  pensées,  c'est-à-dire  de  leur  instabilité. 
C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Gomme  des  personnes  flottantes  » 
(lrc  Corinth.,  xiv,  v.  20)  :  «  Mes  frères,  ne  soyez  point  enfants  pour 
n'avoir  point  de  sagesse,  mais  soyez  enfants  pour  être  sans  malice.  » 
L'Apôtre  dit  «  flottantes,  »  par  comparaison  avec  les  flots,  car  ils  sont 
semblables  aux  flots,  ceux  qui  ne  sont  pas  fixés  dans  l'unité  de  la  foi 
(S.  Jacq.,  i,  v.  G)  :  «  Celui  qui  est  dans  la  défiance,  ressemble  au  flot 
de  la  mer,  qui  est  agité  et  emporté  çà  et  là  par  la  violence  du  vent.  » 
Pour  nous,  il  nous  est  maintenant  nécessaire  d'être  stables,  et  de  ne 
pas  flotter  au  gré  des  vents.  Et  comme  les  vents,  ce  sont  les  doctrines 
mauvaises,  dont  il  est  dit  avec  raison  (Prov.,  xxv,  v.  25)  :  «Le  vent 
d'aquilon  dissipe  la  pluie;  »  (S.  Matth.,  vu,  v.  27)  :  «  Et  la  pluie  est 
tombée,  les  fleuves  se  sont  débordés,  les  vents  ont  soufflé,  et  sont  ve- 
nus fondre  sur  cette  maison  ;  elle  a  été  renversée,  et  la  ruiue  en  a  été 
grande,»  l'Apôtre  dit  (v.  14):  «  Qui  se  laissent  emportera  tous  les 
vents  des  opinions,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes  :  nulle  doctrine  per- 
verse, qui  souffle  pour  émouvoir  notre  cœur,  et  jeter  en  bas  notre 
édifice  spirituel,  ne  doit  avoir  prise  sur  nous,  car  ce  n'est  pas  unebon- 


tum,  etc.  Ergo  oportet  nos  viclere,  «  Ut 
jam  non  simus  parvuli,  sccl  certc  viriper- 
fecii,  quia  quamdiu  aliquis  est  puer,  non 
estperfectus  vir.  Oportet  ergo,  quocl  de- 
serat  pueriliam,  qui  Domino  débet  occur- 
rere.  Sic  faciebat  Aposlolus  (1  Cor.,  xin, 
v.  11)  :  «  Quando  autem  factus  sum  vir, 
evacuavi  quae  erant  parvuli.  »  Conditio 
autem  pueri  est  quod  non  est  fixus,  vel 
determinatus  ia  aliquo,  sed  crédit  ornai 
verbo.  Si  ergo  volumus  exhibere  nos,  ut 
viros  perfectos,  oportet  quojl  descramus 
cogilationem  flucluantem,  id  est  inslabi- 
lem  ;  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Fluctuan- 
tes »  (1  Cor.,  xiv,  v.  2o)  :  «  Nolitc  pueri 
effici  sensibus,  sedmalilia  parvuli  estote.  » 
Dicuntur  autem  fluctuantes  a  fluctu,  quia 


taies  ad  modum  fluclus  non  sunt  firmi  in 
fide  («Tac,  i,  v.  6)  :  «Qui  enim  hsesilat, 
similis  est  fluctui  maris,  qui  a  vento  mo- 
vetur  et  circumfertur.  »  Nunc  autem  ne- 
cesse  est  nos  slabilcs  esse  et  non  fluctuare. 
Et  quia  ventus  est  prava  doctrina,  de  qua 
merito  dicitur  {Prov.,  xxv,  v.  23)  :  «  Ven- 
tus Aquilo  dissipai  pluvias  ;  »  {Matlh.,  vu, 
v.  27)  :  «  Descendit*  pluvia,  venerunt  flu- 
mina,  flaverunt  venti  et  irruerunl  indo- 
mum  illam,  et  eccidit,  et  fuit  ruina  cjus 
magna;  »  ideo dicit:  «Et  non  circumfe- 
ramur  omni  vento  doclrinœ,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  Nulla  doctrina  perversa  perflante 
ad  commotionem  cordis  et  ruinam  spirilua- 
lis  aedificii  debemus  moveri,  quia  non  est 
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ne  doctrine,  et  on  peut  le  reconnaître  à  trois  caractères.  D'abord,  à 
son  principe  qui  est  (v.  14)  «  la  tromperie  des  hommes.  »  Elle  n?est 
donc  pas  une  doctrine  salutaire,  mais  fausse  et  funeste,  et  semée  par 
son  auteurdans  le  but  de  perdre  les  âmesetde  monter  aux  <  1  i  .^  1 1  ï : 
comme  cette  doctrine  du  détestable  Arius  qui  creva  par  le  milieu  du 
ventre,  en  sorte  qu'on  peut  lui  appliquer  cette  parole  (Eccli.,  \\\i. 
V.  29)  :  «Et  le  témoignage  qu'on  rendra  à  sa  méchanceté  sera  vérita- 
ble; »  de  plus  cette  doctrine  est  perverse  :  c'est  de  toute  évidence. 
En  second  lieu,  on  la  reconnaît  à  sa  marche,  qui  est  «  la  duplicité,  » 
car  elle  ne  s'avance  qu'à  l'aide  de  la  ruse,  c'est-à-dire  elle  veut  une 
chose,  elle  en  simule  une  autre,  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (2e  Corinth., 
xi,  v.  3)  :  «  J'appréhende  qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve  par  ses 
artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent  et  ne  dégénèrent  de 
la  simplicité  qui  est  en  Jésus-Christ.  »  Troisièmement,  on  la  reconnaît 
par  ses  effets,  car  l'effet  d'une  semblable  doctrine  est  (v.  14)  «  d'en- 
gager artificieusement  dans  l'erreur  ;  »  non  pour  obtenir  de  l'argent, 
ou  d'autres  avantages  temporels;  mais  ces  indignes  docteurs  séduisent 
pour  semer  leurs  erreurs  :  c'est  pour  cela  qu'ils  circonviennent,  eux, 
dont  il  est  dit  (2e  Tim.,  m,  v.  15)  :  «  Mais  les  hommes  méchants  et  les 
imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal,  étant  dans  l'er- 
reur, et  y  faisant  tomber  les  autres.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  :  «Mais  que  pratiquant  la  vérité 
parla  charité,  etc.,  »  après  avoir  indiqué  les  empêchements  qui  font 
obstacle  aux  effets  des  dons  spirituels,  il  montre  de  quelle  manière  on 
peut  obtenir  ces  effets  légitimes.  Il  argumente  donc  ainsi.  Il  vient  d'ê- 
tre dit  que  si  nous  voulons  arriveraux  effets  des  dons  spirituels,  il  faut 
cesser  d'être  enfants,  etc.;  or  nous  demeurons  calants  aussi  longtemps 


bona  doclrina,  quod  palet  ex  tribus.  Primo, 
ex  ej  is  principio,  quod  est  «  In  oequilia 
hominum  ;  »  Ideo  non  est  bona  doctrioa, 
sed  falsa  ci  aequam,  quam  dogmatlzat 
aliquis  ad  perdilionem  animarum,  ni  obti- 
neal  principatum,  sicut  doctrine  Ami  ne- 
quissimi,  qui  creputl  médius,  ul  de  Ipso 
possil  exponi  lllud  Eccli.,  xxxi, 
«  Tesllmonium  nequltisejusverum  est;» 
Item  lalls  doctrina  perversaest,  quod  pa- 
let.  Secundo,   ex    ejus  processu,  qui  est 

a,  »  quia  cum  doit»,  id  est  unum 
intendil  et  ailud   simulât  ,    propter  quod 

is  dlcil  -'  Cor.,  xi,  v.  3)  :  «  Tlmeo 
oe  sicut  serpens  Evam  seduxil  astulia  sua  : 
Haut  corrumpanlur  sensus  vestrl  et  excl- 
danta  simplicltate,  quœ  estln  ChristoJe- 
su.  »  Tertio,  palet  hoc   idem    ei  effectu, 


quia  cffecius  lalis  doctrinal  est,  «  Ail  clr- 
cumvenlionem  erroris,  a  non  ad  denarios 
veiaiia  temporalia  acquirenda,  sed  àdse- 
mlnandos  errores  seducunl  et  circumve-; 
ii i il it i  laies  doctores  ,  il»1  qulbus  dicltur 
[2  Tim.,  m,  \.  13  :  i  Mali  bomines  et 
seductures  profictenl  in  pejus  errantes,  et 
iu  errorem  alios  miltenl 

ll>  DBINDB  CUmdicil   :    ■  Ycrilalctll  aulriii 

racientes,  etc.,  »  oslensls  Impedimentls 
per  qua  a  fructa  donorum  spiritualium 
,!■  quis,  hic  ostendil  quaiiter  ad 
fructum  debitum  pervenitur.  El  arguil  sic  : 
Blatim  dictum  est,  quod  >j  volumus  ad  spi- 
ritualium donorum  fructum  pei 
oportel  ut  jum  non  slmus  parvull,  i 
tamdia   sumus  parvull,   quamdla  vlrltem 
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que  nous  n'avons  point  atteint  l'Age  viril  et  que  nous  ne  croissons  pas. 
Il  nous  est  donc  nécessaire  de  croître  ;  c'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v. 
15;  .-«Mais  que  pratiquant  la  vérité  dans  la  charité,  etc.  »  Il  fait 
voir  ici  d'abord  ce  en  quoi  nous  devons  croître  ;  ensuite  par  qui 
nous  le  devons  faire  (v.  45)  :  «  Nous  croissions  en  toutes  choses  en 
Jésus-Christ,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  quant  au  premier  de  ces  points  (v.  45)  :  «  Mais  que 
pratiquante  vérité  par  la  charité,  nous  croissions  en  toutes  choses, 
etc.,  »dans  les  bonnes  œuvres,  et  dans  la  forme  de  ces  œuvres,  ce 
qui  comprend  la  vérité  et  la  charité.  On  donne  quelquefois  le  nom  de 
vente  a  l'ensemble  des  bonnes  œuvres,  comme  dans  ce  passage 
(Tobie,  i,  v.  2)  :  «  Dans  sa  captivité  même,  il  n'abandonna  point  la 
voie  de  la  vérité.  »  Pratiquons  donc  la  vérité,  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
est  bon,  ou  la  vérité  de  la  doctrine,  car  il  ne  doit  pas  nous  suffire 
d'entendre  ou  d'enseigner  la  vérité,  mais  il  faut  en  faire  les  œuvres  ; 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (4™  Timoth.,  îv,  v.  46)  :  «  Car  agissant  de 
la  sorte,  vous  vous  sauverez  vous-mêmes,  et  ceux  qui  vous  écou- 
tent ;  »  (S.  Jacq.,  i,  v.22)  :  «  Ayez  soin  de  mettre  cette  parole  en  pra- 
tique, et  ne  vous  contentez  pas  de  l'écouter,  etc.  »  —  «  Car  ceux  qui 
gardent  la  loi  seront  justifiés,  »  comme  il  est  dit  (Rom.,  n,  v.  45)  ;  si 
toutefois  ces  œuvres  s'accomplissent  dans  la  charité,  qui  est  la  forme 
de  toute  bonne  œuvre  (4rc  Corintfi.,  xvi,  v.  45)  :  «  Agissez  courageu- 
sement et  soyez  pleins  de  forces  ;  faites  avec  amour  tout  ce  que  vous 
faites,  »  car  autrement  ces  œuvres  n'auraient  aucune  valeur  (4rc 
Corinth.,xm,  v.  5)  :  «Quand  j'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé, 
si   je  n'avais  point  la  charité,  tout  cela  ne   me  servirait   de    rien.  » 

II.  Cependant  comme,  dans  les  voies  de  Dieu,  ne  pas  avancer,  c'est 


statum  non  atlingimus,  nec  crescimus  ; 
ergo  nobis  necessarium  est,  ut  crescamus- 
Et  hoc  est,  quod  dicit  :  «  Veritatem  autem 
facienles,  etc.  »  Duo  ergo  facit  :  primo, 
ostendit  in  quo  debemus  crescere  ;  se- 
cundo, per  quem,  ibi  :  a  In  illo  per  om- 
nia,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  quantum  ad  primum  : 
«  Veritatem  facientes  crescamus  ;  »  et  hoc 
in  duobus,  se.  in  bono  opère  et  forma  boni 
operis,  quœ  duo  sunt,  veritas  et  charitas. 
Veritas  autem  quandoque  dicitur  omne 
opus  bonum,  ut  (Tob.,  i,  v.  2)  :  «  In  cap- 
tivitale  tamen  posilus  viam  veritatis  non 
deseruit.  »  Faciamus  ergo  veritatem,  se. 
omne  opus  bonum,  vel  veritatem  doctrines  : 
quia  non  sufficere  nobis  débet  audire,  vel 


docere  veritatem,  sed  oportet  facere  ; 
propter  hoc  dicebat  Apostolus  (1  Tim.,  iv, 
v.  16)  :  «Hoc  enimfaciens,  et  teipsum  sal- 
vum  faciès,  et  eos  qui  te  audiunt.  »  — 
«  Estote  ergo  factores,  etc.,  »  ut  dicitur 
{Jac,  i,  v.  22),  «  Quia  factores  justifica- 
buntur,  »  ut  habetur  (Rom.,  il,  v.  13)  ;  et 
hoc  si  fiât  in  charitate,  quai  est  forma 
boni  operis  (1  Cor.,  xvi,  v.  13)  :  «  Virili- 
ter  agite  et  confortetur  cor  vestrum,  el 
omnia  opéra  vestra  in  charilate  fiant,  » 
quia  certe  aliter  nihil  valerent  (1  Cor., 
xiii,  v.  3)  :  «  Si  tradidero  corpus  meum, 
ita  ut  ardeam,  charitatem  autem  non  ha- 
buero,  nihil  mihi  prodest.  » 
II.  Sed  quia   in  via  Dei  non  progredi, 
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reculer,  l'Apôtre  ajoute  (v.  Vô)  :  «  Nous  croissions  en  toutes  choses 
dans  Jésus-Christ  notre  chef  et  notre  frère,  »  enseignant  par  là  1° 
quel  estTauleurdc  notre  progrès  ;  2°  sa  vérité  ;  3°  la  manière  dont 
il  nous  faut  progresser.  Le  second  point,  à  ces  mots  (v.  1G)  :  «  De  qui 
tout  le  corps  dont  les  parties  sont  jointes,  etc.;  »  le  troisième,  aces  au- 
tres^. d6)  :  «  Par  une  influence  proportionnée  à  chacun  des  mem- 
bres, etc.  » 

do  s.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Afin  que  nous  croissions  en  lui,  »  c'est-à- 
dire  en  Jésus-Christ  dont  il  est  dit  (lre  .S.  Pierre,  u,  v.  2)  :  «  Afin 
qu'en  lui  vous  croissiez  pour  le  salut.  »  —  «  En  lui,  »  dis-je,  «  en 
Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef,  »  et  dans  l'Eglise  «  qui  est  son  corps,  » 
ainsi  qu'il  est  dit (Coloss.,  n,  v.  dO)  :  «  Croissons,  »  dis-je,  non  par 
l'étendue  des  possessions,  et  suivant  cette  parole  (Job,  i,  v.  dO)  : 
«  Tout  ce  qu'il  possède  sur  la  terre  ne  s'y  multiplie-t-il  pas  de  plus 
en  plus?  »  mais  dans  les  choses  spirituelles;  non  pas  seulement  en 
un  point,  mais  (v.  15)  «  En  toutes  choses,  »  c'est-à-dire  croissant  et 
portant  des  fruits  dans  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  (lre  Corinth., 
x,  v.  51):  «  Faites  tout  pour  la  gloirede  Dieu.  »  S.  Paul  ajoute  (v. 
53)  :  «  Comme  je  tache  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  » 
L'Apôtre  donne  cet  éloge  aux  Corinthiens  quand  il  dit  (lrc  Corinth., 
xi,  v.  2)  :  «  Je  vous  loue,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous  souvenez 
de  moi  en  toutes  choses,  et  que  vous  gardez  les  préceptes  que  je  vous 
ai  donnés.  » 

2>  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  dG)  :  «  De  qui  tout  le  corps,  dont 
les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble,  *  il  fait  voir  la  vérité  de 
Jésus-Christ  par  qui  nous  devons  croître.  Il  faut  ici  savoir,  qu'on  dis- 
tingue dans  le  corps  naturel,  d'abord  le  rapport  des  membres  entre 
euxj  ensuite  leur  assemblage  par  les  nerfs  et  enfin  leurs  services  ré- 


est  regredi,    Ideo    subdit  Aposiolus  •.  ut.uno tantum, sed  «  Per  omnia,  »  id  esl  in 


«  Crescamus  in  illo,  etc.  »  Ubi  tria  facil  : 
primo,  osleiulil  aueloreni  nostrl  augmenll  : 
secundo,  cjus  reritatem  ;  tertio,  modnm 
augmenti.  Secaoda,  ibl  :  «  Ex  qao  totum 

corpus  ;  »  tertia,  ibl  :  «  Secunduni  opéra- 

tlonem  Id  mensuram  aniuscujusque  mem- 

bri.  » 

1"  Dicil  ergo  :  «  Crescamus  lo  illo,  »  se. 
in  Cbrlsto,  de  quo  l  Petr.,  u,  \.  2)  :  «in 
eoereacatlslD  Balutem;  »  In  illo,  Inqnam, 
«  qui  <-st  caput  »  nostram,  «  Christus,»  el 
in  Bceleala,  «  qusesl  corpus  Ipsias, a  ut 
dlcltur  [Col.,  »,  v.  10).  «  Crescamus,  • 
Inqnam,  non  in  posseasionlbns,  slcut dlcl- 
tur {Job,  i,  v.  10)  :  «  Potsesslo  ejus  cre- 
vit  in  terra,  »  sed  in   spirilualibus.  Ve  in 


omni  bono,  frnetifleantes  el  crescentes 
1  Cor.,  x,  v.  31)  :  «  Omnia  in  glorlam 
Dei  facile,  etc.  »  El  Ibi  seqnitnr  i  ■  Slcnl 
el  ego  per  omnia  omnibus  placeo.  »  De 
hoc  commendat  Corfnthios  Àpostolus,  dl- 
eens  (l  Cor.,  m,  \.  2)  ■.  •  Laudo  ros,  fra- 
tres,  qnod  per  omnia  mel  memorei 
et  sicut  tradidi  vobls,  omnia  pracepta  mea 

tendis.  » 

2»  Consequenter  cum  dicil  :  «  Ex  quo 
totum  corpus,  etc„  »  ostendil  rerilatem 
Christ!  per  quem  crescere  debeamus.  i  bl 
Bclendum  est,  quod  corpus  naturale  tria 
Iiabct,  se.  compaetionem  membrorao  id 
invicem,  UgaUo&em  per  DCrtOfl  el  înuluaiu 
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ciproques  (lre  Corinth.,  xn,  v.  15)  :  «  Si  je  suis  le  pied,  puisque  je 
ne  suis  point  la  main,  je  ne  suis  pas  du  corps,  etc.,  si  tout  le  corps 
était  œil,  où  serait  l'ouïe?  »  Spirituellement  donc,  comme  l'unité  du 
corps  se  forme  de  plusieurs  parties  d'après  ces  trois  manières  :  par  le 
rapport  ou  l'union,  par  l'assemblage  et  par  l'action  ou  l'office  récipro- 
que des  membres  ;  de  même  tout  ce  qui  procède  du  chef  corporel,  c'est- 
à-dire,  l'union,  l'assemblage  des  nerfs  et  le  mouvement  nécessaire  à 
produire  l'action,  découle  de  Jésus-Christ  notre  chef  à  l'Eglise  qui  est 
son  corps  —  A)  Et  d'abord  l'union  par  la  foi.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  1G)  :  «  De  qui,  »  à  savoir  de  Jésus-Christ  qui  est  notre  chef, 
comme  il  vient  d'être  dit,  «  tout  le  corps,  dont  les  parties  sont  unies 
et  jointes  ensemble,  »  c'est-à-dire  rassemblées  en  un  tout  (Ps.,  cxlvi, 
v.  2)  :  «  Il  rassemblera  tous  les  enfants  d'Israël  qui  sont  dispersés  ;  » 
(Habac,  u,  v.  5)  :  «  Il  réunira  auprès  de  lui  toutes  les  nations;  il 
s'assujettira  tous  les  peuples.  »  Il  est  dit  de  cette  union  (Coloss.,  n, 
v.  19)  :  «  La  tête  dont  tout  le  corps  recevant  l'influence,  par  les 
vaisseaux  qui  en  joignent  et  en  lient  toutes  les  parties,  s'entretient  et 
augmente  par  l'accroissement  que  Dieu  lui  donne.  »  —  B)  En  second 
lieu,  c'est  de  Jésus-Christ  que  découle  aussi  dans  le  corps  mystique  de 
son  Eglise,  la  connexion  et  l'assemblage,  car  il  est  nécessaire  que  les 
choses  qu'on  assemble  soient  retenues  ou  rassemblées  par  quelque 
nœud,  ou  quelque  lien.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Dont 
les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  dans  une  juste  proportion,  » 
c'est-à-dire  par  la  foi  et  par  la  charité,  qui  assemblent  et  unissent  les 
membres  du  corps  mystique,  pour  leurs  offices  réciproques  (Eccli., 
xxxix,  v.  59)  :  «  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  sont  bons,  et  il  met 


nistrationem  (1  Cor.,  xn,  v.  15)  :  «  Si  dixerit 
pes  quoniam  non  sum  manus,  non  sum  de 
corpore  ;  non  ideo  non  est  de  corpore  ?  Et 
si  dixerit  auris,  quoniam  non  sum  oculus, 
non  sum  de  corpore,  etc.  Si  totum  corpus 
est  odoratus,  ubi  auditus?  »  Spiritualiter 
ergo,  sicut  unum  corpus  efficitur  ex  multis 
his  tribus  modis,  se.  per  compactionem 
seu  adunationem,  per  ligationem,  et  per 
mutuam  operationem,  et  subventionem  ; 
ita  et  omnia,  quœ  sunt  a  capite  corporali, 
se.  compactio,  nervorum  ligatio,  ad  opus 
motio,  fluunt  a  capite  nostro  Christo  in 
corpore  Ecclesia;.  —  A)  Et  primo,  com- 
pactio per  fidem  ;  unde  dicit  :  «  Ex  quo,  » 
se.  Christo,  qui  est  caput  nostrum,  ut  modo 
dictum  est,  «  totum  corpus  compactum  » 
est,  id  est  coadunatum  {Ps.,  cxlvi,  v.  2)  : 


«  Dispersiones  Israël  congregabit  ;»  (Ila- 
bac,  ii,  v.  5)  :  «  Congregabit  ad  se  om- 
nes  génies,  et  coacervabit  ad  se  omnes 
populos.  »  De  hoc  dicitur  {CoL,  u,  v.  19)  : 
«  Caput  ex  quo  totum  corpus  per  nexus  et 
conjuncliones  subministratum  et  construc- 
tum  crescit  in  augmentum  Dei.  »  —  B) 
Secundo,  fluit  a  Christo  capite  in  corpus 
Ecclesise  suse  mysticum,  connexio  et  colli- 
gatio,  quia  oportel  adunata  aliquo  nexu, 
vel  vinculo  necti,  vel  colligari.  Et  propter 
hoc  dicit  :  «  Et  connexum  per  omnem 
juncturam  subministrationis,  »  id  est  per 
fidem  et  charitatem,  quae  connectunt  et 
conjungunt  membra  corporis  mystici  ad 
mutuam  subministrationem  {Eccli.,  xxxix, 
v.  39)  :  «Omnia  opéra  Domini  bona,  et 
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chaque  chose  en  usage  quand  l'heure  est  venue.  »  C'est  de  là  que 
S.  Paul  lui-même,  plein  de  confiance  dans  cette  assistance  réciproque, 
qui  est  établie  entre  les  membres  de  l'Eglise  par  l'assemblage  divin, 
disait  (Philipp.,  i,  v.  19)  :  «  Car  je  sais  que  l'événement  m'en  sera 
salutaire  par  vos  prières,  et  par  l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  » 
5°  Enfin,  de  Jésus-Christ,  notre  chef,  découle,  spirituellement  dans 
tous  les  membres,  afin  qu'ils  prennent  l'accroissement  spirituel,  la 
vertu  d'agir  actuellement.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  Ï6)  :  a  Re- 
çoit par  tous  les  vaisseaux  l'accroissement,  par  une  influence  propor- 
tionnée à  chaque  membre;  »  comme  s'il  disait  :  non  seulement  notre 
chef  Jésus-Christ  produit  dans  les  membres  de  l'Eglise  l'union  par  la 
foi,  l'assemblage  et  le  lien  par  la  communication  mutuelle  de  la  cha- 
rité ;  il  y  a  de  plus  de  sa  part  opération  actuelle  dans  les  membres, 
ou  impulsion  pour  agir,  dans  la  mesure  et  la  convenance  déterminée 
pour  chacun  de  ces  membres.  C'est  ce  qui  lui    fait  dire  que  Jésus- 
Christ    produit    l'accroissement    de    son    corps    d'après  l'influence 
et  la  juste    mesure  accordée  à  chaque    membre,  car  le  corps  mvsti- 
que  est  non  seulement  uni  par  la  foi,  non   seulement  augmenté  par 
l'influence    de  la   charité    qui    unit,    mais   formé   par   le    concours 
actuel  de  chacun   des  membres,    d'après  l'influence   de   la  grâce  et 
l'impulsion   actuelle  qui  lui  a  été   accordée   pour    agir  ;   impulsion 
(pic  Dieu  produit  en  nous.  De  là  ce  mot  d'Isaïe  (xxvi,  v.  12)  :  «  C'est 
vous  qui  avez  lait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  »  —   «   Il  n'y  a  qu'un 
même  Dieu   qui  opère  tout  en  tout,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (1"  Corinth. 
xu,  v.  G).  Cette  explication  s'accorde  avec  le  Glossateur.  Mais  pour- 
quoi Dieu  produit-il  dans  chaque  membre  L'accroissement?  »  afin  d'é- 


omne  opus  hora  sua  subministrabit.  » 
Unde  [pse  Apostolus  eonfldens  de  ista  mu- 
laa  subminlstratione,  qus  est  Inter  membra 
Ecclesiœ  per  dtvinam  conjunctionem,  di- 
cebat  {Philip.,  i,  v.  \\)>  •.  «  SciO  mini, 
quia  hoc  proveniel  in  salutemper  vestram 
orationem  <vt  subministrationem  Spiritna 
Iesu  Chrisli.  » 

;i"  Tertio,  ;i  caplte  Christo  in  membrls, 
ui  augmenlentur,  spirltuallter  Influitur  vir- 
lusaclualiter  operandi  ;  undedicit  :  «Se- 
cundum  mensuram  ùniuscujusque  mem- 
bri, •>  augmentum  corporls  faeit;  quasi 
dicat  :  Non  solum  a  capite  nostro  Christo, 
est  membrorum  Ecclesiœ  compactio  per 
liilt'in,  Dec  sola  connexio,  vel  colligatio 
per  mutuam  subministrationem  charitatis; 
sed  eerte  ah  ipso  est  actualis  membrorum 
operalio,  Bive  ad  opua  motio  secundum 


mensuram  et  competentiam  cujuslibet 
membri.  [Inde  dicit,  quod  «  facil  aagmen- 
tam corporis  secundum  operalionem  et 
mensuram  ùniuscujusque  membri  »  débite 
mensurati,  quia  non  aolam  per  Bdem  cor- 
pus mysticum  compaginatur,  née  solum 
per  charitatis  subministrationem  connec- 
tenlem  augetur  corpus,  sed  per  aclualem 
compositionem  ab  unoquoque  membro 
egredientem,  secundum  mensuram  gratis 
>ihi  dais,  et  actualem  raotionem  ad  opera- 
lionem, quam  De  us  facil  in  nobls.  i  ode 
(is.,  w\i,  v.  12  :  «  Omnla  opéra  nostra 
operatuses  in  nobis.  —  «  Idem  ?ero  i 
qui  operatur  omnla  in  omnibus,  •  m  dicl- 
lur  il  (  nr.,  mi.  v.  6  .  El  hec  expositlo 
concordai  Glossatori.  Sed  ad  quid  an 
tal   Deus    anumquodque  membran  1  ni 
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difier  le  corps  (ci-dessus,  n,  v.  21)  :  «  Sur  lequel  tout  l'édifice  étant 
posé,  s'élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  pour  être  un  saint  tem- 
ple consacré  au  Seigneur;  et  vous-mêmes  aussi  vous  entrez  dans  la 
structure  de  cet  édifice,  etc.  »  C'est  delà  qu'il  est  dit  (l^  Corinlh.,  m, 
v.  9)  :  «  Vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  bâtit.  »  Et  tout  cela  se  fait  dans 
la  charité,  parce  que  ainsi  qu'il  est  dit(lre  Corinth.,  vm,  v.  i)  :  «  La 
charité  édifie.  »  Ou  encore  :  Dieu  fait  toutes  ces  choses  dans  la  charité, 
c'est-à-dire  sans  autre  motif  que  son  amour  (Jérém.,  xxxi,  v.  5)  :  «Je 
vous  ai  aimée  d'un  amour  éternel,  dit  le  Seigneur;  c'est  pourquoi  je 
vous  ai  attirée  à  moi  par  la  compassion  que  j'ai  eue  de  vous.  Et  je  vous 
édifierai  encore,  et  vous  serez  édifiée  de  nouveau,  vierge  d'Israël.  » 
C'est  là  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Afin  qu'il  se  forme,  et  qu'il  s'é- 
difie par  la  charité.  » 


LEÇON  VIe  (Ch.  iv%  w.  17  à  19.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  détourne  lesEphésiens  d'imiter  dans  leur  con- 
duite les  Gentils.  Il  leur  apprend  à  demeurer  dans  l'unité  de  l'E- 
glise. 

M.  Je  vous  avertis  donc;  et  je  vous  conjure  par  le  Seigneur,  de  ne 
plus  vivre  comme  les  Gentils,  qui  suivent  dans  leur  conduite  la  vanité 
de  leurs  pensées; 

18.  Qui  ont  l'esprit  plein  de  ténèbres  ;  qui  sont  entièrement  éloignés 
de  la  vie  de  Dieu,  à  cause  de  V ignorance  où  ils  sont,  et  de  V aveuglement 
de  leur  cœur  ; 


corpus  œdificet  (supra,  n,  v.  21)  :  «  In  quo 
ornais  sedificatio  construcla  crescit  in  tem- 
plum  sanclum  in  Domino,  in  quo  et  vos 
coaedificamini,  etc.  »  Unde  (1  Cor.,  m, 
v.  9)  :  «  Dei  sedificatio  estis.  »  Et  hsc 
omnia  fiunt  in  charitate,  quia  ut  dicilur 
(1  Cor.,  vm,  v.  1)  :  «  Charitas  œdificat.  » 
Vel  in  charitate  facit  Deus  hsec  omnia,  id 
est  ex  mera  dilectione  {Jer.,  xxxi,  v.  3)  : 
«  In  charitate  perpétua  dilexi  te,  ideo  at- 
traxi  te  miserans.  Rursusque  aedificabo,  et 
œdificaberis.  »  Hoc  est  ergo,  quod  dicit  : 
«  In  œdificationem  sui  in  charitate.  » 


LECTIOVI. 

Retrahit  eos  a  via  Gentium,  docelque  eos 
in  unitate   Ecclesiastica  manere. 

17.  Hoc  ergo  dico  et  testificor  in  Do- 
mino, utjam  non  ambuletis  sicut  et 
Génies  ambulant,  in  vanitate  sensus 
sui  : 

18.  Tenebris  ohscuratnm  habentes  in- 
telleclum,  alienati  a  vita  Dei  per 
ignorantiam,  qnœ  est  in  illis,  propter 
cœcitatem  cordis  ipsorum  ; 
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19.  Qui  ayant  perdu  tout  espoir,  s'abandonnent  à  la  dissolution 
et  se  plongent  avec  une  ardeur  insatiable  dans  toutes  sortes  d'impu- 
retés. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  recommandé  aux  Ephésiens  de  de- 
meurer dans  l'unité  de  l'Eglise,  en  expliquant  le  mode  et  la  forme  de 
cette  unité;  dans  cette  partie  de  son  épitre,  il  leur  apprend  le  moyen 
de  le  faire.  Premièrement  donc  il  donne  des  préceptes,  par  lesquels  ils 
pourront  demeurer  dans  cette  unité  ;  secondement,  il  fait  voir  qu'ils 
ont  le  pouvoir  d'observer  ces  préceptes  (vi,  v.  10)  :  «  Enfin,  mes  frè- 
res, fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  etc.  »  La  première  partie  se  sub- 
divise en  deux.  D'abord  l'Apôtre  donne  des  préceptejs  qui  s'étendent  à 
tous;  ensuite  des  préceptes  qui  conviennent  aux  différents  degrés  des 
fidèles  dans  l'Eglise  (v,  v.  22)  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à 
leurs  maris.  »  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  deux. 
L'Apôtre  d'abord  donne  des  préceptes  généraux,  auxquels  viennent 
se  rapporter  tous  les  autres  ;  il  en  donne  ensuite  de  spéciaux  (v.  25)  : 
«  C'est  pourquoi,  en  vous  éloignant  de  tout  mensonge,  etc.  »  Les  pré- 
ceptes généraux  sont  de  deux  sortes,  car  S.  Paul  ayant  l'intention  de 
les  ramener  de  leurs  anciennes  habitudes  à  la  nouvelle  doctrine  de 
Jésus-Christ,  établit  d'abord  que  cette  doctrine  est  opposée  à  l'ancienne 
perversité  des  Gentils  ;  en  second  lieu,  il  les  engage  à  déposer  cette 
perversité  et  à  recevoir  la  doctrine  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Pour 
vous,  dépouillez  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  viviez  autrefois, 
etc.  »  La  première  proposition  se  subdivise.  L'Apôtre  décrit  d'abord 
la  manière  de  vivre  des  Gentils;  il  montre  ensuite  que  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  lui  est  opposée.  La  première  subdivision  a  trois  parties  : 


19.  Qui  desperantes  semetipsos  tradi- 
deruni  impudiciUœt  in  operationem 
immunditicB  omnis  in  avariliam. 

Supra  monuil  apostolus  Ephcsios  ul 
menèrent  in  ecclesiastlca  unitate,  descri- 
bendo  modum  ejus  et  formam  ;  in  hac 
partedocet  eos  viam  per  quam  posslnl 
manere  in  ecclesiastlca  unitate.  Et  clrca 
hoc  duo  faclt  :  primo,  proponlt  pracepta, 
per  qua  possunt  manere  io  ecclesiastlca 
unitate   ;   secuudo,    ostendit   potestatem 

liane  ail  implciida  pravepta,  in  fine  ep'Mo- 

la,  ibl  :  «  Décalera  fratrea  confortamini, 
etc.  »  Prima  in  duas  :  primo,  propooil 
pracepta  ad  omnes  ;  secundo  pertinentla 
ad  slngulos  gradua  Eccleita,  Ibl  :  c  Bfu- 
IV 


lieres  viris  suis  subdilce  sint,  etc.  »  Prima 
in  duas  •.  primo,  ponit  quadam  pracepta 
genoralia  ad  qua  reducuntur  omnia  alla  ; 
secundo,  ponit  Bpecialia,  ibi  :  a  Propter 
quod  déponentes  mendaeium,  etc.  »  Pri- 
ma iterum  in  duas,  quia  cum  intentio 
Apoatoli  slteos  revocarea  vetere  consue- 
tudlne  ad  aovam  Christ]  doctrinam,  Christ! 
esse  contrarlam  antiqua  peryersitatl  geu- 
tilitatls  ;  secundo,  indue! I  eus,  ul  eam 
deponanl  el  eam  qua  Christ!  est  assumant, 
ibl  :  «  Deponite  vos  secundum  prisllnam, 
etc.  ■  Prima  in  duas,  quia  primo  describil 
conversallonem  Gentilium  ;  secundo,  oi- 
lendit,  quod  e!  contrarialur  doclrina  Chrb- 
ti,  ibl  :  iVos  autem  non  lia,  etc.  »    Pri- 
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I»  S.  Paul  exhorte  les  Ephésiens  à  s'éloigner  de  la  vie  des  Gentils; 
II0  il  dépeint  cette  vie,  dans  ses  effets  intérieurs  sur  l'âme  (v.  18)  : 
«  Qui  ont  l'Esprit  plein  de  ténèbres,  etc.;  »  111°  il  la  dépeint  dans 
ses  effets  extérieurs  (v.  19)  :  «  Qui  ayant  perdu  tout  espoir,  s'aban- 
donnent, etc.  » 

I»  L'Apôtre  dit  donc  :  Pour  que  vous  puissiez  accomplir  ce  qui  vous 
a  été  recommandé,  «  Je  vous  avertis,  »  c'est-à-dire  je  ne  supplie  plus 
comme  je  le  faisais,  je  vous  avertis  (v.  17)  «  et  je  vous  conjure  par  le 
Seigneur  »  (que  je  prends  à)  témoin  de  ce  que  je  dis  (Galat.,  v,  v.  5)  : 
«  Et  de  plus  je  déclare  à  tout  homme  qui  se  fait  circoncire,  qu'il  est 
obligé  de  garder  toute  la  Loi  ;  »  (2e  Timoth.,  iv,  v.  1)  :  «Je  vous  con- 
jure donc  devant  Dieu,  et  devant  Jésus-Christ,  etc.  » 

I.  Et  sur  quoi?  (v.  17)  «  Que  dès  ce  moment,  »  c'est-à-dire  à  ce 
temps  de  votre  foi  et  de  votre  conversion,  car  «  déjà  vous  êtes  purs  » 
(S.  Jean,  xni,  v;  10),  «  vous  ne  marchiez  plus,  »  c'est-à-dire  vous  ne 
viviez  plus  (Galat.,  v,  v.  25)  :  «  Si  nous  vivons  par  l'Esprit  de  Dieu, 
conduisons-nous  donc  aussi  par  l'Esprit,»  —  «  comme  vivent  les  Gentils;  » 
(Ire  Corinth:,  xn,  v.  2)  :  «  Vous  vous  souvenez  bien  que  lorsque  vous 
étiez  païens,  vous  vous  laissiez  entraîner  selon  qu'on  vous  menait 
vers  les  idoles  muettes.  »  Ne  vous  conduisez  donc  plus  de  la  sorte 
(Prov.,  i,  v.  15)  :  «Mon  fils,  n'allez  point  avec  eux  ;  gardez-vous  bien 
de  marcher  dans  leurs  sentiers,  etc.  » 

H.  Quant  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  17)  :  «  Qui  suivent  dans  leur  con- 
duite la  vanité  de  leurs  pensées,  »  il  donne  la  raison  de  cette  défense. 
Remarquez  ici  que  marcher  selon  l'Esprit  signifiait  :  faire  des  progrès, 
suivant  cette  parole  (Isaïe,  xxvi,  v.  7)  :  «  Le  chemin  du  juste  le 
conduira  droit  dans  sa  voie,  etc.;  »  et  (Gènes.,  xvn,  v.  1)  :  «  Marchez 


ma  in  très  :  primo,  hortatur  eos  ut  décli- 
nent conversationem  genlilium  ;  secundo, 
describit  eam  quantum  ad  interiorem 
animum,  ibi  :  «  Tcnebris  obscuratum, 
etc.  ;  »  tertio,  quantum  ad  exteriorem 
modum,  ibi  :  «  Qui  desperantes,  etc.  » 

1°  dicit  ergo  ad  hoc,  quod  possitis  im- 
plere  ea,  quse  dicta  sunt  :  «  Dico,  »  id 
est  non  obsecro,  ut  prius,  sed  dico  «  et 
testificor,  »  hoc  quod  dixi  [Gai,  v,  v. 
3)  :  «  Testificor  autem  omni  homini  rur- 
sumcircumcidenli  se,  quoniam  debitor  est 
universse  Legis  faciendœ  ;  »  (2  Tim.,  iv, 
v.  1)  :  «  Testificor  coram  Deo  et  Christo 
Jesu,  etc.  » 

I.  Et  quid  ?  «  Ut  jam,  »  se.  tempore 
fidei  et  conversionis  ad  Chrislum,  quia 
«jam  vos  mundi  estis  »    {Joan.,    xm,  v. 


10),  «  non  ambuletis,  »  id  est,  vivatis  ; 
(Gai.,  v,  v.  25)  :  «  Si  Spiritu  vivimus, 
Spiritu  et  ambulemus,  etc.»  Et  hoc  «  si- 
cut  et  Génies  ambulant»  (1  Cor.,  xn,  v. 
2)  :  «  Scilis,  quoniam  cum  Génies  essetis 
ad  simulacra  muta  prout  ducebamini 
euntes,  etc.  »  Non  sic  igilur  ambuletis 
{Prov. ,i,  \.  15)  :  «  Fili  mi  ne  ambules 
cum  eis,  prohibe  pedem  tuum  a  semitis 
eorum,  etc.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  In  vani- 
tate  sensus  sui,  »  reddit  causam  hujus 
prohibitionis.  Ubi  notandum  esl,  quod 
cum  ambulare  spirilualiter,  sit  proficere, 
secundum  illud  {Is.,  xxvi,  v.  7)  :  «  Rec- 
lus callis  justi  ad  ambulandum,  etc.  ;  » 
{Gen.,  xvii,  v.  1)  :  «[Ambula  coram  me, 
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devant  moi,  et  soyez  parfait,  »  est-il  dit  à  Abraham.  Pour  que  l'hom- 
me marche  dans  la  justice,  c'est-à-dire  fasse  des  progrès   spirituels,  il 
faut  qu'il  règle  et  dispose   en  lui  trois  choses  :  d'abord  la  raison  qui 
juge  des  actes  particuliers  à  accomplir  ;  en  second  lieu,  l'intelligence 
des  préceptes  universels,  ou  la  conscience  ;  enfin  la  loi  divine,  ou 
Dieu.  Quelquefois,  l'homme  se  dirige   d'après   ces  trois  principes,  qui 
sont  réciproquement  en  rapport  l'un  avec  l'autre,    de  telle  sorte  que 
l'action  s'accomplit  d'après  l'appréciation  de  la  raison,  et  celle-ci  juge 
à  son  tour  d'après  l'intelligence  droite  ou  la  conscience,  qui  elle-même 
est  déterminée  d'après  la  loi  divine  :  dans  ce  cas  cette  action  est  bon- 
ne et  méritoire.  Or  la  conduite  des  païens  n'est  point  telle  :  il  y  a  plus, 
elle  est  défectueuse  à  l'égard  de  ces  mômes  principes  ;  car  elle  s'écarte 
d'abord    du  jugement  de  la  raison,    puisque    (v.  17)    «  ils  suivent  la 
vanité  de  leur  sens.  »  Le  sens,  en  effet,  est   une  force  appréhensive, 
au  moyen  de  laquelle  nous  jugeons  de  chaque  chose.   C'est  de  laque 
l'on  dit  de  celui  qui  juge  bien  de  ce  qui   est  à  faire,  c'est  un  homme 
droit.  Mais  ce  sens  est  quelquefois  droit,  quelquefois  vain.  II  est  droit 
quand  il  se  détermine  par  la  règle  véritable,  qui   conduit  à  la  fin  légi- 
time ;  il  est  vain,  quand  détourné  par  une  règle  fausse,  il  ne  parvient 
pas  à  cette  fin  (Sagesse,  xiu,  v.  1)  :  «  Tous  les  hommes  qui  n'ont   pas 
la  connaissance  de  Dieu,  ne  sont  que  vanité  ;  »   {Rom.,  1,  v.  21)  :  «  Ils 
se  sont  égarés  d, ms  leurs  pensées  ;  »  (Jérém.,  u,  v.  5)  :  »  Ils  ont  suivi 
la  vanité,  et  ils  sont  devenus  vains  eux-mêmes.  » 

11°  Pourquoi?  parce  que  leur  raison,  dans  ces  actes,  n'était  point 
dirigée  par  une  intelligence  éclairée,  mais  erronée.  C'est  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  18)  :  «  Qui  ont  l'esprit  plein   de  ténèbres  ;  »  (Rom.,  i,  v. 


et  esto  perfectus,  »  dicitar  Abrabrc.  Ad 
hoc  ergo,  ut  homo  juste  ambulct,  id  est 
spiritaaliter  proficiat,  oportel  tria  qate  in 
ipso  sunt,  rcgulari  et  ordinari.  in  nomine 
(Miin;  est  ratio  judicans  de  parlicuiaribus 
agendis  ';  item  Intellectus  aniversaliam 
prlQclpiorum,  qui  est  aynderesis  ;  tertio 
lexdivinaaeu  Deus.  Qaandocumqao  ergo 
atfquis  Becandam  Esta  tria  sibl  invlcem 
ordlnata  dirigitur,  Itaquod  actio  ordinetar 
Becandam  Jadiciam  rationia  ;  «m  hase,  m-. 
ratio  Jadlcel  secaadum  Intel lectam  rec- 
tum, \ci  synderealm  ;  et  hsc,  m-,  synde- 
resli  ordlnetur  secandam  legem  divinam, 
luoc  actlo  eat  bona  ci  merltorla.  Sed  vlta 
Geotiliam  non  est  taits,  Imo  déficit  in 
pradic  lia  tribus,  quia  primo  déficit  a  rn- 
tlone  judicante,  quia  ambulant  in  vanilatr 


sensus  sui.  Sensus  autem  est  vis  appre- 
hensiva,  per  quam  jadicamoa  Bingalaria. 
Lîndc  aliqais  liomo  reclus  dlcltar,  qaando 
benejadicat  de  agendis.  Sed  sensus  iste, 
qaandoque  est  rectos,  qaandoqae  est  va- 
nus.  Rectos  dicitar,  qaando  débita  régula 
regitur,  qua  venit  ad  debiluin  flnem.  Vanus 
aulein,  quando  indebila  regala  dOCtOSnOD 
venit  ad  débitant  finem  [Sap.t  mi,  v.  1)  : 
«  Vanl  sont  omnea  homines  in  qaibua  non 
sobesl  Bcientia  Dei,  etc.;  »  [Rom.,  i,  v.  21]: 
«    ESvanaerant    in     eogitationlbaa    suis 

etc.;  »  (./«/•.,  m,  \ .  5)  :  «  Ambulau-runt  post 
vanilates  saas,  et  vanifactl  Bant.  » 

11°  quabb  ?  qala  certe  ratio  istoram  in 
agendis  non  dirigebatnr  ib  Inteliectn  lllu- 
minato,  sed  érroneo.  El  hoc  <%si  qaod  ait  • 
u  Tenebrla  obscuratom  babentea  Inlellec- 
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21)  :  :  «  Leur  cœur  insensé  a 
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été  rempli  de  ténèbres  ;  (Ps.,  lxxxi,  v. 
5)  :  «  Ils  sont  dans  l'ignorance;  ils  ne  comprennent  point;  ils  marchent 
dans  les  ténèbres.  »  La  raison  en  est  que  ceux  qui  sont  tels  ne  parti- 
cipent point  à  la  divine  lumière,  ou  à  la  loi  divine  qui  est  la  lumière  et 
la  règle.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Qui  sont  éloignés  de 
la  vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  Dieu  qui  est  la  vie  de  l'âme  (S.  Jean, 
xiv,  v.  G))  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  Ou  encore  :  «  delà 
vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  la  charité  et  de  la  grâce  spirituelle,  qui 
sont  formellement  la  vie  de  l'âme  (Rom.,  vi,  v.  25)  :  «  La  grâce  de 
Dieu,  c'est  la  vie  éternelle.  »  Or  les  païens  étaient  sans  espérance  de 
la  vie  éternelle,  puisqu'ils  admettaient  que  l'âme  était  sujette  à  la 
mort,  ce  qui  est  contre  la  foi  et  l'espérance  (Sagesse,  n,  v.  22)  :  «  Ils 
ont  ignoré  les  secrets  de  Dieu  ;  ils  n'ont  point  cru  qu'il  y  eût  de  ré- 
compense pour  les  justes,  et  ils  n'ont  fait  aucun  état  de  la  gloire  qui 
est  réservée  aux  âmes  saintes.  »  Ou  :  «  de  la  vie  de  Dieu,  »  c'est-à-dire 
delà  vie  qui  s'applique  à  la  sainteté,  ce  qui  se  fait  par  la  foi  (Galat., 
n,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi.  »  Or,  «  le  juste  vit  de  la  foi,  »  comme  i!  est  dit 
(Rom.,  i,  v.17).  Cette  vie  s'obtient  encore  par  la  charité  (lre  S.  Jean, 
m,  v.  44)  :  «  Nous  reconnaissons  à  l'amour  que  nous  avons  pour  nos 
frères,  que  nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie.  »  Tels  ne  sont  pas 
les  païens  ;  ils  sont  plutôt,  éloignés  de  la  vie  de  Dieu. 

IIIo  L'Apôtre  indique  comment  se   fait  cet    éloignement,  c'est  par 
l'ignorance,  non  par  des  étoiles,  ou   du  cours  des  astres,   mais  de  la 
nature  divine  (lre  Corinth.,  xv,  v.  54)  :    «  Il  y  en  a  quelques-uns  qui# 
ne  connaissent  point  Dieu,  »  car  certainement  alors  Dieu  n'était  connu 
qu'en  Judée,  mais  maintenant,  ainsi  qu'il  est  dit  (Act.,  xvn,  v.  50)  : 


tum»  {Rom.,i,  v.  21)  :  «  Obscuratum  est 
insipiens  cor  eorum  ;  »  {Ps.,  lxxxi,  v.  5)  : 
«  Nescierunt,  neque  intellexerunt,  in  te- 
nebris  ambulant.  »  Et  ratio  est,  quia  taies 
non  sunt  participes  divini  luminis,  seu 
legis  divinse  illuminantis  et  regulanlis  ; 
propter  quod  subdit  :  «  Alienali  a  vita 
Dei,  »  id  est  a  Deo,  qui  est  vila  animae 
{Joan.,xiv,  v.  6)  :  «Ego  sum  via,  Veri- 
tas et  vita.  »  Vel,  «  a  vita  Dei,  »  id  est  a 
charitate  elgratia  spirituali  qua  anima  vivit 
formaliter  {Rom.,  vi,  v.  23)  :  «  Gratia  au- 
tem  Dei  vita  œterna.  »  Isti  autem  erant 
sine  spe  vilae  aeternœ,  quia  ponebant  mor- 
talitatem  animai  contra  fidem  et  spem 
{Sap.,  n,  v.  22)  -.  «  Nescierunt  sacramenta 
Dei,  neque  speraveruntmercedemjustitiœ, 


neque  judicaverunt  honorem  animarum 
sanclarum,  etc.  »  Vel,  «  a  vita  Dei,  »  id 
est  a  vita  sancte  vivendi,  quaî  est  per  fidem 
[Gai,  n  v.  20  )  :  «  Vivo  ego  jam  non  ego, 
etc.  »  —  «  Justus  autem  ex  fide  vivit,  »  ut 
dicilur  [Rom.,  i,  v.  17).  Vel  quae  est  per 
cbaritatem  (1  Joon.,  ni,  v.  14)  :  «  Nos 
scimus,  quia  translali  sumus  de  morte  ad 
viiam,  quoniam  diligimus  fratres,  etc.  * 
Non  sic  autem  isti,  sed  magis  alienati. 

III0  modum  autem  hujus  aliénations  tan- 
git,  se.  per  ignorantiam  non  siellarum,  vel 
cursus  siderum,  sed  naturœ  divinœ  (1 
Cor.,  xv,  v.  34)  :  «  Ignorantiam  quidem 
Dei  quidam  habent,  »  quia  certe  ,tunc  so- 
lum  in  Judœa  notus  eral  Deus,  sed  modo 
ut  dicitur  {Act.,  xvn,  v.  30)  :  «  Tempora 
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«  Dieu  étant  en  colère  contre  ces   temps  d'ignorance,  fait  annoncer.! 
tous  les  hommes  et  en  tous  les  lieux,  qu'ils  fassent  pénitence.  »  Mais 
Dieu  pour  ce  qui  est  de  lui,   n'est  point  la  cause  de  cette  ignorance, 
comme  il  est  dit  (Rom.,  i,  v.  19)  :  «  Dieu  même  le  leur  ayant  fait  con- 
naître. »  La  cause  véritable  était  l'aveuglement  de  leur  cœur.   Aussi 
est-ce  avec  raison  que  l'Apôtre  dit  :  «  l'aveuglement,  »  car  au  moyen 
des  créatures  ils  ne  pouvaient  arriver  à  la  connaissance  du  Créateur, 
parce  que,  comme  il  est  dit  (Sag.,  n,  v.  21)  :  «  Leur  propre  malice  les  a 
aveuglés,  »  et  à  la  suite  (v.  22)  :  «  Ils  ont  ignoré  les  secrets  de  Dieu, 
et  ils  n'ont  point  cru  qu'il    y  eût  de  récompense  à  espérer  pour  les 
justes.  »    C'est  là  ce  qui  suit  (v.  19)  :    «  Et  ayant  perdu  tout  espoir, 
etc.,  »  paroles  où  l'Apôtre  fait  voir  quelle  était  leur  vie  extérieure, 
sans  espérance,  et  cela  parce  qu'ils  étaient  éloignés  de  la  vie  (Job,  vii, 
v.  1G)  :  «  J'ai  perdu   toute  espérance  de  vivre  davantage,  etc.,  »  et 
(Je ré mie,  xv ui,  v.  12)  :  «  Nous  avons   perdu  toute   espérance;   nous 
nous  abandonnerons  à  nos  pensées,  et   chacun  de  nous  trouvera  l'é- 
garement et  la  dépravation  de  son   cœur.  »    C'est  aussi  ce  que  dit  S. 
Paul  (v.  19)  :    «  Us  s'abandonnent  à  la  dissolution,  etc.  »  Ce  passage 
peut  être  expliqué  de  deux  manières.  En  divisant  le  texte  et  en  di- 
sant :  «  A  la  cupidité,  »  parce  qu'ils  étaient  avares  (Rom.,  i,  v.  29J  : 
«  Remplis  de  toute  sorte    d'injustice,  de  méchanceté,  de  fornication, 
d'avarice,  etc.»   (îïéhr.,    xiu,  v.  5):    «  Que   votre  vie  soit  exemple 
d'avarice  ;  »  car,  ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  x,   v.  9;  :    «  Rien  déplus 
détestable  que  l'avare  ;  »  (Habacuc  ,  ii,  v.  9)  :  «  Malheur  à  celui  qui 
amasse  une  avarice  criminelle   pour  sa    maison,  etc.  »  On  peut  aussi 
lier  ces  paroles  à  cequi  précède,  en  disant  (v.  19)  :  «  Par  l'avarice,» 
c'est-à-dire  en  avare,  ce  qui   modifie  en  quelque  sorte  ce  qui  précède. 


hujus  ignoranlia  despiciena  Deas,  Duncfqnaqaam  altrajamvivam,  etc.;  »  (Jer., 
annuiiiiat  horalnibus,  ni  omnes  ablquelxviii,  v.  12:  :  c  Desperavlmas,  posl  cogi- 
pœnltentiam  aganl,   etc.  »  •  Hujus  aatem  tationes  enim  nostras  Iblmos,  el  nnnsqnis- 


Ignorantis Deus non  eral   causa   quantum 
de  se  crat,  ut  dicilnr    (Rom  ,   I,   Y. 


que  posl  pravitalem  cordis  soi    malefacie- 
mus.  »  Et  hoc  est  qnod  aeqnitur  :  «  Tradi- 


Deus  enim   Mis   revelavlt,  n   sed  certe  derunt  semetipsos   Impndlcltiœ,  etc.  »  Et 
causa  crat  illis  propter  cœcitatem   cordia  hoc  legi  polest  dnpllclter,  vd  separatlm, 


Ipsorum.  Kt  vere  dicit  cœcitatem,  eo  quod 
<-\  creaturis  non  poteraol  rejolre  in  outi- 
llait] Gréa  torts,  qnla  ut  dicitar  (Sap.,  n, 
v.  21)  :  «  Exœcai  ii  e  ta  malitla  eoram  ;  » 
Itnr  ;  «  Kl   nescierunl   sacramenta 


ul  ilicaluc»  in  a\arilia,  »  quia  avari    erant 
[fiant.,  i.  v.   89    :  i  RepletOS    oinni  iuiqui- 

tate  et  malitla,   fornicationei  avaiitia   :   » 

.    I1II,  v.  5      :  «  BLHI   moro    suie 
avaritia,  eto.  a  Quia  ui  dicltur  'Eccli.,  \, 


Del,  oeque  mercedem    speraveru.nl  jus-|>.  9  :«  Ivaro nlhtl  est  scelestias.  »  Prop- 
lltl».  »  El  hoc  esl  qnod  seqaltur  'qnod     Habac.t  n,    v.  9   :  «    V«  qui 


desperaates,  etc.  »  Ubl  osteodll  aposloiii  ;al   avarlllara  malam  domnl    au», 

qualea  eranl   lo   exteriori  conversalione,  etc.  »   Potesl  ellam  legl  conjonction  eam 


quoniam  sine  ipe,  et  hoc,  quia   allenatl  alpracedeatibua,  ut  dlcatur   »  Id  ivarltia,  » 
vlta  {Job,  vu,  v.  16)  :  «  Desperavl,  ne-lld  esl  avare,  Itautsil  modificana  pnsce- 
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Dans  ce  sens  l'Apôtre  fait  ressortir  la  corruption  de  leur  vie,  par  trois 
circonstances  :  d'abord  en  ce  qu'ils  ont  fait  le  mal  non  par  passion, 
mais  bien  plutôt  par  choix.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  49)  :  «  Ils  se  sont 
abandonnés  à  la  dissolution,  »  en  d'autres  termes  :  S'ils  ont  péché,  ce 
n'est  ni  par  entraînement  ni  par  faiblesse,  mais  en  s'abandonnant 
d'eux  mêmes  au  péché  (Judith.,  vu,  v.  15)  :  «  Afin  que  nous  nous 
rendions  tous  volontairement  au  peuple  d'Holopherne,  etc.;  »  (2e 
Corinth.,  xn,  v.  21)  :  «  Ils  n'ont  point  fait  pénitence  des  impuretés, 
dans  lesquelles  ils  sont  tombés,  etc.  »  Ensuite  par  leur  dépravation 
actuelle  (lre  8.  Pierre,  u,  v.  10)  :  «Pour  satisfaire  leurs  désirs  im- 
purs, ils  suivent  les  mouvements  de  la  chair.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  19)  :  «  En  se  plongeant  avec  une  ardeur  insatiable, 
dans  toutes  sortes  d'impuretés  »  (Ezéch.,  xiv,  v.  5)  :  «  Ceux  que  vous 
voyez,  ont  dans  le  cœur  leurs  impuretés,  etc.  »  Enfin  leur  iniquité 
est  encore  aggravée  par  sa  continuité,  car  ils  péchaient  sans  inter- 
ruption (Osée,  iv,  v.  10)  :  «  Ils  sont  tombés  dans  la  fornication,  et  ils 
ne  se  sont  point  mis  en  peine  de  s'en  retirer;  parce  qu'ils  ont  aban- 
donné le  Seigneur.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Par  cupidité,  » 
c'est-à-dire  avec  ardeur,  poussés  par  un  désir  continuel,  insatiable 
(2e  «S.  Pierre,  u,  v.  14) .  «  Ils  ont  les  yeux  pleins  d'adultère,  et  d'un 
péché  qui  ne  cesse  point.  Ils  attirent  à  eux,  par  des  amours  trom- 
peurs, les  âmes  légères  et  inconstantes.  Ils  ont  dans  le  cœur  toutes 
les  adresses  que  l'avarice  peut  suggérer  :  ce  sont  des  enfants  de  ma- 
lédiction, » 


dentia.  Et  secundum  hoc  aggravât  eorum 
vitam  tripliciter  :  quia  primo,  peccaverunt 
non  ex  passione,  sed  potius  ex  electione  ; 
unde  dicit  :  «  Tradiderunt  scmelipsos  im- 
pudicitiœ.  »  Quasi  dicat  :  Non  passionibus, 
vel  infirroitate  peccaverunt,  sed  oemetipsos 
tradiderunt,  etc.  {Judith.,  vu,  v.  15)  : 
«  Sponte  tradamus  nos  omnes  populo 
Holofernis,  etc.;  »  (2  Cor.,  xu,  v.  21)  : 
«  Nonegerunt  pœnitentiam  super  immun- 
ditia  quam  gesserunt,  etc.  »  Secundo,  ex 
actuali  effrenatione  (1  Petr.,  u,  v.  10]  : 
«  Post  carnem  in  concupiscenliam  immun- 
ditiae  ambulant,  etc  ;  »  et  uïeo  dicit  ••  «    In 


operationem  omnis  immunditiae  »  (Ezech., 
xiv,  v.  3)  :  «  Isti  posuerunt  immunditias 
suas  in  cordibussuis,  etc.  »  Tertio,  aggra- 
vatur  eorum  peccatum  ex  conlinuatione, 
quia  incessanler  peccabant  (Oseœ.,  îv,  v. 
10)  :  «Fornicati  sunt,  et  non  cessaverunl, 
quoniam  Dominum  reliquerunt.  »  Unde 
dicit  :  «  In  avariîiam,  »  id  est  ardenter, 
et  appetilu  conlinuo  et  insatiabili  {2 Petr., 
ii,  v.  14)  ;  «  Oculos  habentes  plenos  adul- 
terii  et  incessabilis  delicti,  pellicientes 
animas  instabiles,  cor  exercitatum  in  ava- 
ritia  habentes,  maledictionis  filii,  etc.  » 
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LEÇON   Vile  (Ch.  ivs   w.  20  à  24.) 


sommaire.  —  La  doctrine  de  Jésus-Christ  est  opposée  à  la  vie  des  Gen- 
tils. —  Conditions  de  cette  doctrine. 

20.  Mais  pour  vous ,ce n'est  pas  ainsi  que  vovs  avez  été  instruits  dans 
l'école  du  Christ, 

21.  Puisque  vous  y  avez  entendu  prêcher  et  y  avez  appris  selon  la 
vérité  de  sa  doctrine, 

22.  A  dépouiller  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  avez  reçu  dans 
votre  première  rie,  qui  se  corrompt  en  suivant  l'illusion  de  ses  pas- 
sions, 

23.  A  vous  renouveler  dans  l'intérieur  de  votre  âme, 

24.  Et  à  vous  revêtir  de  Vhomme  nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu 
dans  une  justice  et  une  sainteté  véritable. 

Après  avoir  rappelé  la  perversité  des  Gentils,  l'Apotre  établit  ici 
que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  est  totalement  opposée  à  cette  vie  et  à 
cet  état.  Et  parce  que  quelques-uns,  dénaturant  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  avaient  avancé  qu'après  cette  vie  il  n'y  en  a  point  d'autre,  et 
que  l'âme  meurt  avec  le  corps,  comme  chez  les  animaux,  l'Apotre 
l'ail  voir  loque  la  doctrine  de  Jésus-Christ  est  opposée  à  la  vie  et  à 
l'état  qui  ont  précédé  ;  II»  quelles  sont  les  conditions  véritables  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Quant  à  vous,  dépouillez  le  vieil 
homme,  etc.  » 


LECTIO  VII. 

Doctrina  Chrisii  contraria  vit»  Genlium 
est,  cujus  etiam    condlliones  ponuntur. 

80.  Vos  autem  non  ita  didicistis  Chris- 

(uni, 

21.  Sitamen  illum  audistis,  et  in  i/>s<> 
/•dort)  eitis,  sfrut   est  verittis   in  Jesu, 

22.  Deponite  vos  secundum  pristinam 
conversationem  ,  veterem  hominem  , 
'lui  eorrumpitur  secundum  desideria 
erroris, 

23.  Renovamini  autem  spiriiu  mentit 
vestra, 

21.  /•:/  induite   novum  hominem  ,   7»*' 


secumlinn    Dana  crentus  est  in  justifia 
et  sanctitate  veritatis. 

Ostensa  perversllate  gentllis  conversa- 
lionis,  hic  ostendil  Ipostolus,  quod  doc- 
trioa  Christ]  totaliter  contraria  est  isti  con- 
versation! el  statut.  El  quia  pervertentes 
quidam  doctrlnam  Christl  dixerunl  dod 
esse  aliani  vilain    post  Islam,    sotl    aniniam 

morl  ciiiii  corp  >re,  m  anlmalia,  Ideo  Ipos- 
lolus  ostendil  :  prtmoj  doctrlnam  Christ! 
contrariam  esse  »11»  el  statul  i>racedenti; 
secundo  ,  ostendil  condlliones  débitas 
doctrines  Christl,  ii>i  :  <■  Deponite  vos, 
etc.  1 
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Io  II  dit  donc  :  Nous  avons  montré    que  les  Gentils  perdaient  tout 
espoir,  etc.  (v.  20)  «  Mais  pour  vous,  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  avez 
été  intruits,  relativement  à  Jésus-Christ,»  c'est-à-dire  à  celui  que  vous 
devez  imiter.  Gomment  donc?  C'est  que   vous-mêmes  vous  avez  ap- 
pris de  Dieu,  «  que  vous  devez  vous  aimer  les  uns  les  autres  »  (2e 
Thess.,  n,  v.  44)  :  «  C'est  pourquoi,  nos  frères,  soyez   fermes,  et  con- 
servez les  traditions  que  vous  avez  apprises.  »  Et  comment  les  garde- 
rons nous  ?  (4re  Thess.,  n,  v.  15)  :  «  Ayant  entendu  la  parole  de  Dieu, 
que  nous  vous  prêchions,  vous  l'avez  reçue,  non  comme  la  parole  des 
hommes,  mais  comme  étant,  ainsi  qu'elle  est  véritablement,  la  paro- 
le de  Dieu  ;  »  {Colos.,  n,  v.  7)  :  «  Etant  attachés  à  lui  comme  à  votre 
racine,  et  édifiés  sur  lui  comme  sur  votre  fondement,  vous  affermis- 
sant dans    la  foi  qui  vous  a  été  enseignée,  croissant  de  plus  en  plus 
en  Jésus-Christ  par  de  continuelles  actions  de  grâces.  »  Ceci  aura  très 
certainement  lieu,  (v.  21)   «  Si  toutefois  vous  avez   entendu  sa  doc- 
trine, »  car  ce  que  l'on  entend  sert  à  régler  la  vie.  «  Si,  »  pour  parce 
que  ;  parce  que  «  c'est  là  ce  que  nous  vous  annonçons  et  ce  que  vous 
avez  entendu  »  (lre  S.  Jean,  î,  v.  5).  Ce  qui  se  rapporte  à  la  prédica- 
tion de  la  foi  (Eccli.,  xxiv,  v.  50)  :  «Celui  qui  m'écoute  ne  sera  point 
confondu  ;  »  (Prov.,  xv,  v.  51)  :  «  L'oreille  qui  écoute  les  réprimandes 
salutaires,  demeurera  au  milieu  des  sages,  etc.  »  (v.  21)  «  Et  parce  que 
vous  avez  été  instruits  en  lui,  »   à  savoir,  comment  on  doit  garder  et 
accomplir  ce  qui  tient  à  la  foi  (S.   Matth.,  xvm,  v.  15):    «Ils  firent 
ce  qu'on  leur  avait  appris.  »  Instruits,   «  selon  la  vérité  de  la  doctrine 
de  Jésus  ;  »  en  d'autres  termes  :  Puisque  vous  avez  entendu  prêcher 
la  foi  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  avez  aussi  appris  comment  devait 
être  pratiqué  ce  qui  était  prêché,  vous  êtes  instruits,  selon  Jésus,  que 


!»  dicit  ergo  :  lia    dictum  est,  quod  illi  Us,»  quia  auditus  deservît  disciplinée.  «Si,» 


desperantes,  etc.;  «Vos  aulem  non  ila  di- 
dicistis  Christum,  »  se.  esse  imitandum 
Quomodo  ergo  ?  Ipsi  enim  vos  a  Deo  di- 
dicistis,  «  ttt  diligalis  invicem  »  (2  Thess. 
n,  v.  14)  :  «  ttaque,  fratres,  slale  et  tene- 
te  tradiliones  quas  didicislis  ;  »  et  quo- 
modo tenebimus?Et  (1  Thess.,  ii,v.13)  : 
«  Quoniam  cum  accepisselis  a  nobis  ver- 
bum  auditus  Dei,  accepistis  illud  non  ut 
verbum  hominum,  sed  sicut  est  vere  ver- 
bum  Dei,  etc.;  »  {Col.,  n,  v.  7)  :  «  Radi- 
cali  et  superaedificali  in  ipso,  et  confir- 
mai et  in  fide  sicut  didicistis  abun- 
danles  in  iilo  in  grathrum  aclione.  » 
Et  hoc   certe,    «Si    tamen    iilum    audis- 


pro  quia  ;  quia  «  hœc  est  annuntiatio 
quam  audislis,  »  ut  dicilur  (1  Joan.,  i, 
v.  5).  Et  hoc  quantum  ad  prœdicationem 
fidei  {Eccli.,  xxiv,  v.  30)  :  «  Qui  audit 
me,  non  confundetur  ;  »  (Prov.,  xv,  v. 
31)  :  «  Auris  quse  audit  increpationes  vilae, 
in  medio  sapientium  commorabitur,  etc.  » 
—  «Et  in  illo  edocti  eslis,  »  se.  quomodo 
perlinentia  ad  fidem,  sunl  custodienda  et 
adimplenda  {Malth.,  xxvm,  v.  15)  :  «Fe- 
cerunt  sicut  erant  edocti,  etc.  »  Et  hoc, 
«  Sicut  est  veritas  in  Jesu  ;  »  quasi  dicat  : 
Si  audivislis  fidem  Clnisli  prsedicari,  et 
quomodo  pnedicata  debeant  adimpleri, 
estis  edocti,  sicut   Jésus    de  quoprsedica- 
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l'on  vous  annonce  et  qui  est  la  vérité.  Vous  devez  donc  ne  pas 
marcher  ainsi,  c'est-à-dire  comme  ceux  qui  ont  perdu  tout  espoir. 

Ho  Mais  comment  ?  L'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Dépouillez  donc  le 
vieil  homme,  etc.  »  Ce  passage,  quant  à  la  lettre,  peut  s'expliquer  de 
deux  manières.  D'abord,  en  lisant  :  «  dépouiller,  »  et  alors  on  cons- 
truit avec  ce  qui  précède  et  voici  le  sens  :  Telle  est  la  vérité,  dans 
laquelle  vous  avez  été  instruits  en  Jésus-Christ,  qu'il  vous  faut  dé- 
pouiller, et  le  reste.  Si  au  contraire  on  lit  :  «  Dépouillez,  »  comme  on 
le  trouve  communément,  nous  dirons  que  la  vie  et  la  doctrine  des 
Gentils  étant  opposées  à  la  vie  et  à  la  doctrine  de  Jésus,  selon 
laquelle  vous  avez  été  instruits,  la  conséquence  est  celle-ci  :  «  Dé- 
pouillez-vous, etc.  »  L'Apôtre  fait  donc  deux  choses,  car  il  faut 
extirper  les  vices,  avant  de  planter  les  vertus.  Il  apprend  d'a- 
bord aux  Ephesicns  à  se  dépouiller  de  leur  ancienne  et  vieille  vie  ; 
ensuite  à  revêtir  le  nouvel  état  de  Jésus-Christ  (v.  25):  «A  vous  re- 
nouveler dans  l'intérieur  de  votre  âme,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc:  «  Dépouillez,  etc,  »  Sur  quoi  trois^choses  sont  à  exa- 
miner. —  1°  Ce  que  l'on  entend  par  le  vieil  homme.  Suivant  quel- 
ques commentateurs,  ce  vieil  homme  est  l'homme  extérieur;  l'homme 
nouveau  est  l'homme  intérieur.  Il  faut  dire,  qu'on  appelle  vieil  hom- 
me, l'homme  tant  intérieur  qu'extérieur,  qui  est  soumis  à  la  vétusté, 
dans  l'âme  par  le  péché  et  dans  le  corps  par  les  membres  du  corps 
qui  sont  les  armes  de  ce  péché  même.  Donc  l'homme  soumis  au  péché 
par  le  corps  et  \r,\v  l'âme,  est  appelé  du  nom  de  vieil  homme,  en  ce 
sens  que  ce  qui  est  dans  la  voie  de  la  corruption  est  vieux,  ou  qu'il 
est  lui-même  dans  un  état  de  corruption,  car  «  ce  qui  passe  et  vieillit 
est   proche  de  sa  fin,  »  comme  il  est  dit  {Hébr.,  vin,  v.  13).  L'homme 


lur  vobis,  qui  csl  veritas.  Vos  aufcm  non 
iia,  se.  oportet  ambuiare  Bleui  allquides- 
perantes. 

I If  si:»  quomodo  ?  Subdit  :  «  Deponite 
vos,  etc.,  »  quœ  quidem  littera  potes I  Icjji 
dapliclter.  Uoo  modo,  ut  dicelurdepo- 
nerc  ;  ct  lune  construit»  omn  preceden- 
tibui  sic  :  iia  csl  veritas  in  qoa  edoetl 
estts  in  Jesu  deponere  nos,  etc.  si  autem 
dlcatur  «  deponite,  »  qua  littera  commu- 
ais habetur,  dicemusquod  quia  contraria 
est  ci  rila,  ci  doctrine  Gentilium,  \  lia  ci 
doctrinaJesa,  in  que  edoetl  estls,  restai  ni 
deponatis,  etc.  Duo  ergo  facit,  quia  corn 
primo  exlirpanda  si  ni  vltia,  quam  Inseran- 
lur  vlrtutes,  primo  docel  eos  staturo  piis- 


lina  ac  veteris  conversetionis  deponere  : 
secundo,  novum  siaium  Josu  assumere, 
ibi  :  c  Renovaminl  autem  spirilu,  etc.  » 
1.  Dicii  ergo  :  «  Deponite,  etc.  i  I  i>i 
nia  suiii  eonsideranda.  —  1°  Primo,  quid 
intelligilur  per  velerem  bominem.  Dicunt 
aliqui,  quod  hichomo  velus  exterior,  no- 
rus  vero  dicitur  interior.  Sed  dlcendum 
est,  quod  bomo  velus  dicitur  lam  interior 
o]uam  exlerior,  qui  subjicitur  vetustatl 
quantum  ad  animam  per  peccatum  .  e! 
quantum  ad  corpus,  quia  membre  corporls 
snni  arma  peccati.  El  sic  subjeclus  homo 
peccato  secundum  animam  ci  corpus, 
dicitur  vêtus  bomo  secundum   quod   iih 
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soumis  au  péché  est  donc  appelé  le  vieil  homme,  parce  qu'il  est 
dans  la  voie  de  la  corruption.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  : 
«  Qui  se  corrompt  en  suivant  les  désirs  de  son  erreur,  »  car  tout  être 
se  corrompt,  dès  qu'il  s'écarte  de  l'ordre  de  sa  nature  ;  (1)  or  la  natu- 
re de  l'homme  est  de  tendre  par  désir  à  ce  qui  est  selon  la  raison  ;  et 
la  perfection  et  le  bien  de  la  raison  est  la  vérité.  Quand  donc  la  rai- 
son tend  à  l'erreur,  et  quand  par  cette  erreur  le  désir  se  corrompt,  c'est 
ce  que  nous  appelons  le  vieil  homme.  —  2°  S.  Paul  dit:  «Les  désirs,» 
à  savoir  mauvais  (Rom.,  xm,  v.  14):  «  Ne  prenez  pas  de  votre  chair 
un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses  désirs  ;  »  (lre  Timoth.,  vi,  v. 
9)  :  «  Divers  désirs,  inutiles  et  pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes 
dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la  damnation.  »  Mais  parce  que  les 
désirs,  dans  quelques  uns,  proviennent  de  la  faiblesse,  et  dans  d'autres, 
de  la  malice  ,  dans  ceux-là,  par  exemple,  qui  prétendent  qu'en  Dieu 
il  n'y  a  pas  de  providence,  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  De  son  erreur,  » 
parce  que,  dans  ceux  qui  s'égarent  ainsi,  l'intelligence  et  le  sentiment 
sont  également  corrompus.  Ou  encore  :  «  Selon  les  désirs  de  son  er- 
reur, »  c'est-à-dire  qui  jettent  l'homme  dans  l'erreur,  suivant  cette 
parole  (Sagesse,  n,  v.  21)  :  «  Les  impies  ont  eu  ces  pensées,  et  ils  se 
sont  égarés,  etc.;  »  (Prov.,  xiv,  v.  8)  :  «  L'imprudence  des  insensés 
est  toujours  errante.  »  Or  l'Apôtre  (Coloss.,  ih,  v.  9)  enseigne  à  faire 
ce  dépouillement  :  «  Dépouillez,  »  dit-il ,  «  le  vieil  homme  avec  ses 
actes.  »  Ce  n'est  donc  point  quant  à  la  substance  qu'il  faut  le  déposer 
ou  le  dépouiller,  mais  seulement  quant  à  la  conduite  delà  vie  et  aux 
œuvres  mauvaises  (\reS.  Pierre,  u,  v.  12)  :   «  Conduisez-vous  parmi 

(1)  Alias  :  ab  ordine  =  Autrement  quand  il  s'écarte  de  l'ordre  (Edit.  1054). 


vetusta  sunt,  qusesuntin  via  corruptionis,  inutilia,  quse  mergunt  hominem  in  interi- 
vel  in  ipso  corrumpi,  quia  «  quod  anti-  tum  et  perditionem,  etc.»  Quia autem  haec 
quatur  etsenescit  prope  interitum  est,  »  |desideria  in  quibusdam  trahunlur  ex  in- 
ut  dicitur  {Hebr.,  vin,  v.  13j  ;  et  sic  homo  firmitate,  in  quibusdam  vero  ex  malitia, 
subjectus  peccato  dicitur   velus,  quia    est  sicut  in  illis,  qui    dicunt  Deum  providen 


in  via  corruptionis.  Propler  quod  subdit  : 
«  Qui  corrumpitur  secundum  desideria 
erroris.  »  Nam  unumquodque  corrum- 
pitur, cum  recedit  ab  origine  naturse 
suse.  Natura  autem  hominis  est,  ut  deside- 
rium  ejus  tendat  ad  id  quod  est  secundum 
rationem  ;  perfectio  autem  et  bonum  ra- 
tionis  est  veritas.  Quando  ergo  ratio  tendit 
ad  errorem  et  desiderium  ex  hoc  errore 
corrumpitur ,  tune  velus  homo  dicitur. 
—  2°  Dicit  autem  «  Secundum  desideria,» 
se.  mala  [Rom.y  xni,  v.  14):  «Carnis 
curamne  feceritis  indesideriis;  »  (1  Tim., 
vi, v.  9)  :     «Desideria  multa  et  nociva  et 


tiam  non  habere,  ideo  dicit  :  «  Erroris,  » 
quia  in  lalibus  sic  errantibus  corrumpitur 
intellectus  et  affectus.  Vel  «  secundum 
desideria  erroris,  »  id  est ,  quse  hommes 
faciunt  errare,  secundum  illud  [Sap.,  n, 
v.  21)  :  «  Hsec  cogitaverunt  et  erraverunt, 
etc.  ;  »  [Prov.,  xiv,  v  8)  :  «  Imprudentia 
stultorum  errans.  »  —  3°  Sed  quomodo 
deponendus  sit,  docet  Apostolus,  dicens 
[Col.,  m,  v.  9):  «  Expoliantes  vos  veterem 
hominem  cum  actibus  suis,  etc.  »  Non 
ergo  substantialiter  débet  deponi,  vel  ex- 
poliari,  sed  solum  quo  ad  opéra  mala,  vel 
conversationem  (1  Pet.,  n,  v.  12)  :  «  Con- 
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les  Gentils  d'une  manière  pure  et  sainte;  »  (lrc  Timoth.,  iv,  v.  12)  : 
«  Soyez  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles  dans  les  entretiens,  dans  la 
manière  d'agir,  etc.  » 

If.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  23)  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'inté- 
rieur de  votre  àme,  etc.,  »  il  montre  que  nous  devons  entrer  dans  un 
état  nouveau.  Sur  ce  point  il  fait  trois  choses.  Il  montre  d'abord 
comment  nous  pouvons  arriver  à  ce  renouvellement;  ensuite  en  quoi 
il  consiste;  enfin  quel  il  est.  —  1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  dit 
(v.  23)  :  «  Renouvelez-vous,  etc.  »  IL  faut  ici  remarquer  que,  bien 
qu'en  parlant  de  l'homme  on  puisse  se  servir  de  cette  expression  :  Es- 
prit, dans  un  grand  nombre  d'acceptions,  on  distingue  toutefois  trois 
sortes  d'esprits;  à  savoir  :  l'Esprit-Saint  (11C  Corinlh.,  m,  v.  10)  :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu 
habite  en  vous?  »  l'âme  raisonnable  (Galat.,  v.  v.  47)  :  <*  Car  la  chair 
a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit;  »  l'esprit  fantastique  (Osée^ 
ix,  v.  7)  :  «  Sachez,  ô  Israël,  que  vos  prophètes  sont  des  fous,  et  vos 
spirituels,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  qu'un  esprit  fantastique,  «  des 
insensés.  »  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  (v.  23)  :  «  Dans  l'Esprit  de  votre 
âme,  »  est  pris  pour  l'Esprit-Saint.  S.  Paul  enseigne  que  le  principe 
de  notre  renouvellement  est  cet  Esprit,  qui  habite  dans  notre  Aine 
{Galat.,  îv,  v.  G)  :  «  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  son 
Fils,  qui  vous  fait  crier  :  Abba,  mon  Père  ;»  (Ps.,  cm,  v.  30):  «  Vous 
enverrez  votre  esprit,  et  ils  seront  créés,  etc.  »  Ou  bien  encore  l'on 
peut  prendre  esprit  pour  l'esprit  rationnel,  et  alors  esprit  est  la 
môme  chose  que  notre  âme.  Nous  avons  quelque  chose  de  semblable, 
dans  ce  passage  (Coloss.,  u,  v.  11):  «Dans  le  dépouillement  île  ce  corps 
de  chair,  »  c'est-à-dire  du  corps  qui  est  chair  ;  de  môme  ici,  «  dans 


versationem  vcslram  In  ter  dénies  haben- 
tesbonam;  »  [Tint.,  iv,  v.  12)  u  Exem- 
ptant) esta  fldellum  in  verbo  et  conversa- 
tlone.  » 

u.  Deinde  eum  dicit :  «  Renovamlni, 
etc.,»  ostemlit,  quod  tlcl>einiis  novum 
statum  la  du  ère.  Clrca  quod  tria  facit:  pri- 
mo, ostendil  perquid  consequl  possumus 

liane,  mnitatein  ;  secundo,  InquohSBC  uo- 

\itas  consistât;  tertio,  in  qus  sit.  —  1" 
quantum  ad  primum  dicll  :  «  Renovamlni 
spiritu,  etc.  »  Ubi  notanilnm  est,  quod  licel 
sptrltus  multlpllclter  dicatur  in  Domine, 
tamèn  Irlplex  spiritus  Invenitnr, se.  Spiri- 
tus Sanctua  'l  Cm-.,  m,  \  16  :  «  Nea- 
cilla  quod  templum  Del  estis,  <i  Spiritu* 
Del  habitat  in  ?obls?i    Item  spiritus  ra- 


tionalis    [Gat.,  v,  v.  17) 
pisrit  advenus   Bpiritum. 


i  Caro  conçu  - 
lleni   spiritUS 


Pli 


•  liens  {0»eœ,   i\,   v.  7]  :  «  Scitole 


Israël  slnllum  prophelain,  insanum  virnni. 

spiritualem,  »  ld  est  pjiantasticum.  Hoc 
ergo  quod  dicit:  a  Spiritu  mentis,  s  bu- 
mtturpro  Spiritu  Sancto.  Dicit  autem  cau- 
sam  renovationis  esse  Spiritum  Sancinm. 
qui  habitai  in  mente  nostra  (»'<//.,  iy,  \. 
t'i  :  «  Misii  Deus  Spiritum  Filll  roi  in  c<>r- 

.1;.,    rie.  ;    I        /'v..     ,111,  \.     30     :      (EffilttC 

Spiritum  lunni.  et  creabuntur,  etc.  »  Vei 
potesl  accipl  spiritus  pro  spiritu  rationail; 
et  tune spiritus  Idem  est, quod  meus  nostra, 
ci  esl  simiie  huic,  quod  dicitur  C©/.,  u, 
v.  il)  :  «  in  expoliallonc  corporli  rarnis.i» 
iti  esl  corporla,  qus  esl  caro  :  Ka  hic  -pi- 
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l'esprit  de  l'âme,  »  c'est-à-dire,  dans  l'esprit  qui  est  âme.  L'Apôtre 
s'exprime  ainsi,  parce  qu'il  y  a  en  nous  un  autre  esprit,  qui  n'est  pas 
l'âme,  je  veux  dire,  celui  qui  nous  est  commun  à  nous  et  aux  ani- 
maux sans  raison.  Que  si  S.  Paul  dit  (v.  25)  :  «  Renouvelez-vous  dans 
l'intérieur,  etc.,  »  c'est  que  ce  qui  n'est  pas  corrompu  est  nouveau,  et 
n'a  pas  besoin  de  renouvellement.  Si  en  effet  Adam  n'eût  pas  été  cor- 
rompu, il  n'eût  pas  eu  besoin  de  renouvellement,  et  nous-mêmes  pas 
davantage.  Mais  parce  qu'il  fut  corrompu,  il  lui  fallut,  et  il  faut  à 
ses  descendants  comme  à  lui,  un  renouvellement.  Il  est  donc  néces- 
saire que  ce  renouvellement  s'opère,  pour  notre  âme,  dans  le  temps 
présent;  et,  pour  notre  corps,  dans  le  temps  à  venir,  «  quand  ce  corps 
corruptible  sera  revêtu  de  l'incorruptibilité,  et  ce  corps  mortel  de 
l'immortalité  »  (1™  Corinth.,  xv,  v.  S5).  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Renou- 
velez-vous dans  l'intérieur,  etc.,  »  c'est-à-dire  :  ici-bas,  car  si  le  re- 
nouvellement du  corps  n'a  pas  lieu  dans  la  vie  présente,  jamais  le 
corps  qu'elle  habite  ne  sera  renouvelé.  On  peut  encore  entendre  par 
l'esprit  de  l'âme  :  dans  votre  âme  devenue  spirituelle,  ce  qui  revient 
au  même. 

2°  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  second  point  :  en  quoi  ce  renouvelle- 
ment consiste,  en  disant  (v.  24)  :  «  Et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
veau, etc.  »  Observez  que  de  même  que  le  premier  principe  de  vé- 
tusté, en  toutes  choses,  fut  Adam,  par  qui  le  péché  est  entré  dans  tous 
les  hommes,  le  premier  principe  du  renouvellement  et  de  la  nouveauté 
c'est  Jésus-Christ,  car,  de  même  que  tous  meurent  en  Adam,  tous  re- 
vivront aussi  en  Jésus-Christ.  C'est  de  }à  qu'il  est  dit  (Galat.,  vi,  v.  45)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision, 


rilu  mentis,  id  est  spiritu,  qui  est  mens  : 
hoc  autem  dicit,  quia  in  nobis  est  alius 
spiritus,  qui  non  est  mens,  qui,  se.  est 
communis  nobis  et  brutis.  Dicit  autem  : 
«  Pienovamini  spirilu  mentis,  »  quia  illud 
quod  non  est  corruplum,  est  novum,  nec 
renovatione  indiget.  Nam  si  Adam  cor- 
ruptus  non  fuisset,  renovatione  non  ind<- 
guisset,  nec  nos  eliam.  Sed  quia  corruptus 
fuit,  renovatione  iadiguit,  et  ejus  posle- 
riores.  Et  ideo  oporlet  renovari  nos  in  prse- 
senti  secundum  animam,  et  in  fuluro, 
secundum  corpus,  «quando  corruplibiie 
hoc  induet  incorruplionem,  et  mortale 
immortalitalem,  »  ut  dicilur  (1  Cor.,  xv, 
v.  53).  Dicit  ergo  :  «  Pienovamini  spiritu, 
hic  se.  quia  nisi  in  prsesenti  spiritus  reno- 
yetur,  nunquam  corpus  ejus    innovabitur 


Vel  potest  exponi  spiritu  mentis,  id  est 
mente  vestra  spirituali  facta,  et  in  idem 
reddit. 

2»  In  quo  autem  hœc  renovalio  consis- 
tât, quantum  ad  secundum  subdit,  cum 
dicit  :  «  Et  induite  novum  hominem,  etc.» 
Hic  adverlendum  est,  quod  sicut  uniuscu- 
jusque  rei  primum  vetuslalis  principium 
fuit  Adam,  per  quem  peccatum  in  omnes 
intravit,  ila  principium  fuit  Adam,  per 
quem  peccatum  in  omnes  intravit,  ita  prin- 
cipium primum  novitalis  et  renovationis 
Christus  est,  quia  sicut  in  Adam  omnes 
moriuntur,  ita  et  in  Christo  omnes  vivifî- 
cabuntur.  Unde  {Gai,  vi,  v.  15)  :  «  In 
Christo  Jesu  neque  circumeisio,  neque 
prseputium  aliquid   valet,  sed  nova  créa- 
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mais  la  nouvelle  créature.  »  —  «eRevelez-vous  donc  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  »  (Rom.,  xm,  v.  14). 

3<>  L'Apôtre  montre  aussitôt  quel  est  ce  renouvellement,  lorsqu'il 
dit  (v.  24)  :  «  Qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice,  etc.  »  Ces  pa- 
roles peuvent  être  entendues  de  trois  manières  :  d'abord  en  rappor- 
tant le  «  qui,  »  à  l'esprit,  c'est-à-dire  l'esprit  qui  est  notre  âme,  «  a 
été  créé  de  Dieu,  »  à  savoir,  dans  la  justice  originelle,  c'est-à-dire, 
dans  sa  propre  nouveauté.  Ou  :  «  a  été  créé»  d'une  création  nouvelle, 
afin  qu'il  fût  revêtu  de  la  justice  (ci-dessus,  n,  v.  10)  :  «  Créés  en 
Jésus-Christ  dans  les  bonnes  œuvres.  »  Ou  encore,  le  «  qui  »  peul  se 
rapporter  à  l'homme  nouveau,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ,  et  alors  on 
construit  ainsi  :  «  Qui  a  été  créé,  »  formé  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
«  selon  Dieu,  »  c'est-à-dire  non  par  le  concours  Je  l'homme,  mais 
par  le  Saint-Esprit.  Ou  enfin  :  «  Qui  a  été  créé,  »  selon  l'être  de  la 
grâce,  à  son  état  de  plénitude;  et  cela  «  dans  la  justice,  »  par  rapport 
aux  hommes,  «  et  la  sainteté,  »  par  rapport  à  Dieu,  «  pleine  de  vérité,  » 
et  non  supposée  (S.  Luc,  î,  v.  75)  :  «  Dans  la  sainteté  et  la  justice.  » 
Ou  afin  que  la  sainteté  soit  dans  le  cœur,  la  vérité  sur  les  lèvres,  et  la 
justice  dans  les  œuvres. 


tara.  » —  «  Induimini  »  ergo  «  Dominum 
noslrum  Jesum  Cbristum  »  {Rom.,  xm, 
v.  14). 

3°  Quœ  aulcni  sil  renovatio  ostendit, 
cum  dicit  :  «  Qui  secundum  Deum  crealus 
est,  etc.  »  Hoc  autem  polest  intelligi  tri— 
plicHer  :  uno  modo  sic,  ul  ly,  «  Qui,  »  rc- 
feratar  ad  spirilum,  id  est  spiritus,  qui  est 
mens  aostra  creatus  est  a  Deo,  se.  iu  ori- 
giaall jusillia,  se.  iu  gai  aovitate.  Vel  re- 
creatas  nova  creatione,  ut  esset  jastas 
(supra,  il,  v.  10)  :  «  Creali  in  Cliristo  Jesu 


inoperibus  bonis.  »  Vel  ly,  «  Qui,  »  po- 
lest referri  ad  novum  hominem,  se.  Chrls- 
tam. Et  lune  coDSlraetar  sic  :  «  Qui  crea- 
lus  est,  »  id  est  formatas  in  Qtero  Virginia 
secundum  Deum,  id  est  non  semine  hu- 
mano,  sed  Spirilu  Sancto.  Vel  «  creatas 
est  »  secundum  esse  gratta  et  plenitadinis, 
el  hoc,  «  iu  justitia  quo  ad  homiae 
sanclitale,))  quo  ad  Deum,  et  hoc  a  vc;ï- 
lalis,  »  non  falsllalls  I.uc-. i.  v.  75)  :  t  In 
sanctitate  et  justitia.  »  Vel  al  saoctitas  sil 
in  corde,  verilas  iu  oie,  Jaslitia  in  opère. 
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LEÇON  VIIIe  (Gh.  ive,  w.  25  et  26.) 

sommaire.  —  Les  péchés  intérieurs  sont  condamnés,  parce  qu'ils  cor- 
rompent l'àme.  Parmi  ces  péchés,  au  premier  rang,  se  trouvent  le 
mensonge  et  la  colère. 

25.  C'est  pourquoi  en  vous  éloignant  de  tout  mensonge,  que  chacun 
parle  à  son  prochain  dans  la  vérité,  parce  que  nous  sommes  membres 
les  uns  des  autres. 

26.  Si  vous  vous  mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher  :  que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère.  Ne  donnez  point  de  lieu  au 
diable. 

Après  la  recommandation  générale  de  se  revêtir  de  l'homme  nou- 
veau, l'Apôtre  donne  ici  des  préceptes  spéciaux.  Il  interdit  aux  Ephé- 
siens  d'abord  les  pécliés  intérieurs  qui  corrompent  l'âme  ;  ensuite  les 
péchés  extérieurs  qui  souillent  la  chair  (v,  v.  3)  :  «  Qu'on  n'entende 
pas  seulement  parler  parmi  vous,  ni  de  fornication,  etc.  »  Le  premier 
de  ces  points  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  condamne  d'abord  les 
péchés  qui  consistent  dans  un  désordre  personnel  ;  en  second  lieu, 
ceux  qui  consistent  dans  le  désordre  des  autres  (v.  29)  :  «  Que  nul 
mauvais  discours,  etc.  »  La  première  subdivision  a  trois  parties.  L'A- 
pôtre condamne  1°  le  péché  qui  pervertit  le  jugement  de  la  raison  ; 
Ho  celui  qui  porte  au  désordre  l'appétit  irascible  (v.  26)  :  «  Si  vous 


LECTIO  VIII. 

Quia  interiora  peccata  spiritum  corrum- 
punt,  ideo  prohibentur,  quœ  maxime 
sunt,  mendacium  et  ira. 

25.  Propter  quod  déponentes  menda- 
cium, loquimini  verilatemunusquisque 
cum  proximo  suo  :  quoniam  sumus 
invicem  membra. 

26.  Irascimini,  et  noUte  peccare  :  Sol 
non  occcidat  super  iracundiam  ves- 
tram.  Nolite  locwn  dare  diabolo. 


Supra  posita  generali  montione,  ut  no- 
vilatem  iaduerent,  hic  "Apostolus  ponit 
prœcepla  specialia.  Circa  quod  duo  facit  : 
primo,  inhibet  eis  peccata  interiora  cor- 
rumpentia  spiritum;  secundo,  peccata  ex- 
teriora,  quœ  corrumpunt  carnem,  ibi  : 
«  Fornicatio  autem,  etc.  »  Primo  in  duas  : 
primo,  prohibet  peccata  quœ  in  deordina- 
lione  propria  consistunt;  secundo,  peccata 
quse  consistunt  in  deordinatione  alterius, 
ibi  :  «  Omnis  sermo  malus,  etc.  »  Prima 
iterum  in  très,  quia  primo,  prohibet  pec- 
catum  corrumpens  ralionalem  ;  secundo, 
peccatum    deordinans    irascibilem,   ibi  : 
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vous  mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher;»  111«  le  péché  qui  ap- 
partient au  concupiscible  (v.  28)  :  «  Que  celui  qui  dérobait  ne  dérobe 
plus,  etc.  » 

I»  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  fait  trois  choses  :  I.  il  détourne 
d'un  vice  ;  II.  il  porte  à  une  pratique  ;  III.  il  en  donne  la  raison.  — 

I.  Il  détourne  d'un  vice,  qui  appartient  au  vieil  homme,  en  sorte  que 
ce  passage  est  explicatif  de  ce  qui  précède  (v.  24)  :  «  Revôtez-vous 
de  l'homme  nouveau.  »  Pour  qu'on  s'en  revote,  l'Apôtre  défend  d'a- 
bord de  mentir,  parce  que  ce  péché  de  parole  corrompt,  à  l'égard  de  la 
raison,  la  vérité  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  25)  :  «  C'est  pourquoi,  » 
suppléez,  afin  de  vous  revêtir  de  l'homme  nouveau,  «  en  vous  éloignant 
de  tout  mensonge,  »  parce  que,  comme  dit  le  Psalmiste  (v,  v.  7)  : 
«  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  profèrent  le  mensonge,  »  c'est-à-dire  le 
mensonge  pernicieux.  —  II.  Il  porte  au  renouvellement,  en  disant 
(Zach.,  vin,  v.  10)  :  «  Que  chacun  parle  à  son  prochain  dans  la  vérité. 
—  III.  Et  pourquoi  ?  (v.  25)  «  parce  que  nous  sommes  membres 
les  uns  des  autres.  »  Les  membres,  en  effet,  s'entraîment,  et  s'entrai- 
dent  mutuellement  dans  la  vérité  {Rom.,  xu,  v.  a)  :  «  Quoique  plu- 
sieurs, nous  ne  sommes  qu'un  corps,  et  tous  réciproquement  les  mem- 
bres les  uns  des  autres.  » 

II»  L'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  26)  :  «Si  vous  vous  mettez  en  colère, 
etc.,  »  condamnant  par  ces  paroles  le  péché  qui  déprave  l'appétit  iras- 
cible. Sur  ce  point  il  fait  trois  choses  :  I.  il  lait  une  recommandation  ; 

II.  il  l'explique  (v.  20)  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  point,  etc.  ;  »  III. 
il  en  donne  la  raison  (v.  27)  :  «  Ne  donnez  point  lieu,  etc.  » 

I.  H  fait  sa  recommandation,  quand  il  dit  (v.  20)  :  «  Si  vous  vous 
mettez  en  colère,  gardez-vous  de  pécher.  »  On  peut  expliquer  ces  pa- 


«  Irascimini  etnolite  peccare,  etc.;  »  tertio, 
peccatam  pertinens  ad  concopiscibilem, 
ilti  :  «  Oui  furabatar,  etc.  » 

l°Circa  prihum  tria  facil  :  primo,  quia 
uniini  Istorum  prohibet;  secundo,  inducit 
ad  aliiul;  tertio,  rationem  assignat.  — 
[.Prohibai  ergo  iliud  primo quoù  ail  ve- 
lerem  hominem  pertlnet,  lia  ut  ista  littera 
mi  exposltUia  hujus,  quod  prœdlxerat, 
«  induite  oovum  hominem,  »  ad  qaem 
indaendam  primo  prohibet  mendacium  ; 
quia  per  hoc  peccatam  oris,  corrampitor 
veritas  rationis.  Unde  dlcil  :  «  'Propter 
quod,  se.  Dovnm  hominem  Indaendam, 
sitis,  supple,  «  déponentes  mendacium,  -> 
quia  ut  dieitur  in  (Pi.,  \,  \.  7)  :  «  Perdes 
oiunes    qui    loquuntur  mendacium,  »  se. 


perniciosum.— II.  Etpoifeaindacll  ad  no- 
vitatem,  dicens  {Zach.,  vin,  v.  16)  : 
«  Loquimini  veritatem  unusquisque  cum 
proximo  mi...  »— m.  i:t  quare?  «Quonlam 
sumus  invieem  membre,  a  Membre  enlm 
se  Invieem  dlilgunt,  el  se  juvtnt  matao 

in  verilate  (Jfofîl.,  \n,  \ .  ;,  ■  «  Ijmni 
corpus  sumufl  in  ChriSlO,  Blnguli  autem 
aller  allerius  membre.  • 

il"  SEQi  i  n  b,  i  Irascimini,  etc.  »  i  lu 
prohibel  peccatam,  corrampens  Irascibl- 
lem.  Clrca  quod  tria  faeit  :  primo,  ponll 
monitionem;  secundo,  eam  exponit,  Ibl  : 
«  Sol  Don  oceidat,  etc.;  »  tertio,  ratlonem 
reddit,  Ibl  .-  «  Nolite  locam,  i 

i.  Monitionem  autem  ponit,  eom  dlcil  i 

•  Irascimini,   etc.    »    QaÔd    DOtetl   v\p<mi 
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paroles  de  deux  manières,  car  il  y  a  deux  espèces  de  colère,  l'une 
bonne,  l'autre  mauvaise.  La  colère  est  mauvaise,  lorsqu'elle  tend 
d'une  manière  désordonnée  à  la  vengeance,  c'est-à-dire,  contre  la  jus- 
tice ;  elle  est  bonne,  quand  elle  tend  à  une  vengeance  légitime,  c'est- 
à-dire  lorsqu'on  se  livre  à  la  colère,  quand  il  convient,  contre  qui  il 
convient,  et  dans  la  mesure  qui  convient.  Or  ce  passage  peut  s'enten- 
dre de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  colères.  —  1<>  Si  on  l'entend  de  la 
mauvaise,  voici  le  sens  :  l'Apôtre  ne  commande  pas,  il  permet,  comme 
s'il  disait  :  s'il  arrive  qu'un  mouvement  de  colère  s'élève,  ce  qui  tient 
à  l'humanité,  «gardez-vous  de  pécher,  c'est-à-dire  ne  vous  laissez  point 
aller,  par  votre  consentement,  jusqu'à  l'effet  (1™  Corinth.,  x,  v.  13)  : 
«  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  tentations  qui  tiennent  à  l'humanité,  » 
car  assurément,  «  celui  qui  se  met»  autrement  «  en  colère  contre  son 
frère,  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement  »  (S.  Matth.,  v,  v. 
22).  C'est  sur  cette  espèce  de  colère  que  Joseph  donnait  à  ses  frères 
cet  avertissement  (Gén.,  xi,  v.  24)  :  «  Ne  vous  mettez  point  en  colère 
dans  le  chemin.  » 

2°  Si  on  l'explique  de  la  mauvaise  colère,  il  faut  entendre  qu'il  n'y  a 
plus  permission  seulement,  comme  tout  à  l'heure,  mais  que  l'Apôtre 
dit  impérativement  :  «  Mettez-vous  en  colère,  »  à  savoir,  contre  vos 
péchés,  car  il  y  a  aussi  deux  sortes  de  vengeance,  que  l'homme  peut 
chercher.  L'une  contre  soi-même,  en  sa  qualité  de  pécheur,  et  dans 
ce  sens  la  pénitence  est  une  sorte  de  vengeance,  que  l'homme  conçoit 
et  exécute  contre  lui-même.  (1)  Cette  colère  est  bonne  ,  et  c'est  d'elle 
que  l'Apôtre  dit  impérativement ':  «  Mettez-vous  en  colère,  c'est-à-dire 
contre  vos  prévarications,  «  et  gardez-vous  de  pécher  »  à  l'avenir  et 

(1)  Omnis  enim  pœmtefis,  et  peccata  sua  pœnitendo  confltenS,  irascilur  sibi  ;  et  quodammodo  pœni- 
lendo  vindicat  in  se  quod  dispiicet  sibi.  Deus  enim  odit  peccatum.  Si  et  tu  oderis  in  te  quod  et 
Deus  odit,  intérim  aliquà  volunlale  conjungcris  Deo,  dùm  hoc  in  te  odisti,  quod  qdii  et  Deus:  Sœvi 
in  te,  ut  Deus  intercédât  tibi  et  non  damnet  te.  (S.  Augustinus,  SERMO,  XXIX.) 


dupliciter,  quia  duplex  est  species  irae  : 
quaedam  bona,  quaedam  mala.  Mala  quidem 
quando  inordinate  tendit  in  vindictam,  se- 
contra  justiliam  ;  bona  vero  quando  in 
vindictam  debitam,  quando,  se.  quis  irasci- 
tur  quando  oportet,  cum  quibus  et  quan- 
tum oportet.  Et  de  utraque  polest  exponi. 
—  lo  Si  de  mala,  sic  est  sensus.  Non  prse- 
cipit,  sed  permittit  ;  quasi  dicat  :  Si  sic  est 
quod  motus  irae  insurgat,  quod  humanum 
est,  «  nolite  peccare,  »  id  est  nolite  pro- 
ducere  ad  effectum  per  consensum  (1  Cor., 
x,  v.  13)  :  «  Tentatio  vos  non  appréhendât 
nisi  humana.  »  quia  certe  «  qui  »  aliter 


«  irascitur  fratri  suo,  reus  erit  judicio,  » 
ut  dicitur  {Maith.,  \,  v.  22).  De  hac  ira 
monebat  Joseph  fratres  suos  (Gen.,  xlv, 
v.  24)  :  «  Ne  irascimini  in  via.  » 

2°  Si  autem  exponatur  de  bona,  sic  le- 
netur  non  solum  permissive,  ut  primo, 
sed  imperative  :  «  Irascimini,  »  se-  contra 
peccata  vestra  :  quoniam  duplex  est  vin- 
dicta,  quam  homo  appétit.  Una  de  seipso 
peccante  ;  et  sic  pœnitenlia  est  quaedam. 
vindicta,  quam  homo  facit  et  capit  de 
seipso.  Et  hafic  est  bona  ira,  et  de  hac  di- 
citur imperative  :  «  Irascimini,  »  se.  contra 
peccata   vestra,    «  eu  nolite   peccare,  » 
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de  commettre  de  semblables  fautes,  contre  lesquelles  il  vous  faudrait 
de  nouveau  vous  irriter.  Quelques-uns  s'imaginent  que  l'on  peut3  en 
toute  sécurité,  se  livrer  à  la  colère  contre  soi-même  pour  ses  propres 
péchés,  mais  non  pas  contre  le  prochain  pour  les  siens  :  c'est  une 
erreur.  De  même  que  l'on  se  met  en  colère  contre  soi-même  pour  ses 
propres  taules,  ainsi  peut-on  s'y  mettre  contre  les  autres  pour  leurs- 
péchés.  Mettez-vous  donc  en  colère  contre  les  vices  d'autrui.  et  faites- 
le  avec  zèle  (No tnbr.,  xxv,  v.  11)  :  «  Phinées,  fils  d'Eléazar,  (ils  du 
prêtre  Aaron  a  détourné  ma  colère  de  dessus  les  enfants  d'Israël,  par- 
ce qu'il  a  été  animé  de  mon  zèle  contr'eux.  »  Ainsi  encore  Elie  (3e 
"Rois,  xix,  v.  10):  «Je  brûle  de  zèle  pour  vous,  Seigneur,  Dieu  des 
armées,  parce  que  les  enfants  d'Israël  ont  abandonné  votre  alliance.» 
—  «  Et  gardez-vous  de  pécher,  »  non  pas  en  prévenant  la  raison. 
mais  plutôt  en  la  suivant  (S.  Jacq.,  i,  v.  19)  :  «  Que  chacun  de  vous 
soit  prêt  à  écouter  ;  mais  lent  à  parler,  lent  à  se  mettre  en  colère.  » 

II.  L'Apôtre  continue  (v.  20)  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère;  «c'est  l'explication  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  On  peut 
entendre  ces  paroles  de  trois  manières,  suivant  les  trois  explications 
précédentes.  Si  on  a  adopté  celle  de  la  mauvaise  colère,  le  sens  sera  : 
«  Que  le  soleil,  etc.,  »  c'est-à-dire,  ne  persistez  pas  dans  la  colère  que 
vous  avez  conçue,  mais  déposez-la  avant  que  le  soleil  se  couche,  car 
bien  que  le  premier  mouvement  soit  excusable,  à  raison  de  la  fragilité, 
s'y  arrêter  n'est  point  permis.  Si  l'on  applique  ces  paroles  à  la  bonne 
colère  et  contre  ses  propres  fautes,  voici  alors  le  sens  :  «  Que  le  soleil,» 
c'est-à-dire  (Malachie,  iv,  v.  2):  «  Pour  vous,  qui  avez  la  crainte  de 
mon  nom,  se  lèvera  le  soleil  de  justice,  etc.,  »  —  «  ne  se  couche  point 
sur  votre  colère,  »  c'est-à-dire  sur  vos  péchés,  en  sorte  qu'il  faille  de 


se  decœicro,  Qec  talia  commitlere  contra 
qus  Itérant  oporteal  Irasci.  Modo  credunt 
aliqui,  (iiiod  homo  secure  possit  sibi  ipsi 
Irasci propter  peccala  sua,  sed  non  proxlmo 
siio  propier  sua;  sed  non  est  ita  :  slcul 
enim  contra  seipsum  quis  irascitur  prop*- 
icr  peccata  propria,  ita  proxlmo  suo 
propter  sua  ;    ergo    Irasciminl  contra  vi- 

I i il   aliéna,  cl  hOC    CUDQ     /clo    [Nutn.,   \\\  , 

v.  il)  :  «  Phinees    avertit  Iram  meam  a 

liliis  Israël,  quia  /clo  nico  commotus  csl 

contra  eos.  »    Sic.    Ilclias    :\    /,V/.,  \i\,  \. 

10)  •  •  Zelo  /ciaïus  Mini  pro  Domino  Deo 
exercltuum,  quia  dereliquerunt  pactum 
Doralnl  QUI  Israël,  etc.»— «  Et  colite  pec- 
care,  »  praventendo  ralionem,  sed  pollua 
Bequendo  (Jac,  i,v.  19)  :  «  su  autem  om- 
IV 


nis  homo  velox  ad  audiendum,  lardus  au- 
tem ail  loquendum,  et  tardas  ad  iram,  etc.  i 
II.  Sequitur  :  «  Sol  non  occidat,  ele.  » 
Dbl  exponit  quod  dixerat,  el  Becandum 
1res  prsdictas  expositiones  potest  triplici- 
1er  exponi,  quia  si  de  maia  ira,  lune  sic  :, 
a  Sol,  etc.,  »  ld  es!  non  perstotatia  In  Ira 
concepla,  sel  ante  solls  occasum  depona- 
tis,  quia  licet  permlttalur  motus  propter 
fragllllatcm,  non  permitlitur  mora.  si  de 
liona,  el  hoc  contra  peccata  propria,  lune 
île  •  «  Sol,  ■  id  est  Christus  Mal .  n ,  v. 
2)  :  «  Orietur  vobls  timentibus  nomen 
nieiiiii  sol  justitia,  etc.  »  —  «  Non  occidat 
super  Iracundiara  veslram,i  Ideatsuper 
peccata  vestra,  pro  quibus   iterum  i  p  r- 


i;i 
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nouveau  exciter  cette  colère,  et  vous  punir  vous-mêmes.  Si  on  l'en- 
tend des  péchés  des  autres,  il  faut  dire  :  «  Que  le  soleil,  »  à  savoir  de 
la  raison  (Eccïé.,  xn,  v.  4)  :  «  Souvenez-vous  de  votre  créateur  pen- 
dant les  jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  le  temps  de  l'affliction 
soit  arrivé,  et  que  vous  approchiez  des  années  dont  vous  direz  :  ce 
temps  me  déplait,  avant  que  le  soleil s'obscurcise pour  vous,  etc.»  — 
«Que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre  colère,»  c'est-à-dire,  avant 
que  s'assombrisse  le  dictamen  de  la  raison  (Job,  v,  v.  2)  :  «  Certes,  la 
colère  fait  mourir  l'insensé.  » 

III.  À  la  suite  (v.  26)  :  «  Et  ne  donnez  point  de  lieu  au  diable.  » 
L'Apôtre  donne  ici  la  raison  de  la  recommandation.  Nous  don- 
nons lieu  au  diable  par  le  péché,  ou  par  notre  consentement  (S.  Jean, 
xiii,  v.  2)  :  «  Le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  Isca- 
riote,  fils  de  Simon,  de  trahir  Jésus  ;  »  et  on  lit  plus  loin  (y.  27)  que 
dèsque  Judas  eut  pris  le  morceau  donné  par  le  Sauveur,  «Satan  entra 
en  lui.  »  Or  les  passions  dont  parle  S.  Paul  poussent  l'homme  à  don- 
ner avec  consentement,  surtout  quand  elles  pervertissent  le  jugement 
de  la  raison.  C'est  ce  que  fait  particulièrement  la  colère,  qui  consiste 
dans  l'inflammation  du  sang,  en  sorte  que  par  la  rapidité  de  son  mou- 
vement, le  jugement  de  la  raison  se  trouve  prévenu.  Aussi  lorsque 
nous  sommes  ainsi  troublés,  le  diable  obtenant  pouvoir  sur  nous, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  26)  :  «Et  ne  donnez  point  lieu  au  diable;  »  en 
d'autres  termes  :  Gardez-vous  de  persister  dans  la  colère,  parce  que 
vous  donnez  ainsi  gain  de  cause  au  diable,  car  il  est  tout  entier  colère 
(P.-;..  xvn,  v.  48)  :  «  C'est  en  Dieu  qui  me  délivre  delà  fureur  de  mes 
ennemis.  »  En  effet,  quand  le  diable  entre  dans  l'homme,  c'est  avec  la 
colère  de  la  fureur  (Apoc.,xu,  v.  12)  :  «  Le  diable  est  descendu  Vers 


teat  vos  irasci,  et  vosme'.ipsos  punire.  Si 
contra  peccata  aliéna  sic  accipitur  sol,  se. 
rationis  {Eccle.,  xn,v.l):  «Mémento  Crea- 
toris  lui  in  diebus  juveniutis  turc,  anle- 
quam  veniat  tempus  afflictionis  et  appro- 
pinquent  anni,  de  quibusdicas,  non  rtjihi 
placent,  antequam  tenebrescat  sol,  elc.  » 
—  «  Sol  non  occidat  super  iracundiam 
vestram,  »  id  est  non  obtenebrelur  dicta- 
men rationis  [Job,  v,  v.  2)  :  «  Virum  stul- 
tum  interficit   iracundia.  » 

III.  Sequitur  :  «  Nolile  locum  dare 
diabolo,  »  ubi  assignat  ralionem  monitio- 
nis.  Diabolus  enim  habel  locum  in  nobis 
per  peccatum,  vel  per  consensum  {Joan., 
xiii,  v.  2)  :  «  Cum  diabolus  jam  misisset 
in  cor,  ut  traderet  eum  Judas,   etc.  »  El 


sequilur  ibidem,  quod  «  post  buccellam 
inlroi vit  in  cam  Sutanas.  »  Nunc  autem 
hujusmodi  passiones  rriultum  inclinant  ad 
consensum,  et  maxime  quando  perverlunt 
judicium  rationis  ;  et  hoc  specialiter  facit 
ira,  quae  consistit  in  accensione  sangui- 
nis,  quso  quidem  ralione  velocitalis  sui 
motus  pnecedit  judicium  ralionis.  El  quia 
>ic  nobis  perlurbalis  diabolus  incipit  locum 
haberc  in  nohis,  ideo  dicit  :  «Nolile  locum 
dare  diabolo  ;  »  quasi  dical  :  Non  persé- 
vérais in  ira,  quia  per  hoc  dalis  locum  dia- 
bolo, quia  totus  diabolus  iracundus  esl  {Ps., 
xvn,  v.  48)  :  «Liberalor  meus  de  inimicis 
meis  iracundis. »  Iulrat  autem  homincm 
cum  furorc  et  ira  [Apoc.;xii,  v.  12)  : 
«  Descendit  diabolus  ad  vos,  habens  iram 
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vous,  plein  de  colère.  »  Or  il  ne  peut  produire  ces  effets,  dans  l'âme 
au  moins,  tant  qu'on  est  dans  la  justice,  mais  cotte  justice  se  perd  par 
la  colère,  «  car  la  colère  de  L'homme  n'accomplit  point  la  justice  de 
Dieu,»  est-il  dit  (S.  Jacq.,  i,  v.  2!J).  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  donner 
accès  au  diable,  au  moins  dans  votre  ame,  «que  le  soleil  ne  se  couche 
pas  sur  votre  colère  »  {Ecclé.,  xi,  v.  40)  :  m  Bannissez  la  colère  de  vo- 
tre cœur.  » 


LEÇON  IX*  (ch.  ives  w.  27  et  28.) 


sommaire.  —  Il  faut  rejeter  la  vétusté  du  péché,  pour  opérer  le  renou- 
vellement de  L'âme. 

27.  Que  celui  qui  dérobait,  ne  dérobe  plus  ;  mais  qu'il  s'occupe  eu 
travaillant  des  mains  à  quelqu'ouvraye  bon,  pour  avoir  de  quoi  donner 
à  ceux  qui  sont  dans  l'ind'ujence. 

28.  Que  nul  mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche,  mais  qu'il 
n'en  sorte  que  de  bons  et  de  propres  à  nourrir  la  foi,  afin  qu'ils  ins- 
pirent la  piété  à  ceux  qui  les  écouti 

h  Après  avoir  rejeté,  dans  ce  qui  précède,  la  vétusté  de  l'homme, 

dans  ses  deux  facultés  intellcctive  et  irascible,  l'Apôtre  la  condamne 
ici  dans  l'appétit  concupiscible,  qui  provient  des  convoitises  immo- 
dérées. Sur  (juoil.il  prescrit  la  vétusté  de  L'appétit  concupiscible  ; 
II.  il  exhorte  à  travailler  à  son  renouvellement  (v.  28)  :  «  Mais  qu'il 
s'occupe  lui-même  en  travaillant.  » 


magnam.  »  Hoc  autem  Don  potest  facere 
sallcm  in  anima,  quamdlu  homojuslusest. 
Hsc  autem  justf  lia  per  Iram  amiltilur,  quia 
clraviri  juslitiam  Del  non  operalur,  »  ni 
dlcftar  [Jac,  i,\  20).  Si  ergo  non  vullis 
locam  dure  diabolo,  sa  Item  in  anima, 
"Sni  non  occidat  super  Iracundlam  ves- 
Irani  »  '/•>,■/•.,    Ki,  v.  10    :   «  Anfor  iram  i 

corde  lao.  ■ 

LBCTIOIX. 

Vetuslas  peccati  prohlbetur,   ul  spirltus 
loovalio  liai. 

Qui  furabalur,  jam  non    fwri 
magis  autem  /abord,   operando  ma- 


nibus    suis    ijuod    bon  uni    Ml,   ut  ha» 
beat   unde  tribuat    i  m   pa- 

28.  Omni*  sermo    malus  ex  ore 
non  procédât:  i  nus  ad 

doit    ut   il.  (    g 
audienti  '- 

supra  vetustate  bomiois 
quantum  ad  vim  ralionalem  el  ira» 
hic  prohibel  eam  quantum  ad  com 
bllcm  provenienlem  exrerum  inordinata 
concupiscentia.  Circa  quod  ilm>  faclt, 
primo,  prohibel  concuptscibilis  velusla- 
tem  ;  secundo,  horlatur  .1 1  ejus  noi  itatem, 
itti  :  «i  Magia  autem  taboret.   etc.  » 
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I.  A  la  vétusté  de  l'appétit  concupiscible  appartient  le  vol,  qui 
provient  du  désir  dépravé  et  désordonné  des  biens  temporels.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  27)  :  «  Que  celui  qui  dérobait  nedérobe  plus, 
etc.  ;  »  en  d'autres  termes:  que  celui  qui  avait  la  faculté  concupiscible 
vieillie  et  corrompue  par  le  désir  dépravé  des  biens  temporels,  ne 
dérobe  plus  à  l'avenir,  à  savoir,  s'il  veut  renouveler  cette  faculté,  car, 
ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  v,  v.  47):  «Le  voleur  tombe  dans  la 
confusion,  »  en  raison  de  cette  défense  (Exod.,  xx,  v.  la)  :  «  Vous  ne 
déroberez  point.  » 

II.  Et  parce  que  l'on  pouvait  s'excuser  sur  sa  pauvreté,  l'Apôtre 
dit(v.  27)  :  «  Qu'il  s'occupe  plutôt  de  lui-même  en  faisant  de  ses  pro- 
pres mains,  etc.,  »  comme  S.  Paul  l'a  pratiqué  lui-même  (Actes,  xx, 
v.  55)  :  «  Je  n'ai  désiré  recevoir  de  personne  ni  argent,  ni  or,  ni 
vêtemens  ;  et  vous-même  vous  savez  que  ces  mains  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire,  à  moi  et  à  ceux  qui 
étaient  avec  moi  ;  »  et  encore  (2-  Thess  ,  ni,  v.  7)  :  «  Car  vous  savez 
vous-mêmes  ce  qu'il  faut  faire  pour  nous  imiter,  puisqu'il  n'y  a  rien 
eu  de  déréglé  dans  la  manière  dont  nous  avons  vécu  parmi  vous.  Et 
nous  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  personne,  mais  nous 
avons  travaillé  jour  et  nuit  pour  n'être  à  chargea  aucun  de  vous.  » 
Remarquez  que  le  travail  des  mains  est  ici  demandé  pour  trois  fins. 
D'abord  pour  acquérir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  (Gènes.,  m,  v.  49)  : 
«  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  visage,  etc.  »  Celui-là 
donc  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  licitement,  est  tenu  de  travailler  des 
mains  (2  Thess.,  ni,  v.  40)  :  «  Celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne 
doit  point  manger  ;  »  en  d'autres  termes  :  De  même  que  celui  qui  ne 
mange  pas  quand  il  a  un  impérieux  besoin  de   nourriture,  est  répré- 


I.  Ad  velustatem  autem  concupiscibilis 
pertinet  furtum,  quod  provenit  ex  corrup- 
to  et  inordinato  appetitu  rci  temporalis, 
ideo  dicit  :  «Qui  furabatur,  jam  non  fure- 
tur,  etc.  »  Quasi  dicat  :  Qui  habcbat  con- 
cupiscibilem  corruptam  et  vetustam  ex  cor- 
rupto  appetitu  rerum  temporalium,  jam 
non  furetur,  se.  si  vult  concupiscibilem 
renovare,  quia  ut  dicitur  {Eccli.,  v,  v. 
17)  :  «  Super  fureni  confusio  ;  »  propter 
hoc  dicitur  {Ex.,  xx,  v.  15)  :  «  Non  furtum 
faciès.  » 

II.  Et  quia  aliquis  posset  se  excusare 
prae  paupertate,  ideo  dicit  :  «  Magis  au- 
tem laboret,  etc.  »  Sicut  ipse  fecit  Aposto- 
lus,  ut  dicitur  {Act.,  xx,  v.  33)  :  «  Argen- 
tum  et  aurum  nullius  concupivi,  aut  ves- 


tem,  vos  ipsi  scilis,  quoniam  ad  ea,  quœ 
mihi  opus  erant,  et  his  qui  mecum  sunt, 
ministraveruntmanusistse  ;»  item  {2  Thess. 
m.  v.  7)  :  «  Ipsi  enim  scitis"  quemadmo- 
dum  oporteat  vos  imilari  nos,  quoniam 
non  inquieli  fuimus  inter  vos,  neque  gratis 
panem  manducavimus  abaliquo,  sed  in  la- 
bore  et  fatigatione,  nocle  ac  die  laboran- 
les,  ne  quem  vestrum  gravaremus,  etc.  » 
Unde  notandum  est,  quod  opus  manuale 
ad  tria  inducitur.  Primo,  ad  necessitatem 
victus  acquirendam  {G en.,  m,  v.  19)  : 
«  In  sudore  vultus  tui  vesceris  pane  tuo.  » 
Et  ideo  qui  non  habet  unde  licite  vivat, 
tenelur  manibus  laborare  (2  Thess.,  m,  v. 
10)  :  «  Si  quis  non  vult  operari,  non  man- 
ducet  ;  »  quasi  dicat:  sicut  in  non  corne- 
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hensible,  ainsi   on  est-il    s'il  ne  travaille  pas.  Le  travail  est  donc  ici 
demandé  dans  le  but  d'éloigner  du    vol .  H  l'est  en  s  I    lieu  pour 

prévenir  l'oisiveté,  car  «  l'oisiveté    a    enseigné  beaucoup   de  mal  » 
(Eccli.,  xwni,  v.  29)  ;  ceux  dont  la  vie  serait  oisive  sonl  donc  tenus 

de  travailler  des  mains  (2e  ThessaL,  m,  v.  1 1  )  :  •<  Nous  apprenons  qu'il 
\  a  parmi  vous  quelques  gens  inquiets  qui  ne  travaillent  point,  mais 

qui  semêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.   Or,  nous  ordonnons  à  ces 
personnes,  et  nous  les  conjurons  parle  Seigneur  Jésus-Christ,  de  man- 
ger leur  pain  en  travaillant  en  silence.  »  Enfin  le  travail  sert  quelque 
fois  pour  dompter  et  macérer  la  chair.  C'est  pour  cette    raison  qu'on 
le  range  parmi  les  autres   œuvres  qui  sauvegardent  la  continence  (2e 
Cortnth.,  xi,  v.  27)  :  «  J'ai  souffert  les  travaux,  les  fatigues,  les   veil- 
les, etc.  »  11  y  a  donc  une  triple  raison  d'enjoindre  le  travail  corporel, 
mais  la  première  est  seule  de  nécessité  pour  tous,  et  même  de  n< 
site  de  précepte,  car  il  y  a  d'autres  moyens  de  prévenir  l'oisiveté  ; 
de  même   pour  dompter   et  mortifier  les  passions  de  la  chair  :    du 
moment  qu'on  atteint    le  but  proposé,  de  quelque    façon  qu'on   l'ob- 
tienne, cela  suffît.  Il  est  dit  à  la  suite  (v.  27)  :  «  Ce  qui  est  bon.  »  Ce 
mot  peut  s'entendre   de  deux  manières.    A  l'accusatif,    et  alors  on 
construira  ainsi  :  Qu'il  s'occupe  plutôt  lui-même  en  faisant  de  ses  pro- 
pres mains,  non  pas  quelque  chose  d'illicite,   mais  «  ce  qui  est  bon  » 
(Galat.,  vi,  v.  9)  :    «  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien  ;  » 
{haie,  i,  v.  i 6)  :  «  Cessez  de  faire  le  mal,  apprenez,   à  faire  le  [bien.  » 
Ou  en  prenant  le  nominatif:  «  Qu'il  s'occupe,  etc.;  Ce  qui  est  bon,  » 
comme  si  c'était  la  raison  pour  laquelle  on   doit  travailler,  et  si  l'A- 
pôtre voulait  dire:  Non  seulement  il  est  nécessaire  de  travailler,  il  es! 
même  bonde  le  faire,  afin  que  celui  qui  travaille   puisse   vivre,  et 


dit  in  necessitate  peccat,  [ta  et  si  non  la- 
borat.  Et  sic  poniturhic  ad  excludendum 
fiirtuin.  Qaaadoque  vero  inducltar  contra 
oiiuin,  quia  «Muita  mala docuit otlositas 
[Ecclù,  xxxiii,  v.  29);  el  ideo  qui  habent 
viiam  otiosam  tenentar  manlbus  laborare 
(2  Thesi.y  m,  v.  Il)  :  «  Audivimus  quos- 
dam  inter  vos  ambalare  in  quiète  alhll opé- 
rantes, sed  curiose  agentes.  His  autem 
qui  hujusraodl  suul  denuntiamus  el  obse- 
cramus  in  Domino  Jesu  Chrlsto,  ul  cum 
Bilentio  opérantes  suum  panem  mandu- 
cent.»  Quandoqueenlm  induciturad  i  n  ils 
macerationem  el  dômationem.  Uode  po- 
nitur  inter  alla  opéra  continentlœ 
xii  x  -'■  ■  i  in  laboribuSj  in  vlgiiils,  in 
jejuniis,  etc.  <  rriplex  ergo  esl  ratio  in- 
Jungendl  iaborem  g  irporalem,  sed   primo, 


omnibus  necessaria  est,  el  hoc  de  oecea- 
sitate  pracepll,  quia  aiiis  modis  potestex- 
cludl  otium,  similiter  el  lascivia  carnis 
potesl  aiio  modo  domarl  el  refrenari,  el 
sufficit  quomodocumque  liât.  Sequitur: 
«Quod  bonum  est,»  quod  dupliciter po- 
lest  inteliigl,  vel  io  n  i  accusatif  i,  el  sic 
construetur  :  «  Magis  autem  laboret  ope- 
raodo  manibus,  »  el  quidem  non  lllicita, 
sed  «  quod  bonum  esl  ■  Gai.,  \  •.. 
«  Bonum  autem   facieuti  deficia- 

;uiis  ;  i  (/#.,  i,    ■  Quiesclte   .i 

perverse,  discite  bene  facere.  »  Vel  poteal 
ntelligi  Io  \i  oomioalivi  :  •  Laboret,  etc.  ; 
quod  bonum  est,  »  quasi  bac  -il  ratio,  qua- 
re  laborandum  esl  ;  qnasl  dical  non 
soium  esl  uecessariuio  laborare,  immo 
.  ui    labo- 
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aussi  (27)  «  Pour  avoir  de  quoi  donnera  celui  qui  est  dans  l'indigence  » 
{Eve!  t.,  xxix,  v.  2)  :  «  Prêtez  à  votre  prochain  au  temps  de  sa  néces- 
sité. » 

11°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  2S):  «  Que  nul  mauvais  discours, 
etc.,»  il  en  vient  à  ce  qui  appartient  au  vieil  homme  au  point  de 
vue  du  désordre  qui  touche  les  autres.  Il  fait  ici  deux  choses  :  il  con- 
damne la  vétusté,  et  engage  au  renouvellement  ;  en  second  lieu,  il 
propose  un  exemple,  (v,  v.  \)  :  *  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu, 
etc.  »  On  peut  causer  du  mal  au  prochain  de  deux  manières  :  Premiè- 
rement, en  le  blessant  par  des  paroles  mauvaises  ;  secondement  par 
des  mauvais  exemples.  S.  Paul  condamne  d'abord  les  paroles  mauvai- 
ses; ensuite  les  exemples  (v.  50):  «  Et  n'attristez  point  le  Saint-Es- 
prit de  Dieu.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux  :  l'Apôtre 
condamne  la  vétusté  ;  puis  il  porte  au  renouvellement  (v.  29)  :  «  Mais 
qu'il  n'en  sorte  que  de  bons,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  28)  :  «  Que  nul  mauvais  discours,  etc.  »  Le  discours 
donne  à  entendre  et  exprime  ce  qui  est  dans  l'âme,  car  les  paroles 
sont  les  signes  des  passions  qui  s'y  trouvent.  Un  discours  est  bon, 
lorsqu'il  indique  une  bonne  disposition  intérieure,  il  est  mauvais, 
lorsqu'il  en  annonce  une  mauvaise.  Or  l'homme  doit  observer  l'ordre, 
intérieurement,  de  trois  manières.  D'abord  par  rapport  à  lui-même, 
en  soumettant  toutes  choses  à  la  raison  ;  ensuite  par  rapport  à  Dieu, 
en  lui  soumettant  sa  raison  elle-même;  enfin,  par  rapport  au  prochain, 
en  l'aimant  comme  soi-même.  Le  discours  est  donc  mauvais,  lorsqu'il 
indique  que  l'homme,  par  rapport  à  lui-même,  n'est  pas  selon  l'ordre  : 
tel  est  le  discours  empreint  de  fausseté,  qui  exprime  une  chose  et  en 
veut  une  autre;  ou  encore  le  discours  vain  et  inutile.  Il  est  mauvais 


rans  possit  vivere,  et  «Ut  habeat  unde 
tribuat  necessilatem  palienti  »  {Eccli., 
xxix,  v.  2)  :  «  Fœncrare  proximo  tuo  in 
tempore  necessilatis  illias,  etc.  » 

11°  deinde  cum  dicit  :  «  Oinnis  sermo 
malus,  etc.,  »  ponitpertinentia  ad  velerem 
hominem  in    deordinalione  ad  alium,    rt 


inducit  ad  novitalem,  ibi  «  :  Sed  si    quis, 
etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Omnis  sermô  malus, 
etc.  »  Sermo  oris  prsetendit  et  aonuntiat 
([u;e  sunt  in  anima,  quiavoces  sunt  earum 
quae  sunt  in  anima  passionum  notre.  Ille 
est  bonus  sermo,  qui  îndicat  bona'm  dispo- 


facit  duo,  quia  primo  probibet  vetustatem'sitionem  interiorem,   malus  vero  qui   ma- 
et  inducit   novitatem    ;    secundo,    inducit  lam.  Tripliciter  autem  homo  ordinatur    in- 


exemplum,  in  principio  cap.  v,  ibi  :  «Estote^crius,  se.  ad  se  ut  se.  omnia  sint  rationi 
ergo,  etc.  »  Ad  proximum  autem  potesisubjecta  ;  ad  Deum,  ut  ratio  sit  ei  sub- 
quis  malesebabere  dupliciter  :  uno  modoldila  ;  ad  proximum,  quando  diligit  eum  ut 
Isedendo  cum  verbis  malis  ;  aiio  modo  seipsum.  Est  ergo  quandoque  sermo  ma- 
malisexemplis.  Primo,  probibet  primum   ;  lus,  quando  indical  hominem  inordinalum 


secundo  secundum,  ibi  =«  Et  nolite  con- 
tristare,  et--.  »  Prima  iterum  in  duas  : 
primo,   prohibet     vetustatem   ;   secundo, 


in  se,  et  hic  est  sermo  falsus  cjus,  qui  aliud 
loquitur,  et  aliud  intendit  :  et  similiter 
sermo  inutilis  et  vanus.    Item    est  sermo 
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encore,  quand  il  montre  l'hom  '  shors  de  l'ordre,  par  rapporl  .1 

Dieu:   tel  est  le  parjure,  le!;'  \  ou  tout  autre  semblable.    Il 

l'e^t  enfin,  quand  il  est  contre  le  prochain,  i  injure,  la  trom- 

perie ou  l'équivoque.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  29)  :  «  Que 

nul  mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche.  »  Cette  expression 
tout,  avec  la  négation,  est  l'équivalent  de  nul  (Sagesse,  1,  v.  11)  : 
«  Gardez-vous  donc  des  murmures  qui  ne  peuvent  servir  de  rien,  et 
ne  souillez  point  votre  langue  par  la  médisance,  parce  que  la  parole 
la  plus  secrète  ne  sera  pas  impunie.  Car  assurément  il  n'y  a  poinl 
pour  Dieu  de  pensées  secrètes,  et  rien  ne  se  dérobe  à  sa  lumière,  » 
ainsi  qu'il  est  dit  (È'ccli.,  xlii,  v.  20).  «  Mais  maintenant  quittez 
aussi  vous-mêmes  tous  ces  péchés,  l'aigreur,  la  malice,  la  médisance, 
la  colère;  que  les  paroles  déshonnêtes  soient  bannies  de  votre  bou- 
che »  (Coloss.,  ni,  v.  8). 

Iï.  Dans  ce  qui  suit  (v.  28)  :  «  Mais  qu'il  n'en  sorte  que  de  bons,  » 
l'Apôtre  engage  au  renouvellement  spirituel  ;  car  la  bonne  parole  doit 
être  dite  en  temps  et  lieu  (Prov.,  xv,  v.  23)  :  «  Ce  qu'on  doit  estimer, 
est  la  parole  à  propos.  »  —  «  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  paraisse  que 
Dieu  parle  par  sa  bouche  »  (S.  Pierre,  iv,  v.  11).  S.  Paul  en  indique 
aussitôt  le  but  (v.  28)  :  «  Afin  de' nourrir  la  foi,  »  c'est-à-dire  pour 
fortifier  cette  foi  dans  le  cœur  des  faibles  (lre  Corinth.,  xiv,  v.  2G)  : 
«  Que  tout  se  fasse  pour  l'édification  ;  >'  et  cela  (v.  28)  «  afin  qu'ils 
inspirent  la  piété  à  ceux  qui  les  écoulent,  »  à  savoir,  si  cette  bonne 
parole  est  approuvée,  ou  ce  discours  opportun.  Souvent,  en  effet,  par 
une  bonne  parole,  et  la  bonne  impression  qu'elle  produit,  on  est  tou- 
ché et  préparé  pour  recevoir  la  grâce  (Art.,  x,  v.  44)  :  «  Pierre  par- 
lait encore,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui  écou- 


malus,  qui  Indicat  homlnem  Inordmatum 
contra  Daum  •.  slciit  perjuria,  blasphemiœ 
el  hujusmo  ii.  Item  etiam  esl  sermo  malus, 
qûando  esl  contra  proximum  suum  :  sicul 
Injuriœ,  doli  et  fallaci».  Et  Ideo  dlcil  : 
«  Omnis  sermo  mains  ex  ore  vestro  non 
procédât.  »  Omnis  non  vero  œqulpollel 
nulc    signo  ,    null  .    1 ,    v.    11)  : 

«  Cuslodite  ergo  vos  ;i  murmnrallone, 
quœ  nihil  prodest,  el  a  detractione  parclte 
liogure,  quia  sermo  obscures  In  vacuum 
non  ibil  :  »  quia  «  Certe  Deum  non  pr»- 
lerlt  oui  ;,  et  non  abscondll   se 

ab  eo  allas  sermo,  »  ut    dlcltur 
v-:  11,  v  ■■  10c    autem  deponite  h 

vos  omnla    =  Iram,   Indignatlonem, 
tlam,  blasphemlam,  lurpem  sermouem   d< 


II.  Sequitur,  «Sed  si  quls  bonus  est, 
etc.  »  [odueit  ad  novitatem,  quia  sermo 
bonus  benedicendus  est  prolocoet  icm- 
Pr  -■•■..  w,  v.  83)  :  •  Sermo  oppor- 
lunus  ost  optlmus.  »  —  «  SI  quia  ergo 
loquttur  qnasl  sermones  Del  •  l  Pair.,  v* 
.  Et  ad  qui.l  subdll  ?  a  \d  adlflea- 
lionem  fidel,  »  Id  esl  al  corroboretur 
Qdes  la  cordlbus  lafirmoram  1  0>r.v 
\i\,  v.  26)  :  «  Omnla  ad  Bdifieationem 
Qanl  ;  1  el  hoc,  al  d<it  graliam  ludlentibufl 
se!  si  laits  bonus  sermo  sll  probatus,  \<i 
lalis sermo  esl  conferens  :  quia  fréquenter 
homo  ex  bono  sermone  el  per  vlrluteoo 
boni  sermonls  audlll  compunctus  dispo- 
riltur  ad  gratlam  4  cf.,  \,  \.  14)  :  «Adbuc, 
loquentePetro  verbahae,  eecldll  Splrltui 
Sa  ne  lus  super  omnes,  qui  ludiebanl  fer- 
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taient  la  parole.  »  Ainsi  parlait  le  Sauveur,  dont  il  est  dit  (S.  Luc,  iv, 
v.  22)  :  «  Ils  étaient  dans  l'étonnement  des  paroles  pleines  de  grâce 
qui  sortaient  de  sa  bouche  »  (Ecclé.,  x,  v.  12):  «Les  paroles  qui  sor- 
tent de  la  bouche  du  sage  sont  pleines  de  grâce.  » 


LEÇON  X«  (Gh.  ive,  w.  29  à  31  et  dernier.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  forcer,  par  le 
péché,  le  Saint-Esprit  à  s'éloigner  d'eux. 

29.  Et  n'attristez  pas  V Esprit-Saint  de  Dieu,  dont  vous  avez  été  mar- 
qués comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  rédemption. 

30.  Que  toute  aigreur,  tout  emportement,  toute  colère,  toute  crierie, 
toute  médisance,  enfin  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre  vous. 

31.  Mais  soyez  bons  les  uns  envers  les  autres,  pleins  de  compassion, 
vous  entre-par  donnant  mutuellement,  comme  Dieu  aussi  vous  a  pardonné 
dans  le  Christ. 

Après  avoir  recommandé  de  s'abstenir  de  toute  parole  mauvaise  et 
nuisible,  S.  Paul  avertit  ici  de  s'abstenir  de  toute  parole  et  de  toute 
action  capable  de  troubler  ou  d'attrister  le  prochain.  1°  Il  condamne 
ce  qui  appartient  au  vieil  homme  ;  \l°  il  engage  à  travailler  à  son  re- 
nouvellement (v.  32)  :  «  Mais  soyez  bons  les  uns  envers  les  au- 
tres, etc.  » 

h  La  première  partie  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  condamne  1. 
en  général  ce  qui  tient  au  vieil  homme  ;  II.  en  particulier  (v.  30)  :  «  Que 
toute  aigreur,  etc.  » 


bum.  »  Sic  loquebaiur  Dominus,  de  quo 
dicitur  {Luc,  iv,  v.  22)  :  «  Mirabantur  ex 
verbis  gralise,  quse  procedebant  de  ore 
ipsius  ;  »  {Eccle.,  x,  v.  12)  :  «  Verba  oris 
sapientis  gratia.  » 

LECTIO  X. 

Monet  neSpiritum  Sanclum  ab  ipsis  absec- 
dere  compcllant,  per  quodeumque  pec- 
calum. 

29.  Etnolile  contrislare  Spiritum  Sanc- 
tum  Dei,  in  quo  signati  eslis  in  dis 
redemplionis. 

30.  Omnis  amaritudo,  et  ira,  et  itidi- 
gnatio,  etclamor,  et  blasphemia  toi- 


latur  a  vobis  cum  omni  malitia. 
31.    Estote  autem  invicem  benigni,  mi- 
séricordes, douantes   invicem  sicut  et 
Deusin  Christo  donavit  vobis. 

Supra  monuilApostolus  abslinerc  a  ver- 
bis  malis  etnocivis,  hic  monet  abslinere  a 
verbis  et  factis  lurbativis  seu  contrislalivis 
proximorum.  Circa  quod  duo  facit  :  pri- 
mo, prohibe!  quod  pertinet  ad  vetustatem  ; 
secundo,  persuadet  quod  pertinet  ad  no- 
vitatem,  ibi  :  «  Estote  autem  invicem  be- 
nigni, etc.  » 

1«  prima  iterum  in  duas  :  quia  primo, 
prohibetquod  ad  vetustatem  pertinet  in 
generali  ;  secundo,  in  speciaii,  ibi  :  «  Om- 
nis amaritudo,  etc.  » 
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I.  (v.  20)  a  N'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  »  dit  d'abord 
S.  Paul. 

On  objecte  :  L'Esprit-Saint  est  Dieu  ;  or,  dans  un  Dieu,  il  ne  saurait 
y  avoir  ni  passion  ni  tristesse. 

Nous  répondons  que  l'on  dit  du  Saint-Esprit  qu'il  est  attristé,  quand 
est  attristé  celui  dans  lequel  il  habite  (S.  Luc,  x,  v.  1G)  :  «  Celui  qui 
vous  méprise,  me  méprise;»  (haie,  lxiii,  v.  40)  :  «  Cependant,  ils  ont 
irrité  sa  colère,  et  ils  ont  affligé  l'Esprit  de  son  Saint  ;  et  il  est  devenu 
leur  ennemi.  »  Ou  bien  l'on  peut  dire  que  c'est  une  locution  méta- 
phorique. De  môme,  en  effet,  que  l'on  dit  de  Dieu  qu'il  s'est  mis  en  co- 
lère, par  une  sorte  d'analogie  d'affection,  on  dit  aussi  qu'il  s'est  attristé; 
car  comme  celui  qui  est  dans  la  tristesse,  s'éloigne  de  celui  qui  l'a 
causée,  ainsi  l'Esprit-Saint  s'éloigne  de  celui  qui  pèche.  Le  sens  est 
donc  :  «  Et  n'attristez  point  le  Saint-Esprit  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  pre- 
nez garde  de  le  forcer  à  se  retirer,  ou  de  le  chasser  par  le  péché 
(Sagesse,  i,  v.  à)  :  «  L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  de  la  science 
fuit  le  déguisement  ;  il  se  retire  des  pensées  qui  sont  sans  intelligence, 
et  l'iniquité  survenant  le  bannit  de  l'àme.  »  Il  faut  donc  se  garder  d'at- 
trister l'Esprit-Saint,  et  c'est  à  cause  du  signe  du  salut  ;  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  «  Dont  vous  avez  été  marqués  comme 
(l'un  sceau.  »  c'est-à-dire  renouvelés  et  séparés  des  autres.  Or  celui 
qui  conservera  ce  sceau  obtiendra  la  vie  éternelle.  Il  faut  donc  con- 
server le  Saint-Esprit,  et  ne  le  contrister  en  quoi  que  ce  soit,  car  sans 
lui  il  n'y  a  plus  a  espérer  de  vie  éternelle  (2'1  Corinth.,  i,  v.  22)  : 
«  Il  nous  a  marqués  de  son  sceau,  et  pour  arrhes,  il  nous  a  donné  le 
Saint-Esprit.  »  Et  quand  avons-nous  été  marqués  du  sceau  dé  l'Es- 
prit-Saint? «  Au  jour  de  la  rédemption,  »  c'est-à-dire  de  notre  bap- 


I.  Dicit  ergo  :  «  Nolite  contrislare  Spi- 
rilum,  etc.  » 

Contra  :  Spiritos  Sanclus  est  Dons,  in 
quo  non  cadil  passlo  allqua  oec  tristilla. 

Respondeo  :  Spirltus  Sanclus  dlcttur 
contristari,  quando  contristatur  ille  in 
quo  esl  Spiritus  Sanclus  [Lue.,  \,  v.  11".;  : 

«Qui    Tos  spernlt,  me   spernlt  ;  »   (/.?., 

i.xin,  v.  10)  :  «  [psi  BUtem  ;ul  itacumliam 
provocaverunl  eum,e1  affllxerunl  Sptritum 
Sancll  ejus,  ci  convenus  <--i  els  in  Inl- 
mlcum.  »  Vel  dicendum  est,  quod  esl 
melaphorlca  locutio:  sicut  enlm  Deus  dlct- 
tur irascl  propter  stmllltudloera  affectas, 
ii;»  etiam  dlcltur  contristari,  quia  stcul 
quando  allquls contristatur,  recedlta  eon- 
tristante,  Ha  Spirltus  Sanctus  a  peecante. 
Et  sic   esl  Bensuj       i      \<ililo  contrislare 


Spiritum Sanctum  Dci,  »  id  est  nolite  emn 
fugare,  velexpeilere  perpeccatum  [Sap., 

i,  v.  5)  :  «  Spiritus  Sanclus  enim  disci- 
plina' effagiet  fietum,  el  auferel  se  ;»  co- 
gitationibus,  quse  sunl  Bine  Intellectu,  et 
corripfetur  a  supenreniente  Inlquitate.  » 
[gltur  non  esl  contristandus  Spiritus  Sanc- 
lus, ci  hoc  propter  beneficlum  signl  salu- 
tarls  ;  ideo  Bubjungll  :  ■  in  quo  signât! 
c-Ms,  ,.  ni  csi  reformât!  estls,  el  al>  aiiis 
distinct!.  Qui  sutem  habebil  hoc  ilgaum 
novum,  habebil  vltam  Bternnm  ; 
ideo  ergo  esl  custodiendus,  el  n;;i- 
lo  modo  contristandus,  quia  sine  eo  bob 
est  \iia  Bterai  2  Cor.i  i,  w,  22)  :  i  Qui 
slgnavll  nos  Dans,  ri  dedll  nob 
Spirltus!  »  Et  quando  ?  i  In  die  redemp- 
tlonls,  i  ld  esl  baptisml  /oon.|  m.  ?.  5)  ; 
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tême  (S.  Jean,  ni,  v.  5)  :  «  Si  un  homme  ne  renaît  de  l'eau,  et  du 
Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  »  {Act.,  i, 
v.  o)  :  «  Pour  vous,  dans  peu  de  jours,  vous  serez  baptisés  dans  le 
Saint-Esprit.  »  L'Apôtre  dit  :  «  De  la  rédemption,  »  parce  que  dans 
le  baptême  l'homme  entre  en  participation  de  la  rédemption  opérée 
par  Jésus- Christ. 

II.  Dans  ce  qui  suit  (v.  30)  :  «  Que  toute  aigreur,  tout  emporte- 
ment, elc,  »  S.  Paul  désigne  d'une  manière  spéciale  ce  qui  appartient 
au  vieil  homme.  En  effet,  on  contriste  un  ami  quelquefois  par  colère, 
quelquefois  à  dessein.  Or,  dans  la  colère,  il  y  a  trois  degrés,  car  elle 
peut  être  comprimée,  et  ne  pas  sortir  du  cœur,  comme  lorsqu'on  s'ir- 
rite seulement  à  l'intérieur.  Elle  peut  aussi  se  manifester  en  paroles, 
sans  toutefois  aller  jusqu'aux  injures,  comme  dans  celui  qui  dit  : 
«  Raca.  »  Enfin  on  y  ajoute  quelquefois  l'injure,  comme  lorsqu'on  dit  : 
«  Vous  êtes  un  fou  »  (S.MaUh.  v,  v.  22).  L'Apôtre  indique  donc  d'a- 
bord ce  qui  appartient  à  la  colère  du  cœur  ;  ensuite  ce  qui  appartient 
aux  paroles  peu  mesurées;  enfin  ce  qui  appartient  à  l'injure  (contu- 
mélie).  (\) —  l<>Dans  la  colère  du  cœur,  voici  comment  les  effets  s'en- 
chaînent. D'abord  la  colère  est  la  fille  de  la  tristesse,  et  celle-ci,  dans 
le  langage  de  l'Ecriture,  est  appelée  amertume  (1er  Rois.  î,  v.  40)  : 
«  Anne,  qui  avait  le  cœur  plein  d'amertume,  vint  prier  le  Seigneur, 
en  répandant  beaucoup  de  larmes;  »  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  30)  «  que  toute  amertume,  etc.,»  qui  naît  du  souvenir  d'uneinjure 
reçue  {Eccli.,  xxi,  v.  15)  :  «  La  prudence  n'est  plus  où  est  l'amer- 
tume du  cœur.  »  En  second  lieu,  elle  demande  soudain  la  vengeance  ; 

(1)  Par  contumÉlie,  les  théologiens  entendent  l'injure  qu'on  fait  au  prochain,  en  sa  présence, 
par  paroles  ou  par  actions.  C'est  un  mépris,  un  affront  qui  porte  atteinte  à  son  honneur.  La  Conlu- 
mélie,  ainsi  que  le  vol  et  la  rapine,  peut  être  péché  mortel,  et  contre  la  charité,  et  contre  la  jus- 
tice   (Card.  Gousset,  morale,  h,  p.  534). 


«  Nisiquis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiri— jaddita  contumeliae  prolationc,  s'eut  qui 
tu  Sancto,  etc.  ;  »  {Act.,  i,  v.  5)  :  «  Vos  dicit  :  Fatue.  Primo  orgo  ponit,  quod 
autem  baptizabimiai  Spirilu  Sancto,  non'perlinet  ad  ira  m  cordis;  secundo  quod 
post  mullos  hos  dies.  »  Dicit  autem  «  rn-iperlinet  ad  inordinatam  prolalionem  ;  ter- 
demplionis,  »  quia  in  baplismo  fit  homo  tio  quod  perlinel  ad  conlumeliam. —  1°  In 
particeps  redemptionis  faclae  per  Christum.  jira   autem    cordis   ista   se   consequuntur. 


II.  Sequitur  ■.  «  Omnis  amariludo,  elc.  » 'Primo,  quod   ira  est   effectus   tristiliae,  et 
Ubi  ostendit  in  speciali,  qure  pertinent  ad  ibaec  in  sacra  Scriptura    dicilur  amaritudo 


vetuslatem.  Quandoque  enim  homo  con-  :(1  Iieg.y  i,  v.  10)  :  «  Cum  esset  Anna 
tristat  amicum  suum  ex  ira,  aliquando  ex  amaro  animo,  et  oraret  Deum  liens,  etc.;  » 
industria.  Sed  in  ira  est  triplex  gra-  et  ideo  dicit  :  «  Omnis  amariludo.  etc.,  » 
dus,  quia  aliquando  retinelur  et  manet  quae  est  per  memoriam  injuriai  prœieritœ 
solum  in  corde,  sicut  qui  tantum  inlerius'(jEcc/?'.,  xxi,  v.  15)  :  «  Non  est  sensus  ubi 
irascilur.  Aliquando  vero  exprimitur  in  voce  jabundat  amaritudo.»    Secundo  quoi  sta- 


sine  tamen   contumeliae   prolatione,   sicut  ;tim  appétit  vindictam,  ideo  dicit  :  ce  Et  ira, 
qui  dicit  :  Racha  ;    aliquando    fit    etiaml 
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ce  f|ui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  31)  :  «  Tout  emportement,  »  qui  est  le 
désir  de  la  vengeance  (S.  Jacq.,  i,  v.  20)  :  «  La  colère  de  l'homme 
n'accomplit  point  la  justice  de  Dieu.  »  Troisièmement,  celui  qui  est 
irrité  regarde  comme  indigne  de  lui  de  pardonner  et  de  laisser  l'injure 
sans  châtiment.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  30)  :  «  Tonte  indigna- 
tion*1—  2°  Parmi  les  paroles  désordonnées,  vient  la  crierie  (1)  (Isa'"-. 
v,  v.  7)  :  «  J'ai  attendu  qu'ils  fissent  des  actions  justes,  et  je  ne  vois 
qu'iniquité.  J'attendais  la  justice,  et  je  n'entends  que  des  clameurs.  » 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  50)  :  «  Toute  crierie.  »  —  5"  Ensuite  le  blas- 
phème, qui  est  ou  contre  Dieu,  ou  contre  les  saints  (Lévitiq.,  xxiv, 
v.  16)  :  «  Que  celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  du  Seigneur  soit  puni 
de  mort.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  30)  :  «  Tout  blasphème.  »  Et  il  ajoute 
'•> .  30)  :  «  Enfin  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre  vous,  »  c'est- 
à-dire  la  malice  des  actions  (l,c  S.  Pierre,  H,  v.  1)  :  «  Vous  étant 
donc  dépouillés  de  toute  sorte  de  malice,  de  tromperie,  de  dissimula- 
tion, etc.  » 

IIo  Enfin  quand  S.  Paul  ajoute  (v.  51)  :  «  Mais  soyez  bons  les  uns 
envers  les  autres,  etc.,  »  il  explique  ce  qui  appartient  au  renouvelle- 
ment contraire  aux  passions  dont  il  a  parlé.  A  l'amertume  opposant  la 
bonté,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  51)  :  «  Soyez  bons  les  uns  envers  les  au- 
tres »  (Sagesse,  i,  v.  6)  :  «  L'Esprit  de  sagesse  est  plein  de  bonté.  » 
A  la  colère  il  oppose  la  miséricorde  et  dit  (v.  31)  :  «  Soyez  pleins  de 
compassion  »  (S,  Luc,  vi,  v.  3G)  :  «  Soyez  donc  pleins  de  miséricorde, 
comme  votre  Père  est  plein  de  miséricorde.  »  A  l'indignation,  «  le 
pardon;  »  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  51)  :  «  Vous  entrepardonnant  mu- 
tuellement, comme  Dieu  vous  a  aussi  pardonné  en  Jésus- Christ  » 
(Coloss.,  ni,  v.  15)  :  «  Chacun  remettant  à  son  frère  tous  les  sujets 

(I)  Crierie,  cris,  clameur  Importune.  (Poitevin). 


quœ  est  appetitus  vlodfclœ  (Jac.,  r,v.  20)  qvobis  camomnl   malitia,  »   se   operis     l 
«  ira  enim  rlrl  Del  justillam  non  opera-Petr.,  u,  v.  1)  :  a  Déponentes  omnemdo- 
lu:-.  »  Tertio,  quod  iratns  Indlgonm  repn-  Inm,  et  slmnlationem.  » 
tat,  quoi    "i    parcàt,   et  Indigo  ara   esse,      U°deinde  cumdlclt:  «  Estote   satem, 
(|iio(l  sine  punitione  traoseat,  Ideo  sequi-  etc.,  »  ponil  perlineotia ad  oovitatem  con- 


tur  :  v<  Et  Indlgnatio.  »  —  2o  Sed  qnanlnm 
ad  inordioatam  prolationem  sic  esl  clamor 
fis.,  v,  v.  7,  :  «  Expectavi,  atfaceretjadi- 
cluro,  el  eccé  loiqultas,  el  justifiant,  el 
ecce  clamor  ;  »  ideo  dieil  :  «  El  clamor.  » 
militer  el  blasphemia  est,  vel  <,"n- 
tra  Dcnin.  vel  contra  sanctos  Lêv.,  kxiv, 
v.  16  •  c  Qulcuaqae  blasphemaverit  nomeo 
Domini,  morte  moriatnr  ;  »  Ideo  dicll  • 
«  Et  blasphemia.  »  Et  addtl  :  «  Tollalur  a 


Irariam  passionibns  premissis,  contra  ama- 
riludloem  el  benignttatem.  i  ode  dicil  •• 
«  Estote  autem  invlcem  benlgni,  »  qnla 
benlgnos  est  Splritns  sapienlfa,  etc.  Contra 
iram,  mlsericordiam,  onde  dieil  :  «  M  Berl- 
cordes  •  (Luc.,  vi,  i  .  36)  :  «  Estote  erj,'<> 
miséricordes,  slenl  el  Pater  vester  mlseri- 
cors  est.  i  Contra  Indlgnationem,  condo- 
naiioncin,  mule  dieil  :  «  DonanU  ■ 
cem,  etc.  ■   <<>/.,  m,  r.  13      ■  Donantea 
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de  plainte  qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  et  vous  entre-pardonnant 
comme  le  Seigneur  vous  a  pardonné  »  (Rom.,  vin,  v.  38)  :  «  Puisque 
Dieu  n'a  pas  même  épargné  son  propre  Fils,  »  et  un  peu  plus  loin 
«  comment  avec  lui  ne  nous  donnera-t-il  pas  toutes  choses?  » 


vobismetipsis  si  quis  adversus  aliquem 
habet  querelam,  sicut  et  Dominus  donavii 
nobis,  ita  et  vos;»  {Rom.,  vm,  v.  38)  : 


«  Qui  etiam  proprio  fiiio  suo  non  pepercit.  » 
Et  paulo  post  sequitur  :  «  Quomodo  non 
etiam  cuin  illo  nobis  omnia  donavit  ?  » 


COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  QUATRIEME. 

S.  Paul  donne  l'abrégé  de  la  vie  chrétienne  :  l'humilité  dans  les  sentiments,  dans  les  discours, 
dans  l'extérieur,  dans  les  rapports  avec  le  prochain  ;  la  patience  qui  produit  le  support  mutuel  et 
manifeste  la  charité,  et  par  la  charité  la  paix  avec  tous,  car  les  pacifiques  seront  appelés  les  enfants 
de  Dieu. 

Les  dons  spirituels,  destinés  aux  saints  ministères,  sont  des  grâces  gratuitement  accordées  de 
Dieu  par  sa  seule  volonté,  et  non  en  vertu  des  mérites  de  ceux  qui  les  reçoivent.  De  quoi  s'enor- 
gueillir ?  Elles  sent  distribuées  pour  veiller  au  salut  des  autres,  les  servir,  les  édifier,  les  sanctifier. 
Pourquoi  les  envier  ?  la  grandeur  des  dons,  et  l'éminence  des  emplois  obligent  à  un  jugement  plus 
redoutable,  si  redoutable  que  S.  Paul  tremble.  Quel  exemple  ! 

Jésus-Christ  est  le  chef  et  le  coeur  de  l'Eglise.  Il  influe  continuellement  sur  l'esprit  et  la  vie  des 
fidèles  ;  s'unir  incessamment  à  lui,  agir  en  lui,  avec  lui,  par  lui.  Dépouiller  le  vieil  homme  avec  ses 
convoitises,  revêtir  le  nouveau,  en  imitant  Jésus-Christ,  sa  pénitence,  sa  patience,  sa  charité,  en 
sorte  qu'on  le  voie  enmous. 

C'est  le  double  engagement  du  baptême. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    V. 


LEÇON  4"  (Ch.  v.  w.   4   et  2.) 

sommaire.  —  S.  Paul  propose  à  noire  imitation  Jésus-Christ   comme 
notre  modèle,  particulièrement  dans  l'amour  du  prochain. 

4.  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  étend  ses  enfants  bien' 
aimés  : 

2.  Et  marchez  dans  V amour  et  la  charité,  comme  le  Christ  nous  a 
aimés  et  s'est  livré  pour  nous,  en  s'oflrant  ci  Dieu,  comme  une  oblatiou 
et  une  victime  d'agréable  odeur. 

Après  avoir  exhorté  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde,  double  effet  de 
la  charité,  S.  Paul  propose  aux  Ephésiens  un  modèle.  Il  les  engage 
d'abord  à  imiter  ce  modèle,  à  savoir,  Dieu;  en  second  lieu  il  explique 
en  quoi  ils  doivent  l'imiter  (v.  2)  :  «  Et  marchez  dans  l'amour  etc. 

h  II  dit  donc  :  J'ai  établi  que  vous  deviez  vous  pardonner  mutuel- 
lement, comme  Dieu  aussi  vous  a  pardonné  en  Jésus-Christ,  (v.  1) 
«  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,»  car  c'est  pour  nous  une  néces- 
sité, bien  que  ce  soit  difficile  (Ecclé.,  u,  v.  42)  :  «  Qu'est  ce  que  l'hom- 
me pour  pouvoir  suivre  le  roi  qui  l'a  créé  ?  »  Jamais  cependant  la 
nature  humaine  n'atteindra  autrement  sa  perfection,  que  par  son 
union  avec  Dieu.  C'est  de  là  que  Job  disait  (xxm,  v.  Il)  :  «  Mon  pied 
à  suivi  ses  traces.  »  Il  faut  donc  l'imiter  autant  qu'il  nous  est  possible 


C  AI»UT  \. 


I.ECTIO  PRIMA. 


Chrlstus  Imitandas,  m  exemplar  proponi- 
tur,  maxime  in  dlleclione. 

1.  Estote  ergo  imitatoret  Dci,  tient  /Uii 
eharistimi  : 

2,  Et  ambulate  in  dilectione,  tient  ci 
Chrittut  dilexil  not,  ci  iradidii  terne- 
tiptum  i)vo  nobit  oblationetn  et  kottiam 
Deo  in  odorem  tuavitatit. 

Poslta  exhortatlooe  ad  benignttatem  et 
miaerlcordiam,  qaa  suât  effectua  eharfta- 
lis,  lue  OStendlt  eis  exemplam.  Circa  quud 


duo  facit  :  primo,  Indncil  eos  ad  Imitatio- 
nciii  exemplaris,  se.  Del;  secundo,  osten- 
dit  in  quo  debenl  Ipsom  imilari,  ibl:  »  i"-i 
ambulate,  etc.  » 

1°  DiciTergo  :  Di\i  quod  debetta  donare 
Invlcem,  Btcal  el  Deua  la  Chrlsto  doaaTll 
vobis  ;  «  Ergo  estote  Imitatores  Del,  » 
quia  hoc  oeceasarlam  est,  llcel  *.t î il ■  «- î i « ^  -a 
{Ecole.,  n,  \.  12  :  « Qald  est,  loqaam, 
homo,  m  posait  sequl  regem  factorem 
laam  î  »  Naoqaam  tamea  perfleielar  na- 
in iw  hamana,  ni>i  in  conjaDcllooe  ad  Deam, 
aade  Job,  ixm,  v.  il)  :  a  VestJgU  ejai 
seeataa  esl  pes  meus.  »  Ergo  imitaodoi 
csi  tailler  qaomodo  babemai  poaiblllt*- 
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de  le  faire,  car  c'est  le  devoir  du  fils  d'imiter  son  père.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  1)  :  «  Comme  étant  ses  enfants  bien-aimés,  »  à 
savoir  en  vertu  de  notre  création  (Deuté.,  xxvn,  v.  6)  :  «  N'est  ce  pas 
lui  qui  est  votre  Père,  qui  vous  a  possédés  comme  son  héritage,  qui 
vous  a  faits,  et  qui  vous  a  créés?  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  Bien-aimés,  » 
c'est-à-dire  qu'il  a  choisis  pour  le  posséder  lui-même, 

11°  Dans  ce  qui  suit  (v.  2)  :  «  Et  marchez  dans  l'amour,  etc.,  »  S. 
Paul  indique  d'abord  la  manière  d'imiter  Dieu,  c'est  par  la  charité  ; 
il  donne  ensuite  la  preuve  de  l'immense  charité  de  Dieu  (v.  2)  :  «  Et 
il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  etc.  » 

I.  Si  donc  nous  sommes  les  enfants  bien-aimés  de  Dieu,  c'est  la  cha- 
rité de  Dieu  qui  l'opère  (Rom.,  vm,  v.  15)  :  «  Car  vous  n'avez  point 
reçu  l'esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte, 
mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nous 
crions  :  Abba,  mon  Père  !  Puisque  l'esprit  de  Dieu  rend  lui-même 
témoignage  à  notre  esprit,  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu.  » 
Nous  devons  donc  l'imiter  par  la  charité,  L'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Et 
marchez,  »  c'est-à-dire  avancez  toujours  (Gen.,  xv,  v.  1)  :  «Marchez 
devant  moi,  et  soyez  parfait.  »  —  «  Et  marchez  dans  l'amour,  »  par- 
ce que  la  charité  est  un  bien  dans  lequel  nous  devons  nous  perfec- 
tionner toujours,  et  une  dette  qu'il  faut  payer  sans  cesse  (Rom.,  xm, 
v.  8)  :  «  Ne  demeurez  redevables  à  personne  que  de  l'amour  qu'on  se 
doit  les  uns  aux  autres.  »  Ou  encore  :  «  Dans  l'amour,  »  parce  que 
c'est  par  cette  voie  qu'on  peutsuivre  Dieu  de  plus  près  (lrc  Corinth., 
xii,  v.  31)  :  «Je  vais  vous  montrer  une  voie  encore  beaucoup  plus 
excellente.  Quand  je  parlerai  les  langues  des  hommes  et  des  anges, 
etc.;  »  (Coloss.,  m,  v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez- vous  de  la  charité 


tem,  quia  ad  filium  perlinetpatrem  imilari. 
Et  ideo  subdit  :  «  Sicut  fîlii  patrem,  »  se. 
per  crealionem  {Deut.,  xxxn,  v.  6)  •. 
«  Nonne  ipse  est  pater  tuus,  qui  possedit, 
et  fecit,  et  creavit  te?  »  Et  addit  :  «  Cha- 
rissimi,  »  quos  se.  elegit  ad  participatio- 
nem  sui  ipsius. 

11°  sEQuiTuit  :  «  Et  ambulate,  etc.  »  Ubi 
primo  ponit  imitandi  modum,  quia  in  cha- 
ritate  ;  secundo,  ostendit  immensse  charita- 
tis  signum,  ibi  :  «  Et  tradidil,  etc.  » 

I.  Quod  ergo  simus  fîlii  charissimi,  hoc 
facit  charilas  Dei  {Rom.,  vm,  v.  15)  : 
«  Non  enim  accepislis  Spiritum  servitutis 
iterum  in  timoré,  sed  accepisli  Spiri- 
tum adoptîonis  filiorum,  in  quo  clama- 
mus  :   Abba   (pater).  Ipse    enim  Spirilus 


testimonium  reddit  spiritui  nostro,  quod 
sumus  fîlii  Dei.  »  Debemus  ergo  ipsum  in 
dilectione  imitari.  Et  dicil  :  «  Ambulate,  » 
id  est  semper  proficite  {Gen.,  xv,  v.  1)  . 
«  Ambula  coram  me,  et  eslo  perfectus.  » 
Et  hoc  :  «  In  dilectione,  »  quia  dilectio 
est  taie  bonum,  in  quo  débet  homo  profi- 
cere,  et  taie  debitum,  quod  débet  homo 
semper  solvere  {Ilom.,  xm,  v.  8)  :  «  Ne- 
mini  quidquam  debealis,  nisi  ut  invicem 
diligatis.  »  Vel  in  dilectione,  quœ  est  via 
sequeudi  ûeum  magisde  propinquo  (1  Cor., 
xu,  v.  31)  :  «  Adhuc  excelientiorem  viam 
vobis  demonstro.  Si  linguis  hominum  lo- 
quar  et  angelorum,  etc.;»  {Col,  m,  v.  14)  : 
«  Super  omnia  haïe  charitatem  habentes, 
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qui  est  le  lien  de  la  perfection.  »  Et  marchez  ainsi  à  cause  de  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  1)  :  «  Gomme  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  lui-môme  »  (S.  Jean,  xm,  v.  1)  :  «  Comme  il 
avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la 
fin.  » 

II.  Et  parce  que,  suivant  S.  Grégoire  (Homélie,  l,  sur  S.  Jean  .  la 
preuve  de  l'amour,  c'est  l'accomplissement  de  œuvres.  S.  Paul  ajoute 
(v.  2)  :  «Et  il  s'est  livré  pour  nous»  (Apoc,  i,  v.  5)  :  «Il  nous  a  aimés, 
et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang;  »  (Galat.,  n,  v.  20)  : 
«  Je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré 
lui-même  à  la  mort  pour  moi  ;  »  (haie,  lui,  v.  12)  :  «  Il  a  livré  son 
âme  à  la  mort,  etc.  »  Or  celle  mort  a  été  pour  nous  utile  et  nécessai- 
re ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  »  «  Comme  une  oblationet 
une  victime  d'agréable  odeur.  »  L'Apôtre  s'exprime  ici  à  la  manière 
de  l'ancienne  loi,  dans  laquelle,  (Lévi tique,  îv,  v.  2)  on  devait  offrir 
pour  celui  qui  s'était  rendu  coupable,  une  victime  et  une  oblation 
pour  le  péché,  ainsi  qu'on  l'appelait.  De  môme  aussi  quand  on  ren- 
dait grâces  à  Dieu,  ou  quand  on  voulait  obtenir  une  faveur,  il  fallait 
offrir  (Levit.,  m,  v.  1)  une  hostie  pacifique,  qui  était  pour  le  Seigneur, 
comme  il  est  dit  au  môme  endroit,  une  oblation  d'agréable  odeur.  Or 
toutes  ces  prescriptions  ont  été  accomplies  par  Jésus-Christ,  car,  pour 
({ue  nous  soyons  purifiés  de  nos  péchés,  et  que  nous  obtenions  la  gloi- 
re, il  s'est  livré  lui-môme  pour  nous  en  oblation,  par  tout  ce  qu'il  a 
fait  pendant  sa  vie  (haie,  lui,  v.  7)  :  «  Il  a  été  offert,  parce  que  lui- 
môme  l'a  voulu,  etc.  »  — «Et  comme  une  victime  devant  Dieu  »  pour 
le  péché  ;  et  «en  odeur  de  suavité.  »  L'Apôtre  lait  ici  allusion  à  ce  qui 
est  dit  au  5e  ch.  du  Lévitiquc.  Toutefois   il   est  certain   qu'alors  cette 


etc.,  »  cl  hoc,  exemplo  Christi.  Umlc  sub- 
tlit  :  c  Sicul  et  Chrislus  dilexit  nos  s  [Joan., 
xm,  v.  1)  :  «  Cuiii  dilexlssel  suos,  qui 
erant  in  mundo,  in  fi  aéra  dilexit  eos.  » 

II.  Et  quia  secundum  Gregorlum  hom.  !.. 
super  Joan.),  probatio  dileclionis  exhib  Lia 
est  operis,  Ideo  subdit  •  «  El  Iradidil  se- 
melipsura  pro  oobis  »  (Apoc.,  i,  \ .  5)  : 
«  Dilexit  nos,  ci  lavil  nos  a  peccalia  nos- 
iii-  :  »  [Gai,  n.  \.  20]  :  «  In  Bde  vito 
Filil  Del,  qui  dilexit  me,  et  Iradidil  in 
mortem  seipsum  pro  me  ;  »  (/».,  lui,  \. 
I  2  :  «  Tradidil  in  morlem  animai»  suam, 
etc.  »  il  ce  autem  murs  fuit  nobia  alilia  el 
necessaria,  ideo  subdit  :  «  Oblatlonera  et 
hostiam,  etc.  i  Loqultur  autem  hic  àposto- 
lus  more  ?eterls  legia  in  qua,   ut   dicitui 


{Lev.,ix,  v.  2),  quando  quia  peceaverat, 
offerri  debebal  pro  eo  boslia  et  oblalio, 
qua  dicitur  pro  peccato.  item  quando  quia 
agebal  graliaa  Deo,  vel  allquid  consequi 
volebat,  oportebal  offerri  hostiam  paclfi- 
cam,  ut  dicitur  [Lev.j  m,  \.  1  ,  ojuaqut- 
dem  eral  m  obialionem  suavisaiml  odoria 
Domino,  ut  dicitui-  ibidem.  Base  autem 
facta  su ii t  per  Chrislum,  quia  ut  a  pecca-r 
lis  mundareraur  et  gloriam  eonaequere- 
mnr,  «  Tradidil  aemelipaum  pro  nobia  m 

obialionem.  »   per  ca  qua    in    Nil  I 

.' ...  i  m.  \ .  7)  ■.  «  Oblatua  eat,  quia  Ipae 
vol  i  t.  etc.  >  —  «  El  hostiam  Deo  »  pro 
peccato  ;  ci  hoc  ;  >*  in  odorem  » u  » \ 1 1 a t i > .  » 

Alludil  autem  hic,  quod  dicitur     /        .  m. 

n.  16).  Sed  certe  Ule  odoi  non  eral  tune 
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odeur  n'était  point  agréable  à  Dieu,  pour  ce  qu'elle  était  en  elle-même, 
mais  pour  sa  signification,  en  tant  qu'elle  marquait  l'oblation  pleine 
de  suavité  du  corps  de  Jésus-Christ  (Gen.,  xxvn,  v.  27)  :  «  L'odeur 
qui  sort  de  mon  fils  est  semblable  à  celle  d'un  champ  plein  de  fleurs;» 
(Cantiq.,  i,  v.  5)  :  «  Entrainez-moi  après  vous,  nous  courrons  à  l'o- 
deur de  vos  parfums.  »  Ainsi  devons-nous  nous  immoler  à  Dieu  spi- 
rituellement (Ps.,  l,  v.  19):  «  Un  esprit  brisé  de  douleur  est  un  sacri- 
fice devant  Dieu.  » 


LEÇON  ih  (Ch.  ve,  w.  5  et  4.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  condamne,  dans  le  vieil  homme  ,  le  péché 
delà  chair,  pour  que  les  Ephésiens  se  renouvellent  dans  la  pureté 
de  la  vie. 

3.  Qu'on  ri  entende  pas  seulement  parler  parmi  vous  ni  de  fornica- 
tion, ni  de  quelqu' impureté  que  se  soit,  ni  d'avarice,  comme  on  ne  doit 
pas  en  entendre  parler  parmi  les  saints  : 

4.  Qu'on  n'y  entende  point  de  paroles  deshonnêtes,  ni  de  folles,  ni  de 
de  boufonnes,  ce  qui  ne  convient  pas  à  votre  vocation  ;  mais  plutôt  des 
paroles  d'actions  de  grâces. 

5.  Paul,  dans  la  recommandation  qui  précède,  a  enseigné  aux  Ephé- 
siens à  dépouiller  le  vieil  homme,  pour  pratiquer  ensuite  le  renou- 
vellement, en  repoussant  les  vices  de  l'esprit  ;  il  leur  défend  'ici  de 
se  livrer  aux  vices  de  la  chair.  Or  sa  proposition  se  subdivise  en  deux 
parties.  Dans  la  première;  il  défend  de  se  livrer  aux  vices  charnels  ; 


Deo  acceplus  secundum  se,  sed  secundum 
suam  significationem,  in  quantum  signifi- 
cabat  oblalionem  odoriferam  corporis 
Christi  Filii  Dei  {Gen.,  xxvn,  v.  27)  : 
«  Ecce  odor  filii  mei,  sicut  odor  agr> 
pleni  »  (Cant.,  i,  v.  3)  :  «  Trahe  me  post 
le,  curremus  in  odorem  unguentorum 
luorum.  »  Sic  autem  debemus  nos  sacrifi. 
care  Deo  spiritualiter  (Ps.,  l,  v.  19): 
«  Sacrificium  Deo  spiritus,  etc.  » 

LECTLO  II. 

Excluditur  vetustas  peccati  carnalis  ut  no- 
vam  munditise  induant  viîam. 


3.  Fornicatio  autem  et  omnis  imrnundi- 
tia,  aut  ovarilia  nec  nominetur  in 
vobis,  sicut  decet  sanctos  : 

4.  Aut  turpitudo,  ut  sluUiloquium,  aut 
scurrilitas,  quœ  ad  rem  non  pertinel  ; 
sed  magis  gratiarum  actio. 

Supra  posita  monitione  Apostolus  do- 
cuit,  ut  deposita  vetustate  Ephesii  no- 
vilatem  assumèrent  prohibendo  vitia 
spiritualia  :  hic  prohibet  eisdem  vitia 
etiam  carnalia.  Dividitur  autem  in  duas  : 
primo  enim,  prohibet  vetustatem  vitiorum 
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dans  la  seconde,  il  porte  à  pratiquer  le  renouvellement  (v.  15): 
«  Ayez  donc  soin,  mes  frères,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise 
encore  en  trois  :  premièrement  il  condamne  les  vices  du  vieil  hom- 
me ;  secondement  il  en  annonce  le  châtiment  (v.  5)  :  «  Or,  sachez  que 
nul  fornicateur,  etc.;  »  troisièmement  il  proscrit  les  fausses  doctrines 
v.  G):  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  etc.»  La  première  subdi- 
vision se  partage  de  nouveau  en  deux  parties.  L'Apôtre  condamne 
1°  quelques  vices  principaux  ;  11°  quelques  autres  qui  s'y  joi- 
gnent (v.  4)  :  «  Qu'on  n'entende  pas  non  plus  de  paroles  déshonnè- 
tes,  etc.  » 

1°  Les  vices  principaux  qu'il  condamne  sont  au  nombre  de  trois,  à 
savoir,  la  luxure  naturelle,  avec  une  femme  qui  n'est  pas  l'épouse.  Il 
dit  donc  (v.  5)  :  «  Qu'on  n'entende  donc  parler  parmi  vous,  ni  de  for- 
nication »  (Osée,  iv,  v.  12)  :  «  L'Esprit  de  fornication  les  a  trompés;» 
(!*•  Corinth.,  vi,  v.  18)  :  «  Fuyez  la  fornication.  »  Ainsi  se  conduisait 
Job  (xxxi,  v.  1)  :  «  J'ai  fait  un  accord  avec  mes  yeuxpourne  penser 
pas  seulement  à  une  vierge.  »  Le  terme  fornication  vient  de  «  Forain 
c'est-à-dire  arc  de  triomphe  près  duquel  se  trouvait  les  lieux  de  dé- 
bauche (Prov.,  xx,  v.  1)  :  «La  fornication  est  venue  parmi  eux:» 
—  (v.  5)  «  Ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit,  »  c'est-à-dire  toute 
souillure  contre  nature,  opposée  à  l'ordre  de  la  génération  (Galat., 
v,  v.  49)  :  «  Les  œuvres  de  la  chair  sont  manifestes,  ce  sont  la  forni- 
cation, l'impureté,  l'impudicité,  la  luxure,  etc.  »  Enfin  il  condamne 
l'avarice,  en  disant  (v.  3)  :    «  Ni  d'avarice.  » 

Mais  pourquoi  donc?  Est-ce  que  l'avarice  se  confond  avec  les  pé- 
chés de  la  chair? 

Il  faut  répondre  que  non,  et  toutefois  elle   n'en  est  pas  compléte- 


carnalium  ;  secundo,  Indaclt  ad  no- 
vilateni  ,  ibi  :  «  Yidete  [laque  ,  fra- 
tres  ,  elc.  »  Prima  ile.ru  m  dividitur 
in  1res  :  primo,  excludil  velustatem  vi- 
tiorum  ;  secundo,  proponll  pœnam  forum. 
ibi  :  «  Hoc  auteu  scltote,  etc.  ;  •>  tertio, 
cxcludii  fallaciam,  Ibli  «  Nemo  vos  sedu- 
cat,  elc.  «  Prima  iterumia  duas:  prima 
excludil  quœdam  vilia  prlncipalia  ;  secun- 
do, excludit  quœdam  adjuncta,  ibi  •.  a  Aul 
lurpltado,  elc.  » 

i  - 1  xcludit  autem  tria  villa,  se.  luxuriam 
naturalem,  quœ  esl  cum  nou  sua.  i  ade 
dicit  ;  «  Fornlcallo,  »  (O.svœ,  n.  \.  L2  : 
«  Spirltua  enim  rornicalionum  decepil 
eos;  »  (1  Cor.,  vi,  t.  18]  :  •  Fuglte  tornl- 
caiionem.  »  Sic  taclebai  .i0!>,  wu,  v:  i)  : 
IV. 


«  Pepigi  fœdus  cum  ocnlis  mois,  m  née 
cogitarem  de  virglne.  »  Dicitur  autem  for- 
oicalloa  fornicc,  id  est  arcu  trinmphali, 
juxlaquem  eranl  lupanarta  [Pnn>.,  w,  \. 
l)  :  c  Intratlt  saper  eos  fornicatlo,  etc.  » 
—  c  Et  omnis  immunditia,  »  id  esl  omnls 
poiiuiio  contra  aaturam,  se.  qaa  non  ordl- 
aatur  ad  generationem  Gai.,  v,  \ .  19  . 
«  Manifesta  Boni  opéra  carnls,  qaa  sont 
fornicatio,    immunditia,    luzoria,   etc.  » 

rerlio,  excludit  av;iritiam,  diceudo  :   «Aul 
avaritia.  i 

Sed  qaare  hoc  ?  Numquld  esl  idem  cum 
peccatii  carnalibus  ï 

indeo  :  dicendum   e^i,    qaod  non, 
uec  lottiiter  esl  divisa,  sed  médium   inter 
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ment  distincte,  car  elle  lient  une  'sorte  de  milieu  entre  les  péchés  de 
l'esprit  et  les  péchés  de  la  chair.  Ce  que  l'on  peut  expliquer  ainsi  : 
dans  le  péché,  il  va  deux  choses  :son  objet  et  la  délectation  qu'on  cher- 
che dans  cet  objet. Or,  il  y  a  certains  péchés,  à  l'égard  desquels  l'objet  et 
la  délectation  appartiennent  à  l'esprit,  la  colère,  par  exemple.  Car  la 
vengeance,qui  est  l'objet  delà  colère  et  la  délectation  qu'on  y  prend, 
tiennent  à  l'esprit, comme  la  colère.  La  vengeance,  en  effet,  et  la  délecta- 
tion qu'on  y  poursuit,  sont  quelque  chose  de  spirituel.  Il  en  est  de  même 
de  la.vaine  gloire.  D'autres  péchés  sont  totalement  charnels,  soit  par 
l'objet,  soit  par  la  délectation,  par  exemple,  la  gourmandise  et  la  luxure. 
Mais  l'avarice  tient  le  milieu  ;  car  son  objet,  c'est-à-dire  l'argent,  est 
charnel  ;  la  délectation,  au  contraire,  est  spirituelle,  car  c'est  par  l'es- 
prit que  l'avare  se  complaît  dans  son  argent.  Voilà  pourquoi  l'avarice 
est  comptée  parmi  les  péchés  de  la  chair  à  raison  de  son  objet  ;  parmi 
ceux  de  l'esprit,  à  raison  de  la  délectation  {Hébr.,  xni,  v.  5)  :  «  Que 
votre  vie  soit  exempte  d'avarice.  »  Ou  bien  encore  faut-il  dire  que 
l'avarice  est  opposée  à  la  justice,  ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
sorte  de  luxure,  qui  est  l'adultère,  ou  l'abus  injuste  de  la  femme  d'au- 
trui,  ainsi  que  l'avarice  est  l'injuste  abus  de  l'argent. 

Cependant  l'Apôtre  a  dit  plus  haut  (iv,  v.  28)  :  «  Que  celui  qui  dé- 
robait, etc.;  »  il  dit  ici  :  a  Qu'on  n'entende  pas  seulement  parmi  vous 
parler  d'avarice,  etc.  »  C'est  que  dans  le  combat  spirituel,  les  vices 
qu'il  faut  vaincre  d'abord,  ce  sont  les  vices  de  la  chair;  ce  serait  en 
vain  que  l'on  combattrait  contre  les  ennemis  du  dedans,  si  d'abord  on 
n'a  triomphé  des  ennemis  du  dehors,  c'est-à-dire  des  vices  delà  chair, 
contre  lesquels  la  guerre  subsiste  toujours.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  5)  :  «  Comme  on  ne  doit  point  en  entendre  parier  parmi  les 
saints,  »  c'est-à-dire  :  il  faut  s'abstenir  des  actes,  des  pensées  et  des 
paroles  de  cette  espèce  (Isaïe,  xiv,  v.  22)  :  «  Je  perdrai  le  nom  de  Ba- 


spiritualia  et  carnalia  peccala,  quod  patet 
sic.  In  peccato  sunt  duo,  se.  objectum 
peccati  et  delectatio  in  objecto.  Quaedam 
ergo  sunt  peccata,  quorum  objectum  et 
delectatio  ejus,  est  quid  spirituale  ;  et 
similiter  inanis  gloria.  Quaedam  vero  sunt 
omnino  carnalia,  et  objectum,  et  delec- 
tatio, sicut  gula  et  luxuria  ,  sed  avarilia 
tenet  médium,  quia  ejus  objectum  est 
carnale,  se.  pecunia,  sed  delectatio  est 
spiritualis,  quia  omnino  quiescit  quis  in 
pecunia.  Et  ideo  connumeratur  avarilia 
cum  peccatis  carnalibus  ratione  objecli  ; 
cum  spiritualibus  vero  ratione  delectalionis 
{Hebr.,  xm,  v.  5)  :  «  Sint  mores  sine  ava- 
ritia.  »  Vel  dicendum  est,  quod  avaritia 


opponitur  justitise  ;  unde  ponitur  pro  spe- 
cieluxuriae,  quai  est  adulterium,  quod  est 
injuslus  usus  mulieris  alteiius  :  sicut  ava- 
ritia injustus  usus  pecunise. 

Sed  supra  dixit  :  «Qui  furabatur,  etc.,  » 
hic  autem  dicit  quod  «  Nec  nominetur, 
etc.,  »  quia  in  pugna  spirituali  vitia  carna- 
lia primooecurrunt  vincenda  ;  quia  frustra 
pugnat  quis  contra  intrinseca,  nisi  primo 
vincat  extrinseca,  se.  carnalia,  contra  qu;e 
semper  remanet  bellum.  ^Et  ideo  dicit  : 
«  Nec  nominetur  in  vobis  sicut  decetsanc- 
tos,  »  se.  abstinere  a  factis,a  "cogitationi- 
bus  et  a  dictis  (/*.,  xiv,  v.  22)  :  «  Perdam 
Babvlonis  nomen,  et  reliquias ,  et  proge- 
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bylone,  j'en  exterminerai  les  rejetons,  les  descendants  et  toute  la  race, 
dit  le  Seigneur;  »  (Eccli.,  xli,  v.  15)  :  «  Ayez  soin  de  vous  procurer 
une  bonne  réputation,  »  car  cela  convient  aux  saints  (2°  CorirUh.,  ix, 
v.  4)  :  «  Conduisons-nous  en  toutes  choses  comme  de  dignes  ministres 
de  Dieu.  » 

11°  A  la  suite  (v.  4)  :  «  Ni  quoi  que  ce  soit  le  honteux  ou  de  deshon- 
nête. »  L'Apôtre  en  vient  à  quelques  vices  qui  tiennent  à  ces  premiers. 
Il  condamne  d'abord  ces  seconds  vices;  il  engage  ensuite  à  pratiquer 
les  vertus  opposées  (v.  4)  :  «  Mais  plutôt  des  actions  de  grâces.  »  — ■ 
T.  Il  proscrit  trois  vices,  à  savoir,  l'impudeur,  qui  se  livre  à  des  tou- 
chers, à  des  etnbrassements  et  autres  familiarités  coupables  (Prov., 
vi,  v.  52)  :  «  Celui  qui  est  adultère,  perdra  son  àme  par  la  folie  de 
son  cœur;  il  s'attire  de  plus  en  plus  l'opprobre  et  l'ignominie.  »  En 
second  lieu,  «  les  paroles  folles,  »  c'est-à-dire  celles  qui  provoquent 
au  mal  (Eccli., \x,  v.  41)  :  «  Son  entretien,  »  c'est-à-dire  celui  de  la 
femme  corrompue,  «  brûle  comme  un  feu.  »  Et  (v.  4)  «  les  bouffon- 
neries, »  c'est-à-dire  les  plaisanteries,  par  lesquelles  on  cherche  à  se 
rendre  agréable  (S.  Mal  th.,  xn,  v.  56)  :  «  Au  jour  du  jugement  les 
hommes  rendront  compte  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'ils  auront 
dites.  »  Ces  défauts  sont  mortels,  dès  qu'ils  peuvent  conduire  aux  pé- 
chés mortels,  car  même  ce  qui  est  bien  en  soi  devient  morleldu  moment 
qu'il  conduit  à  une  faute  mortelle.  (1) —  II.  L'Apôtre  exhorte  ensuite  à 
une  pratique  opposée,  à  savoir,  celle  de  l'action  de  grâces.  Ce  t 
pourquoi  il  dit  (v.  4)  :  «  Mais  plutôt  des  paroles  d'action  de  grâces  » 

(I)On  commettrait  un  péché  mortel  en  faisant    une  faille    légère  de  sa  nilinv,  aV60  le  danger 
probable  de  pécher  mortellement,  car  quoiaue  la  chute  soit  incertaine,  le  dangei   o\ 
moins.  (S.  Liguori,  DE  PECCATJS,  numéro  03. 


nicm  et  gerincn  ;  »  {Eccli.,  xli,  v.    15 
«  Curani  habe  debono  Domine,  »  quia  hoc 
decet  sanctos  (2  Cor.%  i\,  v.4)  :  «  lu  om- 
nibus cxhilicainus    nOSmetipSOS    sicut    Dci 

mlnislros,  etc.  » 

II"  BBQUITUH  :    «  Alll     luipillldo,     etc.,  » 

ubi  pooil  quedam  villa  adjuoeta.  Clrca 
quodduo  facit  :  primo,  ad  j  une  ta  vitia  c\- 
eludit  ;  secundo,  ad  contraria  eorum  Indn- 
clt,  Ibi  :  c  Sed  magis  gratiarum  aclio,  etc.* 
—  I.  Trfaergo  villa  excludit,  se.  lurpl- 
tudlnem,  quœ  est  in  tactibua  turpibus,  ci 
amplexibus,  et  osculis  libidinosls  Prou., 
vi,  v.  32)  -.  «  Qui  autem  adulter  est, 
propter  cordis  loopiam,  perdet  animam 
suant,    et    turpltudlnem,    et  Igoominlam 


congregat  sibi.»  Item  stultlloquium,  Id 
osi  vci'lut  provoeanlia  ad  malum  /  c 
ix,  v.  11)  :  «  Colloqaiam  lllias  qu:>si  ignis 
exardescit,  »  se.  mal»  mulleris.  El  Bcurri- 
lilalem,  id  csl  vcrbuiu  jooulaloriuni,  per 
qaod  aliqul  volant  inde  plecere  iliis 
[Mat th.,  xn,  v.  36  ;  i  De  omnl  verbo 
oiioso  quod  loculi  tueront  homlni 
dent  rationem  de  eo  in  dit1  judleii.»  Et 
hsBc  omnia  sunt  mortalia  in  quantum  ad 
mortalia  peccala  ordinantur,  quia  aliquid 
etiamsi  bonum  sit  ex  génère,  in  quantum 
ad  mortale  ordinatur,  est  mortale. —  M. 
I)  inde  inducitad  contraria,  se. gratlarum 
actiones.   i  ode  diclt  :  «  Sed  magts  ira- 
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(Isaie,  li,  v.  5)  :   «  On  y  verra  la  joie  et  l'allégresse  ;   on  y  entendra 
les  actions  de  grâces  et  les  cantiques  de  louanges.  » 


LEÇON  111«  (Ch.  y*,  w.  S  à  7.)    - 

sommaire.  —  L'Apôtre  indique  quel  est  le  châtiment  des  vices  :  l'ex- 
clusion de  la  vision  de  Dieu.  —  Il  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  se 
laisser  séduire. 

5.  Car  sachez  que  nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare,  ce 
qui  est  une  idolâtrie,  ne  sera  héritier  du  royaume  du  Christ  et  de 
Dieu. 

G.  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours  ;  car  c'est 
pour  ces  choses  que  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  les  hommes  rebelles  à  la 
vérité. 

7.  N'ayez  donc  rien  de  commun  avec  eux. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède  a  comdamné  les  péchés  de  la  chair,  il 
menace  ici  de  la  peine  de  la  damnation,  qui  est  infligée  aux  pécheurs  ; 
1°  Il  les  assure  qu'il  en  sera  ainsi  ;  II0  il  énumère  successivement  les 
divers  péchés  (v.  5)  :  «  Que  nul  fornicateur,  etc.  » 

Io  II  dit  donc  (v.  5)  :  «  Sachez  donc  et  comprenez-le,  »  c'est-à-dire, 

que  cette  pensée  vous  soit  présente,  et  non  pas  comme  un  souvenir; 

tenez  comme  certaine  cette  vérité  (4re  8.  Jean,  v,  v.   13)  :  «  Je  vous 

'écris  ces  choses,  afin  que  vous  sachiez,  etc.  »  Quoi  donc  ?  (v.  5)  :  «  Que 

nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare,  ce  qui  est  une  idolâtrie, 


tiarum  actio  »  (/s.,  li,  v.  3)  :  «  Gaudium, 
el  lœtilia  invenietur  in  ea,  gratiarum  actio 
et  vox  laudis.  » 

LECTIO   III. 

Viliorumpœna  proponilur,  quœ  est  exclu- 
sio  a  visione  divina,  monetque  ne  sedu- 
cantur. 

5.  Hoc  enim  scitote  intelligentes,  quod 
omnis  fornicalor,  aul  immundus,aut 
avarus,  quod  est  idolorum  servitus, 
non  habei  hœreditatem  in  regno 
Christi  et  Del 

6.  Nemo  vos  seducat  inanibus  verbis  ; 
propter    hœc  enim    venit  ira  Dei   in 


fiïios  diffidentiœ. 
7.  Nolite  ergo  effici participes  eorum. 

Supra  prohibuit  Apostolus  peccata  car- 
nalia,  hic  comminaturpœnam  damnationis, 
qiue  peccatoribus  infligitur.  Circa  quod 
duo  facit  :  primo  enim,  de  hoc  eos  certi- 
ficat ;  secundo,  sigillatim  peccata  récitât, 
ibi  :  «  Quod  omnis  fornicalor,  etc.  » 

I»  dicit  ergo  :  «  Hoc  scitote  intelligen- 
tes, »  id  est  actualiter,  non  solum  habitua- 
liter,  pro  certo  habele  (1  Joan.,  \,  v.  13)  : 
«  Hœc  scripsi  a  vobis,  ut  sciatis,  etc.  »  Et 
quid  ?  «  Quod  omnis  fornicator,  aut  im- 
mundus,  aut   avarus,    quod  est  idolorum 
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ne  sera  héritier  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  »  Remarquez 
que  l'Apôtre  appelle  ici  l'avarice  une  idolâtrie,  parce  qu'il  y  a  idolâ- 
trie, quand  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  est  transféré  à  la 
créature.  Or  Dieu  a  droit,  de  notre  part,  à  un  double  honneur,  à  sa- 
voir, que  nous  mettions  en  lui  notre  fin,  et  que  nous  placions  en  lui, 
,  en  dernier  terme,  notre  confiance.  Celui-là  donc,  qui  met  sa  fin  ou  sa 
confiance  dans  les  créatures  est  coupable  d'idolâtrie.  C'est  ce  que  fait 
l'avare,  qui  met  sa  fin  et  môme  sa  confiance  toute  entière  dans  une 
créature  (Osée,  vin,  v.  4)  :  «  Ils  se  sont  fait  des  idoles  de  leur  argent 
et  de  leur  or,  et  c'est  ce  qui  les  a  perdus.  »  Et  cela  parce  que,  comme 
il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (xi,  v.  28)  :  «  Celui  qui  se  fie  en  ses 
richesses  tombera.   » 

Cependant,  puisque  l'homme,  dans  les  autres  péchés,  met  aussi  sa 
fin  dans  la  créature,  à  laquelle  il  s'attache  par  amour,  pourquoi  n'ap- 
pelle-t-on  pas  idolâtre,  celui  qui  s'en  rend  coupable? 

On  peut  répondre  qu'être  idolâtre  c'est  rendre  extérieurement  à 
quelque  objet  un  culte  illégitime.  Or,  dans  les  autres  péchés  on  met 
sa  fin  dans  quelque  chose  d'intérieur,  comme  dans  sa  propre  éléva- 
tion. Mais  celui  qui  met  cette  fin  dans  les  richesses,  met  sa  fin  dans 
un  objet  extérieur,  ainsi  que  fait  l'idolâtre.  Toutefois,  est-il  vrai  que 
les  avares,  en  rendant  à  la  créature  l'honneur  qui  est  dû  à  Dieu, 
soient  réellement  et  dans  la  nature  des  choses  idolâtres?  Je  réponds 
que  non,  parce  que  dans  l'appréciation  morale  les  actes  ou  les  œuvres 
se  caractérisent  par  la  fin.  Celui-là  donc  est  desoi  idolâtre,  qui  en  soi- 
même  aussi  entend  pendre  un  culte  à  la  créature.  Or,  en  soi,  l'avare 
n'a  point  cette  intention,  il  ne  le  fait  qu'accidentellement,  en  tant  qu'il 
aime  l'argent  d'une  manière  excessive  el  désordonnée.  Mais  que  lui 


servitns,  non  babet  hœredilatem  In  regno 
ChristietDei.  »  Nolaquod  vocat  hic  avari- 
liam  Idololatrlam,  quoniam  idolâtrie  est, 
quando  honor  boII  Deo  débitas,  impendi- 
tur  créature.  Nunc  aatem  J>eo  dupliciler 
hoaor  debetar,  se.  al  in  eo  Qnem  nostrum 
eonslituamas,  el  ni  in  en  Qduciam  nostram 
finaiiter  ponamus  ;  ergo  qui  hoc  in  creatu- 
ris  ponll  l'eus  esl  idoiolatris.  Hoc  autem 
facil  avarus,  qui  finem  suum  in  re  creata 
poull  ci  etiam  tolam  suamflduciam  {Osrœ, 
vin,  v.  i  :  «  ^rgentum  suum  et  aurum 
suum  fecerunl  silti  idoia,  ut  luterirent.  » 
El  hoc,  quia  ut  dicitur  (Prow.,  u, 
«  Qui  confldll  in  divitiia  suis  corruet.  d 
Sed  cum  iu  allia  peccatis  ponal  homo 
flnem  suum  iu  créature,  cul  aniore  Inh»- 


ret,  quare  etiam  in  lllis  non  dicitur  pec- 
cator  idolâtra  ? 

Respondeo  :  idololatrare  esl  aiiquid  ex- 
lerius  indebite  colère.  Nunc  autem  In  allia 
peccatis  ponitur  finis  in  inleriorilms  quasi 
iu  propria  exallatione.  Sed  qui  point 
linein  in  dlvittis,  pouit  in  eis  [(iueni,  ut  in 
re   exleiidii,  slcul  idulolalra.  Sed  nuiK|uid 

avari  honorem  Deo  debitum  exhibentea 
crealur»,  realiter  snnl  Idololatr»,  el  per 
se  1  Dico  quod  non.  quia  in  moralibus 
aclua  seo  opéra  judicantur  ex  One.  nie 
per  se  esl   idololalra,    qui    intendlt 

per    se    culluin     e\liil»ere    ercatiine.     HOC 

autem  non  iotendil  avarua  per  se-,  sed 
per  accidena  hoc  faclt,  in  quantum  sn- 
perflue  ci    Inordlnate    dillglt.   Et  quld  de 
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arrivera-t-il  ?  (v.  5):  «  Il  n'obtiendra  pas  l'héritage.»  Et  la  raison,  c'est 
que  «  si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  »  comme 
il  est  dit  (Rom.,  vin.  v.  17).  Or  ceux  qui  sont  avares,  etc.,  ne  sont  pas 
des  enfants,  car  ils  sont  charnels.  Ils  ne  sont  donc  pas  héritiers,  puis- 
que ainsi  qu'il  est  dit  (4re  Corinth.,  xv,  v.  50)  :  «  La  chair  et  le  sang 
ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  Dieu  lui- 
même,  qui  dit  (Ezéchiel,  xliv,  v.  28)  :  «  Je  suis  moi-même  leur  héri- 
tage. » 

On  peut  encore  demander  ici  :  Si  cet  héritage  est  Dieu  lui-même. 
Dieu  étant  indivisible  et  impartageable,  pourquoi  S.  Paul  dit-il  :  «  Dans 
le  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu,  »  en  distinguant,  comme  si  cet 
héritage  était  divisible? 

On  répond  que  notre  héritage  consiste  dans  la  jouissance  de  Dieu. 
Or  autre  est  la  manière  dont  Dieu  jouit  de  lui-même,  autre  celle  dont 
nous  jouissons  de  Dieu.  Car  Dieu  se  possède  parfaitement,  puisqu'il  a 
de  lui-même  une  connaissance  parfaite,  et  qu'il  s'aime  avec  toute  la 
plénitude  dont  il  peut  être  et  connu  et  aimé.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  nous,  car  bien  que  nous  le  connaissions  parfaitement  dans 
la  patrie,  et  que  par  suite  nous  l'aimions,  cependant  comme  celui  qui 
atteint  un  être  simple,  le  connaît  tout  entier,  quoiqu'il  ne  le  connaisse 
point  dans  toute  l'étendue  possible  :  ainsi  par  exemple  la  lumière  du 
soleil,  si  elle  consistait  en  un  point,  serait  saisie  tout  entière  par  l'œil 
de  l'homme,  bien  qu'il  ne  la  pénétrât  point  totalement,  comme  ferait 
l'œil  de  l'aigle  ;  de  même,  quoique  nous  connaissions  Dieu  parfaite- 
ment dans  la  patrie  et  que  nous  l'aimions  aussi  parfaitement,  cepen- 
dant nous  ne  le  comprenons  point  tout  entier,  d'où  il  semble  qu'il  y 
ait  encore,  même  dans  la  patrie,  comme  une  sorte  d'imperfection,  et 
de  partage.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Du  royaume  de  Jésus-Christ 


tali  ?  «  Non  habebit  hœreditatem,  »  quip- 
pe  «  Quia  filii  et  haeredes,  »  ut  dicitur 
{Rom.,  vin,  v.  17).Nunc  autem  talcs  non 
sunt  filii,  qui  sic  carnales  sunt  ;  ergo 
hsereditatem  non  habent,  quia,  ut  dicitur 
(1  Cor.,  xv,  v.  50)  :  «Caro  et  sanguis 
regnum  Dei  non  possidebunt,  »  id  est 
Deum,  qui  dicit  {Ezech.,  xliv,  v.  28)  -. 
«  Ego  hsereditas  eorum.  » 

Sed  posset  quseri,  si  hsereditas  ista  est 
ipse  Deus.  Cumsit  indivisibilis  et  imparli- 
bilis,  quare  dicit  :  «in  regno  Christ!  et 
Dei»    divisive,    ac  si   hœredilas    ista   sit 


se  fruitur,  et  nos  eo,  quia  Deus  seîpso 
perfecte  fruitur,  quia  seipsnm  perfecte 
cognoscit  ,  et  totaliter  diligit  quantum 
cognoscibilis  et  diligibilis  est  ;  non  autem 
sic  nos  quia,  licet  ipsum  perfecte  cognos- 
camus  in  palria  et  per  consequens  diliga- 
mus,  quia  qui  aliquid  simplex  attingit, 
ipsum  totum  cognoscit,  etsi  non  totaliter  ; 
sicut  lux  solis  si  esset  punctalis,  humanus 
oculus  ipsam  toîam  apprehenderet ,  non 
totaliter;  oculus  vero  aquilœ  ipsam  totaliter 
comprehenderet.  Sic  etsi  Deum  perfecte 
cognoscîmos   in  patria    et  perfecte  diiigi- 


divisibilis  ?  mus,  sed  ipsum  totaiiter   non  comprehen- 

Respondeo  :  Hereditas    nostra  consistil  dimus  ;  ideo  videtur  ibi  esse  quaedam  im- 

iu  fruitione  Dei,  nunc   autem  Deus  aliter  perfeclio   et  particularilas.    El  ideo  dicit 
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et  de  Dieu,  »  en  les  réunissant,  comme  pour  mettre  une  partie  avec 
l'autre,  c'est-à-dire  indiquer  que  c'est  par  Jésus-Christ  et  non  par  un 
autre,  que  l'on  possède  l'héritage. 

Ho  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  6)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise, 
etc.",  »  il  condamne  les  tromperies  des  séducteurs.  Ici,  d'abord  il  fait 
une  recommandation  ;  ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  8)  :  «  Car  vous 
étiez  autrefois  des  ténèbres,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise. 
L'Apôtre  avertit  d'abord  lesEphésiens  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par 
les  discours,  en  ajoutant  foi  au  séducteur;  ensuite  de  ne  pas  commu- 
niquer avec  eux,  en  faisant  le  mal  (v.  11)  :  «  Et  ne  prenez  point  de 
part  aux  œuvres  infructueuses  des  ténèbres,  etc.  »  La  première  sub- 
division se  partage  en  deux  :  I.  l'Apôtre  prévient  la  séduction;  IL  il 
donne  une  preuve  de  ses  effets  (v.  C)  :  «  C'est  pour  ces  choses  que  la 
colère  de  Dieu,  etc.  » 

I.  Il  faut  remarquer  qu'à  l'égard  des  vices  delà  chair,  S.  Paul  s'est 
borné  à  enseigner  de  se  garder  de  la  séduction,  parce  que,  dans  les 
commencements,  afin  de  pouvoir  s'abandonner  en  toute  liberté  à  leurs 
convoitises,  les  hommes  ont  cherché  des  raisons  pour  établir  que  la  for- 
nication et  les  autres  désordres  de  ce  genre  n'étaient  point  des  péchés. 
Voilà  pourquoi  il  a  dit  (v.  6)  :  «  Par  de  vaines  paroles,  »  Car  c'est  pro- 
férer des  paroles  dépourvues  de  raison,  que  d'avancer  que  de  telles 
actions  ne  sont  pas  des  péchés  et  n'excluent  point  du  royaume  de 
Jésus-Christ  et  de  Dieu  (Goloss.,  n.  v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  per- 
sonne ne  vous  surprenne  parla  philosophie  et  par  des  raisonnements 
vains  et  trompeurs.  »  Maintenant  il  faut  voir  que  ceux  qui  parlent 
ainsi  sont  des  séducteurs,  et  leurs  paroles  des  séductions,  puisque  si  les 
désordres  de  la  chair  n'étaient  point  des  péchés,  ils  ne  seraient  pas  pu- 
nis de  Dieu.  Car  Dieu  étant  juste,  n'inflige  point  de  châtiment  qu'il 


«  Christ!  et  Dci  »   conjunctim,  qaasl  par 
tem  cum  parte    pooendo,    Id  est  quia  per 
Christum,  et  non  per  alium  habetur  hae- 
r  éditas. 

II"  DEINDB    CUin  dielt  :  «  \cir.o  \  n>  scilu- 

eat,  »  hic  exeludit  fallaciam  Bedactorura. 
El  clrcahoc  duo  faclt  :  primo  enim,  pool! 
admonitionem  ;  secundo,  subjungil  Ipsius 
ratlonem,  ibi  :  «  Eratls  enim  aliqaando 
tenebrœ,  etc.  »  Prima  iterum  induas,  quia 
primo  monel  eos,  al  non  seducantar  rer- 
bls  els  credendo  ;  secundo,  al  non  com- 
munlcenl  els  mais  faciendo,  Ibl  :  •  Nollte 
communicare,  etc.  a  Prima  adhuc  In  duas, 
quia  primo  removel  seducliones  :  secundo 
oslendil  seducllonis  Bignum,  Ibl  :  tPropler 


hoc  enim  venil  ira,  etc.  » 

I.  Notanâum  est  ergo  quod  Inritiis 
carnalibus  solam  doeuit  cayere  seductio- 
nem,  quia  a  prraclpio,  al  homines  posseol 
libère  frol  concupiseentiis,  cogitareranl 
Invenlre  rationes ,  quod  fornicationes  ël 
bajusmodl  venereanon  esseol  peccata.  El 
Ideo  dicit  :  «Inanlbas  verbls,  «  qalaslne 
ratione  buuI  ta  il  a  verba  quai  dieunt,  quod 
hajusmodi  non  slnt  peccata,  oec  excludanl 
a  regno  Del  el  Christ)  [Col.,  u,  v.  8)  : 
o  Vldete  ne  quis  vos  seducal  per  prophe- 
llam  el  Inanem  fallaciam.  »  ri  quod  taies 
sinl  seductores  el  talla  verba  seducentla 
oslendif,  quia  ntsl peccata  carnalia  esseol 
peccata,  n><\\  punirentur  i    Deo,  quia  eun 
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n'y  ait  faute;  or  ces  désordres  sont  punis  de  Dieu  ;  donc  ce  sont  des 

fautes. 

II.  L'Apôtre  prouve  la  mineure,  en  disant  (v.  6)  :  «  C'est  pour  ces 
choses,»  c'est-à-dire  pour  les  péchés  de  la  chair,  «  que  la  colère  de  Dieu 
tombe  sur  les  hommes  de  défiance,  »  comme  on  l'a  vu  au  déluge  (Gen., 
vi.),  à  l'égard  des  habitants  de  Sodome  (Gen.,  xix)  ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  qui  fut  presque  détruite  pour  des  crimes  semblables  (Jug., 
xx).  S.  Paul  dit  :  «  Sur  les  hommes  de  défiance,  »  parce  que  ceux  qui 
pèchent  ainsi  ne  comptent  plus  sur  la  vie  éternelle.  Si,  en  effet,  celui 
qui  agit  de  la  sorte  espérait  cette  vie,  ce  serait  de  la  présomption  et  non 
de  l'espérance;  car  l'espérance,  c'est  l'attente  certaine  de  la  future 
béatitude  d'après  les  mérites.  Delà  il  a  été  dit  plus  haut  (iv,  v.  19)  : 
«  Ayant  perdu  tout  espoir,  ils  s'abandonnent  à  la  dissolution,  et  se 
plongent  dans  toutes  sortes  d'impuretés,    avec  une  ardeur,  etc.,  » 
(Sagesse,  n,  v.  8)  :  «  Qu'il  n'y  ait  point  de  pré  où  notre  intempérance 
ne  se  signale  ;  »  et  à  la  fin  de  ce  même  chapitre  (v.  22)  :  «  Ils  n'ont 
point  cru  qu'il  y  eût  de  récompense  à  espérer  pour  les  justes.  »  S.  Paul 
dit  donc  :  «  Sur  ces  hommes  de  défiance,  »  c'est-à-dire  qui  n'ont  plus 
de  confiance  aux  joies  éternelles,  «  est  tombée  la  colère  de  Dieu,  »  à 
savoir  à  cause  de  leurs  péchés.  Ou  encore  «  sur  ces  hommes  de  dé- 
fiance, »  c'est-à-dire  à  l'égard  desquels  il  n'y  a  rien  à  espérer,  quant 
aux  mérites.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  conclut  (v.  7):«  N'ayez  donc  rien 
de  commun  avec  eux,  »   c'est-à-dire,  ne  communiquez  pas  avec  eux 
pour  de  telles  œuvres  (2e  Corinth.,  vi,  v.  14)  :  «  Quelle  union  peut- 
il  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité?  quel  commerce  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres  ?  quel  accord  entre  Jésus-Christ  et  Bélial  ?  quelle  so- 
ciété entre  le  fidèle  et  l'infidèle  ?  » 


Deus  sit  justus  non  înfligit  pœnam  sine 
culpa  ;  nunc  autem  talia  puniuntur  a  Deo  ; 
ergo  peccala  sunt. 

II.  Minorent  probat,  cum  dicit  :  «Prop- 
ter  hsec  enim  venit  ira  Dei,»  se.  propter 
peccata  carnalia,  «  in  filios  diffidentiœ,  » 
ut  paluit  in  diluvio  {Gen.,  vi)  ;  item  in 
Sodomilis  {Gen.,  xix)  :  item  tribus  Ben- 
jamin fere  tota  consumpta  fuit  propter 
haec  [Jud.,  xx).  Dicit  autem  «filios  diffi— 
denlise,  »  quia  sic  peccantes  diffidunt  de 
vita  seterna  ;  quia  si  sic  faciens  sperarel 
vitam  selernam,  magis  esset  praesumptio, 
quani  spesquaî  est  certa  expectatio  futurœ 
beatitudinis  ex  meritis,  elc.Unde  (supra, 
iv,  v.  19)  :  «  Qui  desperantes  semelipsos 
tradiderunt    impudicilise   in    operationem 


immunditiaî  omnis,  in  avariliam  ;  »  [Sap., 
h,  v.  8)  :  «Nullum  pratum  sitquodnon 
pertranseat  luxuria  nostra,  etc.  »  Et  se- 
quilur  in  fine  capitis  :  «Quia  talesinon 
speraverunt  mercedem  justitise,  etc.  » 
Dicit  ergo,  quod  «in  filios  diffîdentise,  » 
id  est  qui  non  confidunt  de  gaudiisselernis 
venit  ira  Dei,  se  propter  peccata,  vel  diffi- 
dentise, id  est  de  quibus  non  est  confiden- 
dum,  quantum  est  ex  parle  merilorum.  Et 
ideo  concludit  :  «  Nolite  ergo  effici  par- 
ticipes corum,  »  communicando  se.  eis  in 
talibus  opcrtbus  (2  Cor.,  vi,  v.  14)  :  «  Quœ 
enim  participatio  justifiée  cum  iniquitate, 
aut  quse  societas  lucis  ad  tenebras,  aut 
quse  communicatio  Christi  ad  Belial,  aul 
quse  pars  fidelis  cum  infideli  ?  » 
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SOMMAIRE. 


LEÇONJVe  (Ch.  v«,  w.  8  à  11.) 

L'Apôtre  avertit  les  Ephésiens  de  ne  pas  retourner  aux 
vices,  après  avoir  été  initiés  aux  vertus. 


8.  Car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur  :  marchez  comme  des  enfants  dc  lumière. 

9.  Or  le  fruit  de  la  lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté,  de  jus- 
tice et  de  vérité. 

dO.  Recherchez  avec  soin  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  ; 
M.  Et  ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses  des  ténèbres, 
mais  au  contraire  condamnez-les. 

S.  Paul,  dans  ce  qu'on  a  vu,  a  défendu  de  se  livrer  aux  péchés  de 
la  chair,  en  menaçant  du  châtiment,  et  en  prévenant  contre  la  séduc- 
tion. Il  en  donne  ici  la  raison,  tirée  de  la  condition  môme  des  Ephé- 
siens. Il  rappelle  donc  d'abord  cette  condition;  il  en  déduit  ensuite 
deux  conséquences  (v.  8)  :  «  Marchez,  comme  des  enfants  de  lumière, 
etc.  f> 

h  Cette  condition,  il  la  considère  I.  dans  leur  état  passé;  II. 
dans  leur  état  présent  (v.  8)  :  «  Mais  maintenant  vous  ôlcs  lumière, 
etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  8)  :  «  Car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  »  c'est- 
à-dire  aveuglés  par  l'ignorance  et  l'erreur  (ci-dessus,  iv,  v.  18)  :  «  Qui 
ont   l'esprit  plein  de  ténèbres  j  »  (Ps.,  lxxxi,  v.  5)  :  «  Ils  sont  dans 


LECTIO  IV. 

Monet  ne    revertantur  ad  vitia,  postquam 
suiit    Initlatl    virtulibus. 

8.  Eratis  enim  aliquando  tenebra,  nune 

antrin      \u.r  in    /)oinini)   :    Ut  fitH    lueis 

ambulate. 

9.  Fructus  enim  huis  ett (n omni  boni- 
t<ih>,  et  juttitia,  et  veritat  ■  ; 

10      Probantes    i/nii/    sit     henepUiritnm 

Dm. 
11.    l'.t  nn'ite  cnmmitnicare  <>/><  rihits  in- 

fnietii  >sis  tenebrarum,  magit  auttm 
redarguite. 

Supra  prohibait  Apostoius  peccata  car- 


nalia,  commloando  pœnam  ci  removendo 
fallaciam,  hic  assignai  rationem  Bomplam 
ex      eorum     conditlone  ,    et    duo    facit. 

Proponil    enim    primo    eorum  eonditlo- 

DOm     ;    secundo  ,     c\   cis    duas     conclu- 

Blones  induelt,  ilti  :  «  l'i  OUI  lacis  Bltis, 
etc.  » 

i"  poiiiT  eutem  duns  condltionea  :  pri- 
mo ,  prsaterltam  ;  secundo ,  condillo- 
ncin  prsasentem,  Ibl  :  «  Nunc  autem  lux, 

etc.    » 

1.  Dicit  ergo  :  «  Gratis  aliquando  ténè- 
bre,» id  est,  excacatl  Ignorantia  el  errore 
[supra,  i\,  \.  i^  :  ..  renebris  obscuratum 
habentes  Inteliectum  ;  »    [Pi  ,   i  xxxi,  n  . 
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l'ignorance,  ils  ne  comprennent  point,  ils  marchent  dans  les  ténèbres.  » 
De  même  «  dans  les  ténèbres  »  par  le  péché  (Prov.,  iv,  v.  49)  :  «  La 
voie  des  pécheurs  est  pleine  des  ténèbres  ;  ils  ne  savent  où  ils  tom- 
bent. »  Notez  cependant  que  l'Apôtre  ne  dit  pas,  d'une  manière  in- 
déterminée, plongés  dans  les  ténèbres,  mais  «  Ténèbres  même,  » 
parce  que  de  même  que  chacun  paraît  être  ce  qui  est  principalement 
en  lui,  comme  le  chef  paraît  être  toute  la  cité,  en  sorte  que  ce  que  le 
chef  fait,  la  cité  est  réputée  le  faire,  ainsi  quand  le  péché  règne  dans 
l'homme,  l'homme  tout  entier  est  réputé  péché  et  ténèbres.  —  IL  On 
lit  à  la  suite  (v.  8)  :  «  Mais  maintenant  vous  êtes  lumière.  »  L'Apô- 
tre rappelle  ici  leur  condition  présente.  Il  semble  dire  :  mais  mainte- 
nant vous  avez  la  lumière  de  la  foi  (Phillpp.,  n,  v.  15)  :  «  Brillez  au 
milieu  d'eux,  comme  des  astres  dans  le  monde  ;»  [S.  Matth.,  v,  v.  44)  : 
«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  de  Jean  Baptiste  (S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Il  n'é- 
tait pas  lui-même  la  lumière;  »  comment  donc  les  autres  fidèles  sont- 
ils  appelés  :  «  Lumière  ?  » 

On  répond  qu'ils  ne  sont  point  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  la  lu- 
mière par  essence,  mais  par  participation. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Marchez  comme  des  enfants  de 
lumière,»  il  déduit  deux  conclusions.  Il  avait  dit  des  Ephésiens  qu'ils 
étaient  autrefois  ténèbres,  et  que  maintenant  ils  sont  lumière;  il 
conclut  donc  en  premier  lieu, qu'ils  doivent  vivre  d'une  manière  con- 
forme à  ce  qu'ils  sont  maintenant  ;  en  second  lieu,  qu'ils  aient  à  éviter 
ce  qu'ils  ont  été  autrefois  (v.ll)  :  «Et  ne  prenez  point  part  aux  œuvres 
infructueuses    des  ténèbres,  etc.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise  :  4°  L'Apôtre  fait  une  recommanda- 
tion ;  2«  il  la  développe  (v.  9)  :   «  Or  le  fruit  de  la  lumière,  etc.  »  — 


5)  :  «Nescierunt  neque  intellexerunt,  in 
tenebris  ambulant.  »  Item  tenebrosi  per 
peccatum  {Prov.,  iv,  v.  19)  :  ffVia  impio- 
rum  tenebrosa,  nesciunt  ubi  corruant.  » 
Sed  notandum  est,  quodindetermioate  non 
dicit  tenebrosi ,  sed  «  tenebrœ,  »  quia 
sicut  quilibet  videtur  esse,  quod  princi- 
paJiter  est  in  eo,  sicut  tota  civitas  videtur 
esse  rex,  et  quod  rex  facit,  civitas  dicitur 
facere  :  ita  quando  peccatum  régnât  in 
homine,  tune  totus  homo  dicitur  peccatum 
et  tenebrae.  —  II.  Sequitur  :  «  Nunc  au- 
tem  lux  ,  etc.  »  Ubi  ponit  conditionem 
praesentem,  quasi  dicat:  Nunc  aulein  ba- 
betis  lueem  fidei  {Philip.,  u,  v.  15)  : 
«  Inter  quos  lucelis  sicut  luminaria  in 
mundo  ;  »  {Matth.,  v,  v.  14)  :  «  Vos  estis 


de  Joanne  Baptista  : 
quomodo  ergo  fide- 


Iux  mundi.  » 

Sed  contra  dicitur, 
«  Non  erat  ille  lux  ;  » 
les  alii  lux  dicuntur  ? 

Respondeo  :  Non  dicuntur  lux  per  essen- 
tiam,  sed  per    parlicipationem. 

II0  deinde  cum  dicit:  «  Ut  filii  lucis 
ambulate,  etc.  ,  »  concludit  duas  conclu- 
sioncs.  Dixerat  enim,  quod  tenebrœ  fue- 
runt,  et  qaod  nunc  sunt  lux.  Et  ideo  primo 
concludit,  ut  se  conforment  ei,  quod  nunc 
sunt  ;  secundo,  ut  vitent  ea  quse  prius 
fuerunt,  ibi  :    «  Et  nolite  communicare.  » 

I.  Prima  in  duas  :  primo  ponit  admoni- 
tionem  ;  secundo  ,  eam  exponit  ,  ibi  : 
«  Fruclus    enim    lucis,   etc.  »   -  1°  Dicit 
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ion  dit  donc  :  Puisque  maintenant  vous  êtes  lumière,  faites  donc  des 
œuvres  de  lumière  ,  et  «  marchez  comme  des  enfants  de  lumiè- 
re »  (S.  Jean,  xm,  v.  35)  :  «  Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lu- 
mière.  » 

2°  11  explique  sa  recommandation,  en  disant  (v.  9)  :  «  Or  le  fruit  de 
la  lumière,  etc.  »  On  peut  marcher  en  enfant  de  lumière,  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  quant  à  la  substance,  ou  le  genre  des  œuvres  ;  en- 
suite quant. à  leur  mode,  ou  à  l'intention  de  celui  qui  les  fait.  L'Apo- 
pôtre  indique  donc  d'abord  les  œuvres  qu'il  faut  faire  ;  ensuite  avec 
quelle  intention  on  doit  les  faire  (v.  10)  :   «  Recherchant  avec  soin  ce 
qui  peut  être  agréable  à  Dieu.  »  —  A)  Il  dit:  Je  vous  ai  recomman- 
dé de  marcher  comme  des  enfants  de  lumière  ;  «  Or  les  fruits  de  la  lu- 
mière »  sont  les  œuvres  fécondes  et  lumineuses  (Eccli.,  xxiv,  v.  25)  : 
«  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abondance. »  Et  (v.  9)  :  «  Ce 
fruit  consiste  en  toute  sorte   de  bonté,  de  justice  et  de  vérité.  »  Re- 
marquez ici  que  tout  acte  de  vertu  comprend  trois  conditions.  Il  faut 
que  celui  qui  agit  soit  dans  l'ordre   par  rapport  à  lui-même,  au  pro- 
chain et  à  Dieu.  Par  rapport  à  lui  lui-même,  de  telle   sorte  qu'il   soi! 
bon  ;  c'est  pourquoi  S.   Paul  dit  :  «  En  toute   sorte  de  bonté  »  (Ps., 
cxviu,  v.  GG):  «  Enseignez  moi  la  bonté,  la  discipline  et  la  science.  » 
A  l'égard  du  prochain,  par  la  justice  ;  il  dit  donc  :  «de  justice  »  {Ps., 
t:\vm,  v.  121)  :    «  J'ai  été  équitable  dans  mes  jugements,  et  j'ai  pra- 
tiqué la    justice,  etc.  »  A  l'égard  de  Dieu,  par  la  connaissance  et    la 
confession  de  la  vérité  :  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit:  «  El  de  vérité  » 
(Zachar.j  vin,  v.10)  :  «  Aimez  seulement  la  vérité  et  la  paix.       On 
autrement,  en  rapportant  la    bonté  au  cœur,  la   justice  à  l'œuvre, 
la  vérité  aux    paroles  (ci  -  dessus  rv,  v.  25  et  Zach.,   vin,   v.    16)  : 
«  Que  chacun  parle  à  son  prochain  dans  la  vérité.  » 


dam  est,  quod  ornais  actus  virtatia  ad 
tria  reducllar.  Nam  oportet,  quod  agena 
ordioetur  In  se,  ad  proxlmum  el  ad  Deum. 

hi  m\  Q|  si!  bonus  in  SelpSO,  H  propter 
hOC  dlcll  «  lnomni  bonilalc  »    /'.*.,  r.wui, 

v.  66  :  «Bonitatem  et  dlsclpllnam  el  sclen- 
liam  doce  me,  elc.  »   Ilem   ad  proxlmum 
per   Jusliliam  ideo  dlcll  :    «  [o   Juslltta  « 
[Ps.,  cxvm,  \.   121    :   «  Fecl    |udlclum  el 
jusliliam,  etc.  ■   \  1    Deum   per  cogoltlo- 
nnii  el  confesslonem    ver  lia  lia  ;  1 1   Ideo 
dleil  :  <-  El  verttate  »   Zach.,  vm,  v  - 
>•  Veritalem  enlm  etpacem  dlllglte.  »  Vel 
ailler,  al  bootlas  referalur  ad  [cor,  Jua 
ad  opus,  ferllas  ad  oa  (supra,  iv,v, 
t Flores  met  fruclua  houoris,  etc.  »  ElhoclZaeÂ.,  un,  v.  i<;   :   «Loqulmlnl   verilè- 
«  In  ornai  bonilate,  etc.  »   Ubi  adverten-'tem    aousqufsque    cum    proxlmo   mio.  » 


ergo,  quia  aune  lux  estis,  faciatis  opera 
lacis,  ergo  «Uifilii  lucis  ambalate  i  [Joan.i 
XH,  v.  35)  :  «  Ambulate  dum  luccmhabc- 
tis,  etc.  » 

2"  Hoc  autem  expoalt ,  cam  dlcll  . 
t  Fractus  eoim,  etc.  »  Ambulal  aliquis  ul 
dlias  lucis  dupliciler  :  primo,quantum  ad 
subsiautiani,  vel  genus  operis  ;  secundo, 
quanlura  ad  modam  ,  \<'l  latealloaem 
facienlls.  Primo  ergo  ponit  opera,  quae 
oporlel  facure  ;  secundo,  qua  debenl  fle- 
ri  ialeniione,  Ibi  ;  «  Probantes  ,  etc.  « 
—  i  Diciterjço  :  dixi  ut  ambulellaul  QUI 
lucis,  »  Fructus  autem  lacis,  s  suai  opéra 
fructifère   el  clara  I  Eccli.  t  mv,  t    K3    : 


220  ÉPIT.  AUX  ÉPHÉS.   —  CH.   5e  —  LEÇ.   4e   —  w.  10  et  11. 

B)  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10):  «  Recherchez  avec  soin  ce 
qui  est  agréable  à  Dieu,  »  il  fait  voir  avec  quelle  intention  ils  doivent 
agir,  à  savoir,  non  pas  avec  précipitation,  mais  en  examinant  avec 
soin,  c'est-à-dire  en  discernant  par  la  raison  :  «  Que  chacun  examine 
bien  ses  actions,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Galat.,  vi,  v.  4).  Ce  qu'il  faut 
examiner,  «  c'est  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  »  c'est-à-dire  il  faut  vous 
appliquer  à  faire  ce  qui  plaît  à  Dieu  (Rom.,  xn,  v.  2)  :  «  Afin  que  vous 
reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu;  ce  qui  est  bon,  ce  qui  est 
agréable  à  ses  yeux  et  ce  qui  est  parfait.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  11)  :  «Et ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres 
infructueuses,  etc.,»  l'Apôtre  engage  les  Ephésiens  à  ne  point  re- 
tourner à  l'état  qu'ils  ont  abandonné,  parce  que  comme  il  est  dit  aux 
Galates  (n,  v.  18)  :  «  Si  je  rétablis  de  nouveau  ce  que  j'ai  détruit,  je 
me  fais  voir  moi-même  prévaricateur  (2e  S.  Pierre,  n,  v.  22)  :  «  Le 
chien  est  retourné  à  ce  qu'il  avait  vomi,  et  le  pourceau,  après  avoir 
été  lavé,  s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  »  Cette  partie  se  sub- 
divise. D'abord  l'Apôtre  fait  une  recommandation  ;  ensuite  il  en  donne 
la  raison  (v.  12)  :  «  Car  la  pudeur  ne  permet  pas  seulement  de  dire 
etc.  »  La  première  subdivision  se  partage  encore.  L'Apôtre  recom- 
mande en  premier  lieu  aux  Ephésiens  de  ne  pas  faire  le  mal;  en 
second  lieu,  de  condamner  ceux  qui  le  font  (v.  11)  :  «Au  contraire, 
condamnez-les,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  «  Recherchant  avec  soin  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu, 
(v.  11),  ne  prenez  donc  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses  des 
ténèbres,  »  c'est-à-dire  aux  œuvres  de  la  chair,  qui  conduisent  aux 
ténèbres  sans  fin  ;  aux  œuvres  infructueuses  parce  quelles  ne  donnent 
qu'une  délectation  d'un  instant,  et  qui  passe  très-rapidement  (Rom., 
vi,  v.  21)  :    «  Car  quel  fruit  tiriez- vous  alors  de  ces  désordres,  dont 


B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Probantes, 
etc.  »  ostendit  qua  intentione  debeant  ope- 
rari,  quia  non  ex  abrupto,  sed  «  proban- 
tes, »  id  est  ratione  discernentes  ;  «Opus 
suum  probet  unusquisque,  »  ut  dicitur 
{Gai.,  vi,  v.  4) .  Et  hoc,  «  Quid  sit  benepla- 
citum  Deo,  »  id  est  ut  intendatis  facere 
quodplacet  Deo  {Rom.,  xn,  v.  2;  :  «Pro- 
betis  qu?e  sitvoluntas  Dei  bona,  et  bene- 
placens  et  perfecta.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  nolite  com- 
municare,  etc.,  »  hortalur  eos  ne  redeant 
adstalum  quem  reliquerunt,  quia  ut  di- 
citur {Gai.,  n,  v.  18)  :  «  Si  enim  quae 
destruxi,  haec  iterum  reaedifîco,  prœvari- 
catorem  me  conslituo  ;  »  {2  Petr.,  n,  v 
22)  :  «  Canis  reversus  ad  suum  vomitum, 


et  sus  Iota  in  volutabro  luti.  »  Dividitur 
autem  ista  pars  in  duas  :  primo,  ponit  mo- 
nitionem  ;  secundo  ,  assignat  rationem, 
bi  :  «  Quœ  autem  in  occulto,  etc.  »  Prima 
iterum  in  duas  :  primo,  monet  eos  ne 
malefacianl  ;  secundo,  ut  mala  repvehen- 
dant,  ibi  :  «  Magis  autem  redarguite, 
etc.  » 

lo  Dicit  ergo  :  «Probantes  quid  sit  bene- 
placitum  Deo.  Et  nolite  communicare 
operibus  infrucluosis  tenebrarum,  »  idest 
operibus  carnalibus  ducentibus  ad  tene- 
bras  perpétuas  :  quse  quidem  sunt  infruc- 
tuosa,  quia  nonliabent  nisi  momentaneam 
delectationem  citissime  transeuntem  {Rom. 
vi,  v.  21)  -.  «  Quem  ergo  fructum  habuis- 
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vous  rougissez  maintenant?  »  (S:  Jude,  i,  \.  12  :  *  Ce  sont  des  ai  - 
bros  qui  ne  fleurissent  qu'en  automne,  des  arbres  stériles,  double- 
ment morts  et  déracinés.  Ce  sont  des  vagues  furieuses  de  la  mer, 
d'où  sortent,  comme  d'une  écume  sale,  leurs  ordures  et  leurs  infamies.» 
Ils  cherchent  aussi  des  lieux  ténébreux,  afin  de  cacher  leur  honte, 
car  ils  s'en  servent  pour  voiler  leurs  abominations  (Job,w'\Y,  v.  15)  : 
«  L'oeil  de  l'adultère  épie  l'obscurité  ;  il  dit  :  personne  ne  me  verra 
et  il  couvre  son  visage.  Il  perce  les  maisons  dans  les  ténèbres,  etc.  ■ 
Gardez- vous  donc  de  communiquer  avec  eux,  en  les  imitant,  en  les 
aidant,  en  donnant  à  leur  œuvre  votre  assentiment  (Eccli,,  xm,  \. 
22)  :  «  Quel  rapport  un  homme  saint  peut-il  avoir  avec  un  chien?  » 

2°  Toutefois  cela  ne  suffit  certainement  pas,  si  vous  ne  les  condam- 
nez, car,  remarque  S.  Augustin,  Dieu  quelquefois  punit  tout  inno- 
cents qu'ils  soient,  ceux  qui  communiquent  avec  les  méchants,  parce 
que  ces  bons  ne  reprennent  point  les  méchants  (Eccli.,  xvu,  v.  12)  : 
«  Et  il  a  ordonné  à  chacun  d'eux  d'avoir  soin  de  son  prochain.  » 
L'apôtredit  donc  (v.  11):  «  Au  contraire  condamnez-les  »  (2e  Timoth., 
îv,  v.  2)  :  «  Pressez  à  temps,  à  contre   temps,  reprenez.  » 

Péchons-nous  donc  toujours,  quand  nous  ne  reprenons  pas  ? 

S.  Augustin  répond:  si  vous  ne  reprenez  pas,  par  une  crainte  cha- 
ritable, de  peur  que  l'on  de  devienne  pire,  et  (pie  le  scandale  n'ai 
les  bons,  vous  ne  péchez  pas  ;  mais  si   c'est  par  une  crainte  cupide, 
c'est-à-dire  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  s'indigner  et  que   vous  perdiez 
de  vos  avantages,  vous  péchez. 


tis  tune  faillis,  in  quibus  mine  erubesci- 
tis  ?  »  (Judœ,  i,  v.  12)  :  a  Arbores  autom- 
nales Infructuos®,  bis  mortuœ  ,  eradlcatœ, 
fluelus  feri  maris,  despumantes  suas  con- 
fusiones,  etc.  »  Item  tenebrosa  loca  qu«- 
runt  propter  turpitudinem,  qaia  commu- 
nicant in  eia  cam  brûlis  (Job,  xxiv,  \. 
15):  «  Ocaias  adulterl  observât  caliginem 
dlcens  :  Non  me  vldebil  ocaias,  et  operiel 
Yuitiinfsiiiim,  perfodll  in  tenebris  domos, 
etc.  »  Eslts  ergonollte  communlcare,  Iml- 
tando,  coadjuvando,  consenliendo  (Eccli., 
\ni,  \.  22)  :  «Quœ  commanicatio  homlnl 
sancto  ail  carnem  ?  » 

8°  Scii  certe  hoc  non  Bufficil  ni>i  etiam 
eos  reprehendatis,  quia,  al  «liai   kugus- 


tinus,  aliquando  Dens  panil  communi- 
cantes insontes,  "quia  aliqoi  boni  non  re- 
prehendunt  mains  [Eccli.,  itn,  v.  12)  : 
k  Mandavit  aatem  anicuiqae  de  proximo 
sao.  »  l'.i  Ideo  dicit  :  «  liagis  aatem  redar- 
guile  »  (2  Tim.,  iv,  v.2)  ■.  «  Argue,  obse- 
cra,  locrepa,  etc.  » 

Scii  nanquid  semper  peccamus  si  non 
reprehendimus  ? 

Respondel  Augustinus  :  quod  enim  non 
reprehendls  ei  timoré  chariUUs«  ne  se. 
pejor  effleiatur,  et  Bcandeilzatus  affligat 
bonus,  mm    peccas.  SI    autem  ex  Umore 

upiililalis,    ne    BC.  imli-nclur,    et   penlas 

bénéficia  tua,  sic  pi 
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LEÇON  V«(Ch.v%  w.  12  à  14.; 


sommaire.  —  L'Apôtre  donne  la  raison  qui  doit  empêcher  de  prendre 
part  aux  œuvres  des  Gentils  ,  c'est  qu'elles  sont  honteuses  à 
dire. 

12.  Caria  pudeur  ne  permet  pas  seulement  de  dire  ce  que  ces  per- 
sonnes fout  en  secret. 

15.  Or  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris  se  découvre  par  la  lumière, 
n'y  ayant  que  la  lumière  qui  découvre  tout. 

14.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Levez-vous,  vous  qui  dormez-,  sortez 
d'entre  les  morts,  et  le  Christ  vous  éclairera. 

S.  Paul  a  fait  ses  recommandations,  il  en  donne  ici  les  raisons.  Ces 
recommandations  étaient  au  nombre  de  deux  :  la  première  de  ne 
point  prendre  part  aux  œuvres  des  ténèbres  ;  la  seconde,de  reprendre 
les  pécheurs.  Corrélativement,  il  fait  deux  choses  :  il  donne  d'abord 
la  raison  de  la  première  recommandation  ;  ensuite  celle  de  la  seconde 
(v.  15):  «  Or,  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris,  se  découvre  par  la 
lumière,  etc.  » 

Io  II  dit  donc  :  Je  vous  ai  recommandé  avec  raison  de  ne  pas  pren- 
dre part  à  leurs  œuvres.  Vous  devez  même  et  reprendre  et  corri- 
ger ceux  qui  se  conduisent  ainsi.  Pourquoi  ?  (v.  12)  :  «  C'est  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  seulement  de  dire  ce  que  ces  personnes  font 
en  secret.  »  Ce  passage  doit  s'entendre  des  vices  de  la   chair,  qui 


LECTIO  V. 

Piatio  ponitur,  car  non  debeant  commu- 
nicare  Geulilium  operibus,  quia  turpia 
sunt  dictu. 

12.  Quœ  aulem  in  occulto  fiant  ab  ipsis, 
turpe  est  et  dicere. 

13.  Omnia  autem,  quœ  arguuntur  a  la- 
mine, manifestanlur  :  omne  enim 
quod  manifeslalur,  lumen  est. 

14.  Propter  quod  dicit  :  surge  qui  dor- 
mis, et  exurge  a  mortuis,  et  illumina- 
bit  te  Christus. 


Supra  posuit  Apostolus  moniliones,  hic 
assignat  rationes  earum.  Duas  autem  mo- 
niliones posuit  :  prima  ut  non  communi- 
carent  operibus  tenebrarum  ;  secunda,  ut 
redarguerent  peccatores.  Secundum  hoc 
ergo  duo  facit  :  primo,  ponit  rationem 
primae  monitionis  ;  secundo,  rationem  se- 
cundœ.  ibi  :  «Omnia  enim,  quse  arguun- 
tur,  etc.  » 

I»  dicit  ergo  :  bene  dixi,  nolite  commu- 
nicare,  immo  debetis  et  taies  increpar.e 
et  redarguere.  Quare  ?  quia  «  Quae  in 
occulto  fiunt  ab  ipsis,  turpe  est  dicere  ;  » 
hoc  autem  est  de  vitiis  carnalibus  in  qui- 
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portent  avec  eux  une  grande  honte,  car  c'est  à  peine  s'il  s'y  trouve 
un  reste  de  raison,  puisque  ces  actes  sont  communs  à  l'homme  et  aux 
animaux  sans  raison. 

Il»  A  la  suite  (v.  15)  :  «  Or,  tout  cequi  mérite  d'être  repris  se  décou- 
vre par  la  lumière,  etc.,»  l'Apôtre  donne  la  raison  de  la  seconde  recom- 
mandation.!. Il  exprime  cette  raison,  II.  il  en  donne  la  confirmation 
(v.  14)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  dit,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  veut  prouver  ce  qu'il  leur  a  en- 
seigné, à  savoir  qu'il  faut  reprendre  ceux  qui  font  mal.  Il  établit 
ainsi  sa  preuve  :  Tout  ce  qui  est  démontré  mauvais  mérite  répres- 
sion ;  toute  répression  est  une  sorte  de  manifestation.  Mais  toute 
manifestation  se  fait  par  la  lumière  ;  or  vous-mêmes  vous  êtes  lu- 
mière ;  il  convient  donc  que  vous  les  repreniez  et  que  vous  les  mon- 
triez à  découvert.  L'Apotre  pose  donc  d'abord  la  majeure  de  ce  raison- 
nement (v.  15)  :  «  Or  tout  ce  qui  mérite  d'être  repris  se  découvre  par 
la  lumière  ;  et  la  mineure  (v.  15)  :  «  N'y  ayant  que  la  lumière  qui 
découvre  tout.  »  Gomme  s'il  disait  :  Il  est  dans  l'ordre  que  vous  les 
repreniez,  car,  ainsi  qu'il  est  dit  (lre  Corinlh.,  n,  v.  15)  :  «  L'homme 
spirituel  juge  de  tout,  et  n'est  jugé  par  personne.  »  C'est  pourquoi  la 
Glose  explique  ainsi  ce  passage  :  Toutes  choses,  c'est-à-dire  les  péchés, 
qui  sont  reprises  par  la  lumière,  ou  par  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
étant  bons  et  saints,  sont  les  enfants  de  lumière,  sont  manifestées,  à 
savoir  par  la  confession  (Prov.9  xxvm,  v.  13)  :  «  Celui  (jui  confesse 
ses  crimes,  et  qui  s'en  retire,  obtiendra  miséricorde  ;  »  or  toutes  cho- 
ses mauvaises,  manifestées  par  la  confession,  deviennent  lumière, 
c'est-à-dire,  sont  changées  en  lumière 

II.  L'Apotre  confirme  ensuite  sa  preuve  par  une  autorité,  en  disant 


bus  est  turpido  magna  :  quia  minimum  est  inis  majorera,  Ibl  :  cOmnia  autem  que 
Ibl  de  bonis  rationte,  cum  hujusmodl  actus  arguuntur,  etc.»Minorem  [autem  punit 
communes  sint  nobls  et  brutls.  libi    :  *  Omne   quod,  etc.  *  Quasi  dicat  : 

II"  sequituh  :  «  Omnia  quffi  arguuntur,  ideo  decel  eos  arguere,  quia  ut  dlcitur  (1 
de.  »  Hic  ponit  Apostoius  rationem  se- Cor.,  n,  v.  15  :  «Spiritualis  jndtcal  om- 
cundn  monltionis,  et  faclt  duo  :  primo  tria,  el  Ipse  a  nemine  Judlcatur.  »  l  Dde 
cniin,  ponit  rationem  ;  secundo,  assignai  Glossa  sic  exponil  :  cOmnia,  »! 
confirraatlonem,  il>i  :  c  Propter  quod  dicit,  la  «  qua  arguuntur  a  lamine,  »  Id  est  i 
etc.  b  bonis  et  sanctis  hominibus,  qui  bobI    Bill 

{.Quantum  ergo  ad  primum,  vull  pro-  \ucls,  *  maolfeslantur,  *  bc.  per  confes- 
bare,  quod  eos  doceal  delioquentes  argue- [slonem  Prov.,  xxviu,  r.  tS  :  t  Qui  eu- 
re,  et  i>oc  probat  sic  ;  Quidquld  ostenditur  tem  confessus  fuerll  ef  rellquerlt  ea,  mlse- 
malum  ose  redarguitur  :  omnis  enim  re-  ricordiam  consequetur  ;  •  omne  autem 
dargutio  manifestalio  quadam  est  .•  sed  se.  maium  quod  manifestutur  per  ei 
omnis  roanifestallo  Qt  per  lumen,  vos  au-  slonem,  lumen  est,  Idéal  In  lamine  rer- 
lem  estls  lux  ;  ergo  decel  vos  arguere  el  Htur. 
eos  manlfestare.  Ponit  autem  hujas    ratio-     IL  i>      :  confirmai  hoc  per  auclorlla- 
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(v.  14)  :  «  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Levez- vous,  etc.  ;  »  ce  que  la 
Glose  explique  ainsi  :  «  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire,  parce  que  les 
choses  mauvaises  sont  devenues  lumières,  «  il  est  dit;  »  à  savoir 
par  le  Saint-Esprit:  «  0  vous  qui  dormez,  levez-vous.  »  Mais  tel  n'est 
point  le  style  habituel  de  S.  Paul.  Il  faut  donc  dire  que  l'Apôtre  em- 
ploie ici  la  figure  que  nous  trouvons  en  Isaïe  (lx,  v.  1)  :  «  Levez- 
vous,  Jérusalem,  soyez  toute  brillante  de  clarté,  etc.,  »  lorsqu'il  dit  (v. 
14)  :  «  C'est  pourquoi  il  dit,  »  à  savoir  l'Ecriture  :  «  Levez-vous  »  de 
la  négligence  que  vous  apportez  aux  bonnes  œuvres,  «  vous  qui  dor- 
mez »  (Prov.,  vi,  v.  9)  :  «Jusqu'à  quand  dormirez-vous  !  Paresseux, 
quand  vous  réveillerez- vous  de  votre  sommeil  ;  »  (Ps.,  xl,  v.  9)  : 
«  Celui  qui  dort,  ne  pourra-t-il  pas  ressusciter  ?  » —  (v.  14)  «  Et 
sortez  d'entre  les  morts,  »  c'est-à-dire  des  œuvres  mortes  ou  des  ceu- 
vresqui  donnent  la  mort  (Hébr.,ix,  v.  14)  :  «  Il  purifiera  notre  cons- 
cience des  œuvres  mortes  ;  »  (lsaïe,  xxvi,  v.  19)  :  «  Vos  morts  revi- 
vront, ceux  que  j'ai  tués  ressusciteront.  »  —  «  Sortez  »  donc  «  d'entre 
les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  »  (Ps.,xxvi,  v.  1)  :  «  Le  Sei- 
gneur est  ma  lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je  ?»  et  (Ps.,  xu,  v. 
5)  :  «  Eclairez  mes  yeux,  afin  que  je  ne  m'endorme  pas  dans  la  mort.  » 

Pouvons-nous  donc  par  nous-mêmes  ressusciter  du  péché,  attendu 
que  l'Apôtre  dit  :  «  Levez- vous,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  ?» 

Il  faut  dire  que  pour  la  justification  du  pécheur  deux  choses  sont 
nécessaires,  à  savoir,  le  libre  arbitre  coopérant  pour  ressusciter,  et  la 
grâce  elle-même.  Sans  aucun  doute  le  libre  arbitre  obtient  de  la  grâce 
prévenante  la  force  nécessaire  pour  se  lever  d'abord,  et  ensuite  de  la 
grâce  subséquente  le  pouvoir  de  faire  des  œuvres  méritoires.   C'est 


tem,  dicens  :  «  Propter  quod  dicit  :  Sur- 
ge, etc.  »  Glossa  sic  exponit  :  «  Propter  » 
hoc,  «quod»  sit  lumen,  «dicit,»  se.  Spi- 
ritus  Sanctus  :  0  «  tu  qui  dormis,  surge, 
etc.  »  Sed  haec  non  est  consuetudo  Pauli. 
Et  ideo  dicendum  est,  quod  Apostolus 
introduxit  figuram  positam  [Is.,  lx,  v. 
1)  :  «  Surge,  iliuminare,  Jérusalem,  etc.,» 
dicens  :  «  Propter  quod  dicit,  »  se.  Scrip- 
tura  :  «  Surge  »  a  negligentia  boni  operis, 
tu,  se.  «  Qui  dormis  »  {Prov.,  vi,  v.  9)  : 
«  Usquequoque  piger  dormies  ?  »  {Ps., 
xl,  v.  9)  :  «  Nunquid  qui  dormit,  non 
adjiciet,  ut  resurgat  ?»  —  «  Et  exurge  a 
mortuis,  »  id  est  ab  operibus  mortuis,  seu 
mortificantibus  (  Hebr.  ,  ix,  v.  14  )  : 
«  Emundabit  conscientiam  nostram  ab  ope- 


ribus mortuis,  etc.  ;  »  (/s.,  xxvi,  v.  19)  : 
«  Vivent  mortui  tui,  interfecti  mei  résur- 
gent. »  —  «Exurge  »  ergo,  «  et  illumina- 
bit  te  Chrislus  »  {Ps.,  xxvi,  v.  1)|:  «  Domi- 
nus  illluminatio  mea,  etc.  »  {idem  xu,  v. 
3)  :  «  Illumina  oculos  meos,  ne  unquam 
obdormiam  in  morte.  » 

Srid  nunquid  possumus  per  nos  resur- 
gere  a  peccatis,  quia  dicit  :  «  Surge,  et 
illuminabit  te  Christus.  » 

Piespondeo  :  dicendum  est,  quod  ad  jus- 
lifîcationem  impii  duo  requiruntur,  se. 
liberum  arbitrium  cooperans  ad  resurgen- 
dum,  et  ipsa  gratia.  Et  certe  hoc  ipsum 
habet  liberum  arbitrium  a  gratia  prœve- 
niente,  et  postea  meritorie  operari  a  gra- 
tia subséquente.  Unde  dicitur  (J/ircn.,v, 
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pourquoi  il  est  dit  (Lament.,  v,  v.  21)  :  «   Convertissez-nous  à  vous, 
Seigneur,  et  nous  nous  convertirons.  »  (1) 


LEÇONVI«(Ch.vsw.  15  à  17.) 


sommaire.  —  L'Apôtre  veut  que  les  Ephésiens  se  conduisent  avec 
circonspection,  ainsi  que  font  les  sages,  et  qu'ils  rachètent  le 
temps,  parce  que  les  jours  sont  fugitifs  et  mauvais. 

15.  Ayez  soin,  mes  frères,  de  vous  conduire  avec  une  grande  cir- 
conspection, non  comme  des  personnes  imprudentes, 

10.  Mais  comme  des  hommes  sages,  rachetant  le  temps,  parce  que  les 
jours  sont  mauvais. 

M.  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets,  mais  sachez  discerner  quelle  est  la 
volonté  du  Seigneur. 

S.  Paul,  après  avoir  défendu  de  se  laisser  aller  aux  séductions 
charnelles  du  vieil  homme,  exhorte  ici  au  renouvellement  qui  est  op- 
posé à  ces  séductions.  Et  d'abord  il  engage  à  ce  renouvellement  oppo- 
sé à  la  séduction;  ensuite  à  celui  qui  est  opposé  aux  dissolutions  (v. 
18)  :  «  Et  ne  vous  laissez  pas  aller  aux  excès  du  vice,  etc.  »  La  pre- 
mière partie  se  subdivise  en  trois  :  1°  il  recommande  la  vigilance, 
contraire  à  la  séduction  ;  11°  il  enseigne  la  nécessitéde  cette  vigilance 
(v.  10):  «  Rachetant  le  temps,  etc  ;  »  III»  il  indique  le  mode  de  la 
vigilance  môme,  (v.  17)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets,  etc.» 

(1)  In  sacris  lilteris,  oùm  dicilw  (Zach.,  I,  v.  wj)  :  «  Convertiroini  ad  mo,  el  c^o  oon?ertar  ad 
vos,'»  libertalis  noslr»  admonemur.  Cûm  respondemus,  ■Conrerie  dos,  Domine,  el  oomrertemar , 
{io'v\,  \i,  Dci  nos  gratia  prareniri  conûlemur.  (Cono.  Trid.,  SESS.  vi.  Cap. 8  ) 


v.  21)  :  «  Converte  nos  Deus,  et  converte- 
mur.  » 

LECTIO  VI. 

Caate  rait  eosambalare,  ut  sapientes  fa- 
ciunt,  ac  redimere  letapus,  qaonlam 
elles  brèves  el  mali. 

\:>.    Videte  itaque ,    fratres,   quomodo 

CQUte  ambulaiis,  non  (/uns/    XTiSipien- 

le$, 
L6.  Sed  ut  tapientes  :  reditnentes  tem- 

ptit,  quoniamdiet  malitunt. 
]".  Proptorea  noHte  fiai  imprudente^ 

IV. 


eed  intelligentes  qum  tii  voluntas  Dei. 

Supra  prohibait  failaciaram  etrnaliam 
vetaslatem,  hic  bortatar  ad  eontrariam  ao- 
rltatem.  El  primo,  bortatar  ad  notltatem 

eontrariam  fallur'ur  ;  secundo,    ail   no\ila- 

lem  eontrariam  laxariaa,  il»i  :  «  El  aolite 
inebriari,  etc.  a  Prima  in  très  :  primo,  In- 
dacil  ad  cautelam  eontrariam  fallacto; 
secundo,  ostendil  necesailetem  eaateln, 
lu  :  »  EVedimentes  lempaa,  etc.;  »  tertio, 
docel  m < ni ii t h  caalels,  Ibl  «  Propteret 
aolite  flerl,  etc.  » 
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Io  II  dit  donc  :  vous  devez  avoir  soin,  après  ce  qui  vous  a  été  ex- 
pliqué, de  marcher  avec  circonspection.  La  circonspection  est  une  des 
conditions  de  la  prudence,  par  laquelle  on  évite,  dans  sa  conduite,  les 
obstacles  qu'on  rencontre  ;  or  tous  doivent  avoir  cette  circonspection 
(Prov  .,  iv,  v.  25)  :  «  Que  vos  yeux  regardent  droit,  et  que  vos  pau- 
pières devancent  vos  pas.  »  Ces  précautions  sont  de  la  sagesse  ;  c'est 
pourquoi  S.  Paul  dit(v.  45)  :  «  Non  comme  des  personnes  impruden- 
tes, «c'est-à-dire,  qui  ne  savent  pas  éviter  les  obstacles  (Ps.,  lxxv,  v. 
6)  :  «  Tous  ceux  dont  le  cœur  était  insensé,  ont  été  remplis  de  trou- 
ve. »  —  (y.  46),  «  mais  comme  des  hommes  sages  »  (Ecclé.,  ri,  v. 
14)  :  «  Les  yeux  du  sage  sont  à  sa  tête  ;  l'insensé  marche  dans  les 
ténèbres.  »  Quelques  commentateurs  disent  :  Sinon  chastement,  du 
moins  prudemment.  Telle  n'est  pas  la  pensée  de  S.  Paul  ;  il  dit  : 
«  Avec  circonspection,  »  en  d'autres  termes  :  Gardez- vous  de  quicon- 
que est  opposé  à  la  chasteté. 

Ho  L'Apôtre  montre  la  nécessité  de  cette  circonspection,  lorsqu'il 
dit  (v.  16)  :  «  Rachetant  le  temps,  »  ce  qui  peut  être  expliqué  de  deux 
manières.  On  rachète  quelquefois  ce  qui  appartient,  au  moyen  de 
reconnaissance,  ou  d'autres  objets  que  l'on  donne.  C'est  ainsi  que 
l'on  dit,  se  racheter  de  vexations  au  moyen  de  gages,  d'argent,  ou  en 
relâchant  de  ses  droits.  L'Apôtre  dit  donc:  Tout  ce  temps  est  le  temps 
de  la  calomnie,  «  rachetez-le  donc,  (v.  46)  parce  que  les  jours  sont 
mauvais.  »  Du  jour  qu'Adam  a  péché,  des  embûches  nous  ont  été  pré- 
parées et  sont  sans  cesse  tendues,  pour  nous  porter  au  péché  ;  il 
n'en  était  pas  ainsi  dans  l'état  d'innocence  ;  alors  il  n'était  point  besoin 
que  l'homme  s'abstint  de  ce  qui  était  licite,  car  il  n'y  avait  rien  dans 
sa  volonté  qui  le  poussât  au  mal.  Mais  maintenant  il  nous  faut  racheter  le 


lo  dicit  ergo  :  itaquc  se.  ex  praemissis 
videte  quomodo  caute  ambulelis.  Cautio 
est  qusedam  conditio  prudentise,  per  quam 
aliquis  vitat  impedimenta   agendorum,  et 


hanc     caulelam    debent    omnes    habere  suam  dando  enxenia  vel   aliquid  pro  ea, 


{Prov.,  iv,  v.  25)  :  «  Oculi  lui  videant 
recta,  etpalpebrse  tuae  procédant  gressus 
luos.  »  Hoc  autem  pertinet  ad  sapientes; 
et  ideo  dicit  :  «  Non  quasi  insipienles,  » 
qui  se.  nesciunt  vitare  impedimenta  {Ps., 


II0  necessitatem  autem  hujus  cautelae 
ostendit,  cum  dicit  :  «  Piedimentes  tem- 
pus, etc.;  »  quod  polcst  exponi  dupliciler. 
Redimit    enim    aliquis     quandoque    rem 


sicut  dicitur  aliquis  redimere  vexationem 
suam  dando  enxenia,  vel  pecuniam,  vel 
quando  dimittil  de  jure  suo.  Dicit  ergo  : 
Tôt  uni  tempus,  hoc  est  tempus  calumniae, 
et  ideo  silis  redimentes  tempus,  «  Quoniam 


lxxv,  v.  6)  :  «  Turbali  sunt  omnes  insi-,dies  mali  sunt.  »  Ex  quo  peccavit  Adam, 
pieutes  corde.  »  —  «  Sed  ut  sapientes  »  ex  tune  semper  paralae  sunt  insidiae  im- 
{Etct'e.,  ii,  v.  14)  :  «  Sapienlis  oculi  in  pellentes  ad  peccalum.  Non  sic  autem  in 
capite  ejus  :  stultus  in  tenebris  ambulat.  » statu  innocenliae,  in  quo  non  oportebat 
Quidam  dicunt  :  Si  non  caste,  tamen  caute.  hominem  ab  aliquo  licilo  abslinere,  quia 
Sed  sic  non  accipit  Apostolus,  sed  dicit  :  in  ejus  voluntate  non  erat  impellens  ali- 
«  caute;  »  ac  si  diceret  :  cavete  ab  homi-  quid  ad  peccatum.  Modo  autem  oportet 
nibus  contrariis  castilati.  ' 
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temps,  «  parce  que  les  jours  sont  mauvais,  »  c'est-à-dire,  nous  devons 
nous  garder  de  la  malice  de  ces  jours,  «  et  nous  tenir  prêts  pour 
ceux  qui  sont  mauvais,  »  comme  il  est  dit  (Ecclé.,  vu,  v.  15),  nous 
abstenir  môme  de  certaines  choses  qui  sontpermises  (lrc  Corinth.,  x, 
v.25)  :  «  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'édifie  pas.  »  C'est  de  cette 
manière  que  l'on  dit  de  quelqu'un  qu'il  rachète  une  vexation,  parce 
qu'il  laisse  sans  en  user  quelque  chose  de  son  droit.  Ou  autrement  : 
«  Rachetant  le  temps,  etc.,  »  il  arrive  que  Ton  vit  longtemps  dans  l'é- 
tat du  péché,  et  c'est  un  temps  perdu. 

Mais  comment  racheter  ce  temps,  quand  déjà  l'homme  ne  peut  suf- 
fire à  payer  sa  dette? 

Il  faut  dire,  que  le  pécheur  doit  d'autant  plus  vaquer  aux  bonnes 
œuvres,  qu'il  s'est  auparavant  livré  davantage  aux  mauvaises  (lre 
S.  Pierre,  iv,  v.  5)  :  «  Car  il  doit  suffire  que  dans  le  temps  de  votre 
première  vie  vous  vous  soyez  abandonnés  aux  mômes  passions  que 
lespayens,  vivant  dans  lesimpudicités,  dans  les  mauvais  désirs,  dans 
les  ivrogneries,  etc.  »  Mais  la  première  explication  est  préférable. 

111°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets  etc,  » 
il  indique  le  mode  delà  vigilance.  «  C'est  pourquoi,  »  dit-il,  c'est-à- 
dire  pour  ({ne  vous  rachetiez  le  temps,  «  il  ne  faut  pas  être  indiscrets.» 
Remarquez  la  différence  entre  la  sagesse  et  la  prudence.  Celle-ci  est 
une  sorte  de  sagesse,  mais  ce  n'est  pas  toute  la  sagesse  (Provi,  x,  v. 
23)  :  «  La  sagesse  est  la  prudence  de  l'homme.  »  On  est  sage  dans  le 
sens  absolu,  quand  on  règle  toutes  choses  avec  ordre;  on  est  sage  dans 
le  sens  relatif,  quand  on  règle  avec  ordre  celles-là  seulement  à  L'égard 
desquelles   on    est   sage   (  lr«   Corinth.,    ni  ,  v.   10  )  :    «   J'ai  posé 


nos  lempus  redimere,  «  Quoniam  dies 
mali  sont,  »  id  est  debemus  maliliam  die- 
runi  vitare,  «  dlem  malum  pracavere,  » 

ut  difilui-  {Ecrie.,  vu,  v.  15),  <'t  eliam  a 
qnlbusdam  lioitis  abstinere  (1  Cor.,  \,  v. 
23)  :  «  Omuia  milii  licent,  sed  non  omuia 
Bdtficant.  »  Id  hune  aatem  modam  dtcl- 
tur  allqats  vexationem  saam  redimere, 
quia  dimitiii  alfqnid  de  jure  suo  perlre. 
Vol  allier  :  «  Redimentes  tempos,  etc.  » 
Conlingit  quandoqne  qnod  aliquls  per  ma- 
gnum lempuj  \ii;iv  vi\ii  in  péceato,  <'i  hoc 
est  icmpus  perdltom. 

Sed  qoomodo  redlmet,  cum  homo  non 
sofflclat  ad  débita  persolvenda? 

Respondeo  ■•  dlcendum  est,  qaod  tanto 
magis  débet  vacare  operlbus  bonis,  qaanto 
prius   inslclil  malis    (1  Pelr.,   i\,  v.   3    . 


aSufficit  enlm  prœlerituin  lempus  ad  \<>- 
lunlaleni  Gentium  cousuinendain  lus,  qui 
ambulaverunl  in  luxuriis,  viuolentiis,  de- 
siderils,  etc.  »'  Sed  prima  èxpositlo  est 
melior. 

111°  dbirdi  cum  dieil  :  «  Proplerea  no- 
11  le  fierl,  etc.,  »  docet  modam  eautele,  dl- 
cens  :  «  Propterea,  ■  se.  al  possllis  tem- 
pos redimere,  «  aolite  flerl  Impradeotes.  » 
Nota  qaod  differeatla  est  Inter  sapieoltam 
ei  prudentiam.  Pradentla  enlm  esi  qaav* 
dam  saplenlla,  sed  non  nnlversalis  sapieo- 

lia   [ProV.,  S,  ▼.  l  S.ipienli.i  autem 

esl  \in>  pradentla.  «  Sapiens  enlm  slm- 
pllclter  dlcilar,  qal  habel  de  omnibus 
ordinare;  Baplens  antem  lecondam  qald 
dicllor,  qal  habel  ordinare  d<-  hii  de  qul- 
bas  esl  sapiens    i  ('<>/•.,  m,  \.  10]  :  *  li 
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le  fondement  comme  un  sage  architecte,  »  car  il  est  d'un  homme 
sage  de  disposer  les  choses  avec  ordre,  comme  il  est  dit  au  1er  livre 
de  la  Métaphysique.  Or  quiconque  veut  l'ordre,  considère  la  fin  ;  celui- 
là  donc  est  sage,  dans  la  justesse  du  terme,  qui  connaît  la  fin,  ou  qui 
agitpourla  fin  universelle,  c'est-à-dire,  pour  Dieu  même  Deutér.,  îv, 
v.  6)  :  «  C'est  en  cela  que  vous  ferez  paraître  votre  intelligence  et 
votre  sagesse  devant  les  peuples,  etc.  »  Car  la  sagesse,  c'est  la  con- 
naissance des  choses  divines,  comme  dit  S.  Augustin  (de  la  Trinité, 
liv.  4).  Mais  la  prudence  est  la  prévoyance  particulière  sur  tel  ou  tel 
point  ;  c'est  pourquoi  la  sagesse  est  la  prudence  de  l'homme.  Voilà 
pourquoi  aussi  l'Apôtre  dit  (v.  M)  :  «  Ne  soyez  donc  pas  indiscrets, 
mais  sachez  discerner  quelle  est  la  volonté  du  Seigneur,  etc.»  De 
même  que  la  raison  spéculative  détermine  selon  l'ordre  et  juge  ce  qui 
est  à  faire  ;  aussi  est-il  nécessaire  de  tirer  des  conséquences  et  de  juger 
d'après  des  principes  :  de  même  pour  les  actes.  Or  le  premier  princi- 
pe d'après  lequel  nous  devons  juger  de  toutes  choses  et  les  régler, 
c'est  la  volonté  de  Dieu.  Donc  l'intellect,  dans  les  choses  morales  et 
dans  les  choses  divines,  doit  avoir  pour  principe  la  volonté  de  Dieu, 
parce  que  s'il  en  est  ainsi,  l'intellect  se  détermine  par  la  prudence 
(Deut.,  xxxii,  v.  29)  :  «Ah!  s'ils  avaient  de  la  sagesse  !  s'ils  compre- 
naient, etc.  »  C'est  d'ailleurs  ce  que  le  Sauveur  a  enseigné  (S.  Matth., 
vi,  v.  10)  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite.  » 


sapiens  archilectus  fundamentum  posui,  » 
quia  sapienlis  mi  ordinare,  ut  dicilur 
(1  MelaphUicœ)  :  Omuis  aulem  ordina- 
tor  respicit  finem,  illc  ergo  simpliciler  esl 
sapiens,  qui  cognoscit  finem,  vel  qui  agil 
propter  finem  universalern,  se.  Deum 
{Deut.,  iv,  v.  6)  :  «  Hœc  est  enim  sapien- 
tia  vestra,  etc.  »  Spientia  enim  est  divi- 
narum  rerum  cognitio,  ut  dicit  Augustinus 
(4  de  Trinitate).  Prudentia  vero  est  par- 
ticularis  rei  providentia,  quando  se.  quis 
ordinat  facta  sua  ;  et  ideo  sapientia  est 
viro  prudenlia.  Propler  hoc  ergo  dicit  : 
«  Nolite  fieri  imprudentes,  sed  intelligen- 


tes, etc,  »  Sicut  ratio  speculaliva  ordinat 
de  agendis  et  judicat;  oporlel  aulem  con- 
clusiones  habere  et  judicare  per  principia, 
et  similiter  in  operabilibus.  Istud  aulem 
primum  principium  per  quod  debemus  ju- 
dicare omnia  et  reguiare  est  voluntas  Dei  ; 
el  ideo  intelleclus  in  moralibus  etdivinis 
débet  habere  pro  principio  voluntalem 
Dei,  quia  si  banc  habeal  pro  principio,  fit 
prudens  intelleclus  {Deut.,  xxxn,  v.  29)  : 
«  Ulinam  sapèrent  et  inlelligerent,  etc.  » 
Hoc  aulem  docuit  Dominus  (Matth.,  vi, 
v.  10)  :  «  Fiat  voluntas  tua.  » 
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LEÇON  VII»  (ch.ve  w.  18  à  21.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  donne  l'avis  de  s'abstenir  de  vin  d'où  naît  la 
dissolution.  — Si  les  Ephésiens  veulent  s'enivrer,  qu'ils  s'enivrent 
du  Saint-Esprit: 

18.  Et  ne  vous  laissez  point  aller  aux  excès  du  vin,  d'où  naissent  tes 
dissolutions  ;  mais  remplissez-vous  du  Saint-Esprit, 

19.  Vous  entretenant  de  psaumes,  d'hymnes  et  de  cantiques  spiri- 
tuels, chantant  et  psalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs  à  la  gloire  du 
Seigneur  ; 

20.  Rendant  grâces  en  tout  temps  et  pour  toutes  choses,  à  Dieu  le 
Père,  au  nom  de  notre   Seigneur   Jésus-Christ, 

21.  Et  vous  soumettant  les  uns  aux  autres  dans  la  crainte  du 
Christ. 

L'Apôtre  vient  d'engager  à  travailler  au  renouvellement  du  vieil 
homme,  quant  à  la  séduction  dans  les  doctrines,  il  agit  ici  de  même, 
pour  ce  qui  est  des  vices  de  la  chair.  Ou  bien  disons  qu'il  a  d'abord 
réprouvé  parmi  ces  vices  la  luxure,  et  qu'il  réprouve  ici  l'intem- 
pérance. 1°  Il  condamne  le  vieil  homme  ;  II0  il  indique  quel  doit  être 
l'état  de  ce  renouvellement  (v.  18)  :   «  Mais    remplissez-vous,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  on  ne  doit  pas  même  entendre  parler  parmi  vous 
de  fornication  ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit  ;  or  pour  l'éviter, 
vous  devez  vous  abstenir  de  tout  excès  de   vin,  car  le  manger  et  le 


LECTIO  vil. 

A  vino  abstinerc  monct,  quia  In  co  luxu- 
ria  est,  sed  si  implore  se  volant,  Spiritu 
impieantur  Sancto. 

18.  Et  nolite  inebriari  vino,  in  quo  est 
luxuria ,  sed  impleamini  Spiritu 
Sancto, 

19.  Loquentes  vobismetipsis  in  psalmis, 
hymnis  cl  cantiefs  spirilualibus,  cano- 
tantes et  psallentes  in  cordibus  ves- 
tris  Domino  ; 

20.  Grattas  agentes  semper  pro  omnibus 
in  nomine  Domini  nottri  Jesu  Christi 

Dco  et  Pal  ri. 


21.  Subjecti  invicem  in   timoré  Christi. 

Supra  indurit  ad  novitatem  contra  vc- 
tuslatem  fallacis,  hic  hoc  Idem  facit  con- 
tra vetuslatem  villoram  r.arnallam.  Vel 
dicamas,  qaod  prias  reprehenderit  peccala 
carnalia  quantum  ad  loiurlam,  hic  aulem 
quantum    ad   gulam.  Duo   aulem   facit: 

primo    cniiu  ;    prohibel    vctiolatcm  ;    B6- 
cundo,  Inducll  statam  ad  novitatem,  Ibl 
«  Sed  Impleamini,  elc.  » 

1 1  ergo  :  di\i  quod  forolcatlo  et 
omnis  immumlilia  non  nominetur  in  vobls, 
jed  ad  hoc  caveodum  debetis  a   vino  iu- 
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boire  pris  avec  excès,  sont  une  cause  de  dissolution,  et  particulière- 
ment s'il  s'agit  du  vin,  qui  échauffe  et  excite  (Prov.,  xx,  v.  1)  :  «  Le 
vin  est  une  source  d'intempérance,  et  l'ivrognerie  est  pleine  de  désor- 
dres ;  »  [Esther,  i,  v.  10)  :  «  Lorsque  le  roi  était  plus  gai,  et  dans  la 
chaleur  du  vin  qu'il  avait  bu  avec  excès,  etc.;  »  (Osée,  iv,  v.  11):  «  La 
fornication,  le  vin  et  l'enivrement  font  perdre  le  sens.  »  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  à  S.  Jérôme  :  Loth  que  Sorîome  n'a  pu  vaincre,  le  vin  l'a 
vaincu.  «  Ne  vous  laissez  donc  point  aller  aux  excès  du  vin,   etc.  » 

11°  (v.  16)  «  Mais  remplissez-vous  du  Saint-Esprit.  »  Parmi  les 
choses  qui  multiplient  les  esprits  vitaux,  il  faut  compter  le  vin  ;  aussi 
cause-t-il  l'excitation  de  la  partie  irascible,  et  fait-il  parler  inconsi- 
dérément les  hommes,  comme  il  est  dit  au  2e  liv.  d'Esdras.  C'est 
donc  avec  raison  que  l'Apôtre  recommande  aux  Ephésiensdese  pré- 
server de  cet  excès,  en  se  remplissant  du  Saint-Esprit  qui  produit  la 
ferveur  de  la  dévotion  (Rom.,  xu,  v.  11)  :  «  Conservez-vous  dans  la 
ferveur  de  l'Esprit.»  Le  Saint-Esprit  produit  aussi  la  joie  et  l'allégresse 
spirituelle  (Rom.,  xiv,  v.  17)  :  «  Dans  la  justice,  dans  la  paix,  et  dans 
le  joie  que  donne  le  Saint-Esprit.  »  Il  fait  de  plus  parler  avec  courage 
(Actes,  ii,  v.  4)  :  «  Aussitôt  ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et 
commencèrent  à  parler  diverses  langues,  etc.  »  C'est  pour  cela  que 
ceux  qui  les  entendaient,  les  croyaient  ivres. 

Mais  avons-nous  donc  le  Saint-Esprit  en  notre   pouvoir  ? 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  cette  façon 
de  parler  :  avoir  le  Saint-Esprit.  Ou  quant  à  sa  réception  ;  et  dans  ce 
sens,  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  le  recevoir  :  c'est  par  un  don  de 
Dieu  que  nous  le  recevons  (Rom.,  v,  v.  S)  :  «  L'amour  de  Dieu  a  été 
répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit.  »  Ou  quant  à  la  dispo- 


perfluo  abstinere,  quia  cibus  et  potus  su- 
perfluus  est  causa  luxurise,  et  prœcipue 
vinum,  quod  calefacit  et  movet  {Prov., 
xx,  v.  1)  :  «  Luxuriosa  res  vinum,  et  tu- 
multuosa  ebrietas  »  {Esth.,  i,  v.  10)  : 
«  Cum  esset  rex  hilarior,  et  posl  nimiam 
potalionem  incaluisset  mero,  etc.;  »  (Oseœ, 
iv,  v.  11)  :  «  Fornicatio,  et  vinum,  et 
ebrietas  auferuntcor.  »  Unde  Hieronymus: 
Quem  Sodoma  non  vieil,  vina  vicerunt 
Loth.  «  Nolite  »  ergo,  etc. 

11°  «  sed  impleamini  Spiritu  Sanclo.  » 
Inler  omnia,  quœ  multos  spirilus  générant, 
est  vinum  ;  unde  générât  animositatem 
et  facit  bomines  per  talenta  loqui,  ut 
dicilur  (2  E*d!„.ni,)  ;  et  ideo  convenien- 
ter  docet  eos,  contra  hoc,  repleri  Spiritu 
Sancto,  qui  générât  fervorem  devolionis 


{Rom.,  xn,  v.  11)  :  «Spiritu  ferventes.» 
Item  etiam  générât  gaudium  et  lœtitiam 
spirilualem  {Rom.,  xiv,  v.  17)  :  «  Justilia, 
et  pax,  et  gaudium  in  Spiritu  Sanclo.  » 
Idem  facit  audacler  loqui  {Act.,  n,  v.  4)  : 
«  Repleti  sunt  omnes  Spiritu  Sancto,  et 
cceperunt  loqui,  etc.  »  Et  ideo  qui  eos 
loquentes  audiebant  ,  credebant  eos 
ebrios. 

Sed  nunquid  habemus  Spiritum  Sanc- 
tum  in  nostra  potestale? 

Respondeo,  et  dico  quod  babere  Spiri- 
tum Sanctum  est  dupliciter,  vel  réceptive, 
et  sic  non  est  in  nostra  potestate  eum  re- 
cipere,  sed  ex  dono  Dei  eum  recipimus 
(Rom.,  v,  v.  5)  :  «  Charilas  Dei  diffusa 
est  in  cordibus   nostris,   etc.  »    Vel  dispo- 
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sition  avec  laquelle  ou  le  reçoit,  et  môme  dans  ce  sens  nous  ne  som- 
mes pas  capables  sans  la  grâce  de  Dieu  de  le  recevoir,  c'est-à-dire  de 
nousdisposer  à  le  recevoir  (2-  Corinth.,  m,  v.  5):  «  Car  nous  nesom- 
mes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée  comme  de 
nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  rend  capables.  »  Ou  bien  en- 
core, on  dit  de  quelqu'un  qu'il  reçoit  le  Saint-Esprit,  mais  qu'il  n'est 
pas  rempli  du  Saint-Esprit,  quand  il  a  obtenu  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit pour  certains  des  actes  humains  et  non  pas  pour  tous.  On  le  dit 
rempli  du  Saint-Esprit,  quand  il  l'a  reçu  pour  toutes  les  circonstances 
de  la  vie. 

111°  Le  mode  de  cette  plénitude  consiste  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  ;  aussi  quand  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Vous  entretenant  de 
psaumes,  etc..,»  il  indique  le  mode  de  cette  plénitude  d'abord  par  rap- 
port à  Dieu,  ensuite  par  rapport  au  prochain.  Sur  la  première  partie, 
l'Apôtre  désigne  I.  la  méditation  spirituelle;  II.  la  joie  spirituelle  (v. 
19):  «  Chantant  et  psalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs,  etc.;  »  III. 
l'action  de  grâces,  à  ces  autres  (v.  20)  :  «  Rendant  grâces  en  tout 
temps,  etc.  » 

I.  La  première  subdivision  se  partage,  car  l'Apôtre  expose  d'abord 
le  mode  de  méditation  ;  et  ensuite  sa  matière  (v.  19)  :  «  De  psaumes, 
etc.  »  —  lo  II  dit  donc  :  (v.  19)  «  Vous  entretenant  ensemble,  etc.  » 
Il  y  a  deux  manières  de  s'entretenir  :  l'une  extérieure,  d'homme  à 
homme  ;  l'autre  intérieure,  de  l'homme  à  lui-même.  Tel  doit  être  le 
langage  de  la  componction  (Job,  x,  v.  1)  :  «  Je  parlerai  dans  l'amer- 
tume de  mon  âme,  etc.  »  Il  doit  aussi  se  faire  dans  le  secret  (S.  Matth, 
vi,  v.  fi)  :  «  Mais  pour  vous,  lorsque  vous  voudrez  prier,  entre/,  dans 
votre  chambre  et  après  en  avoir  fermé  la   porte,  priez   votre  Père  en 


sitive,  et  sic  atlhuc  non  sumus  sufficienlcs 
eum  recipere,  id  est,  nos  disponerc  sine 
gralia  Dei  (2  Cor.,  iu,  v.  5)  :  «  Non  sumus 
sufficienlcs  cogilare  aliqaid  a  nobis  quasi 
ex  nobis,  sed  suffleieotia  aostra  ex  Dco 
est.»  Vel  aliquis  dicitur recipere  Spiritum 
Sanctum,  non  lumen  plenus  esse  Spirita 
Sancto,  qaando,  se.  habel  gratiam  Spirtr 
lus  Sanctl  quantum  ad  aliquam,  el  non 
quantum  ad  omnem  homlnfs  operationem. 
Tune  Butem  dicitur  plenus  Spirita  Sancto, 
quando  eo  utitur  generaliler. 
[HoMODusautem  repielionisesl  in  dilectfo- 
i."  Del  <vi  proxlml  ;  el  ideo  eum  dicll  : 
«  Loquentes,  etc.,  »  primo,  langit  modum 
replelionla  6X  parle  Doi  ;  secundo  ,  e\ 
parle     proximi,    ibi  :    a  Subjccli    invirem. 


etc.  »  Circa  primum  tria  facit  :  primo,  poni- 
tur  spiritualis  medilatio  ;  secundo,  spiri- 
lualis  exultatto,  Ibi  :  cCantantes,  etc,  ;  • 
tertio  gratiarum  aciio,  ibi  :  «Gratias  agen- 

Ics,  Clc.  ) 

1.  Prima    in  duas,    quia    primo   ponit 
modum  meditationis  ;   secundo   materlam 

ejUS,  ibi  :    «  In    Psalmis,  elc.  «    —  1°  Dicil 

ergo  :  «  Loquentes  vobis,  etc.  »  Est  autem 
duplex  loeuiio  .   Dna   exlerior,  hominls 

Bd    boulines  ;    alla    inlerior,     bominis   ad 

seipsum.  Talla  autem  debel  esse  compuuc- 

liva  {Job,\,  v.  1):  «  Loquar  in  amaritu- 
dine  animas  mea  ;  »  item  debel  Berl  lo 
secreto  [Matth.,  vi,  t.  6)  s  i  lu  autem 
cumoraverls,  Intra  In  cublculum  tuum, 
el    cIqâo  ostlo,    ort  Patrem  tuum  ;  *  et 
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secret;  »  et  (Sagesse,  vin,  v.    46)  :    «Entrant  dans    ma  maison,  je 
trouverai  mon  repos    avec   elle.  »  —  2°  S.  Paul   inclique  la    matière 
de  la  méditation,    quand   il     dit  (v.   49)  :    «  De  Psaumes  ,    etc.   » 
Psalmodier,  c'est   se  servir  de    l'instrument  harmonieux  destiné  aux 
psaumes.  (4)  Ainsi  donc  dans  les  psaumes,  c'est-à-dire,  pendant  vos 
bonnes  œuvres  (Ps.,  lxxx,  v.  2)  :  «  Entonnnez   le   cantique,  et  faites 
entendre  le  tambour,  l'instrument    harmonieux  avec    la  harpe  »  — 
(v.  49)«  Et  d'hymnes,  »  c'est-à-dire  des  divines  louanges  (Ps..cxlvih, 
v.  44)  :  «  Qu'il  soit  loué  par  tous  les  saints  ;  »  —  (v.  49)  «  Et  de  can- 
tiques spirituels,  »   c'est-à-dire  des  éternelles  récompenses  (Rom.,  xn, 
v.  42)  :  «  Réjouissez-vous  dans  l'espérance  ;  »  (Ps.,  xci,  v.  4)  :  «  Sur 
l'instrument  à  dix  cordes,  avec  des  cantiques  sur  la  harpe  ;  »  et  (Ps., 
xcvn,  v.  4)  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  nouveau  cantique,  etc.  »  Mé- 
ditons dans  les  œuvres  de  justice  ce  que  nous  avons  à  faire,  par  les 
divines  louanges,  ce  que  nous  avons  à  imiter  ;  par  les  joies  célestes   ce 
que  nous  avons  à  faire  comme  serviteurs   et   la   manière   de  le  faire. 
Ainsi  donc,  le  premier  effet  du  Saint-Esprit,    c'est  la  méditation;  le 
second,  la  joie  spirituelle,    parce  que  de  la  méditation  fréquente  naît 
dans  le  cœur  le    feu  de  la  charité  (Ps.,   xxxvm,  v.  4)  :    «  Mon  cœur 
s'est  échauffé  au  dedans  de  moi,  et  tandis  que  je  méditais,  un  feu  s'y  est 
embrasé.  » 

II.  Ce  feu  produit  dans  le  cœur  la  joie  spirituelle;  c'est  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  49)  :  «  Chantant  et  psalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs, 
à  la  gloire  du  Seigneur,  »  à  savoir,  afin  que  nos  affections  s'animent 
d'une  joie  toute  spirituelle  pour  faire  le  bien  (4rc  Corinth.,  xiv,  v.  45)  : 
«  Je  chanterai  de  cœur  des  cantiques,  mais  je  les  chanterai  avec  in- 
telligence ;  »  et  (Coloss.,  m,  v.   1G)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus-Christ 

(1)  psaltérion.  Instrument  de  musique  à  plusieurs  cordes  que  l'on  pinçait,  eu  que  l'on  louchait 
avec  l'archet. 


(Sap.,  vm,  v.  16)  :  «Intrans  in  domum 
meam  conquiescam  cum  illa.  »  —  2°Ma- 
teriam  vero  meditationis  tangit,  cum  dicit  : 
«  In  psalmis,  etc.  »  Psallere  est  uti  psalte- 
rio  ;  et  sic  «  in  psalmis,  »  id  est  bonis  ope- 
ralionibus  (Ps,,  lxxx,  v.  2)  :  «  Sumite 
psalmum  et  date  tynipanum,  psalterium 
jucundum,  etc.  »  —  «  Et  hymnis,  »  id  est 
Iaudibus  divinis  (Ps.,  cxlviii,  v.  14)  : 
«  Hymnus  omnibus  sanclis  ejus,  etc.  »  — 
«  Et  canticisspiritualibus,  se.  de  spe  seler- 
nnm  (Rom.,  xu,  v.  12)  :  «Spegaudentes  ;» 
(Ps.,  xci,  v.  4)  :  «  In  decachordo  psalterio 
cum  cantico  in  cithara  ;  »  (Ps.,  xcvn,  v. 
1)  :  «  Cantate  Domino  canticum  novum, 
etc.»  Meditemur  ergo  de  recta  operatione 


quid  faciendum  ,  de  divina  laudatione 
quid  imitandum,  de  cœlesti  jucundatione 
quid  et  quomodo  serviendum.  Sic  ergo 
effectus  Spiritus  Sancti  primo  est  sacra 
meditalio  ;  secundo  ,  spiritualis  exultatio, 
quia  ex  frequenli  meditatione  iguis  cha- 
rilatis  in  corde  accenditur  (Ps.,  xxxvm, 
v.  4)  «  Conculcavil  cor  meum  intra  me,  et 
in  meditatione  mea  exardescet  igeis , 
etc.  » 

II.  Et  hinc  generatur  Iselï lise  spiritualis 
in  corde;  et  ideo  dicit:  « Cantantes  et 
psallentes,  id  est  ut  afïeclus  nostri  affi- 
ciantur  gaudio  spîrituali  ad  operanda 
bona  (1  Cor.,  xiv,  v.  15)  :  «Psallam  spiri- 
tu,  psallam  et  mente  ;»  (Col,  m,  v.  16): 
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vous  comble  de  sagesse.  Instruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les 
autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  chan- 
tant de  cœur  avec  édification  les  louanges  du  Sçigneur.  »  Ce  passage 
confond  les  hérétiques  ,  qui  prétendent  que  c'est  une  puérilité  de 
chanter  au  Seigneur  des  cantiques  et  que  les  cantiques  spirituels  suf- 
fisent. Car  il  y  a,  dans  les  chants  de  l'Eglise,  quelque  chose  à  considé- 
rer en  soi  ;  c'est  ce  que  l'Apôtre  donne  à  entendre  lorsqu'il  dit  :  «  Du 
fond  de  vos  cœurs,  »  et  cela  pour  deux  raisons  :  savoir,  pour  nous 
d'abord,  pour  que  notre  âme  soit  portée  par  là  à  la  dévotion  inté- 
rieure. Que  si  quelqu'un  prend  de  là  occasion  de  se  laisser  aller  au 
désordre,  ou  à  la  vaine  gloire,  c'est  contre  l'intention  de  l'Eglise.  En- 
suite pour  les  autres  ;  car  c'est  un  moyen  d'amener  à  plus  de  dévo- 
tion les  natures  incultes  (4e  Rois,  m,  v.  15)  :  «  Pendant  que  le  joueur 
de  harpe  chantait  sur  son  instrument,  la  main  du  Seigneur  fut  sur 
Elisée.  » 

III.  Le, troisième  effet,  c'est  l'action  de  grâces.  Gardes  que  l'affection 
se  porte  vers  Dieu,  on  reconnaît  qu'on  tient  tout  de  lui.  En  effet,  plus 
on  tend  vers  Dieu  plus  on  le  connaît,  plus  aussi  on  voit  en  lui  de 
grandeur,  et  en  soi  de  faiblesse.  Disons  mieux,  on  se  voit  presqu'un 
néant,  en  comparaison  de  Dieu  (Job,  xlii,  v.  a)  :  «  Maintenant  je  vous 
vois  de  mes  yeux,  c'est  pourquoi  je  m'accuse  moi-même.  »  S.  Paul 
dit  donc  (v.  20)  :  «  Rendant  grâces  en  tout  temps,  et  pour  toutes  cho- 
ses, »  c'est-à-dire,  pour  tous  les  dons,  soit  dans  la  prospérité,  soit  dans 
l'adversité  (Ps.,  xxxm,  v.  2)  :  a  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps, 
etc.,  »  car  les  adversités,  pendant  que  nous  sommes  dans  la  voie,  sont 
aussi  des  dons  (S.  Jarq.,  i,  v.  1)  :  «  Mes  frères,  considérez  comme 
le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent, 


a  In  omni  Bapientia  docenles  et  commo- 
nentes  vosmetipsos  in  psalmis,  ci  hymnis 
et  canUcis  spirltaalibas,  in  gratta  cantan- 
tes  el  psallentes  in  cordlbus  vestris  Do- 
mino. »  Ei  hoc,  error  hsreticorum  con- 
funditur  dicentiùm,  quod  vanum  esl  can- 
tare  Domino  cantlca  vocalia,  sed  spiritaalia 
lanliim.  Nam  in  laudilms    Ecclesi»    esl  ali- 

quid  pei  .h'  conslderandum,  el  hoc  esl 
quod  Apostolus  dicit  :  a  In  eordibus.  » 
Mlquid  vero  propter  duo,  se.  propler  nos, 
ut  mens  nostra  Incltelur  ad  devotionem 
interiorem  ;  sed  si  o\  hoc  aliquis  commo- 
veatur  ad  dlssolutlonem,  vel  in  gloriam 
inanem,  hoc  esl  contra  Intentlonero  Ec- 
clesis,  Item  propter  alios,  quia  per  hoc 
rudes  efflcluntur  devotlores   [IBeg.,  m, 


v.  15)  :  «  Clinique  cancret  psaltes,  facta 
est  super  eum  manus  Domlni.  » 

III.  Tertiui  effectua,  esl  graliaromac- 
Uo,  quia  ex  hoc,  quod  aliquis  sieaffectus 
esl  ad  Deum  recognoscil  se  omnia  habere 
;i  Deo.  Quanto  enlm  aliquis    magla  afflcl- 

lur  ad  Dcnni,    cl   ipsnni  COgUOSCit,     lanlo 

videteum  majorem  ci  se  minorem;  imo 
prope  nihii,    in   comparallone    ad  Deum 

..'</>,  ilii,  v.  5  ■■  ■  «  Oculua  meus  vide! 
le,  tdeirco  m<>  reprehendo,  etc. »  El  ideo 
dicll  ;  «  Gralias  agentes  semper  pro  om- 
nibus, vr.  donis,  vel  prosperti  veladvtrsh 

/'.<..  \wi!i,  v.  g)  :    «  Benedlcam 

nnm  in  omni  temporc,  etc.  »  Quia  DS9C 
etiam  suni  nobtsdona  in  via  Jac.,i}  f.  1  ■ 
i  Omne  gaudium  exisllmale,  etc.;  ■    I 
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etc.,  »  (Act.,  v,  v.  41)  :  «  Alors  les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout 
remplis  de  joie,  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir,  etc.;  » 
(lre  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses,  etc.  » 
Mais  tout  «  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  parce  que  tous 
les  biens  nous  viennent  par  lui  (Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Ayons  la  paix  avec 
Dieu,  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  aussi  nous  avons  en- 
trée par  la  foi,  etc.  »  L'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  A  Dieu,  »  comme  no- 
tre auteur  par  la  création,  «  et  notre  Père,  »  comme  nous  ayant  en- 
voyé Jésus-Christ  par  lequel  il  nous  a  régénérés.  Ainsi  donc,  grâces  à 
Dieu,  pour  les  dons  delà  nature;  à  Dieu  comme  Père,  pour  les  dons 
delà  grâce.  S.  Paul  dit  ensuite  comment  nous  sommes  remplis  des 
dons  de  l'Esprit-Saint,  par  rapport  au  prochain,  quand  il  ajoute 
(v.  21)  :  «  Et  vous  soumettant  les  uns  aux  autres,  dans  la  crainte 
de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  non  pour  quelque  crainte  humaine, 
mais  par  la  crainte  de  Jésus-Christ. 


LEÇON  VIII*  (Ch.  Ve,  w.  22  à  28.; 


sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  aux  femmes  d'être  soumises  à 
leurs  maris,  qui  doivent  les  aimer  comme  Jésus-Christ  a  aimé 
l'Eglise. 

22.  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  comme  au  Sei- 
gneur ; 

23.  Parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  le  Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise,  qui  est  son  corps  dont  il  est  aussi  le  Sauveur, 


v,v.41)  :  «Ibant  Apostoli  gaudentes,  etc.  ;» 
{Thess. ,  v,  v.  18)  :  «  In  omnibus  gratias 
agite.  »  Sed  hoc  «  in  nomine  Domini  nos- 
tri  Jesu  Christi,  »  quia  omnia  bona  pro- 
veniunt  per  eum  (Rom.,  v,  v.  1)  «Pacem 
habemus  ad  Deum  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  ,  per  quem  accessum, 
etc.»  Sed  addit:  «Deo,»  in  quantum 
actor  noster  est  per  crealionem,  «  et 
Patri,  »  in  quantum  misit  nobis  Christum, 
per  quem  regeneravit  nos.  Et  sic  gratias 
Deo,  quanlum  ad  bona  nalurœ  ;  Patri  quan- 
tum ad  bona  gratise.  Sed  quanlum  ad  pro 
ximum,  ponit  modum  repletionis,  dicens 


«  Subjecti  invicem  in  timoré  Christi,  »  id 
est  non  propter  timorem  humanum,  sed 
Christi. 

LECTIO  VIII. 

Mulieres  subdilas  viris  docet,  quia  easdili- 
gere  monentur  sicut  Christus  dilexit 
Ecclesiam. 

22.  Mulieres  viris  suis  subditœ  sinl, 
sicut  Domino  : 

23.  Quoniam  vir  caput  est  mulieris, 
sicut  Chrislus  caput  est  Ecclesiœ.  Ipse 
salvator  corporis  ejus. 
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24.  Comme  donc  l'Eglise  est  soumise  au  Christ,  les  femmes  aussi  doi- 
vent être  soumises  en  tout  à  leurs  maris, 

25.  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes  comme  le  Christ  a  aimé  l'Eglise, 
et  s'est  livré  lui-même  pour  elle, 

26.  Afin  delà  sanctifier,  après  l'avoir  purifié',  dans  le  baptême  de 
l'eau  par  la  parole  de  vie, 

27.  Pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  m 
tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant  sainte  et  irrépréhensible. 

28.  Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre 
corps 

L'Apôtre  a  donc  donné  plus  haut  des  préceptes  généraux  qui  s'a- 
dressent à  tous,  il  donne  ici  ceux  qui  appartiennent  spécialement  à 
certaines  personnes  et  à  divers  états.  Et  comme  suivant  le  Philosophe, 
dans  son  livre  de  la  Politique,  une  maison  a  trois  liens  sans  laquelle 
elle  ne  peut  subsister,  à  savoir,  celui  de  l'époux  et  de  l'épouse,  celui 
du  père  et  du  fils,  et  celui  du  maître  et  du  serviteur,  S.  Paul  instruit 
successivement  ces  trois  classes  de  personnes.  D'abord  la  femme  et  le 
mari;  ensuite  le  père  et  le  fils  (vi,  v.  1)  :  «  Vous,  enfants,  obéissez  à 
vos  pères  et  à  vos  mères  ;  »  et  enfin  les  serviteurs  et  les  maîtres,  à 
ces  autres  (vi,  v.  5)  :  «  Vous  serviteurs,  obéissez  à  vos  maîtres  selon 
la  chair,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  fait 
d'abord  une  recommandation  aux  femmes  d'être  soumises  ;  ensuite  aux 
maris  d'aimer  leurs  femmes  (v.  2b)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos 
femmes,  etc.  » 

1°  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  deux.  I.  S.  Paul  re- 
commande ;  IL  il  donne  la  raison  de  la  recommandation  (v.  2ô)  : 
«  Parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  etc.  » 


24.  Sed  sicul  Kcclesia  subjecta  est  Chris- 
to,  Ha  et  matières  viris  sais  in  omni- 
bas. 

25.  Viri,  <!i'tir/)'le  uxores  veslras,  sicat 
cl  Christus  dit -.vii  Ecclesiam,  et  seip- 
saui  tradidit  pro  ea, 

26.  n  illam  sanctificaretftnundans  eam 

liivacro  aquCB    in    Verbo  UitOB, 

27.  l't exhibcvei  ipse  sibi  gloriosam  />- 
cîesiam  ,  non  habentem  u.ac-itam, 
(ml  rugam,    aal    aliquid    fntj 

sel  ut  si!  sancta  ci  immaculala  : 

28.  lia    cl  Viri   debent    <(i!i</cre     UXOret 

sutis  ni  corpora  sua 

Supra  Apostolus  posuit  prscepta  gênera- 

lia  ad  onmes,  hic  ponit  ca  quee  pertinent 


ad  spéciales  quasdani  personas  et  slalu>. 
El  quia,  secundam  Philosophant)  (In  PoK- 
ticù i),  domus  habel  1res  connexlones,  sine 

qtiibus  iMii!  esl  perfecta,  bc.  viri  et  malie- 
ns, patrisel  tilii,  domini  el  st>r\i,  ideohsc 
tria  proseqaens  instruit.  Primo,  moUerem 
et  \irum  ;     secundo  ,    patrom    cl    liliuni, 

cap.  vi,  Ibi  :  «  Filii  obedile,  etc.  j»  tertio, 
servos  el  dominos,  Ibi  :  ■  Servi  obedlte, 
etc.  »  Primo  in  duaa  :  primo  enlm  mone* 
maiieres  de  sobjectione;  Becando,  »1- 
ros   do    dllectione,  ibi  :    «  \iri  diliglle, 

(-le.  • 

i"  pRiMi  iadaas  :  primo,  ponil  edmo- 
nltionem  :  secundo,  ejas  rationem,  loi  i 
«  Qaoniam  vir  capal  est,  etc,   * 
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I.  Il  dit  donc  (v.  22)  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs 
maris,  »  car  sans  aucun  doute,  «  si  la  femme  a  l'autorité  principale, 
elle  s'élève  contre  son  mari,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  xxv,  v.  30) . 
Voilà  pourquoi  S.  Paul  avertit  spécialement  les  femmes  d'être  soumi- 
ses; et  d'être  soumises  «  comme  au  Seigneur,  »  parce  que  les  rapports 
du  mari  à  la  femme  ont  quelque  ressemblance  avec  les  rapports  du 
maître  au  serviteur,  en  ce  que  celui-ci  doit  se  conduire  par  l'ordre  du 
maître  ;  avec  cette  différence  que  le  maître  emploie  ses  serviteurs  pour 
son  utilité  propre,  au  lieu  que  le  mari  fait  concourir  sa  femme  et  ses 
enfants  à  l'utilité  commune.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  22)  : 
«  Gomme  au  Seigneur,  »  non  pas  qu'il  en  soit  véritablement  le  sei- 
gneur, mais  comme  le  Seigneur  (lre  S.Pierre,  ni,  v.  3)  :  «  Vous  aussi, 
femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  etc.  » 

IL  L'Apôtre  donne  ensuite  la  raison  de  la  recommandation.  4»  Il 
l'énonce;  2°  il  cite  un  exemple  (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ;  »  3°  il 
tire  de  cet  exemple  sa  conclusion,  (v.  24)  :  «  Comme  l'Eglise,  etc.  » — 
i°  La  raison  que  donne  S.  Paul  c'est  que  le  mari  est  le  chef  de  la 
femme;  or  c'est  dans  le  chef  que  réside  le  sens  de  la  vue  (Ecclé.,  h, 
v.  14)  :  «  Les  yeux  du  sage  sont  à  sa  tête,  etc.  ;  »  le  mari  doit  donc 
gouverner  la  femme,  comme  étant  son  chef  (lre  Corinth.,  xi,  v.  3)  : 
«  L'homme  est  le  chef  de  la  femme.  »  —  2°  L'Apôtre  cite  un  exemple, 
lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  «  Comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui 
est  son  corps  »  (ci-dessus,  i,  v.  22)  :  «  Il  l'a  donné  pour  chef  à  toute 
l'Eglise,  qui  est  son  corps.  »  Ce  n'est  point  pour  son  avantage  propre, 
mais  pour  celui  de  l'Eglise,  car  (v.  23)  «  il  en  est  aussi  le  Sauveur  » 
(Act.,  iv,  v.  12)  :  «  Il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre  ;  car  aucun 
autre  nom  n'a  été  donné  aux  hommes,  sous  le  Ciel,  par  lequel  nous 


I.  Dicit  ergo  :  «  Mulieres  viris  suis 
subditœ  sint,  »  quia  certe  «  mulier  si 
primatum  habeal,  contraria  est  viro 
suo,  »  ut  dicitur  {Eccli.,  xxv,  v.  30).  Et 
ideo  specialiter  monet  eas  de  subjectione, 
et  hoc  «  Sicut  Domino,  »  quia  proportio 
viri  ad  uxorem  quodammodo  est  sicut  ser- 
vi ad  dominum,  quantum  débet  régi  man- 
dato  domini  ;  sed  differentia  est  in  hoc, 
quod  dominus  utilur  servis  suis  quo  ad  id 
quod  est  sibi  utile,  sed  vir  utilur  uxore 
et  liberis  ad  ulilitatem  communem.  Et 
ideo  dicit  :  «Sicut  Domino.  »  Non  quod 
vere  sit  dominus,  sed  sicut  Dominus  (1 
Petr.,  m,  v.  3)  :  «Mulieres  subditse  sint 
viris  suis,  etc.  » 

ÏI.  Deinde  subdit  ralionem  suam. 
Circa  quod  tria    facit  :  primo,  eam   pro- 


ponit  ;  secundo,  exemplum  inducit,  ibi  : 
«  Sicut  Christus,  etc.  ;  »  tertio,  ex  exem- 
plo  intentum  concludit,  ibi  :  «  Sed  sicut, 
etc.  »  —  1°  Pialioautem  hsec  est,  quoniam 
vir  est  caput  mulieris  :  in  capite  autem 
viget  sensus  visus  {Eccle.,  i\,  v.  14)  : 
«  Sapientis  oculi  in  capite  ejus,  »  et  ideo 
vir  débet  gubernare  mulierem,  ut  caput 
ejus  (1  Cor.,  xi,  v.  3)  :  «  Caput  quidem 
mulieris  vir.  » — 2°  Deinde  ponit  exem- 
plam  cum  dicit  :  «  Sicut  Christus  caput 
est  Ecclesîae  »  (supra,  i,  v.  22)  :  «  Ipsum 
dédit  caput  supra  omnem  Ecclesiam,  quae 
est  corpus  ipsius.  »  Et  hoc  non  ad  ulili- 
tatem suam,  sed  Ecclesiae  ;  quia  «  Ipse 
est  salvator  corporis  ejus  »  {Act.,  iv,  v. 
12):  «Non  est  enim  aliud  nomen  sub 
cœlodatum  hominibus,    in  quo    oporteat 
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devions  être  sauvés  »  (haïe,  xn,  v.  2)  :  «  Voici  mon  Dieu,  qui  est  mon 
Sauveur.  »  — 5°  S.  Paul  déduit  sa  conclusion,  quand  il  dit  (v.  24)  . 
«  Donc  comme  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ,  etc.,  »  en  d'autres 
termes  :  Il  est  contre  toute  convenance  qu'un  membre  soit  en  désaccord 
avec  son  chef,  en  quoi  que  ce  soit;  or  de  môme  que  Jésus-Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise  à  sa  manière,  ainsi  le  mari  est  le  chef  de  la  femme.  La 
femme  ne  doit  donc  pas  désobéir  à  son  mari,  (v.  24)  «  Mais  de  même 
que  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ  »  (Ps.,  lxi,  v.  2)  :  «  Mon  âme 
ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu,  etc.  » —  «  Ainsi  les  femmes  doivent 
être  soumises  à  leurs  maris  »  (Genès.,  ni,  v.  1G)  :  «  Vous  serez  sous  la 
puissance  de  votre  mari.  »  —  «  Et  soumises  en  toutes  choses,  »  c'est- 
à-dire,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contre  Dieu,  car  il  est  dit  (Act.,  v,  v. 
29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2o)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos  fem- 
mes, »  il  recommande  aux  maris  l'attachement  pour  leurs  femmes. 
Et  d'abord,  il  fait  cette  recommandation;  ensuite,  il  en  donne  la  rai- 
son (v.  25)  :  «  Comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  25)  :  «  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes,  »  car 
sans  aucun  doute  l'amour  que  le  mari  a  pour  sa  femme,  le  fait  vivre 
davantage  dans  la  chasteté,  et  ils  sont  l'un  et  l'autre  en  paix.  Si  au 
contraire  le  mari  aime  un  autre  femme  plus  que  la  sienne,  il  s'expose  Lui- 
même,  et  expose  sa  femme  au  danger  (Coloss.,  m,  v.  19)  :  «  Maris, 
aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  p  >int  avec  .aigreur.  »  L'Apôtre 
donne  ici  une  triple  raison  à  sa  recommandation.  Il  déduit  la  première 
de  l'exemple  de  Jésus-Christ  (v.  25)  :  «  Comme  Jésus-Christ  a  aimé 
l'Eglise;  »  la  seconde  est  prise  du  côté  du  mari  (v.  28)  :  «  Celui  qui 
aime  sa  femme,  s'aime  lui-même;  »  et  la  troisième  du  précepte  di\  in 


nos  salvos  fieri  ;»  (Is.,xu,  v.  2)  :  «  Ecce, 
Deus  Salvator  meus,  etc.  »  —  >  Ex  hoc] 
autem  concluait  inlentionem   cum  dicit  -. 

«  Sed  SiCUt,    ('le.  »    Quasi     tlicol     :   Non   CSt 

conveniens,  quod  membrum  repugnel 
Ipsl  capltl  in  aliquo  ;  ounc  autem  sicut 
chrislus  caput  esl  Ecclesi»,  suo  modo, 
ita  vir  est  caput  mulieris  ;  mm  débet  ergo 
muiicr inobedieos  esse  vlro.  *Sed  sicut 
Ecclesia  subjecta  est  Christo  »  (P*.,  lxi, 
«  Nonne  Deo  subjecta  eril  anima 
'  mea,  etc.  »  —  «  lia  et  mulieres  viris  suis  » 
[G en,,  m,  v.  16)  :  a  Sut)  viri  poteslate 
cris.  »  —  «  El  hoc  in  omnibus,  »  se  quai 
mm  sunl  runlra  Dcum,  quia  dicitUr  {Art. 

v,  v.  20)  •  cObedlre  oportet  Deo  magii, 
quam  homlnlbus.  » 


II'  DBINDE  cum  dicit  :  «  Viri  dtUgite 
uxores  vestras,  etc.,  »  monet  \ir<>>  ad 
dileclionem  nxorum.  El  primo  facil  hoc  ; 
secundo,  a>>i^nai  rationem  hujus,  il»i  : 
«  Sicul  Chrislus,  etc.    i 

i.  Dicit  ergo  :  «  Viri,  dlligite  uxores 
vestras,  »  quia  cerle  ex  amore,  quena 
habel  vlrad  uxorem  magls  caste  vlvit,  ri 
pacifiée  uterque  se  habet  Si  autem  \ir 
aliam  magisdiligit,  quamsuam,  seel  suam 
discriminl  exponil  [Col.,  m,  v.  19]  :  «  Viri, 
diligile  uxores  vestras,  el  nolite  amarl 
i  lllas.  i  rangil  autem  rationem 
hujus  tripiieem  :  primam  Bumll  ei  exem- 
plo  Ghristl,  cum  dicil  •  «  Bleui  et  Chrislus, 
oie  ;  *  secundam  ex  partevirl,  ibl  ;  •  Qui 
Miam  uxorem  diligit,   etc.  ;  »  tertiam  ei 
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(v.  51)  :  «  C'est  pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère, 
etc.  »  Sur  la  première  raison,  l'Apôtre  fait  trois  choses,  1°  il  propose 
l'exemple  de  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  2»  la  marque  qu'il  (en  a  donnée 
(v.  25)  :  «  Il  s'est  livré  lui-même  pour  elle,  etc.;  »  5°  il  en  déduit  sa 
proposition  (v.  28)  :  «  C'est  ainsi  que  les  maris  doivent  aimer  leurs 
femmes,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  De  même  que  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise  (ci-dessus, 
v,  v.  1)  :  «  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  ses  enfants  bien 
aimés,  et  marchez  dans  la  charité,  etc.  » 

2°  Or  la  marque  de  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  l'Eglise  est  facile  à 
voir  (v.  25)  :  «  C'est  qu'il  s'est  livré  lui-même  pour  elle  »  {Galat.,  n, 
v.  20)  :  «  Il  m'a  aimé,  et  il  s'est  livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi  ;» 
(haie,  nu,  v.  12)  :  «  Il  a  livré  son  âme  à  la  mort,  etc.  »  Et  à  quelle 
fin  (v.  26):  «  Afin  de  la  sanctifier  »  (Hébr.,  xin,  v.  12)  :  «  Pour  sanc- 
tifier son  peuple  par  son  propre  sang,  etc.;  »  (S.Jean,  xvn,  v.  17)  : 
«  Sanctifiez-les  dans  la  vérité.  »  Tel  est  le  fruit  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Or  l'effet  de  la  sanctification,  c'est  de  purifier  l'Eglise  des  ta- 
ches du  péché.  Aussi  l'Apôtre  l'indique,  en  ajoutant  (v.  26)  :  «  En  la 
purifiant  dans  le  baptême  de  l'eau,  »  baptême  qui  tire  son  efficacité 
des  souffrances  de  Jésus-Christ  (Rom.,  vi,  v.  5)  :  «  Nous  tous,  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort; 
car  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour  mourir  ;  » 
(Ezéch.,  xxxvi,  v.  25)  :  «  Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous 
serez  purifiés  de  vos  souillures  ;»  (Zach.,  xni,  v.  1):  «  En  ce  jour-là, 
il  y  aura  une  fontaine  ouverte  à  la  maison  de  David,  et  aux  habitants 
de  Jérusalem,  etc.  »  Cet  effet  est  produit  (v.  26)  :  «  Par  la  parole  de 
vie,  »  qui  reposant  sur  l'eau,  lui  donne  vertu  de  purifier  (S.  Matth., 


parte  mandati  divini,  ibi  :  «  Propter  hoc 
relinquet,  etc.  »  Circa  primum  tria  facit  : 
primo,  proponit  exemplum  dilectionis 
Chrisli  ;  secundo,  signum,  ibi  :  «  Et  tra- 
didit,  etc.  ;  »  tertio,  concluait  intentum. 
«  Ita  et  viri,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  :  «  Sicut  et  Christus  dilexit 
Ecclesiam  »  (supra,  v,  v.  1)  :  «  Estote  imi- 
tatores  Dei  sicut  filii  charissimi,  etc.  » 

2°  Signum  autem  dilectionis  Christi  ad 
Ecclesiam  ostenditur,  quia  <(  Tradidit 
semetipsum  pro  ea»  {Gai,  n,  v.  20)  : 
«  Dilexit  me  et  tradidit  semetipsum  pro 
me,  etc.  ;  »  {ls.,  lui,  v.  12):  «  Tradidit 
in  mortem  animam  suam,  etc.  »  Sed  ad 
quid  ?  «  Ut  illam  sanctificaret  »  {Hebr., 
xiii,  v.  12)  :  «  Jésus   ut  sanctificaret  per 


suumsanguinem  populum,  etc.  ;  »  (Joan., 
xvn,  v.  17)  :  «  Sanctifica  eos  in  veritate.  » 
Iste  est  effectus  mortis  Christi.  Effectus 
autem  sanctificationis  est  mundalio  ejus  a 
maculis  peccatorum  ;  ideo  subdit  dicens  : 
«  Mundans  eam  lavacro  aquœ.  »  Quod 
quidem  lavacrum  habet  virtutem  a  pas- 
sione  Christi  {Boni.,  vi,  v.  3)  :  «  Quicum- 
que  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu,  in 
morte  ipsius  baptizati  sumus,  consepulti 
enim  sumus  cum  illo  per  baplismum  in 
mortem  ;  »  {Ezech.,  xxxvi,  v.  25)  : 
«  Effundam  super  vos  aquam  mundam, 
etc.  ;  »  {Zach.,  xm,  v.  1)  :  «  Erit  fons 
patens  domui  David,  etc.  »  Et  hoc,  «  In 
verbo  vitae,  »  quod  adveniens  aquse  dat  ei 
virtutem  abluendi  {Matth.,  xxvm,  v.  19)  : 
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xxvin,  v.  19)  :  «Allez  donc,  et  instruisez  tous  les  peuples,  les  bapti- 
sant au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  La  fin  de  la 
sanctification  c'est  la  pureté  de  l'Eglise  ;  l'Apôtre  dit  donc  (v.  27)  : 
«  Pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire,  »  comme  s'il  vou- 
lait dire  :  L'époux  immaculé  ne  peut  sans  inconvenance  prendre 
une  épouse  souillée;  voilà  pourquoi  il  la  rend,  pour  lui-même  tout 
immaculée;  dès  ici-bas  par  la  grâce,  et  dans  le  siècle  futur  par  la 
gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Pleine  de  gloire,  »  à  savoir 
par  l'éclat  de  l'âme  et  du  corps  (Philipp.,  m,  v.  21)  :  «  Il  transformera 
notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  soit,  afin  de  le  rendre  conforme  à 
son  corps  glorieux,  etc.  »  Aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  27)  :  «  N'ayant 
ni  tache  »  (Ps,,  c,  v.  6)  :  «  Et  je  n'avais  pour  ministre  que  celui  qui 
marchait  dans  une  voie  innocente,  etc.;  »  (Ps.,  cxvm,  v.  1)  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  se  conservent  sans  tache  dans  la  voie,  etc.  »  — 
(v.  27)  «  ni  ride,  »  c'est-à-dire  sans  aucune  des  misères  de  la  nature 
passible,  parce  que.  ainsi  qu'il  est  dit  (Apocal.,  vu,  v.  10J  :  «  Ils  n'au- 
ront plus  ni  faim  ni  soif  »  —  (v.  27)  :  <r  Ou  rien  de  semblable,  mais 
étant  sainte,  »  par  la  confirmation  en  grâce,  «  et  irrépréhensible,  » 
par  l'absence  de  toute  souillure.  Tout  ceci  peut  s'entendre  de  létal  du 
siècle  futur  par  la  gloire  ;  que  si  on  l'entend  de  l'état  tel  qu'il  est  par 
la  foi.  il  faudrait  dire,  afin  de  se  former,  à  savoir,  par  la  foi  une 
Eglise  glorieuse,  car  c'est  une  grande  gloire  de  suivre  le  Seigneur 
comme  il  est  dit  (Eccli.,  xxm,  v.  38);  —  «  Et  sans  tache,  »  à  savoir 
de  faute  mortelle  (Jcrcm.,  n,  v.  22)  :  «  Vous  demeurez  souillée  devant 
moi  dans  votre  iniquité.  »  —  «  Ni  ride,  »  c'est-à-dire  de  duplicité  d'in- 
tention, qui  ne  se  trouve  point  dans  ceux  qui  sont  légitimement  unis 
à  Jésus-Christ  et  à  l'Eglise  (Job,  xvi,  v.  9)  :  «  Les  rides  qui  parais- 


■  E  an  tes  ergo  doccteomncs  génies,  bap-jsine  defeeta  passibtlitatfs,  quia  ut  dicitar 
lizanies  cos  in  nomine  Palris,  et  Filii,  ciJApoc,  vu,  v.  16]  :  i  v>u  esarient  ne- 
Spiritus  Sancll.  ■  Finis  auicin  sanctifi- que  silient  amplios.  »  —  «  Aut  aliquid 
cationis  est  purllas   Ecclesl»  ;  ideo  dicit  :  hujusmodi,   sedul  sll  Bancta,  »  per  con- 


«  L't  exhiberet  sihi  gloriosam  Eccleslam  ;  »  flrmatlonem  gratis  ;  «  ci  immacalata  i  ab 
quasi  dlcal  Apostolus  :  ladecena  est,  quodlomni  Immnndilla.  El  hase  omnla  intelligi 
Immaculatus  sponsus  sponsaui  ducerel  possunt  de  exblbitione  per  Bdem,  lune 
maculatam.  Et  ideo  slbl  exhibet  eam  im-ldlceretur,  «ul  exhiberet  slbi,  «se.  per 
maculatam,  hic  per  gratiam,  sed  In  futuro  fldem  «  Eccleslam  gloriosam,  a  qaia  glo- 
per  gloriam.  Umle  dicit  :  «Gloriosam,  »  rla  magna  est  sequl  Dominant,  al  dicitar 
se.  per  clarilatem  animai  ci  corporis  Eccli., xxm,  v.  38  ;«  —  non  habentem 
[Philip.,  m,  v.  21]  :  «  Reformabil  corpus  macalam,  »  se.  crlminla  mortaiis  »  liacu- 
humllitatls  noslra,  etc.»  Et  Ideo  addit  :  lata  es  in  Iniqultale  tua  (/«r.,  n,  \. 
■  Won  habentem  maculam  »  /'.*.,  c,  ».  « neque  rugam,  i  Idéal  dapllcitalem  ln- 
«  Ambulans  in  via  immacuiata,  etc.  ;  »  tentlonis,  qaam  non  babenl  qui  recle 
(/'s.,c.\Mii,  v.  1)  :  «Beati  Immaculatl  In  conjuncti  sunl  Chrlsto  et  Ecele 
via.   etc.»  —  «Neque     ragam,  »  ld  est  xvi,  v.  g  .  «  Rugsi  met)  testimonial!)   dl- 
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sent  sur  ma  peau,  rendent  témoignage  contre  moi  ;  »  et  plus  sainte 
encore  par  l'intention,  et  irrépréhensible  par  une  pureté  parfaite. 

5°  L'Apôtre  déduit  ensuite  sa  conclusion,  en  disant  (v.  28)  :  «  Ainsi 
les  hommes  doivent  aimer  leurs  femmes,  comme  leur  propre  corps.  » 


LEÇON  IXe,  (Gh.  v%  w.  28  à  50.) 


sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  les  époux  doivent  se  porter  un  mu- 
tuel amour,  puisqu'ils  ne  font  presque  plus  qu'un  seul  corps. 

28,,...  Celui  qui  aime  sa  femme,  s'aime  soi-même. 

29.  Car  nul  ne  haït  sa  propre  chair  ;  mais  il  la  nourrit  et  V entre- 
tient ;  comme  le  Christ  fait  à  l'égard  de  l 'Eglise  ; 

50.  Parce  que  nous  sommas  les  membres  de  son  corps,  formés  de  sa 
chair  et  de  ses  os. 

S.  Paul  a  exhorté  plus  haut  les  maris  à  aimer  leurs  femmes,  par 
une  raison  prise  du  côté  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  par  l'exemple 
de  l'amour  que  Jésus-Christ  a  pour  l'Eglise  ;  il  établit  ici  le  même  de- 
voir par  une  autre  raison  prise  du  côté  du  mari  lui-même.  I»  Il  énonce 
cette  raison  ;  11°  il  la  confirme  par  un  exemple  (v.  29)  :  «  Comme 
Jésus-Christ  fait  pour  l'Eglise,  etc.  » 

I»  Voici  son  raisonnement  :  Le  mari  et  la  femme,  dans  un  certain 
sens,  ne  forment  plus  qu'un  même  corps;  de  même  donc  que  le  corps 
est  soumis  à  l'âme,  la  femme  doit  être  soumise  à  son  mari;  or  (v.  29), 
personne  n'a  jamais  eu  sa  propre  chair  en  haine  ;   donc  aucun  mari 


cunt  contra  me,  etc  ;  »  sed  magis  sanclam 
per  intentionem,  et  immaculalam  per 
omnimodam  puritatem. 

3«  Ex.  hoc  tertio  concludit  intentum,  di- 
ceris  :  «  Ita  et  viri  debent  diligere  uxores 
suas,  ut  corpora  sua-  » 

LECTIO  IX. 

Ostendit  conjuges  debere  amore  mutuo  se 
prosequi,  quia   fere   unum  sunt. 

28.  Qui  suam  uxorem  diligit,  seipsum 
diligit. 

29.  Nemo  enim  unquam  carnem  suam 
odio  habuit,  sed  nutrit,  et  fovet  eam 


sicut  et  Christus  Ecclesiam, 
30.  Quia  membra  sicmus  corporis  ejus, 
de  came  ejus,  et  de  ossibus  ejus. 

Supra  induxit  viros  ad  dilectionem  uxo- 
rum  ex  parte  Christi,  vel  exemplo  dilec- 
tionis  quam  habet  Christus  ad  Ecclesiam  •' 
hic  ostendit  idem  ex  parte  ipsiusmet  viri. 
Et  facitduo  :  primo,  ponit  rationem  ;  se- 
cundo, confirmât  eam  per  .exemplum, 
ibi  :  «  Sicut  et  Christus,  etc.  » 

1°  ratio  est  talis  :  Vir  et  mulier~sunt 
quodammodo  unum  ;  unde  sicut  caro  sub- 
ditur  animœ,  ita  mulier  viro  ;  sed  nullus 
unquam  habuit  carnem  suam  odio  ;  ergo, 
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qui  puisse  haïr  sa  femme.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  28)  :  «  Celui  qui  aime 
sa  femme,  s'aime  soi-même  »  (S.  Mat  th.,  xrx,  v.  5)  :  «  Ils  ne  seront 
plus  tous  deux  qu'une  môme  chair.  »  Ainsi  si  c'est  contre  la  nature 
que  de  se  haïr  soi-même,  également  il  pèche  contre  nature  le  mari  qui 
haït  son  épouse  (Eccli.,  xxv,  v.  1)  :  «  Trois  choses  plaisent  à  mon 
Esprit,  lesquelles  choses  sont  approuvées  de  Dieu  et  des  hommes  : 
l'union  des  frères,  l'amour  des  proches,  un  mari  et  une  femme  qui  s'ac- 
cordent ensemble.  »  Que  !e  mari  et  la  femme  doivent  s'entr'aimer 
ainsi,  l'Apôtre  le  prouve  en  disant  (v,  29)  :  «  Car  nul  ne  hait  sa  pro- 
pre chair,  »  ce  qui  est  évident  par  les  effets  ;  car  la  preuve  de  l'a- 
mour, est  l'œuvre.  Nous  aimons  tout  ce  que  nous  conservons  de  tou- 
tes nos  forces  ;  or  chacun  (v.  29)  «  nourrit  et  entretient  sa  chair,  » 
afin  de  la  conserver  (4re  Timoth.,w\,  v.  8)  :  «  Ayant  donc  de  quoi  nous 
couvrir,  nous  devons  être  contents.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  en  S.  Luc  (xiv,  v.  26):  «  Celui  qui  ne  hait 
pas  sa  femme,  etc.,  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

Il  faut  dire  que,  comme  l'enseigne  S.  Paul,  le  mari  doit  aimer  sa 
femme  comme  lui-même, et  s'aimer  lui-même  moins  que  Dieu  ;  il  doit 
donc  aimer  sa  femme  moins  que  Dieu.  Le  Sauveur  a  dit  :  «  Celui  qui 
ne  hait  pas  sa  femme,  »  non  pas  qu'il  ordonne  de  la  haïr,  ce  qui  se- 
rait péché  mortel,  mais  il  prescrit  de  l'aimer  comme  soi-même.  Or  un 
amour  moindre  est  comme  une  sorte  de  haine  par  rapport  à  ce  qu'on 
aime  davantage  et  souverainement,  c'est-à-dire  part  rapport  à  Dieu  ; 
(v.  29)  «  ainsi  personne  ne  hait  sa  propre  chair.  » 

On  objecte  de  nouveau  que  celui  qui  aime  un  autre,  ne  désire  ni 


nec  uxorem.  Dicit  ergo  :  «  Qui  suani 
uxorem  dillgit,  seipsum  diligit  »  {Malth., 
xix,  v.  5)  :  «  Ilaque  non  sunt  dao  sed 
una  caro.  »  El  ideo  sicut  peccaret  conlra 
aataram  qui  seipsum  odio  haberet,  ila 
qui  uxorem  {Eccli.,  xxv,  v.  1)  :  «  In  tri- 
bus bcncplacituin  est  spirilui  meo,  quae 
sunt  probala  eoiain  Dco  et  bominibus  : 
concordia  fralrum,  amor  proximorum,  et 
vir  et  mulicr  bene  sibi  consentientes.  » 
Quod  aulein  sic  debeant  se  dlltgere,  pro- 
bat  dicens  :  quia  *  Noiuo  enim  rarnem 
Miam  uuquam  odio  habuil  ;  »  quod  patel 
per  effectuai,  quia  probatio  dileclionli 
èxhlbltlo  est  operis.  Nam  Id  quod  pro  \i- 
rlbua  conservamus  diligimos,  «  ted  »  qui- 
llbet  «  Dutrit  et  fovet  »  carnem  suam 
propter coûsemtionem  ;l  lïm.,  ?i,  ».8 
«  Habentea  autem  alimenta  et  qulboa  te- 

IV 


ainur,  etc.  » 

Sed  contra  {Luc,  xiv,  v.  26)  :  «  Qui  non 
odit  uxorem,  etc.,  nou  potest  esse  meus 
discipulus.  » 

Respondeo  :  diceudum  est  quod,  ut 
\postolus  dicit,  sic  homo  uxorem  débet 
diligerc  sicut  se,  se  autem  débet  bomo 
dillgere  Infra  Dcum  ;  sic  ergo  uxorem 
débet  diligerc,  se.  infra  Deum.  Dicit  au— 
lem  qui  non  odit  uxorem,  non  quia  pnect- 

plateam  odlret  quod  essetpeccatam  mor- 
lale  proeipere,  ted  pneelpileam  lia  ut  sa 
dlligere  i  aune  autem  minor  dilectio  est 
quasi  quoddam  odium  respecta  ejui  quod 
summe,  el  plus  diltgttur,  bc.  respecta  lel  ; 
iia  «  aemo  earaem  suam  odit.  etc.  » 
Sed   conlra  :  Qui  diligit  iliquem,   aoo 

\ull,  lier  appétit  al)  60  >epai\m  ;  ted  MlCtl 

10 
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ne  veut  en  être  séparé;  or  les  saints  veulent  être  séparés  de  leur 
corps  (Rom.,  vu,  v.  24)  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?»  (Philipp.,  i,  v.  25)  :  «  Je  désire  d'être 
dégagé  des  liens  du  corps.  »  De  plus,  nul  n'afflige  ce  qu'il  aime  ;  or 
les  saints,  dans  ce  monde,  affligent  leur  chair  (lre  Corinth.,  ix,  v.  27)  : 
«  Je  traite  rudement  mon  corps,  etc.  »  Enfin  quelques-uns  se  don- 
nent la  mort,  ainsi  qu'il  est  souvent  rapporté,  par  exemple  Judas. 

Il  faut  répondre  que  la  chair  peut  être  considérée  en  soi,  et  dans  ce 
sens  nul  n'a  de  haine  pour  elle,  mais  chacun  naturellement  désire  sa 
conservation,  et  la  soigne  pour  la  conserver.  On  peut  ensuite  la  con- 
sidérer comme  un  obstacle  à  ce  que  nous  voulons  ;  et  alors  la  chair 
devient  par  accident,  et  dans  un  certain  sens  un  objet  de  haine.  Car 
tout  ce  que  nous  voulons  est  bon,  ou  mauvais.  Si  l'objet  de  notre  désir 
est  bon,  il  est  tel  gomme  fin  dernière,  c'est-à-dire  pour  la  vie  éternel- 
le, que  la  chair  nous  empêche  d'atteindre  (2e  Corinth.,  v,  v.  6)  :  «fen- 
dant que  nous  sommes  dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Sei- 
gneur et  hors  de  notre  patrie.  »  Et  parce  que  nous  tendons  naturel- 
lement à  notre  fin,  et  à  notre  bien-être,  et  que  nous  ne  pouvons 
l'atteindre,  tant  que  nous  habitons  dans  cette  chair,  nous  vou- 
drions nous  en  dépouiller,  non  pas  comme  d'une  chose  mauvaise  qui 
serait  l'objet  de  notre  haine,  mais  comme  d'une  chose  moins  bonne 
et  moins  aimée,  qui  fait  obstacle  à  un  bien  plus  grand.  On  doit  donc 
entendre  dans  ce  sens  les  passages  cités  :  «  Malheureux  homme  que  je 
suis,  etc.;  »  Je  désire  être  dégagé  des  liens,  etc.,  et  autres  semblables. 
Ce  que  nous  voulons  peut  encore  être  bon,  non  comme  fin  dernière, 
mais  comme  y  conduisant.  Tel  est  par  exemple,  l'habitude  de  la  ver- 
tu. Or  ce  bien  trouve  un  obstacle  dans  les  mauvais  penchants  de  la 


volunt  a  carne  separari  {Boni.,  vu,  v.  24)  : 
«  Infelix  ego  homo  quis  me  liberabit  de 
corpore  morlis  hnjus  ?  »  [Philip.,  i,  v.  23)  : 
«  Desiderium  habens  «lissolvi,  elc.  »  Prae- 
terea  nullus  affligit  quod  diligit,  sed  sancli 
affligunt  carnem  suam  in  hoc  mundo 
(1  Cor.,  ix,  v.  27)  :  «  Castigo  corpus 
meum,  etc.  »  Prœterea  quidam  occidunt 
se,  sicut  auditum  est  fréquenter.  Item  de 
Juda. 

Respondeo  :  caro  potest  considerari  in 
se,  et  sic  non  habetur  odio,  sed  naturaliter 
quilibet  appétit  eam  esse  et  fovet  eam  ut 
sit.  Vel  potest  considerari  caro  in  quantum 
est  alicujus  impediliva  quod  volumus,  et 
sic  odio  quodammodo  habetur  per  acci- 
dens.  Nam  omne  quod  volumus,  aut  est 


bonum,  aut  est  malum  ;  si  bonum,  vel  es 
ut  finis  ullimus,  se.  vita  aeterna,  a  qua  im- 
pedimur  per  carnem  (2  Cor.,  v,  v.  6)  . 
«  Quamdiu  suivais  in  hoc  corpore  peregri- 
namur  a  Domino.  »  El  quia  naturaliter  ap- 
pelimus  finem  nostrum,  et  bene  esse,  nec 
hoc  possumus  quamdiu  in  hac  carne  su- 
mus,  ideô  vellemus  eam  abjicere,  non 
sicut  malum  odio  habitum,  sed  sicut  bo- 
num minus  dilectum  impediens  majus 
bouum.  Etsic  exponendae  sunt  auctoritates 
supra  inductœ  :  «  Infelix,  etc.,  »  item 
«Desiderium  habens,  etc.,  »  vel  consinii- 
les.  Vel  illud  quod  volumus  est  bonum  non 
ut  finis,  seddisponens  ad  finem,  sicut  sunt 
habitus  virtutum  ;  hoc  autem  bonum  im- 
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chair.  Les  saints  châtient  donc  et  macèrent  cette  chair,  afin  de  la 
soumettre  à  l'esprit,  et  de  réprimer  ainsi  ses  convoitises  ;  car  la  chair, 
par  ses  convoitises,  devient  un  empêchement  à  l'acquisition  des  ver- 
tus, qui  nous  disposent  à  posséder  le  bien  suprême.  Celui-là  donc  qui 
afflige  sa  chair,  dans  le  but  de  la  soumettre  à  l'esprit,  ne  la  hait  point, 
mais  procure  son  bien,  car  le  bien,  pour  elle,  c'est  d'être  soumise  à 
l'esprit,  comme  le  bien  de  l'homme,  est  d'être  soumis  à  Dieu  (Ps., 
lxxii,  v.  28)  :  «  Pour  moi,  mon  avantage  est  de  demeurer  attaché  à 
Dieu.  »  Ainsi  doit-on  entendre  :  «  Je  châtie  mon  corps,  etc.,  »  et  au- 
tres passages  analogues.  Concluez  qu'il  ne  devait  point  en  être  ainsi 
dans  l'état  d'innocence,  tant  que  l'homme  fut  soumis  à  Dieu,  et  sa 
chair  complètement  soumise  à  l'esprit,  mutuelle  dépendance  qui  cons- 
tituait le  don  de  la  justice  originelle.  Quelquefois  ce  que  nous  vou- 
lons est  mauvais,  et  alors,  de  même  que  les  justes  affligent  leur  chair, 
et  en  désirent  la  délivrance,  en  tant  qu'elle  est  un  empêchement  au 
bien  vers  lequel  ils  aspirent,  les  méchants  en  tant  qu'elle  est  un  obs- 
tacle au  mal  qu'ils  convoitent,  la  détruisent,  et  se  pendent  comme  fit 
Judas. 

II»  S.  Paul  établit  ensuite,  par  un  exemple,  que  le  mari  doit  aimer 
sa  femme  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  29)  :  «  Comme  Jésus-Christ  le 
fait  pour  l'Eglise,  »  c'est-à-dire,  ainsi  qu'il  l'a  aimé,  comme  une  autre 
partie  de  lui-même,  car  (v.  30)  «  nous  sommes  les  membres  de  son 
corps  »  (ci-dessus,  iv,  v.  2a)  ;  «  Nous  sommes  membres  les  uns  des 
autres.  »  L'Apftlre  ajoute  (v.  30)  :  «  De  sa  chair  et  de  ses  os,  *  à 
cause  de  la  participation  à  la  même  nature  (S.  Luc,  xxiv,  v.  39)  : 
«  Un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai,  etc.  » 
Ou  bien  encore,  il  dit  :  «  De  sa  chair,  etc.,  »  Dans  un  sens  mystique 


pedilur  per  carnis  lasciviam.  Et  ideosancti 
affligunt  et  macérant  carnem  suam  ut  suh- 
datur  spiritul  ad  repressionem  eoncupls- 
eentlarum,  quia  caro  concupiscit  Impe- 
diens  acquisilionem  virlatum,  nos  dispo- 
nentium  ad  bonum  nltimum.  El  Ideo  qui 
sic  affligil  earoem  suam  ut  subdatur  spi- 
ritul, non  odit  eam,  sed  procurât  bonum 
ejus,  quia  bonum  ejua  est  quod  subjicia- 


aliquando  lllad  quod  volumus  est  malum, 
et  ideo  sicut  boni  earoem  affligunt,  rel 
deponere  volunl  lo  quantum  ImpedIUva 
est  boni  quod  appetunt,  ita  mali  In  quan- 
tum caro  est  Impedltiva  mali  quod  appe- 
tunt, eam  occidunl  el  se  Buspendunl  sicut 
Judas. 

il  •  m  [RDi  ostendll  quod  virum  oportet 
uxorem  dlllgere,  el    hoc   per  exemplam. 


tur  spiritul,  sicut  bonum  hominis  est  qaod  Unde  'dicll  :  «  Sicut  ci  Chrislas  Eccleslam,  » 

subjlclatur  Deo  (Ps.,  lxxii,    .  Mlhl  se.  dilexit,  sleul  aliquid  sut,  quia  «  mem- 

autem  adhœrere  Deo  bonum  est.  i  El  sic  bra  sumus  corporls  »     supra,  i\,  f. 

Intelllgitur :  cCastigo  corpus meum,  ete., a  «  Sumus  enlm  Invicem    membra.  »  Dicll 

et  eonsimiles,  Dode  hoc  non  oportebat  flerl  autem  de  carne  ejua  proptei  eamdempar- 
In  statu  Innocentls,  qnamdlu   homo  aub- tlelpatlonem  natura  Lue.,  ixiv,  r. 

ditus  full  Deo,  et  caro  totaliter  aubdita  fàll  «  Spirltus  autem  carnem  etossa  non  bi- 

spiriiui.  In qua quidem  mutua sobjectlone  bel,  ete.  »  Yel  iieil  tde  ctrne  a  myttice 
consislcbat  donum  orlglnalls  jusliluc.   Sed 
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quant  aux  faibles  qui  sont  charnels;  et  «  de  ses  os,  »  quant  aux  forts 
qui  en  ont  la  solidité. 


LEÇON  Xe  (Ch.  ve.  w.  31  à  35  et  dernier.) 


sommaire.  —L'Apôtre  exhorte  le  maria  aimer  sa  femme,  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  qu'il  applique,  dans  un  sens  mystique,  à  Jésus-Christ 
et  à  l'Eglise. 

31.  C'est  pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour 
s'attacher  à  sa  femme  ;  et  tous  les  deux  ne  seront  qu'une  seule  et  même 
chair. 

52.  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise. 

35.  Que  chacun  de  vous  donc  aime  aussi  sa  femme  comme  lui-même, 
et  que  la  femme  craigne  son  mari. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  les  Ephésiens  à  aimer  leurs 
femmes,  par  un  double  motif;  d'abord  l'exemple  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  l'Eglise  ;  en  second  lieu,  l'amour  de  l'homme  pour  lui- 
même.  Illes  y  porte  ici  par  l'autorité  de  l'Ecriture.  1°  11  cite  un  pas- 
sage ;  Iï°  il  l'explique  dans  un  sens  mystique  (v.  52)  :  «Ce  sacrement 
est  grand,  etc.;  »  111°  il  l'applique,  dans  le  sens  littéral,  à  ce  qu'il  veut 
établir  (v.  55)  :  «  Que  chacun  de  vous  aime  donc  aussi  sa  femme, 
etc.  » 

1°  Le  passage  cité  est  tiré  du  livre  de  la  Genèse  (n,  v.  24),  c'est  la 


quantum  ad  débiles  qui  sunt  caniei,  «  et 
de  ossibus  ejus,  »  quantum  ad  fortes  qui 
sunt  ossei. 

LECTIO  X. 

V  irum  ad  amorem  uxoris  inducit  auctori- 
tate  Scripturae,  quam  mystice  de  Chrislo 
et  Ecclesia  exponit. 

31.  Pr opter  hoc  relinquet  homo  patrem 
et  matrem  suam,  et  adhœrebil  uxori 
suœ;  et  erunt  duo  in  came  una. 

32.  Sacramenlïim  hoc  magnum  est.  Ego 
autem  dico  in  Christo  et  in  Ecclesia. 

33.  Verumtamen  et  vos  singuîi,  unus- 
quisque  uxorem   suam  sicut  seipsum 


diligat,    uxor    autem    limeat   virum 
suum. 

Supra  exhortatus  est  Aposlolus  Èphesios 
ad  amorem  uxorum  dupiieiter,  se.  exem- 
plo  dileclionis  Christi  ad  Ecclesiam,  item 
ex  amore  hominis  ad  seipsum  ;  hic  tertio 
hortalur  eos  pèr  auctorilalem  Scripturœ. 
Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo,  auctorila- 
tem  inducit  ;  secundo,  eam  mystice  expo- 
nit, ibi  :  «  Sacramentum  hoc,  etc.;  »  tertio, 
adaptât  eam  secundum  lilteralem  sensum 
ad  propositum  suum,  ibi  :  «  Verumtameu 
et  vos,  etc.  » 

Io  auctoritas    hsec    {Gen.,  u,   v.    24) 
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parole  proférée  par  Adam,  en  voyant  la  femme  formée  d'une  de   ses 
côtes. 

On  objecte  qu'en  Saint  Matthieu  (xix,  v.   5),  il    est  dit  que  cette 
parole  fut  proférée  par  Dieu  lui-même. 

Je  réponds  qu'Adam  a  ainsi  parlé  par  l'inspiration  do  Dieu  ;  c'est 
donc  Dieu  lui-même,  inspirant  et  instruisant  Adam,  quia  dit  celle 
parole.  Nous  répétons  nous-mêmes  cette  parole  et  beaucoup  d'autres 
dites  ainsi  par  le  Seigneur,  et  que  son  Esprit  nous  enseigne  (S.  Mat 
x,  v,  20)  :  «  Parce  que  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous,  etc.  » 

Remarquez  que  dans  le  passage  cité,  on  indique  une  triple  union 
entre  le  mari  et  la  femme.  —  I.  La  première  vient  d'un  amour  affec- 
tueux. Il  est  tel,  en  effet,  des  deux  côtés,  qu'il  détermine  les  époux  à  se 
séparer  de  leurs  parents  (2e  Esdras,  ix)  :  «  L'homme  aime  sa  femme 
plus  que  son  propre  père,  et  beaucoup,  à  cause  de  leurs  femmes,  ont 
perdu  le  sens.  »  Voyez,  au  même  endroit,  plusieurs  autres  circons- 
tances relatives  à  cet  amour  des  époux.  Or,  cette  disposition  est  na- 
turelle, parce  que  le  désir  de. la  nature  est  d'abord  avec  les  actes  per- 
mis. Il  est,  en  effet,  certain  que  dans  tous  les  êtres  supérieurs,  il  \  a 
désir  d'entrer  en  communication  avec  l'être  inférieur  et  de  le  prévenir, 
il  y  a  donc  dans  les  premiers  une  affection  naturelle  pour  les  seconds. 
L'homme,  par  rapport  à  son  père  et  à  sa  mère,  étant  l'inférieur  cl 
non  le  supérieur,  il  s'ensuit  qu'il  se  porte  plus  naturellement  vers  sa 
femme  et  ses  enfants,  dont  il  est  supérieur,  que  vers  ses  pa- 
rents, d'autant  plus  encore  que  la  femme  lui  est  unie  pour 
l'acte  de  la  génération. —  II.  La  seconde  sorte  d'union  se  fait 
parla  communauté  de  vie  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v. 
r>l    :  «Pour  s'attacher  à   sa    femme  »  (EcclL,  xxv,   w.    !    et   2)   : 


:  ab  Vlaai  viilculc  uxorom,  se.  de 
eosta  sua  formatam. 

Sed  fonda  dicllur   'MaU.h.,  \i\,  v.  5) 
quod  Deus  hoc  dixit. 

adeo  ;  Adam  ut  a  Deo  inspiralufi 
hoc  dixit  ;  Deua  autem  ut  Adam  inspirans 
et  docens.  Nos  autem  hoc  idem  dicimus 
et  limita  alia,  quSB  dixit    Domimis,  Spirilui 

Deidocente,  onde   dicilur  (Matth.t  \.  v. 
Nou  enim  vos  eslis  qui  loquimini, 
etc.  » 

Notaudum  hic  est  quod  iu  prœdlcta  aue- 
loritate  triplex  codjudcIIo  vlrl  ad  mulle- 
rem  deslgnatur.  —  I.  Prima  p 
dilectionis,  quia  est  tanins  affectus  uti 
que  m  patres  rellnquanl 
«Dillglt  homo  axorem  suam  magls  quam 


patrem,    et    multi  démentes    factl    suut 
propler uxores suas,  etc.»  il>i  mulla.  Hoc 
autem  naturale  est,  quia  appelitus  aalura- 
1  coosors  debitw  acliooi.  Constat  au- 
tem, quod  omnibus  geotibus  superioribua 
inest  appelitus,  ut  proplnenl  et  communi- 
ent Inferiorlbus,   et  Ideo  amor  naturalis 
as  inferiorà.    El  quia  homo 
respectu  patrls  et  matris  est  inferior  non  su. 
perior  ;  ideo  al  axorem  cujus  est  Buperior, 
et  ad  Qlios,  aaturaliter  plus  afficilu  . 

ad  pareilles,  et  eliam  qui  a  OXOr  silo  COn- 

(ungltur  ad  aclum  generationis.  —  I 

coojunctio  est  per  coni 
(Jnde  dlcit  :   «  El  adb  i  >  su« 

etc.»    E  tribus, 
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«  Trois  choses  plaisent  à  mon  Esprit Un  mari  et  une  femme    qui 

s'accordent  bien.  »  —  III.  La  dernière  enfin  est  l'union  charnelle  (y. 
51)  :  «  De  deux,  ils  deviendront  une  seule  chair,  »  à  savoir,  dans  l'ac- 
te charnel.  C'est  que  dans  taule  génération  il  y  a  une  vertu  active,  et 
une  vertu  passive,  qui  dans  les  plantes  se  trouvent  dans  le  même  su- 
jet, tandis  que  dans  les  êtres  plus  parfaits,  ces  deux  vertus  sont  dis- 
tinctes. Dans  l'acte  générateur,  les  deux  sexes,  chez  les  êtres  animés, 
sont  donc  en  même  rapport  que  chez  les  plantes,  en  qui  la  génération 
s'accomplit  dans  un  seul  et  même  corps.  (1) 

11°  L'Apôtre  explique  ensuite  le  sens  mystique  du  passage,  lorsqu'il 
dit  (v.  52)  :  «  Ce  sacrement  est  grand,  »  c'est-à-dire,  il  est  le  signe 
d'une  chose  sacrée,  à  savoir.,  de  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise 
{Sagesse,  vi,  v.  24)  :  «  Je  ne  vous  cacherai  point  les  secrets  de  Dieu.  » 
Remarquez  ici  que  quatre  sacrements  portent  le  nom  de  grands  :  d'a- 
bord le  Baptême,  à  raison  de  ses  effets,  parce  qu'il  efface  la  faute,  et 
ouvre  la  porte  du  paradis  ;  la  Confirmation,  à  raison  du  ministre, 
parce  que  les  Pontifes  seuls,  et  non  pas  d'autres,  peuvent  la  conférer  ; 
l'Eucharistie,  à  raison  de  ce  qu'elle  contient,  car  elle  renferme  Jésus- 
Christ  tout  entier;  le  Mariage  enfin,  à  raison  de  sa  signification,  puis- 
qu'il est  l'image  de  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  Si  donc  on 
s'attache  ici  au  sens  mystique,  il  faut  expliquer  alors  de  cette  manière 
le  texte  qui  précède  :  «  C'est  pourquoi  l'homme,  »  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ,  «  abandonnera  son  Père  et  sa  Mère.  »  Il  a  abandonné  son 
Père,  alors  qu'il  a  été  envoyé  dans  le  monde  et  qu'il  s'est  fait  chair 
(S.  Jean,  xvi,  v.  28)  :  «  Je  suis  de  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le 
monde,  etc  ;   »  et  sa  Mère,  à  savoir,  la  synagogue  (Jérémie,  xn,  v.  7)  : 

(1)  Plusieurs  manuscrits  portent  au  lieu  de  ces  mots  :  en  tout  temps.  Toto  temporefit. 


beneplacitum  est  spiritui  meo,  etc.  »  111. 
Terlia  est  per  carnalem  conjunctionem  , 
ibi  :  «  Et  erunt  duo  in  carne  una,  »  id  est  in 
carnali  opère.  In  qualibet  enim  generatione 
est  virtus  activa  et  passiva,  sed  in  plantis 
utraque  est  in  eodem,  in  perfech's  autem 
animalibus  distinguuntur.  Et  ideo  in  actu 
generalionis,  ita  se  habent  mascuius  et 
fœmina  in  animalibus,  sic  ut  in  plantis 
solo  eodem  uno  corpore  fit. 

II0  co-vsEQUENTER  exponit  eam  myslice, 
et  dicit  :  «  Sacramentum  hoc  magnum 
est,  »  id  est  sacrœ  rei  signum,  se.  conjuuc- 
tionis  Christi  etEcclesiœ  [Sap.,  vi,  v.  2\)  ■■ 
«  Non  abscondam  a  vobis  sacramentum 
Dei.  »  Notandum  est   hic,    quod   quatuor 


sacramenta  dicuntur  magna,  se.  :  Bap- 
lismus  ralione  eiïectus,  quia  ^delet  culpam 
et  aperit  januam  paradisi  ;  Confirmatio 
ralione  ministri,  quiasolum  a  pontificibus 
et  non  ab  aliis  confertur  ;  Eucharistia 
ralione  continentise,  quia  totum  Christum 
conlinet  ;  item  Matrimonium  ratione 
significalionis,  quia  significat  conjunctio- 
nem Christi  et  Ecclesise.  Et  ideo  si  mys- 
lice exponatur,  débet  sic  exponi  litlcra 
prœcedens  :  «  Propter  hoc  relinquet  ho- 
mo,  »  se  .  Chrislus,  «  patrem  et  matrem.  » 
Relîquit,  inquam,  Patrem  in  quantum  est 
missus  in  mundum  et  incarnatus  {Joan., 
xvr,  v.  28)  :  «  Exivi  a  Pâtre  et  veni  in  muu- 
dam,    etc.    ;  »  et   matrem   se.  synagogam 
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«  J'ai  quitté  ma  propre  maison,  j'ai  abandonné  mon  héritage,  etc.;  » 
—  «  et  il  s'attachera  à  sa  femme,  »  c'est-à-dire  à  l'Eglise  (S,  "Mat th., 
xxviii,  v.  20)  :  «  Assurez-vous  queje  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  sans  aucune  interruption.  » 

IIIo  S.  Paul  argumente  ensuite  d'après  le  sens  littéral,  en  proposant 
cet  exemple.  Il  y  a,  en  effet,  dans  la  sainte  Ecriture,  certaines    choses 
qui  ne  peuvent  se   dire  que  de  Jésus-Christ,  comme  cette  parole  du 
Psaume  xxi  (v.  17)  :  «  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains,  »  et  cette 
autre  d'fsaïe  (vu,  v.  14)  :  «  Une  vierge  concevra  et  elle  enfantera  un 
fils.  »  D'autres  peuvent  s'entendre  de  Jésus-Christ  et  d'autres  person- 
nes, mais  principalement  de  Jésus-Christ,  et  des  autres,  en  tant  que 
figures  de  Jésus-Christ,  comme  l'exemple  cité.  Il  faut  donc  d'abord  l'ex- 
pliquer de  Jésus-Christ,  et  des  autres  ensuite.  Voilà  pourquoi   l'Apôtre 
dit  (v.  33)  :  «  Que  chacun  de  vous  aime  aussi  sa  femme  ;  »  en  d'autres 
termes  :  ce  passage  s'applique  principalement  à  Jésus-Christ,  mais  non 
exclusivement,  parce  qu'il  reçoit  son  application  et  son  accomplisse- 
ment dans  les  autres,  comme  figure  de   Jésus-Christ.  L'Apôtre  ajoute 
(v.  33):  «  Comme  lui-même,  »  car  de  môme   que  chacun  s'aime  par 
rapport  à  Dieu,  ainsi  le  mari  doit  aimersa  femme,  et  non  en  tant  qu'elle 
l'attirerait  au  péché  (S.  Luc,  xiv,  v.  26)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi, 
et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère,  sa  femme,  etc.,  *  et  on  lit  à  la  suite  : 
«  il  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

Mais  quel  est  le  devoir  de  Fépoux  ?  (v.  33)  «  Que  la  femme  craigne 
son  mari,  »  à  savoird'une  crainte  de  respect  et  de  soumission,  parce 
qu'elle  doit  être  à  son  égard  dans  la  dépendance. 


{.1er.,  xii,  v.  7)  :  «  l\cli  [iii  doimim  meam  et  «  Vcrumlamcn  et  vos  singuli  unusquisque 


dimisi  hairoditatcm  mcam,  elc.  —  «  Et 
adhnerebit  axorl  Base  »  Ecclesis  {Malt h., 
xxviii,  v.  20)  :  «  Eccc  robiscam  siun  om- 
nibus dlebas,  etc.  » 

III*  GONSBQUBXTBB  argameotalar  secun- 
dam  sensam  litteralem  expoaendo  prœ- 
dlctura  exemplam.  Q  tasdam  eoim  bqdI 
in  sacra Scriptara  veteris  Testament!,  qu» 
taiiluin  (lii'iialur  de  Christo,  sicul  illud 
(/»*•.,  xxi,  v.  L7)  :  «  Foderunl  maaus 
i  el  Illud  (/.>.,  vu,  v.  Il)  : 
«  Ecce  vii-D  conclpiet.  elc.  »  Qua  lam 
vero  de  Christo,  et  ailla  exponl  possant, 
se  1  de  Christo  principaliter  :  de  ailla  vero 


uxorem  suam  diligat  ;  >  quasi  dicat  :  De 
Christo  dicitar  principaliter,  et  si  non  sin- 
gularités quia  exponendam  et  Impleodam 
est  la  aliis  iu  flgara  Chrisll.  Dicii  aotem  •• 
i  Sical  semetipsam,  »  quia  sical  anue- 
qaisqae  se  dillgil  la  ordinead  Deom,  lia 
debel  uxorem  diligere,  non  in  qaantam 
trahit  ad  peccatam  {Lue.,  m,  \.  86 
i  Si  qais  veoll  ad  me,  el  aoo  odll  patrem 
el  mafrem,  et  axorem  saam,  oie.  ;  •  se- 
i|uilur,  «  non  potest  meus  easc  disch 
pulas.  » 

Scd  qaid  de  axore  ?  «  rjxct   aatem  \\- 
ram  saum  il  méat,   i  se.  timoré  reverentia 


In  figura  Christi,  sical   prœdlctum  exem-let  subjectionls,   quia   debel  el  esse    sub- 
pium.  Et  Ideo  prima  expoaendam  esl  deljecta. 
Christo,  el  postea  de  aliis.  El  ideo  dictl    : 
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COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Les  modèles  de  la  charilé  chrétienne  sont  Dieu  le  Père,  tout  amour  et  charité.  Le  chrétien 
fils  de  Dieu,  doit  marcher  toujours  dans  la  charité.  Dieu  le  Fils  son  chef.  Le  chrétien  doit  aimer  le 
prochain  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés. 

Membre  de  Jésus-Christ,  le  Chrétien  doit  être  parfaitement  pur  en  son  cœur,  en  son  corps,  en 
ses  paroles,  en  son  esprit.  Demander  à  Dieu  cette  admirable  pureté. 

Malheur  à' qui  profère  des  paroles  bouffonnes  ;  c'est  employer,  comme  Balthasar,  les  vases 
sacrés  à  des  usages  profanes. 

Se  rappeler  souvent  son  nom.  Qui  dit  chrétien,  dit  lumière  en  Jésus-Christ,  enfant  de  lumière.  Sa 
règle  doit  être  la  volonté  de  Dieu  ;  son  devoir,  de  luire,  et  par  sa  lumière,  éclairer,  instruire  cor- 
riger. 

Le  mariage  est  un  sacrement,  grand,  parce  qu'il  signifie  l'union  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise  ;  grand  comme  le  baptême  l'est  par  ses  effets,  la  confirmation  par  son  ministre,  l'Eucharistie 
par  ce  qu'elle  contient. 

C'est  là  ce  qui  fait  la  grandeur  et  la  sainteté  des  personnes  mariées.  L'étudier  et  en  suivre  les 
difficiles  obligations. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE  VI. 


LEÇ0NI«(Ch.vi,\v.4à  4.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  explique  quelle  doit  être  l'affection  des  enfants 
pour  leurs  parents,  et  celle  des  parents  pour  leurs  enfants. 

1.  Vous,  enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à  vos  mères,  en  ce  qui  est 
selon  le  Seigneur,  car  cela  est  juste. 

2.  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  c'est  le  premier  des  commande- 
ments auquel  Dieu  ait  promis  une  récompense  ; 

5.  Afin  que  vous  soyez  heureux,  et  que  vous  viviez  longtemps  sur  la 
terre. 

4.  Et  vous,  pères,  n'irritez  point  vos  enfants  ;  mais  ayez  soin  de  les 
bien  élever  en  les  corrigeant  et  en  les  instruisant  selon  le  Seigneur. 

L'Apôtre  à  tracé  les  devoirs  du  mari  et  de  la  femme,  qui  forment 
le  premier  élément  constitutif  delà  famille;  il  instruit  ici  le  père  et 
les  enfants  qui  en  forment  le  second  lien.  Et  d'abord  il  établit  com- 
ment les  enfants  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  leurs  parents  ;  en 
second  lieu,  comment  les  parents  doivent  se  conduire  réciproquement 
à  l'égard  des  enfants  (v.  4)  :  «  Et  vous,  pères,  n'irritez  point  vos  en- 
fants, etc.  » 

1°  La  première  partie  se  subdivise  en  deux.  L'Apôtre  I.  fait 
sa  recommandation  ;  II.  il  en  donne  la  raison  (v.  1)  :  «  Car  cola  est 
juste.  » 


CAPUT    VI. 

LECTIO   [  1>RIMA. 

Filiorum  ad  parentes,  et  parentum  adlilios 
charltas  declaratur. 

1.  h'ilii,  obedile  parenlibus  vettrii  in 
Domino:  hoc  rnim  justmn  es!. 

2.  Honora  patrem  tuum  ei  matrtm 
tuam  ;  (/iiod  est  mandahtm  primum 
in  promissions 

3.  Ut  bene  sit  tihi,  ei  sis  longavus  super 
terram. 

t.  Et  vo8f patres t  noHte  ad  traeundiam 


provocare  filins  vestros,  sed  educate 
illos  in  disciplina  et  correction* 
Domini. 

Supra  monntt  vinmi  et  uxorem,  qna 
est  mu»  connexto  familin  :  hic  monel  pa- 
trem el  flllos,  qus  est  secunda  connexio 
domas.  El  primo,  faeil  menllooem,  qao- 
anodo  OUI  se  debeaol  habere  ad  parentes  ; 
ecundo,  qnumodo  e  eonverso  patres  ad 
Silos,  Ibl  :  «  Nollte.etc.  i 

1"  puni  v  in  du;is  :  prlDlO,  prOpOOil  muni 

ttonem  ;  secundo,  ostendil  rationem,  U>i  : 
Hoc  enim  est  Justum,  etc.  » 
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I.  Il  dit  donc  d'abord  (v.  1)  :  «  Vous,  enfants,  obéissez  à  vos  pères  et 
à  vos  mères.  »  Il  faut  observer  ici  que  les  parents  sont  naturellement 
les  premiers  instituteurs  de  leurs  enfants,  et  que  ceux-ci  sont  naturel- 
lement tenus  d'obéir  à  leurs  parents  qui  les  instruisent,  comme  le  ma- 
lade obéit  au  médecin.  Le  devoir  propre  des  enfants  est  donc  l'o- 
béissance (Coloss.,  m,  v.  20)  :  «  Enfants,  obéissez,  »  à  savoir,  à  vos 
parents,  «  en  tout,  car  cela  est  agréable  au  Seigneur.  »  L'Apôtre  dit  : 
«  Selon  le  Seigneur,  »  car  on  n'est  tenu  d'obéir  ni  aux  parents,  ni  à 
qui  que  se  soit,  en  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu  (Act,,  v, 
v.  29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  »  Cette  expli- 
cation donne  la  solution  de  la  difficulté  du  passage  cité  plus  haut 
(S.  Luc,  xiv,  v.  25)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et  ne  hait  pas 
son  père  et  sa  mère,  etc.,  »  car  cela  .  s'entend  ,  en  ce  qui  est  contre 
Dieu. 

II.  S.  Paul  déduit  la  raison  de  qui  précède  de  deux  motifs,  à  sa- 
voir, la  justice  et  l'utilité.  Que  ce  soit  juste,  la  chose  est  de  toute  évi- 
dence, et  la  preuve  est  que  la  loi  de  Dieu  ne  prescrit  que  ce  qui  est 
saint.  Or  la  loi  divine  prescrit  cette  obéissance.  {Exode,  xx,  v.  42) 
et  [Deut.,  y,  v.  46)  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  etc  ;  »  et 
encore  (EccU.,\\\,  v.  7)  :  «  Celui  qui  craint  le  Seigneur  honorera  son 
père  et  sa  mère,  etc.  »  Or  l'honneur  suppose  la  démonstration  du 
respect  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  ;  nos  parents 
étant  donc  au-dessus  de  nous,  l'Apôtre  s'est  servi  de  ce  terme  :  hono- 
rez. Il  dit  donc  :  «  Puisque  cela  est  juste,  honorez  votre  père  et  votre 
mère,  etc.  »  (Eccle.,  ni,  v.  7):  «  Celui  qui  honore  son  père  jouira 
d'une  longue  vie,  et  celui  qui  lui  obéit,  consolera  sa  mère.  »Or  les 
enfants   sont  tenus  d'honorer  leurs  parents,  de  trois  manières  :  ils 


I.  Dicit  ergo  :  «Filii,  obedite,  etc.  » 
Notandum  est  hic  quod  patres  debenl 
naturaliter  instruere  filios  moribus  ;  filii 
auteni  instruentibus  parentibus  natura- 
liter debcnt  eis  obedire,  sicut  infirmi 
obediunt  medicis.  Undeproprium  filiorum 
est  obedientia  {Col.,  m,  v.  20)  :  «  Filii, 
obedite,  »  se.  patribus,  «  per  omnia  :  hoc 
est  enim  beneplacilum  Domino,  etc.  » 
Dicit  autem  :  «  In  Domino,  »  quia  non  est 
obediendum  parentibus,  nec  alicui  in  his, 
quae  sunl  contra  Deum  {Act-,  v,  v.  29)  : 
«Obedire  oportet  Deo  niagis  quam  homi- 
nibus.  »  Et  per  hoc  solvitur  auctoritas 
modo  allegata  (Luc,  xiv,  v.  25)  :  «  Si 
quis  venit  ad  me,  et  non  odit  patrem, 
etc.,  »  quia  hoc  intelligitur  in  quantum 
sunt  contra  Deum. 


II.  Rationem  autem  assignat  ex  duobus, 
se  ex  juslilia,  et  utilitale.  Quod  autem  sit 
justum,  palet  ac  probatur,  quia  Iex  divina 
Bib.il  mandat  nisi  justum  {Ps.,  xvm,  v.  9)  : 
«  Justitise  Domini,  etc.  »  Sed  hoc  mandai 
iex  divina  (Exod.,  xx,  v.  12  et  Deut.,  v, 
v.  16)  :  «  Honora  patrem    tuum  et  matrem 
tuam,  etc.  ;  »  (Eccli.,    m,  v.   7)     :  «  Qui 
timel  Deum,  honorai  parentes,  etc.  »  Ho- 
nor    autem   importât    exhibitionem  reve- 
rentiae  his,  qui  supra  nos  sunt  ;  sed    quia 
parentes  habemus  supra  nos,  utitur  nomi- 
ne  honoris.  Dicit  ergo  :  «Hoc  enim  justum 
est,  honora  patrem  tuum  et  matrem,  etc.  » 
{Eccle.,  in,  v.  7)  :  «  Qui    honorât  patrem 
suum,  vita  vivet   longiore,    et    qui  obedit 
patri  refrigerabit  matrem.  »  Et  hoc  intelli- 
gitur tripliciter,  quod  filii  debent  parentes 
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leur  doivent  le  respect  comme  à  leurs  supérieurs,  l'obéissance  comme 
à  leurs  précepteurs,  et  l'assistance,  lorsqu'ils  sont  dans  leur  force, 
comme  à  leurs    nourriciers. 

III.  L'ApUre  montre  ensuite  l'excellence  de  ce  précepte,  quand  il 
dit  (v.  2)  :  «  C'est  le  premier  des  commandements.  » 

On  objecte  qu'au  contraire  le  premier  commandement  est  d'honorer 
un  seul  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  les  préceptes  sont  renfermés  dans  deux  tables. 
La  première  contient  ceux  qui  ont  rapport  à  Dieu  :  la  seconde,  ceux 
qui  concernent  le  prochain  ;  or  dans  celle-ci,  le  premier  précepte  est 
d'honorer  les  Parents.  Il  y  en  a  deux  raisons:  d'abord,  parce  que  dans 
cette  table  il  n'y  a  aucun  autre  précepte  affirmatif  que  celui-ci,  car 
c'est  chose  conforme  à  notre  nature  de  rendre  des  devoirs  à  nos  pa- 
rents, tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  prochain;  voilà 
pourquoi  il  n'y  a  pas  d'autre  précepte  affirmatif  dans  la  seconde 
table.  Mais  la  nature  nous  dicte  de  ne  point  faire  de  mal  à  notre  pro- 
chain, c'est  pourquoi  Dieu  le  défend.  Le  premier  commandement 
étant  donc  celui  qui  embrasse  le  plus  grand  et  le  premier  devoir,  le 
précepte  d'honorer  les  parents  vient  en  tète  de  tous  les  autres.  En- 
suite ,  parce  que  Dieu  doit  être  honoré  comme  le  principe  de 
notre  être;  or,  nos  parents  sont  aussi  le  principe  de  notre  être 
et,  comme  il  est  dit  au  ivc  liv.  de  Y  Ethique  :  Nous  leur  devons 
trois  choses,  à  savoir,  l'être,  la  vie  et  l'éducation  ;  il  est  donc  conve- 
nable qu'après  les  préceptes,  qui  comprennent  nos  obligations  à  l'é- 
gard de  Dieu,  le  premier  qui  suit  se  rapporte  à  nos  parents.  On 
peut  dire  encore  qu'il  est  le  premier  par  rapport  à  la  promesse,  car 
il  est  le  seul  pour  lequel  elle  ait  été  faite.  11  y  en  a  encore  une  double 


Iionorare,  quia  debout  cis  reverentiam 
Bleui  majorions,  obedientiam  sicul  ins- 
Iructoribus,  sustentamenta  Blcut  uutrien- 
tlbus  cuiii  fortes  erant. 

III.  Deinde  assignat  dlgollatem  najas 
proceptl,  ilicens  :  «  Quod  est  mandatum 
prlmum.  » 

Contra  :  immo  mandatum  prtmum  est, 
qnod  est  colendus  unos  Deus. 

Respondeo  :  mandata  contlnentar  ta 
dnabns  labatls.  Prima  eontlnel  i  a  qnte 
ordinantur  ad  Deum  ;  seconda  ea  qns 
ad  proxtmum;et  in  hac  Becuoda  primum 
mandatant  est  de  honore  parentum.  El 
hoc  dupllcl  de  causa  :  primo,  quia  Id  lita 
secunda  tabula  nuUum  esl  pnsceptnm 
afflrmalivum  nisi  istud,  quia  oaturata  est 


inobls  ut parentibus serriamus,  non  autem 
[sic  aliis  proximis  ;  ideo  uulluiu   est  ail ud 


proximis 

afflrmallvnm.  Sed  natnra  dictât,  ut  non 
inférai  homo  proximis  aocomentnm,  el 
ideo  prohibetur,  quia  ergo  prtmum  plus 
el  prlus  htbel  de  débite,  ideo  prlmum  ; 
secundo,  quia  Deus  bonorandas  est  sieut 
principium  nostrl  esse,  el  quia  parentes 
snntetittm  principlnm  nostrl  esse,  el  quia 

ni  dlcitur     vi    lU/iic.)    :  Tria  babemns     l 

parentibus,  se.  esse,  vivere  el  disclplinam  ; 
ideo  eonvenlens  est,  al  posl  mandata  ordl- 
aata  ad  Deum,  primum  essel  oi*dinatum 
ad  parentes.  Vel  prlmum  quo  ad  promit- 
Bionem,  qnia  iatl  aoll  additar  promisslo. 
El  im j us  oi  duplei  ratio  :  ans  est,   quia 
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raison  :  la  première  que  l'homme,  dans  tout  le  reste  de  ce  qu'il  fait, 
cherche  son  avantage  particulier.  Mais  de  ses  parents  déjà  vieux,  il 
n'attend  aucune  utilité,  si  ce  n'est  ce  qui  lui  pourra  venir  de  Dieu. 
La  seconde  est  qu'on  ne  s'imagine  point  que  l'honneur  rendu  aux  pa- 
rents n'est  point  méritoire,  parce  qu'il  est  conforme  à  la  nature  ; 
aussi  le  précepte  et  S.  Paul  ajoutent  (v.  5)  :  «  Afin  que  vous  viviez 
longtemps  sur  la  terre.  »  C'est  que  dans  l'ancien  Testament  les  pro- 
messes ne  portaient  que  sur  les  biens  du  temps,  parce  que  le  peuple 
Juif,  encore  enfant,  avait  besoin  d'être  instruit  avec  ménage- 
ment, et  d'êtreconduit  par  un  maître,  comme  on  l'est  dans  le  jeune 
âge.  Et  toutefois  ces  petites  récompenses,  proportionnées  à  ce  peuple 
enfant ,  figuraient  des  biens  plus  grands ,  c'est-à-dire  les  biens 
spirituels.  On  peut  donc  entendre  ce  passage,  au  sens  littéral,  des 
biens  du  temps.  L'Apôtre  dit  en  ce  sens:  «Quant  à  la  promesse, 
afin  que  vous  soyez  heureux.»  c'est-à-dire  que  vous  receviez  avec  abon- 
dance les  biens  promis.  Celui-là  en  effet  qui  se  montre  reconnaissant 
dans  les  moindres  bienfaits,  mérite  d'en  recevoir  de  plus  grands.  Or 
nous  recevons  de  nos  parents  de  grands  bienfaits,  à  savoir  l'être, 
la  nourriture,  et  l'éducation;  quand  donc  on  s'en  montre  reconnais- 
sant, on  devient  digne  de  bienfaits  d'un  ordre  supérieur.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5J  :  «  Afin  que  vous  soyez  heureux,  »  car 
ainsi  qu'il  est  dit  (lie  Timoth..  iv,  v.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout, 
et  c'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie 
future  ont  été  promis.  »  Aussi  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  Et  que  vous 
viviez  longtemps  sur  la  terre,  »  c'est-à-dire  au  de-là  du  don  et  du 
bienfait  de  la  vie  que  vous  avez  reçu  de  vos  parents  (Prov.,  m,  v. 
16)  :  «  La  sagesse  a,  dans  sa  droite,  la  longueur  des  jours  ;  et  dans  sa 
gauche  les  richesses  et  la  gloire.  » 


homines  in  aliisquse  agunt  quœrunt  utili- 
tatern  propriam,  et  quia  a  parentibus  jam 
senibus  nullam  expectant  utilitatem,  nisi 
a  Deo  provenientem.  Secunda  ratio  est, 
ne  aliquis  credat  quod  honoratio  paren- 
tum  non  sit  meritoria,  quia  naturalis  est  ; 
ideo  addit  :  «  Ut  sis  longœvus  super  ter- 
rain.» In  veteri  autem  Testameato  pro- 
miltebantur  promissiones  temporales,  quia 
populusille  parvulus  erat,  et  ideo  gratiose 
instruendus  sub  paedagogo  sicut  parvulus. 
Tamen  in  illis  parvis  munusculis  populum 
illam  parvutn  deeenlibus,  figurabantur 
magna  berna,  se.  spiritualia.  Et  ideo  po- 
test  hoc  referri  secundum  sensum    litle- 


«  In  promissione,  ut  bene  sii  tibi,  »  id 
est  ut  bonis  promissis  abundes.  Nam 
qui  gratus  est  in  minoribus  beneficiis, 
meretur  majora  recipere  ;  maxima  autem 
bénéficia  habemus  a  parentibus,  se.  esse, 
nulrimentum  et  disciplinam  ;  quando  ergo 
quis  gratus  est  his,  lit  dignus  ut  majora 
recipiat.  Et  ideo  dicit:  «Ut  bene  sit  tibi,  » 
quia,  ut  dicitur  (1  Tim.,  iv,  v.  8)  :  «Pietas 
ad  omnia  utilis  est,  promissionem  habens 
viUe,  quai  nunc  est,  et  futuraî.  »  Et  ideo 
addit  :«  Et  sis  longsevus  super  terram,  » 
quasi  super  gratiam  et  benclîcium  vit», 
quai»  habes  a  parentibus  {Prov.,  m,  v. 
16)  :  «  Longitudo  dierum  in  dexlera   ejus, 


ralemadbona  temporalia.    Et  sic  dicit  :  et  in  sinistra  illius  divitiœ  et  gloria 
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On  objecte  que  beaucoup  d'enfants,  dévoués  à  leurs  parents,  meu- 
rent prématurément. 

Il  faut  savoir  que  ces  biens  du  temps,  ne  sont  point  des  biens,  dan.', 
le  sens  absolu;  si  ce  n'est  en  tant  qu'ils  se  rapportent  aux  biens  spi- 
rituels ;  et  par  conséquent  ils  ne  sont  des  biens  pour  l'homme, 
qu'autant  qu'ils  lui  viennent  en  aide  pour  atteindre  les  biens 
spirituels.  C'est  ainsi  que  la  fortune  ne  peut  être  appelée  un  bien,  des 
qu'elle  devient  un  empêchement  à  la  vertu.  La  longueur  de  la  vie 
n'est  donc  elle-même  un  bien  qu'autant  qu'elle  est  dirigée  pour  le 
service  de  Dieu.  Aussi  est-elle  quelquefois  enlevée,  afin  qu'elle 
soit  un  obstacle  (Sagesse,  iv,  v.  11):  «  lia  été  enlevé  de  peur  que 
son  esprit  ne  fût  corrompu  par  la  malice.  »  On  peut  encore  entendre 
dans  un  sens  spirituel  :  «Afin  que  vous  viviez  longtemps»  dans  la 
terre  des  vivants  (Ps.,  cxlii,  v.  10)  :  «  Votre  Esprit  qui  est  bon,  me 
conduira  dans  une  terre  droite  ;  vous  me  ferez  vivre,  Seigneur,  pour 
votre  nom.  » 

II»  Après  avoir  instruit  les  enfants,  l'Apôtre  instruit  les  parents.  1. 
Il  fait  une  défense  ;  II.  il  fait  une  recommandation  (v.  4)  :  «  Mais 
ayez  soin  de  les  bien  élever.  »  —  I.  Il  dit  donc  (v.  4):  «  Et  vous  pè- 
res, n'irritez  point  vos  enfants,  »  non  pas  pourtant  que  vous  donniez 
en  toutes  choses  votre  assentiment  à  leur  volonté.  Remarquez  ici 
qu'autre  est  la  puissance  d'un  père  sur  son  fils,  autre  celle  d'un  maître 
sur  son  serviteur  ;  car  un  maître  se  sert  de  son  serviteur  pour 
avantage  particulier,  tandis  qu'un  père  se  sert  de  son  fils  pour  l'uti- 
litéde  ce  fils.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  pères  dirigent  les  enfants, 
dans  le  but  de  leur  propre  utilité,  non  pas  cependant  en  les  harce- 
lant et  en  les  comprimant  avec  excès.  Voilà  pourquoi  il  est  (.lit  (Colo 


Sed  contra  :  Mulll  devoti  parentibas  clto 
îi.oi  iunlur. 

VA  ideo  sclendam,  quod  hffic  temporalla 
non  suni  bona  absolute,  nisi  in  Quantum 
ordinata  ad  spirilualia,  ci  Ldeo  in  lantum 
homlni  bona  in  quantum  per  ea  juvatur 
ad  spirilualia.  Unde  forluoa  non  est  dlcen- 
da  bona,  m  < '»i  impediena  a  virtule.  El  Ideo 
longitudo  vitœ  lu  lanlum  est  bona  la 
quantum  ad  servitia  Dei  esl  ordinata.  El 
Ideo  quandoque  subtrahitur  ue  Impedial 
(S<//>.,  iv,  v.  il)  :  cRaplus  est,  ne  malitia 
mularet  Inlelleclum  ejus.  »  Vel  potesl 
referrl  ad  Bensum  spiritualem,  ul 
g  ©vus  in  terra  viventium  [Ps.,  i 
10)  :  a  Splritua  tuus  bonus  deducel  me  In 
terram  rectam,  propter   nomeo  tuum,  Do- 


mine vivlflcabis  me.  » 

11»    CONSEQUENTES      InStrUCtlS     BIllS,  ins- 

Iruuntur  parentes.    Circa  quod  duo  facil  : 
primo,  ponil  unum  prohiblllvum  ;  secun- 
do, allud  Inductlvum,  Ibi  :  «  Sed  edocate 
eos,  de.  »  —  1.   Dt'ci'l  ergo  :    «  El 
paires,  nolite   provocare  Qlios  vesti 
Iracundiam,  »    non    quod  in  omnibu 
sentlatis  voluntall  eorum.    Ubinotandum 
est,  quod   allus    est    principatus  pâli 
Qlium,  el  domini  ad  servum,  quladomious 
utltur  Bervo  suo  ad  ulllitalem   propi 
sed  pater  utilur  Bllo  ad  ulililalem   QUI.  El 
Ideo  esl  necesse,   quod  patres    Instruanl 
fillos  propter  ulililatem  suam,   non  lamen 
nimis  arcendo  aut    subjiciendo.    El  Ideo 
dlcltur  Coi.,   m,  v.  21   .-  •  Patres,  nolite 
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m,  v.  21)  :  «  Pères,  n'irritez  point  vos  enfants,  de  peur  qu'ils  ne 
tombent  dans  le  découragement,  »  car  cette  sorte  de  provocation  ne 
porte  point  au  bien.  —  II.  Que  faut-il  donc  faire  ?  L'Apôtre  le  dit 
(v.  4)  :  «  Mais  ayez  soin  de  les  bien  élever,  en  les  redressant,  »  c'est-à- 
dire  en  usantde  châtiments,  «  et  en  les  reprenant,  »  c'est-à-dire  en 
employant  la  réprimande  ;  en  d'autres  termes,  corrigez-les  et  ins- 
truisez-les, pour  qu'ils  servent  le  Seigneur.  Ou  «  par  la  discipline,  » 
en  les  portant  au  bien,  «  et  par  la  correction,  »  en  les  retirant  du 
mal. 


LEÇON  11«  (Gh.  vi,  w.  5  à  9) 

sommaire.  — L'Apôtre  exhorte  les  serviteurs  et  les  maîtres  à  se  porter 
une  affection  réciproque. 

5.  Vous,  serviteurs,  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair, 
avec  crainte  et  avec  respect,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur,  comme 
au  Christ  même. 

6.  Ne  les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme 
si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes  ;  mais  comme  des  serviteurs 
du  Christ,  faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu . 

7 .Servez-les  avec  affection,  regardant  en  eux  le  Seigneur  et  non  les 
hommes  ; 

8.  Sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  récompense  du  bien 
qu'il  aura  fait,  qu'il  soit  esclave  ou  qu'il  soit  libre. 

9.  Et  vous,  maîtres,  témoignez  de  même  de  l'affection  à  vos  servi' 


ad  indignalionem  provocare  filios  ves- 
tros,  »  ut  se.  non  pusillo  animo  fiant, 
quia  talis  provocatio  non  animât  ad  bonum. 
—  II.  Quomodo  ergo  ?  subdit  :  «  Sed 
educate  illos in  disciplina,  »  se.  verberum, 
«  et  correctione  ,  »  se.  verborum  id 
est  corripite  eos,  et  educate  ut  serviant 
Domino.  Vei  «in  disciplina,  »  eos  ad  bo- 
num inducendo,  «  et  correctione,  »  a  ma- 
lis  retrahendo. 

LECTIO  IL 

Servos  et  dominos,  utmutuo  seprosequan- 
lur  afféetu  hortatur, 


5.  Servi,  obedite  domînis  carnalibus 
cum  timoré  et  tremore,  in  simplicilate 
co  rdis  veslri,  sicut  Christo. 

6.  Non  ad  oculum  servientes,  quasi  ho- 
minibus  placentes,  sed  ut  servi  Chris* 
ti  facienles  volunlatem  Dei  ex  ani- 
mo. 

7.  Cum  bona  voluntate  servientes  sicut 
Domino  et  non    hominibus  ; 

8.  Scientes  quoniam  unusquisque  quod- 
cumque  fecerit  bonum  ,  hoc  reci- 
piet  a  Domino,  sive  servus,  sive  li- 
ber. 

9.  Et  vos,  domini,  eadem  facile  illis, 
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teurs,  ne  les  traitant  point  avec  rudesse  et  avec  menaces,  sachant 
que  vous  avez  tes  uns  et  les  autres  un  maître  commun  dans  le  ciel,  qui 
n'aura  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes. 

Après  avoir  établi  ce  qui  a  rapport  aux  deux  premiers  liens  de  la 
société,  c'est-à-dire,  au  mari  età  la  femme,  aux  pères  et  aux  enfants, 
l'Apôtre  touche  ici  les  rapports  du  serviteur  au  maître.  Il  instruit 
donc  en  premier  lieu  le  serviteur  ;  en  second  lieu  le  maître  (v.  9)  : 
<  Et  vous,  maîtres,  témoignez,  etc.  » 

ï»  La  première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'Apôtre  I.  fait  une 
recommandation  ;  II.  il  l'explique  (v.  6)  :  «  Ne  les  servez  pas  seule- 
ment lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  etc.;  »  III.  il  fait  connaître  quelle 
sera  la  récompense  (v.  8)  :  «  Sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur, 
la  récompense,  etc.  » 

I.  La  première  subdivision  se  partage  encore  en  trois  recomman- 
dations. L'Apôtre  demande  en  premier  lieu  l'obéissance  ;  en  second 
lieu,  le  respect  ;  enfin  la  simplicité  de  cœur.  Le  respect  (v.  5)  :  «  Avec 
crainte,  etc.  ;  »  la  simplicité  (v.  5)  :  «  Dans  la  simplicité  de  votre 
cœur,  etc.  »  —  1°  S.  Paul  recommande  aux  serviteurs,  l'obéissance 
aux  ordres  de  leur  maître.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  o)  :  «  Vous,  ser- 
viteurs, obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair.  »  —  2° 
Il  recommande  le  respcct(v.a)  :  «  Avec  crainte  ;  «c'est  la  disposition 
intérieure  (Malachie,  ï,  v.  G)  :  «  Si  je  suis  votre  Seigneur,  où  est  la 
crainte  que  vous  me  devez,  dit  le  Seigneur  des  armées  ?»  —  «  et 
avec  respect,  »  c'est  la  disposition  extérieure  (Ps.,  u,  v.  1 1)  :  «  Ser- 
vez le  Seigneur  dans  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
blement ;  »  —  5°  (v.  a)  «  Et  dans  la  simplicité  de  votre  cœur  » 
(Sagesse,  ï,  v.  1)  :  «  Cherchez-le  avec  un  cœur  simple  ;  »   (S.  Malth., 


rémittentes  minas,  scienles  quia  et 
illorum  et  vesler  Dominas  est  in  c<ih's, 
et  personarum  acceptio  non  est  apud 
I)  tutn. 

[nslractla  duabus  connexiontbus ,  se, 
viri  el  malierls,  pa l ris  cl  lilii,  hic  iti-truil 
eonnexionem  serti  ad  domtnum.  El  circa 
hoc  facit  (lui)  :  primo,  Instrail  servum  ; 
secundo  ,  domiaam,  Ibl  :  «  Et  vos  domi- 

ni,  elc.  » 

i"  i  iniiM  prima  io  très  ;  primo  enim, 
ponll  monillonem  ;  secundo,  exponlt,  Ibl  : 
«  Non  ad  oculum  servientes,  etc.  ;  »  tertio, 
ostendlt  retributlonem,  Ibl  :  «  Scientes 
qoonlam  anusqulsque,  elc.  ■ 


I.  tterum  prima  In  1res,  quia  primo 
monel  ad  obedientlam  ;  secundo ,  ad 
reverentiam  ;  tertio,  ad  cordis  slmpliclli- 
tem.  Secundaj  ii>i:  «Cum  omnl  timoré. 
etc.  ;  »  tertia,  ibl  :  •  in  slmplicitate,  elc.  » 
—  1»  Monetenim  eus  ad  obedientlam  ex 
Imperio  dominl  ;  onde  dicil  :  «  Servi 
obedite  dominis  carnalibos.  »  —  8°  ato- 
nel  eos  ad  reverentiam,  dicens  :  a  ('uni 
timoré  »  interius    Mal.,    i,  \ .  6       -  SI  I  gO 

dominus,  ubl  est   limor  meus  ?  t  •'- 
tremore,  •  exterius   Pi  ,  u,  v.  11   :  tSer- 

vile     Domino    in     limoïc,     etc.  »    — 

a  in  slmplicitate  cordis  »    Sop.,  i,  \ . 
«  In  slmplicitate    cordis  qunrile   lilum  ;  » 
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xxiv,  v.45)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent, 
etc.  ;  »  (Job,  i,  v.  8)  :  «  N'as-tu  point  considéré  mon  serviteur  Job  ? 
certainement  il  n'a  point  d'égal  sur  la  terre  !»  et  à  la  suite  :  «  c'est 
un  homme  simple  et  droit,  qui  craint  Dieu,  et  se  retire  du  mal.  » 
Car  c'est  ainsi  qu'on  doit  servir  Jésus-Christ  ;  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  5)  :  «  Gomme  à  Jésus-Christ  même  ;  »  (Sagesse,  i,  v.  1)  : 
«  Cherchez-le,  etc.  ;  »  (Paralip.,  xxix,  v.  47)  :  «  Mon  Dieu,  vous  ai- 
mez la  simplicité  ;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  offert  toutes  ces  choses 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur  et  avec  joie.  »  L'Apôtre  dit  encore  : 
«  Comme  è  Jésus-Christ  même,  »  parce  que  si  le  maître  a  quelque 
pouvoir,  c'est  de.notre  Seigneur  Jésus-Christ  qu'il  le  tient  (Rom.,  xm, 
v.  2)  :  «  Celui  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  » 
On  doit  donc  servir  les  maîtres,  comme  on  servirait  Jésus-Christ  dans 
tout  ce  qui  n'est  ni  contre  la  foi,  ni  contre  Jésus-Christ  lui-même. 

IL  S.  Paul  explique  ensuite  ces  mots:  «  Dans  la  simplicité  de  votre 
cœur.  »  1°  Il  repousse  tout  ce  qui  est  opposé  à  la  simplicité  ;  »  2°  il 
enseigne  comme  il  faut  la  pratiquer  (v.  6)  :  «  Faisant  de  bon  cœur  la 
volonté  de  Dieu.  »  —  4°  Or,  ce  qui  est  opposé  à  la  simplicité,  c'est 
que  le  serviteur  ne  fasse  attention  qu'à  l'œil  du  maître,  et  non  pas  à 
lui  plaire.  Un  tel  serviteur  n'a  ni  la  simplicité,  ni  la  droiture  d'inten- 
tion. L'Apôtre  condamne  donc  cette  simplicité  quand  il  dit  (v.  6)  : 
«  Ne  les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  »  c'est-à- 
dire  seulement  pour  le  bénéfice  temporel  que  vous  en  recevez,  «  com- 
me si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes,  »  c'est-à-dire  comme 
si  vous  ne  vouliez  pas  autre  chose  (Galat.,  i,  v.  10)  :  «  Si  je  voulais 
encore  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus- 
Christ;  »  (v.  G)  «mais  comme  des  serviteurs  de  Jésus-Christ»  (Coloss., 
m,  v.  24)  :  «  Servez  le  [Seigneur  Jésus-Christ.   »  —2«  Et  comment  ? 


[Matth.,  xxiv,  v.  45)  :  «  Fidclis  servus, 
etc.  ;  »  {Job,  i,  v.  8)  :  «  Numquid  consi- 
derasti  servum  meum  Job,  etc.  ;  »  et  paulo 
post,  «Vir  simplex,  etc.»  Sic  enim  ser- 
viendum  est  Christo.  Unde  dicit  :  «  Sicut 
Christo  »  {Sap  ,  i,  v.  1)  :  «  In  simplicila- 
te*cordis  quœrite  illum  :  »  (1  Par.,  xxix, 
v.  17)  :  «  Domine  Deus,  in  simplicitate 
cordis  mei  lselus  obtuli  universa.  »  Dicit 
etiam  :  «  Sicut  Christo,  »  quia  a  Domino 
Christo  est,  quod  dominus  aliquid  possit 
{Rom.,  xm,  v.  2)  :  «  Qui  potestalf  resis- 
tit,  Dei  ordinationi  resistit.  »  Et  ideo  ser 
viendum  est  eis  sicut  Christo,  in  his  quœ 
non  sunt  contra  fidem,  nec  contra  ip- 
sum. 
II.  Eocponit  autem  :  «  In  simplicitate,  » 


et  primo  removet  quod  simplicitati  con- 
trariatur  ;  secundo,  docel  modum  conve- 
nientem,  ibi  :  «Facientes  voluntatem  Dei, 
etc.  »  —  1°  Contrarium  autem  simpli- 
citatis  est ,  quod  servus  habeat  respec- 
tum  ad  oculum,  et  non  ad  complacenliam 
domini.  Talis  enim  servus  non  habet  sim- 
plicitatem  et  rectam  intentionem.  Et  ideo 
hoc  prohibet,  dicens  :  «  Non  ad  oculum 
servientes,  »  se.  domino  propter  lucrum 
temporale  tantum.  «  Quasi  hominibus  pla- 
cenles,  »  id  est  complacere  volentes  {Gai, 
i,  v.  10)  :  «  Si  adhuc  hominibus  placerem 
Christi  servus  non  essem  ;  »  —  «  sed  ut 
servi  Christi  »  {Col,  m,  v.  24)  :  «  Domi- 
no Christo  servite.  »  —  2°  Et   quomodo  ? 
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(v.  G)  :  «  En  faisant  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu,  »  c'est-à-dire 
en  accomplissant  ses  préceptes  par  vos  œuvres  (Ps.,  eu,  v.  20)  :  «  Fai- 
sant ce  qu'il  vous  dit,  »  comme  Jésus-Christ  l'a  fait  (S.  Jean,  vi,  v. 
38)  :  «  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté  mais  pour 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Or,  telle  est  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé,  que  j'obéisse  aux  hommes  à  cause  de 
Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Comme  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  »  en  servant  le  Seigneur  et  non  pas  les  hommes,  c'est- 
à-dire,  non  pour  eux-mêmes,  mais  pour  le  Seigneur.  Et  comment  ? 
a  De  bon  cœur  »  (Coloss.,  in,  v.  23)  :  «  Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que 
vous  faites,  comme  le  faisant  pour  le  Seigneur,  et  non  pour  les  hom- 
mes. »  Il  répète  la  môme  recommandation,  en  ajoutant  (v.  7)  :  «  Re- 
gardant en  eux  le  Seigneur  et  non  les  hommes,  servez  le  avec  affec- 
tion, »  c'est-à-dire  avec  une  intention  droite  (Coloss.,  iv  v.  42)  : 
«  Afin  que  vous  demeuriez  fermes  et  parfaits,  et  que  vous  accomplis- 
siez pleinement  tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous.» 

III.  L'Apôtre  rappelle  quelle  sera  la  récompense,  lorsqu'il  dit  (v. 
8)  :  «  Sachant,  etc.  »  (lre  S.  Jean,  v,  v.  13)  :  «  Je  vous  écris  ces  choses, 
afin  que  vous  sachiez  que  vous  avez  la  vie  éternelle,  vous,  etc.  »  — 
a  Sachant  donc  que  chacun  de  vous  qu'il  soit  esclave,  ou  qu'il  soit 
libre,  »  sans  acception  de  personne,  car  Dieu  ne  fait  pas  acception  de 
personne  (Gala t.,  ni,  v.28)  :  «  Et  il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Gentil,  ni 
esclave,  ni  libre,  ni  homme  ni  femme;  mais  vous  n'êtes  tous  qu'un  en 
Jésus-Christ;  »  (Act,9  x,  v.  54)  :  «  En  vérité,  je  vois  bien  que  Dieu 
ne  fait  point  acception  des  personnes  :  mais  qu'en  toute  nation  celui 
qui  le  craint  et  dont  les  œuvres  sont  justes,  lui  est  agréable  ;  »  (y, 
8)  «  recevra  du  Seigneur  la  récompense  de  ce  qu'il  aura  fait  de  bien» 


«  Faclenles  voluntatem   Dei,  »  se.  Implen-iiv,  v.  12)  :  (Stella  perfectl  et  plenl  in  omnl 

do  mandata  ejua  opère    [Ps.,   en.  v.20)  :  .voluntale  Dei.  <> 

«  Facientea  verbura  illias,  >  sicat  Christ  as]    m.  Dein<i<'  sabjuoglt  remuneratlooeni, 


[Joan.,  vi,  v.   38  s  «  Descendl  de   cœlo,  diceos  :  (Scientea  »   [XJoan.,  \,  ». 
non   m  facerem   voluotatem  meam,   sed  «Scripsl  voblsut  sciatls,  etc.  •  —  «Quo- 
volunlatem  ejus,  qui   misll  me.  »  Hœc  esl  main  unusqulsque  slve  Bervas,  slve  1 1 1  > o r . » 
enlm   voluntas   ejus  qui  misil  111»',  se.  ut  sine   persooarum  acceptions  :    non  enlm 


obediam  hominlbus  propter  Deam.  El  ideo 
dlcil  :  «  Sicul  servi  Chrlstl,  »  et  sicul  Ber- 
vlentes  Domino,  non  hominlbus,  bc.  non 
propter  se,  sed  propter  Domloum.  Quo- 
modo  ?  «  Ex  animo  »  [Col.,  m, 
«  Quodcumque  facltis  ex  animo  operamiol 

sicul    Domioo,  <ll    non  lioiiiinihus.  »    llcin 

Idem  Bubjungil  hic  diceos  :  «  Sicul  Domi- 
no  et  non  homloibus.  d  —  «  Cum  booa 
voluutaie,»  Id  est  recta   Intentions  [Col. 

IV  17 


est  persooarum  aeceptio  apud  Deum   Gal.t 
rvus    aeque  liber, 
mm  oi  masculua  oeque    remina,    omnea 
eolm  vos  unum  estia  lu    Chriato  Jesu  ;  1 
ict.f  \,   \ .  3  I       1  in  veritate    eomperi 
quooiam    non   esl    psrsonarum   icceplor 
■  a  in  ornai  génie,  qui  llmel  Deum 
el  operalur  jusliliam,    etc.  ;  »  —  •  quod- 
cumque feceril  bouum,  »  esl  omnl 


2S8  ÉPIT.    AUX  ÉPIIÉS.    —   CH.    Ge   —  LEÇ.    2e   —   V.   9. 

(Ecclé.,  ix,  v.  40)  :J«  Faites  promptement  tout  ce  que  votre  main 
pourra  faire;  »  (Coloss.,  ni,  v.  24)  :  «  Sachant  que  vous  recevrez  du 
Seigneur  l'héritage  pour  récompense.  » 

Ko  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Et  vous,  maîtres,  témoignez 
de  même,  etc,  »  il  instruit  les  maîtres.  Et  d'abord  il  fait  une  recom- 
mandation ;  en  second  ^lieu  il  en  donne  la  raison  (v.  9)  :  «  Sachant 
que  vous  avez,  les  uns  et  les  autres,  un  maître  commun,  etc.  »  —  I.  ïl 
dit  donc  :  «  Et  vous,  maîtres,  agissez  de  même  à  l'égard  de  vos  servi- 
teurs, »  c'est-à-dire  soyez  avec  eux  dans  l'identité  de  rapport,  en  sorte 
que  vous  servant  de  bon  cœur  et  avec  affection,  vous  leur  témoigniez 
les  mêmes  sentiments  (Eccli.,  xxxni,  v.  51)  :  «  Si  vous  avez  un  servi- 
teur qui  vous  soit  fidèle,  qu'il  vous  soit  cher  comme  votre  vie;  — 
(v.  9)  «  ne  les  traitant  point  avec  menaces,  »  et  ne  laissant  pas  seule- 
ment de  côté  les  paroles  et  les  coups.  —  II.  S.Paul  en  donne  la  raison, 
quand  il  dit  (v.  9)  :  «  Sachant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  un 
maître  commun  dans  le  ciel  »  (Rom.,x,  v.  12)  :  «  Car  tous  n'ont  qu'un 
même  Seigneur;  »  en  d'autres  termes  :  vous  êtes  serviteurs  comme 
eux,  et  par  conséquent  vous  devez  les  traiter  avec  bonté  (S  Matth., 
xvni,  v.  33)  :  »  Ne  fallait-il  pas  que  vous  eussiez  aussi  pitié  de  votre 


compagnon 


9»  _ 


(v.  9)  «  qui  n'aura  point  d'égard  à  la  condition  des 


personnes  ;  »  (Rom.,  n.  v.  11)  on  retrouve  cette  même  vérité  (S,  Luc, 
xx,  v.21):  «Maître,  vous  n'avez  point  d'égard  aux  personnes  ;  »  et 
aux  Actes  (x,  v.  54). 


dam  {Eccle.,  ix,  v.  10)  :  «  Quodcumque 
potesl  facere  manus  tua  instanter  operare 
etc.  »  —  «  recipiet  a  Domino  »  pro  remu- 
neratione  {Col.,  m,  v.  24)  :  «  Scicntes 
quod  a  Domino  accipient  relributionem 
hsereditatis.  » 

II0  deinde  cnm  dicit  :  ?«  Et  vos,  domini, 
etc.,  »  instruit  dominos,  et  facit  duo  : 
primo,  ponit  monitionem  ;  secundo,  subdit 
rationem,  ibi  :  «  Scientes  quia  et  illorum, 
etc.  »  —  I.  Dicit  ergo  :  «  Et  vos  domini 
eadem  faciatis,  »  eadem  se.  identitate  pro- 
portions, ut  sicut  i il i  ex  animo  et  bona 
voluntate,  ita  et  vos  faciatis.  [Eccli.,  xxxm, 


v.  31)  :  «Si  est  tibi  aliquis  servus  fidelis 
sit  tibi  sicut  anima  tua  ;  »  —  «  rémittentes 
minas,  »  non  solum  verba,  vel  flagella. 
—  II.  .Efquare?  Rationem  subdit,  dicens  : 
«Scientes  quia  et  illorum  et  vester  Do- 
minus  est  in  cœlis.  »  —  «  Nam  idem  Domi- 
nus  omnium  »  {Rom.,  x,  v.  12)  :  «  Quasi 
dicat,  conservi  estis,  et  ideo  debetis  vos 
bene  habere  ad  eos  {Matth.,  xvm,  v.  33)  : 
«  Oportuit  et  teniisereri  conservi  lui.  »  — 
«et  personarum  acceptio  non  est  apud 
Deum  ;  »  {Rom.,  n,  v.  11)  idem  dicitur 
(I,wc.,xx,  v.21)  :  «Nonaccipis  personam 
hominum  ;  [Act.,  x,  v.  34)  idem. 


:pit.  aux  epiies. 
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LEÇON  111«  (Gh.  vi -,  w.  10  à  42.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  apprend  aux  Ephésiens  à  se  confier  au  secours 
de  Dieu,  afin  de  pouvoir  accomplir  les  préceptes  qu'il  vient  d'ex- 
poser. —  Qu'ils  doivent  aussi  se  revêtir  des  armes  de  Dieu. 

40.  Enfin,  mes  frères,  fort i fiez-vous  dans  le  Seigneur,  et  dans  sa 
vertu  toute  puissante. 

44.  Revêtez-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu,  pour  pouvoir  vous 
défendre  des  embûches  du  diable. 

42.  Car  nous  avons  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les  princes  du 
monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  ténébreux,  contre  les  esprits  de  malice 
répandus  dans  l'air. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  donné  plusieurs  préceptes  soit  gé- 
néraux, soit  spéciaux  pour  détruire  la  vieille  corruption  du  péché  et 
produire  le  renouvellement  de  la  grâce.  Il  indique  ici  la  force  dont 
ils  ont  besoin  pour  remplir  ces  préceptes  :  c'est  la  confiance  dans  le 
secours  divin.  I<»  Il  fait  une  recommandation;  11°  il  L'explique  d'une 
manière  particulière  (v.  42)  :  «  Car  nous  avons  à  combattre,  non  con- 
tre! des  hommes,    etc.  » 

1°  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  montre  d'abord  en 
qui  nous  devons  mettre  notre  confiance,  quant  à  l'intérieur;  ensuite, 


LECTIOIII. 

lu  Dci  auxilio  liilcre  docentttr  Ephesli,  u! 
possinl  implere  pr  accepta  jam  dicta,  el 
se  armatura  Dei  montre. 

10.  De  caler o,  f  mires  ,  confortamin^ 
in  Domino  et  in  polenlia  n'rltttis 
ejus. 

il.  Induite  vos  armaturam  Dêi  ,  ul 
pnssids  tiare   adversu*  insidia»  dia- 

bnli. 

\2.  Quoniam  un»  est  nobi»  colluctatio 
advenus  carnem,  ri  tanguinem,  sut 
advenus  principes  et  poieitafet,  ad 


versus  mundi  redores  U nebrarmn 
harum,  contra  spirituaUa  nequitiœ  in 
cœlbstibus. 

Supra  posait  Apostolas  malta  praeepta 
geoeraila  el  Bpeclalla  ad  destroendam  re- 
tostatem  peccatl,  h  Indaceodam  aotlta- 
tem  gratte,  hic  osteodll  qoa  vtrtote  de- 
benl  ail  ad  pnecepta  base  Implenda,  qoa 
fiducie  aoxiîii  divinl.  Circa  qood  doo  fa- 
cit  :  primo,  pou ii  monilionem  ;  lecondo 
la  Bpeclail  explicat  eam,  ibl  :  «  Qoonlam 
qod  esl  m» i»is  colloctatio,  etc.  » 

l"  peim  v  in  doaa,  quia  primo  ostendil, 
de  qoo  debemor  coofldere,  Bicol  de  loto- 
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quant  à  l'extérieur  (v.  11)  :   «  Revêtez-vous  de  toutes  les  armes  de 
Dieu. 

I.  Nous  devons  mettre  notre  confiance,  quant  à  l'intérieur,  dans  le 
secours  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Enfin, 
mes  frères,  fortifiez-vous  clans  le  Seigneur  «  (Jérémie,  xvn,  v.  7)  : 
«  Heureux  l'homme  qui  met  sa  confiance  au  Seigneur,  et  dont  le 
Seigneur  est  l'espérance.  »  Or  on  met  sa  confiance  en  quelqu'un  pour 
deux  motifs.  Le  premier,  parce  qu'il  lui  appartient  de  nous  défendre; 
le  second,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et  la  volonté  de  le  faire  ;  mais  ces 
deux  motifs  se  trouvent  en  Dieu,  par  rapport  à  la  créature.  D'abord 
il  prend  soin  de  nous,  ainsi  qu'il  est  dit  (lie  S.  Pierre,  v,  v.  7)  : 
«  Jetant  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes,  parce  qu'il  a  soin  de 
vous.  »  Ensuite  il  est  puissant  et  disposé  à  nous  porter  secours.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Enfin,  mes  frères,  fortifiez- vous 
dans  le  Seigneur  ;  »  en  d'autres  termes  :  après  que  je  vous  ai  ins- 
truits, comme  je  viens  de  le  faire,  des  préceptes  que  vous  avez  à  ac- 
complir, il  ne  vous  reste  qu'à  vous  fortifier,  non  pas  en  vous-mêmes, 
mais  dans  le  Seigneur  qui  prend  soin  de  vous  (Ps.,  lxii,  v.  28)  : 
«  Pour  moi,  c'est  mon  avantage  de  demeurer  attaché  à  Dieu  et  de 
mettre  mon  espérance  dans  celui  qui  est  le  Seigneur  Dieu  ;»  (haïe, 
xxxv,  v.  4)  :  «  Dites  à  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu  :  prenez  courage, 
ne  craignez  point;»  (Jérémie,  xx,  v.  11)  :  «  Le  Seigneur  est  avec  moi; 
il  est  avec  moi,  comme  un  guerrier  invincible  ;  c'est  pourquoi  ceux 
qui  me  persécutent  tomberont.  »  Fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  «  et 
dans  sa  vertu  toute  puissante  »  (S.  Luc,  i,  v.  49)  :  «  Celui  qui  est 
le  tout-puissant.  »  Bien  qu'en  Dieu  la  vertu  et  la  puissance  soient  une 
seule  et  même  chose,  comme  la  vertu  est  le  digne  supérieur  de  la 
puissance,  et  en  quelque  sorte  sa  perfection,  l'Apôtre  dit  (v.  10)  : 


riori  ;  secundo,  oslendit  de  quo  debemus 
confidere  sicut  de  exteriori,  ibi  :  «Induite 
vos  etc.  » 

I.  lllud  autem  inlerius,  de  quo  debemus 
confidere,  est  auxilium  divinum  ;  et  ideo 
dicit  :  «  De  cœtero,  fratres,  conforlamini , 
{Jer.,  xvn,  v.  7)  :  «  Benedictus  vir,  qui 
confidit  in  Domino,  et  erit  Doimnus  fidu- 
cia  ejus,  etc.»  Duplici  autem  ralione con- 
fidit quis  de  aliquo  :  una  est,  quia  ad  euni 
perlinet  sua  defensio  ;  alia  est,  quia  potens 
est  et  paralus  est  eum  defendere.  Et  haec 
duo  sunt  in  Deo  respectu  crealurae  sua?, 
quia  cura  est  Deo  de  vobis,  uldicitur(l 
Petr.,  v,  v.  7)  :  «Omnem  similitudinem 
vestramprojicieutes  in  eum,  quoniam  ipsi 


cura  est  de  vobis.  »  Item,  ipse  potens  est 
et  promptus  auxiliari  ;  et  ideo  dicit  :  «De 
caelero,  fratres,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  Post- 
quum  vos  instruxi  supra  de  praceptis  im- 
plendis,  jam  «  confortamini,  »  non  in  vo- 
bis, sed  «  in  Domino,  »  qui  curam  babet 
de  vobis  [Ps.,  lxii,  v.  28)  :  «  mihi  autem 
adhœrere  Deo  bonum  est,  etc.  ;  »  (Is., 
xxxv,  v.  4)  :  «  Dicile,  pusillanimes,  con- 
fortamini, etc.  ;  »  {Jer.,  xx,  v.  11)  :,  «  Do- 
minus  mecum  est  lanquam  bellator  forlis, 
idcirco  qui  me  persequuntur,  cadent,  etc.» 
—  et  in  polentia,  elc  »  {Luc,  i,  v.  49)  : 
«Qui  potens  est.  »  Et  licet  ia  Deovirlus 
et  potentia  sinl  idem,  tamen  quia  virlus 
est  ullimum  de  potentia,  et  quasi  perfeclio 
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«  Dans  la  puissance  pleine  de  vertu  »  (Philipp.,  iv,  v.  13)  :  «  Je  puis 
tout  en  celui  qui  me  fortifie  ;»  (Job,  xvn,  v.  5)  :  «  Mettez-moi  auprès 
de  vous,  et  après  cela  que  la  main  de  qui  que  ce  soit  s'arme  contre 
moi.  » 

II.  Toutefois  comme  l'on  pourrait  dire  :  si  Dieu  a  le  pouvoir  et  la 
volonté  de  nous  secourir,  nous  sommes  en  sûreté,  l'Apôtre  répond  et 
dit,  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  chacun  doit,  de  plus,  faire 
tout  ce  qui  dépend  de  lui,  car  si  l'on  allait  au  combat  sans  armes,  de 
quelque  protection  qu'environnât  le  prince,  on  serait  en  danger. 
S.  Paul  ajoute  donc  (v.  14):  a  Revêtez- vous  de  toutes  les  armes  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire,  de  ses  dons  et  des  vertus  (Rom.,  xiii,  v.  42)  : 
«  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de 
lumière»  [Coloss.,  m,  v.  42):  «  Bevétez-vous  donc,  comme  élus  de  Dieu, 
saints  et  bien-aimés,  de  tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de 
bonté,  d'humilité,  de  modestie,  de  patience,  »  car  c'est  par  les  vertus 
que  nous  sommes  protégés  contre  les  vices. 

Mais  on  dit  :  Le  Seigneur  est  un  roi   tellement  puissant,  que  nul 
ne  peut  l'attaquer. 

Il  faut  répondre  qu'on  ne  peut  véritablement  l'attaquer  parla  force 
ouverte,  mais  le  démon  l'attaque  par  ses  ruses  et  les  tromperies,  non 
pas  en  sa  personne,  mais  dans  ses  membres;  car,  ainsi  qu'il  est  dit 
(Eccli.,  xi,  v.  54)  :  «  Le  trompeur  a  beaucoup  de  pièges.  »  Aussi 
S.  Paul  ajoute  (v.  41)  :  «  Afin  de  pouvoir  vous  défendre  contre  les 
embûches  du  diable  »  (4rc  S.  Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Soyez  sobres,  et  veil- 
lez, car  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour  de  vous  comme  un 
lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer  ;»  (Ps.,  îx,  v.  i))  :  «  Il 
dresse  des  embûches  dans  le  secret,  ainsi  qu'un  lion  dans  sa  caverne.  » 
11°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  42)  :  «  Car  nous  avons  à  combattre  non 


potcnliœ,  Ideodicit:  a  In  potentia  virlutis 
ejus,  »  iù  csl  in  potentia  virtuosa  [Philip., 
iv,  v.  13)  :  :  «  Omnia  possum  in  eo,  qui 
me  confortât  ;  »  [Job,  xvn,  v.:>  :  a  Pone 
me  juxla  le,  et  cujusvis  manus  pugQel 
eontra  me.  » 

il.  Se/  possel  dicl  :  si  Drus  potest,  cl 
vult,  debemus  esse  securl.  Ideo  respon- 
dens  dlcil  :  quod  non,  Imo  debel  quilibel 
focerequod  in  se  est,  quia  si  Inermis  Irel 
ad  bellum,  quantumeumque  rex  protège- 
rel  eam,  essel  m  periculo.  El  ideo  dlcll  : 
«  [adulte  vosarmaturam  Del,»  Id  est  doua, 
et  vlrlutes  [Rom.,  un,  v.  12)  .  «  tbjicia- 


et  dileeti,  viscera  misericordiœ,  benigni- 
latem  ,  humllilatem  ,  modestiam,  etc.  » 
quia  per  virtutes  homo  proto^imr  contra 
villa. 

Scd  contra  :  Domlnus  68l  ro\  ita  po- 
tens,  quod  oullus  potest  eom  Impugnare. 

Respondeo  :  verum  est  per  violeoliam, 
sed  perinsldias  et  fallaclam  Impugnaleum 
diabolus  in  membrla  suis,  dod  in  se,  quia, 
ut  dicitur  [Eccli.i  m,  v.  31)  :  «  Malta 
suut  insidis  dolosi,  etc,  i  <'t  Ideo  snbdll  : 
a  Ut  possills  stare  contra  Insidlas  dlaboll  » 

1    /V  /.,   v.  \.  S    :   u    Sobrll    CSlOte,  ci  \i^'i- 

lale,  etc.  ;  i   P*.,  i\.  \ .  v  :    «  losldiatur 


mus  ergo  opéra  leuebrarum,  ot  luduamur  In  abscondlto,  quasi  leo,  etc.» 

arma    lucis,    etc.;   »    [Col.,    m,    v.  13)  t       11»  COHâRQCEHTSft  cuni  dlctl  :  « Qult  non 

»  Induite  vos  ergo,  sicut  eleeti  Dci  sanoti 
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pas  contre  la  chair  et  le  sang,  etc.,  »  il  applique  spécialement  sa  re- 
commandation ;  et  d'abord  à  ce  qui  a  rapport  aux  embûches  de  l'en- 
nemi ;  en  second  lieu,  aux  armes  dont  il  faut  se  revêtir  (v.  4  5)  :  «  C'est 
pourquoi  prenez  toutes  les  armes  de  Dieu,  etc.;  »  enfin  à  la  confiance 
qu'il  faut  mettre  en  Jésus- Christ  (v.  48):  «  Par  toutes  sortes  de  sup- 
plications et  de  prières,  etc.  »  L'Apôtre  décrit  donc  les  embûches 
dressées  contre  nous,  parce  que  quand  un  ennemi  menace,  s'il  est 
dépourvu  de  force,  d'intelligence,  ou  d'autres  ressources  de  ce  genre, 
il  est  peu  à  craindre,  et  peu  redoutable.  Mais  s'il  est  puissant ,  méchant 
et  rusé,  il  faut  s'en  garder.  Or  le  démon  possède  ces  trois  avantages. 

T.  Il  n'est  point  faible  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  42)  :  «Car 
nous  avons  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  etc.  »  Par  ces 
termes  on  entend  les  vices  de  la  chair  (\™Corinth.,  xv,  v.  50)  :  «  La 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu;»  et  les 
hommes  charnels  (Galat.,  ï,  v.  46)  :  «  Aussitôt,  sans  prendre  conseil 
de  la  chair  et  du  sang,  »  c'est-à-dire  des  hommes  charnels.  S.  Paul  dit 
donc  (v.  42J  :    «  Nous  n'avons  pas  à  combattre,  etc.  » 

Cependant  cette  manière  de  parler  peut  paraître  dénuée  de  vérité, 
de  quelque  manière  qu'on  l'entende,  puisqu'il  est  dit  (Galat.,  v. 
v.  47)  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  etc.  ;  » 
et  (Ps.,  cxvm,  v.  457):  «Il  y  en  a  beaucoup  qui  me  persécutent 
et  qui    m'accablent  d'affliction.  » 

On  peut  répondre  de  deux  manières.  D'abord  en  disant  :  «  Nous 
n'avons  pas  à  combattre  contre  la  chair  et  le  sang,  »  suppléez  :  seule- 
ment, mais  encore  contre  le  démon.  Ou  encore,  en  attribuant  à  l'a- 
gent principal  l'action  de  l'instrument  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on 
explique  ce  passage  {Rom.,  ix,  v.  46)  :  «  Ainsi    cela  ne  dépend,  ni  de 


est  nobis  colluctatio,  etc.,  »  explicat  in 
speciali  monilio.nem.  Et  primo,  de  insidiis 
inimicorum  ;  secundo,  de  armatura  su- 
menda,  ibi  :  «  Propterea  accipite,  etc.  ;  » 
tertio,  de  fiducia  Christi  habenda,  ibi  :  «Per 
omncm  orationem,  etc.  »  Describit  autem 
1nsidias,  quia  quando  aliquis  hostis  immi- 
net, si  sit  debilis,  stullus  et  hujusmodit 
non  est  multum  cavendum,  nec  timendum 
de  eo.  Sed  quando  est  potens,  nequam  el 
callidus,  lune  est  timendus.  Hœc  tria  sunt 
in  diabolo. 

ï.  Primo  quia  non  est  debilis.  Et  prop- 
ter  hoc  dicit,  quod  «  Non  est  nobis  colluc- 
tatio adversus  carnem  et  sanguinem,  etc.» 
Per  carnem  et  sanguinem  intelliguntur 
vitia  carnis  (1  Cor.,  xv,   v.  50)  •   «  Caro  et 


sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt,»  et 
homines  carnales  {Gai.,  ï,  v.  16)  :  «  Con- 
tinuo  non  acquievi  carni  et  sanguini,  »  id 
est  hominibus  carnalibus.  Dicit  ergo  :  «Non 
est  nobis  colluctatio,  etc.  » 

Quod  videtur  esse  falsum  qualitercum- 
queaccipiatur,  quia  utdicitur  {Gai.,  v,  v. 
17)  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spiritum, 
etc.  ;»  {Ps.,  cxvm,  v.  157)  :  «  Mulli  qui 
persequuntur  me.  » 

Piespondeo  dupliciter.  Primo,  ut  dica- 
camuSj  «  Non  est  nobis  colluctatio  adver- 
sus, etc.,»  supple,  tantum  ,  quin  etiam 
adversus  diabolum.  Vel  aliter,  quiaaclio 
quse  inslrumento  altribuitur ,  f;sf  prince 
paliter  agentis:  sicutaccipitur  illud  {Rom.> 
ix,  v.  16)  :  «  Non  est  volentis,  neque  cur- 
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celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde ;  »  commesi  l' Apôtre  voulait  dire  :  Lorsque  vous  voulez,  ou  lors- 
que vous  agissez,  cela  ne  vient  point  de  vous,  mais  d'un  autre, 
c'est-à-dire  de  Dieu.  Ainsi  l'on  peut  dire  :  «  Nous  n'avons  pas  à  com- 
battre contre  la  chair  et  le  sang,  »  c'est-à-dire  que  la  tentation  ne 
vient  pas  principalement  de  la  chair  et  du  sang,  mais  d'un  agent  su- 
périeur qui  les  meut,  à  savoir  du  démon. 

II.  S.  Paul  fait  ensuite  connaître  l'ennemi  par  sa  puissance  ,  car  si 
nous  avons  à  combattre,  (v.  12)  «  c'est  contre  les  principautés  et  les 
puissances,  contre  les  princes  de  ce  monde,  c'est-à-dire,  de  ce  siècle 
ténébreux  »  (S.  Jean,  xiv,  v.  30)  :  «  Car  voilà  le  prince  de  ce  mon- 
de qui  vient,  etc.  »  On  appelle  le  démon  prince  de  ce  monde,  non 
pas  qu'il  l'ait  créé,  mais  parce  que  les  mondains  se  forment  sur  lui 
(S.  Jean,  i,  v.  10)  :  «  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu,  »  c'est-à-dire, 
le  prince  de  ce  monde.  Ou  bien  encore  il  est  appelé  prince  du  monde, 
comme  pour  dire  qu'il  en  prend  la  primauté.  Les  princes  sont  en 
effet  ceux  qui  sont  comme  les  premiers  pour  conduire  une  entreprise 
(Ps.9  lxvii,  v.  26):  «  Les  princes  s'unissant  à  ceux  qui  chantent  des 
cantiques,  etc.;  »  (Gènes.,  xxm,  v.  G)  :  «  Vous  êtes  parmi  nous  comme 
un  grand  prince;  »  (1)  or,  c'est  l'attribut  de  la  puissance  d'exercer 
la  justice  ;  les  démons  donc,  en  tant  qu'ils  portent  les  hommes  à  se 
révolter  contre  Dieu,  reçoivent  le  nom  de  princes  ;  en  tant  qu'ils 
ont  pouvoir  de  punir  ceux  qui  sont  soumis,  ils  s'appellent  puissances 
(S.  Luc,  xxn,  v.  53)  :  «  C'est  ici  votre  heure,  et  la  puissance  des 
ténèbres.  » 

Cependant  comme  il  y  eut  des  chutes  dans  tous  les  ordres  célestes, 

(1)  Littoral;  «  le  prince  de  Dieu»  (Ilébraïsmc.) 


rentls,  sed  miscrentis  Dei  ;  »  quasi  dlcat  : 
qnod  vullis  aliquid,  vcl  facïlis,  a  vobis  non 
est,  sed  aliunde,  sc.aDco:sic  hic,  «Non 
esl  DObls  colluctatio,  clc-,  »  cxponalur,  id 
esl  quod  nos  Impugnent,  se.  caro  cl  sim- 
ilis, hoc  non  est  eorum  prlncipaliter,  sed 
a  superlore  movente,  se.  a  diabolo. 

il.  Consequenter  describitur  a  poten- 
tia,  quia  «  Adversus  principes  el  p<it <->ta- 
les  tenebrarum  harum  »  [Joan.,  \i\,  v. 
no)  :  «  Venit  o ii i i ii  princeps  hujus  mundl, 
<'U\  »  Dlcltur  autera  princeps  mundi,  noo 
creatlone,  sed    Imitatione    mundanorum. 

[Joan.,  |,  v.  10)  :  «  Kl  mundiis  euni 
non  cognovit,    »  id    esl    princeps  nmndi.| 


Vel  dicilur  princeps  quasi  primatum  ca- 
piens  :  unde  principes  qnasl  primi  duces 
ad  aliquid  {Ps.,  î.xvm,  v.  26)  :  «  Princi- 
pes conjuncti  psallentinus  ;  »  [Gen.t  uni, 

v.  (5)  :  «  Princeps  Dei  esl  apud    10S.  »    \<l 

potestatem  autera  perlinetjastitiam  exer- 
cerc.  lu  quantum  ergo  aliqui  dsmones 
Inducunl  aliquos  ad  rebellandnm  Deo, 
dicuntur  principes  ;  In  quantnm  vero  ha- 
heni  potestatem  pnniendl  ill<»s,  qui  ois 
subjtciuntur,  dicuntur  potestates  Lmc.i 
wii,  y.  53)  :  «  Hbc  esl  hora  vestrt,  ci 
potestas  tenobrarnm,  etc.  • 
Sed  cum  ex   ordinibas  omnibus    ceci- 
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pourquoi  S.  Paul,  en  désignant  les  démons,  ne  fait-il  mention  que  de 
deux  de  ces  ordres.  ? 

On  répond  que  dans  la  dénomination  des  ordres,  il  y  a  trois  rapports 
à  observer  :  Dans  les  uns,  leur   rapport   avec   Dieu  ;  dans  les  autres, 
la  puissance;  dans  d'autres  enfin,  le  ministère  que  Dieu    leur  confère. 
Les  noms  de  Chérubins,  de  Séraphins  et  de  Trônes  supposent  un  rap- 
part  particulier  avec  Dieu  ;  or  les  démons  sont  opposés  à  Dieu  ;  au- 
cun de  ces  noms  ne  saurait  donc  leur  convenir.  D'autres  noms   sup- 
posent un  rapport  avec  le  ministère  de  Dieu,  par   exemple,  les  noms 
d'anges  et  d'archanges  ;  ces  noms  donc  ne  peuvent  non  plus  convenir 
aux  démons,  à   moins  qu'on  y  joigne    un  déterminatif,  c'est-à-dire  : 
Satan.  Enfin  les  noms  de  Vertus  et  de  Dominations,  impliquent  le  rap- 
port au  service  de  Dieu  ;  ils  ne  peuvent  donc  s'appliquer  aux  démons. 
Les  démons  ne  peuvent  donc  recevoir  que  deux  de  ces  noms,  qui  sont 
communs  aux  bons  et  aux    mauvais,  à  savoir    principautés   et  puis- 
sances. Concluons  :  les  démons  sont  puissans  et   pleins  de   force.  Ils 
forment  une  innombrable  armée  ;  nous  avons  à  combattre  contre  elle, 
contre  ces  princes  du  monde  et  de  ce  siècle  de   ténèbres,  c'est-à-dire 
du  péché  (ci-dessus,  v,  v.  8):  «  Car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  etc.» 
Car  tout  ce  qui  est  ténèbres,  est  tout  entier  de  leur  ordre,  il  leur  est 
soumis.  Les  méchants,  dit  la  Glose,  sont  les  chevaux,  les  démons  sont 
les  cavaliers  :  frappons  les  cavaliers,  les  chevaux  sont  à  nous  (S.  Jean, 
i,  v.  5)  :   «  Les  ténèbres  ne  l'ont  point  compris.  » 

III.  Les  démons  sont  aussi  pleins  de  ruses,  car  dit  S.  Paul  (v.  42)  : 
«  Nous  avons  à  combattre  contre  les  esprits  de  malice,  »  c'est-à-dire 
les  malices  spirituelles,  sorte  de  locution  emphatique  qui  donne  à  en- 
tendre la  plénitude  de  la  malice.  L'Apôtre  dit  :  «  Les   esprits  de  ma- 


derunl  aliquî,  quare  menlionem  facit  Apos- 
tolus  de  illis  duobus  ordinibus  denomi- 
nans  dsemones  ? 

Respondeo  :  In  nominibus  ordinum 
sunt  tria.  In  quibusdam  enim  importatur 
ordo  ad  Deum  ;  in  quibusdam  vero  poles- 
tas  ;  in  quibusdam  vero  Dei  ministerium. 
la  nominibus  enimCherubim  et  Seropbim 
et  Thronorum,  importatur  conversio  ad 
Deum.  *Daemones  autem  adversi  sun! 
Deo,  et  ideo  eis  non  compelunt  hœc  nomi- 
na.  Item  quaedam  nomina  important  ordi- 
nem  ad  ministerium  Dei,  sicut  angeli  et 
archangeli  ;  et  is!a  eliam  nomina  non 
compelunt  daemonibus,  nisi  eu  m  abjuncto 
se.  Satanœ.  Tertio  eliam,  quia  Virtules  et 
Dominationes  important  ordinem  ad  servi- 
tium  Dei  ;  ideo  eis  non  conveniunt    hase 


nomina,  sed  tantum  ista  duo,  quae  com- 
munia sunt  bonis  et  malis,  se.  principatus 
et  poteslates.  Sunt  ergo  et  polentes  et 
magni,  ideo  babent  maguum  exercilnm  : 
contra  quem  habemus  pugnare  adversus 
mundi  redores  tenebrarum,  scilicet  pec- 
calorum  (supra,  v,  v.  8)  :  «  Eralis  enim 
a'iquando  teuebra,  etc.,  »  quia  quidquid 
est  tenebrosum,  tolum  est  de  ordine 
istorum,  et  subjectum  eis.  Glossa  :  Mali 
hominessunt  equi  ;  diaboli  équités  ;  ergo 
occidamus  équités  et  equos  possideamus 
(Joan.,  i,  v.  5)  :  «  Et  tenebrœ  eum  non 
comprebenderunt.    » 

III.  Sunt  ctiam  asluli,  quia  «  Contra 
spiritualia  nequitiœ,  »  id  est  contra  spiri— 
tuales  nequitias,  enpbatice  loqueudo,  per 
quodinteliigitur  plenitudo  nequitiae.  Dicit 
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lice,  »  parce  que  plus  un  esprit  est  élevé  par  sa  nature,  plus  il  est 
méchant  et  plein  de  malignité,  quand  il  se  tourne  au  mal.  C'est  ce  qu1 
a  fait  dire  au  Philosophe  que  l'homme  méchant  est  le  père  des  ani- 
maux. Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Les  esprits  de  malice,  »  parce 
qu'ils  sont  des  esprits,  et  des  esprits  très  méchants.  11  ajoute  (v.  12)  : 
«  Répandus  dans  l'air,  »  pour  deux  raisons  :  soit  pour  exprimer  la 
force  et  l'avantage  qu'ils  ont  pour  nous  vaincre,  puisque  nous  som- 
mes sur  la  terre,  et  eux  en  haut,  c'est-?-dire  dans  l'air  ténébreux,  ce 
qui  les  met  dans  des  conditions  très  favorables  (S.  Luc,  vin,  v.  5)  : 
«  Les  oiseaux  du  ciel  ont  mangé  cette  semence;  »  ou  bien  encore  il 
dit  :  «  Répandus  dans  l'air,  »  parce  que  le  combat  se  livre  pour  les 
choses  du  ciel,  ce  qui  doit  enflammer  notre  courage. 


LEÇON  IV*  (Ch.  vr\\v.  15  à  17.) 


sommaire.  —  L'Apôtre  montre  la  nécessité  de  se  revêtir  des  armes  de 
Dieu,  soit  pour  se  défendre,  soit  pour  attaquer.  Il  indique  la  diver- 
sité de  ces  armes. 

13.  C'est  pourquoi  prenez  toutes  les  armes  de  Dieu,  afin  qu'étant 
munis  de  tout,  vous  puissiez  au  jour  mauvais  résister  et  demeurer 
fermes. 

14.  Soyez  donc  fermes  :  que  la  vérité  soit  la  ceinture  de  vos  reins  ; 
que  la  justice  soit  votre  cuirasse  ; 

15.  Que  vos  pieds  aient  une  chaussure  qui  nous  dispose  à  suivre  YE- 
vangile  de  paix. 


autem  «  Sptritaalfa  nequitiœ,  »  quia  quan- 
to  est  allior  secundum  naluram,  lanto, 
quanto  converti tar  ad  malum,  est  pejor 
cinequior.  Umlo  Philosophas  dieit,  qiiod 
homo  malus  es!  pesslmus  omnium  ani- 
mailum.  Et  ideo  dieit.  «  Splrltualta  oe- 
quiti»,  *  quia  splriluales  et  nequlsslml 
Miui.  El  dicil  :  «  in  cœlestibus,  »  dupllcl 
de  rnu^n.  Val  m  osteodat  vlrtutem  et 
avaotagium,   ad  superandum   nos  :  quia 

DOS   in  lerni.    ipsl     aulrm  in    allO,    S€.      in 

aère    caliglnoso,  ei   ideo  habeol  partem 


pogna  ;    et   hoc   débet   animare    nos   ad 
pugnam. 

i.rxTio  iv. 

Armorum  Del  nécessitas,  tum  ad  prole- 
gendum,  tom  ad  Impugnaodura  desert- 
bitur,  quorum  etiam  diversités  langltar. 

13,  Vropterpii  aceipite  armaturam  Dei, 

ut  poititis    rcsisirr-    in   dit  >nu}n,    et 
in  (  vin ib us  perfecti  starr. 

11.  s  aie  vrgo  tueoincU   ftttn 


mrliorem  (lue,  vin,  v.  5)  ■  «  Volucres  in  rrrirmr,  n  induti  lorieamjt 
cœll  comederunt  ilind.  »  Vel  dieit.  «in  ir>.  r.t  oalciali pedet  in  prmpata 
cœlestibus,  »  quia  pro  cœlestibus  est   isla1      F.vtnnjclii paHt  ■' 
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4  6.  Servez-vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  afin  de  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  du  malin. 

47.  Prenez  encore  le  casque  du  salut,  et  Vépèe  spirituelle  qui  est  la 
parole  de  Dieu. 

Après  avoir  expliqué  ce  qu'il  avait  dit  des  embûches  du  démon, 
S.  Paul  recommande  ici  de  se  revêtir  d'une  armure.  Et  d'abord  il 
déduit  de  ce  qui  précède  la  nécessité  de  cette  armure  ;  en  second  lieu, 
il  décrit  la  diversité  des  armes  (v.  44)  :  «  Soyez  donc  fermes,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  :  vous  avez  des  ennemis  méchants,  très  méchants  et 
redoutables;  de  plus  vous  combattez  pour  de  grands  intérêts, 
puisqu'il  s'agit  des  choses  du  ciel,  (v.  45)  :  «  Prenez  donc  toutes  les 
armes  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  revêtez- vous  d'armes  spirituelles 
(2e  Corinth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  point 
charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en  Dieu  pour  renverser  les 
remparts.  »  Armez-vous  donc  ainsi  (v.  45),  afin  que  vous  puissiez 
résister  »  (4™  S.  Pierre,  v,  v.  9)  :  «  Résistez  donc  au  démon,  en  de- 
meurant fermes  dans  la  foi  »  (S.  Jacq.,  iv,  v.  7)  :  «  Résistez  au  dé- 
mon, et  il  fuira  loin  de  vous.  »  Car  plus  on  lui  cède,  plus  il  nous 
presse,  (v.  45)  «Au  jour  mauvais,  »  que  P  Apôtre  qualifie  ainsi  à  cause 
des  choses  mauvaises  qui  se  commettent  pendant  le  jour  (ci-dessus, 
v,  v.  46)  :  «  Rachetant  le  temps  parce  que  les  jours  sont  mauvais  » 
(Ecclé.,  vu.  v.  15)  :  «  Tenez-vous  prêts  pour  le  jour  mauvais.  »  Pre- 
nez donc  cette  armure,  non  seulement  pour  résister,  mais  aussi  pour 
attaquer  (v.  45)  «  et  demeurez  fermes,  sans  rien  omettre  pour  votre 
défense,  »  c'est-à-dire  ne  vous  laissez  ébranler  ni  dans  la  prospérité, 
ni  dans  l'adversité  (S,  Jacq.,  i,  v.  4)  :   «  Soyez  parfaits   et  accom- 


16.  In  omnibus  ' sumentes  scutum  fidei,{ 
in  quo  possitis  omnia  tela  nequissirni 
ignea  extinguere  ; 

17.  Elgaleam  salutis  assumite,  et  gla- 
dium  spirttus,  quod  est  verbum  Dei. 
Supra  exposuit  Apostolus,    quod  dictum 

est  de  iusidiis  diaboli,  hic  monet  nos  de 
armatura  sumenda.  Etcircahoc  facit  duo  : 
primo,  concludit  ex  prœmissis  armaturce 
necessitatem  ;  secundo,  armorum  divcr- 
sitalem  describit,  ibi  :  «  State  ergo, 
etc.  » 

I»  dicit  ergo  :  habetis  hostes  malos, 
nequissimos  et  potenles,  et  pro  re  ardua 
pugnantes,  quia  pro  cselestibus  :  « Prop- 
terea  accipite  'armaturam  Dei,  »  id  est 
armamini  spiritualibus  armis  (2   Cor.,    x, 


v.  4):«  Arma  militise  nostrse  non  sunt 
carnalia,  sed  potentia  Deo  ad  destructio- 
nem  munilionum,  etc.  »  Et  hoc,  «  Ut  pos- 
sitis resistere  »  (IPetr.,  v,  v.  9)  :  «  Cui 
resistite  fortes  in  fide,  etc-  ;  »  {Jacob,  iv, 
v.  7)  :  et  Resistite  diabolo,  et  fugiet  a  vo- 
bis.  »  Quanlo  magis  euim  ei  ceditur,  tan- 
to  plus  insequitur.  «In  die  malo  ;  »  et 
hoc  propter  mala,  quse  in  die  fiunt  (supra, 
v,  v.  16)  :  «  Piedimentcs  tempus,  quoniam 
dies  mali  sunt  ;  »  {Eccli.,  vu,  v.  15)  : 
«  Diem  malam  prœcave,  etc.  »  Item  «  ac- 
cipite »  non  solum  ad  resislendum,  sed 
eliamadproficieiKlum  ;  »  et  in  omnibus 
perfecti  slate,  »  id  est  in  adversis  et  pros- 
peris  immobiliter  stale  {Jac,  i,  v.    4)   : 
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j)lis  en  toute  manière,  et  qu'il  ne  vous  manque  rien.  »  C'est  de  cette 
disposition  qu'il  est  dit  (lrc  S.  Pierre,  i,  v.  13)  :  «  Attendez  avec  une 
espérance  parfaite,  la  grâce  qui  vous  sera  donnée,  etc.  » 

Tous  doivent-ils  donc  être  parfaits  ? 

On  répond  qu'il  y  a  trois  sortes  de  perfection.  Une  première,  suf- 
fisante,  que  l'on  possède  quand  on  réunit  ce  qui  esl  nécessaire  au 
salut,  suivant  cette  parole  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  »  en  d'autres  termes,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  votre  cœur  qui  soit  opposé  à  Dieu.  Cette  disposition  est  de 
nécessité  de  salut  (S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Soyez  parfaits  et  accomplis, 
en  sorte  qu'il  ne  vous  manquera  rien.  »  Une  seconde,  complètement 
surabondante,  c'est  la  perfection  de  la  patrie  et  la  consommation 
de  la  gloire  ;  elle  consiste  en  ce  que  l'homme  parfait  adhère  à  Dieu  de 
toutes  ses  puissances  (S  Mat  th.,  xxu,  v.  50)  :  «Après  la  résurrection, 
les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  mais 
tous  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  »  C'est  de  cette 
perfection  dont  parle  l'Apôtre  aux  Philippiens  (m,  v.  12)  :  «  Ce  n'est 
pas  que  j'ai  reçu  encore  cette  justice,  ou  que  je  sois  déjà  parfait..'.',  » 
et  un  peu  après  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  avoir  encore  atteint  où 
je  tends.  »  Une  troisième  perfection  enfin  qui  est  intermédiaire,  à 
savoir,  la  perfection  de  conseil,  par  laquelle  on  s'efforce  de  s'abstenir 
de  telle  ou  telle  chose,  et  de  parvenir  à  telle  ou  telle  autre. 

II»  Quand  l'Apotre  dit  (v.  4)  :  «  Soyez  donc  fermes,  etc.,  »  il  décrit 
la  diversité  des  armes  spirituelles.  Or  ces  armes  sont  de  trois  sortes, 
à  la  similitude  des  armes  corporelles,  dont  les  unes  servent  comme  de 
vêtement  pour  couvrir,  d'autres  pour  protéger,  d'autres  enfin  pour 
attaquer. 


a  Silis  perfecti,  In  nullo  déficientes.  •  De 
hoc  (1  l'etr.,  r,  v.  13)  :  «  Perfecll  sperate 
in  eam,  que  oiïcrtur  vobis, gratiam,  etc.» 

Sed     Dunqufd   omnes  debent  perfecti 
esse  î 

Respondeo  :  Triplex  est  perfectio  :  uns 
sufficientiœ,  quam  babet  homo,  secundum 
(|H(m1  babel  quod  sibl  esl  oecessarlum  ad 
salutem,  slcut  lltud  :  «  Diliges  Dominum 
Deum  luimi  es  loto  corde  tao,  quasi 
dleal  :  al  oibil  si i  in  corde  luo,  quod  sii 
contra  Deom.  El  boc  esl  de  oecessitate 
Balutis  [Jac,  ï,  v.  4  :  «  Ul  siiis  perfecti 
ci  Integrl  In  nullo  déficientes,  et< 
est  perfectio  totalis  abundanlia,  qan  erl 
perfectio  patrlœ,  quœ  esl  consummats  glo- 
ria,  in  hoc  quoi!  perfectos  totallter  Inhe- 


reat  Deo  {Matth.,  xxn,  v.  30)  :  «  in 
resurrectiooe  oeqae  oabent,  oeqae  mi- 
bentur,  sed sunl  sicatangeii  Dei  incœlo.  s 
Et  de  liac  loquebalur  Aposlolua  Philip., 
m,  v.  12  :  «  \on  qood  jam  acceperim 
aut  qood  jam  perfeclos  sim.  »  El  paulo 
posi  :  «  Fralres,  ego  non  arbitrai  d 
prehendisse  i  Uia  esl  média,  se.  consilii, 
i|ua  bomo  aititur  Beabslrahere  al»  bis  el 
Ire  ad  illas. 

il"  ni'i.Mii  l'iim  dicll  :  «  Suie  ergo 
descrlbil  diversilatem  armoram.  Esl  an- 
lem  triplex  geoai  spirilaaliam  armoram^ 
ad  simiiitudlDem  eorporalium,  qaorom 
qundam  sunt  similis  ladumenlo  ad  '■ 
diiin,  qusdam  vero  ad  prategendam,  «-t 
qasdam  ad  Impugnandom. 
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I.  Trois  choses  sont  nécessaires  pour  le  vêtement  :  —  1«  qu'il  soit 
soutenu  par  une  ceinture;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  44)  : 
«  Tenez-vous  fermes,  et  prenez  pour  ceinture  de  vos  reins,  etc.  » 
Toutefois  on  se  couvre  du  vêtemeut  avant  de  se  ceindre  ;  mais  l'A- 
pUre  suit  ici  l'ordre  des  armes  spirituelles.  Car  dans  le  combat  spiri- 
tuel, il  est  nécessaire  d'abord  de  comprimer  les  convoitises  de  la  chair, 
de  même  qu'à  la  guerre  il  faut  vaincre  d'abord  l'ennemi  le  plus  voi- 
sin. Or,  on  y  arrive  en  ceignant  ses  reins,  dans  lesquels  la  luxure  a 
toute  sa  force,  et  on  en  triomphe  par  la  tempérance,  opposée  à  la 
gourmandise  et  à  la  luxure  (S.  Luc,  xn,  v.  55)  :  «  Que  vos  reins  soient 
ceints,  etc.;  »  (Job.  xxxvm,  v.  5)  :  «  Ceignez  vos  reins,  comme  un 
homme,  etc.  »  Mais  que  cette  ceinture  soit  (v.  44)  «  la  vérité,  »  c'est- 
à-dire  que  l'intention  soit  droite,  qu'il  n'y  ait  aucune  dissimulation. 
Une  autre  version  porte  :  la  charité  (lre  Corinth.,  xvi,  v.  14)  :  «  Fai- 
tes avec  amour  tout  ce  que  vous  faites.  »  —  2°  L'Apôtre  recommande 
de  vaincre  la  cupidité  des  biens  terrestres.  Or  il  y  a  contre  elle  une 
double  armure,  d'abord  la  justice,  et  ensuite  le  renoncement  à  ces 
biens  mêmes.  —  A)  L'Apôtre  prescrit  d'abord  de  ne  point  nous  empa- 
rer injustement  des  biens  de  ce  monde  :  c'est  la  justice.  Voilà  pour- 
quoi il  dit  (v.  44)  :  «  Que  la  justice  soit  votre  cuirasse,  »  c'est-à-dire, 
que  pour  elle  l'homme  s'abstienne  de  ce  qui  est  à  autrui.  La  justice 
s'appelle  cuirasse,  parce  que,  de  même  que  la  cuirasse  couvre  les 
membres  du  corps,  la  justice  protège  toutes  les  vertus  (Sagesse,  v,  v. 
49)  :  «  Il  prendra  la  justice  pour  cuirasse,  et  pour  casque  l'intégrité 
de  son  jugement.  »  —  B)  Il  ordonne  ensuite  de  déposer  le  soin  su- 
perflu des  choses  du  temps,  parce  que  lorsque  nous  nous  en  occupons 
avec  excès,  nos  pieds  ne  sont  point  préparés  pour  vaquer  aux  choses  de 


I.  Indumento  autem  tria  sunt  necessa- 
ria.  —  1°  Primo  quod  cingatur  ;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  =  «  State  ergo  succincli 
lumbos  veslros,  etc.  »  Sed  prius  induit  se 
homo  quam  se  cingat;  Apostoius  autem 
accipit  haïe  secundum  ordinem  armaturae 
spiritualis.  In  bello  autem  spirituali  prius 
est  necesse  concupiscentias  carnis  restrin- 
guere,  sicut  vicinus  hostis  est  prius  vincen 


«  Omnia  vestra  in  charitate  fiant.  »  — 
2°  Secundo,  monet  vincere  cupiditates 
rerum.  Duplex  autem  invenilur  armatura 
contra  eas,  se.  justitia  el  abrenunlialio 
rerum  temporalium.  Et  ideo  —  A)  primo 
prsecipil,  ut  eas  non  injuste  usurpemus, 
quod  facit  justitia  ;  et  ideo  dicit  :  «  Induti 
loricam  justilise,  »  se.  propler  quam  homo 
abstinet  a  rébus  aiienis.  Dicitur  autem  jus- 


dus;  hoc  autem  fit  per  restriclionem  lum-  Utia    «  lorica,  »    quia  sicut   lorica  legit 


borum,  in  quibus  viget  luxuria,  quod  fil 
per  temperantiam,  quse  guise  et  luxurire 
contrariatur  (Luc,  xii,  v.  35)  :  «  Sint 
lumbi  vestri  prsecincli,  etc.;  »  [Job,  xxxvm, 
v.  3)  :  «  Accinge  sicui  vir  lumbos,  etc  » 
Sed  «  In  veritate,  »  id  est  in  rectitudine 
intentionis,  et  non  simulale.  Alia  litlera 
habet  in   charitate  (1    Cor.,  xvi,  v.  M)  : 


membra,  ita  justitia  virtutes  omnes  [Sap., 
v,  v.  19)  :  «  Induet  pro  thorace  justitiam, 
et  accipiet  pro  galea  judicium  cerlum.  » 
—  B)  Secundo,  prœcipit  ut  rerum  tempo- 
ralium curam  superfluam  deponamus,  quia 
dum  his  nimis  intendimus,  non  habémus 
pedes  paratos  ad  divina  negotia  et  mysteria 
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Dieu  et  annoncer  ses  mystères.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  !8)  : 
«  Que  vos  pieds  aient  une  chaussure,  »  c'est-à-dire  que  vos  affections 
soient  disposées;  ajoutez  «  pour  la  préparation  de  l'Evangile  de  paix.  » 
C'est  pour  marquer  cette  disposition  que  leSauveur  envoya  ses  Apô- 
tres {S.  Marc,  vi,  v.  9)  :  «  Chaussés  de  sandales,  »  qui  ayant  à  leur 
partie  inférieure,  des  semelles,  marquent  l'élévation  de  rame  au- 
dessus  des  choses  de  la  terre,  et  à  leur  partie  supérieure  restant  ou- 
vertes, indiquent  l'empressement  pour  la  divine  sagesse.  L'Apôtre 
dit  :  «  L'Evangile  de  paix,  »  parce  que  c'est  par  l'Evangile  que  la 
paix  nous  est  annoncée  (S.  Mat  th.,  x,  v.  12)  :  «  En  quelque  maison 
que  vous  entriez,  dites  :  que  la  paix  soit  dans  cette  maison.    » 

II.  Il  y  a  en  second  lieu,  des  armes  qui  protègent.  Or,  il  y  a  en  nous 
deux  choses  à  protéger  qui  sont  les  principes  de  la  vie,  la  poitrine  ou 
est  le  cœur,  et  la  tète  ouest  le  cerveau.  On  couvre  la  poitrine  d'un 
bouclier  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Servez-vous  sur- 
tout du  bouclier  de  la  foi,  »  parce  que,  de  même  que  le  bouclier  est 
mis  en  avant  de  toute  l'armure,  ainsi  la  foi  précède  toutes  les  autres 
vertus.  Autres  sont,  en  effet,  les  armes  des  vertus  morales,  à  savoir 
de  la  tempérance,  dont  l'armure  est  la  ceinture  des  reins,  et  de  la 
justice,  dont  l'arme  est  la  cuirasse,  et  cette  armure  qu'on  appelle  le 
bouclier,  lequel  figure  une  vertu  théologique,  c'est-à-dire  à  la  foi.  Car 
de  même  qu'au  moyen  du  bouclier  on  repousse  les  traits,  ainsi  par  la 
foi  peut-on  faire  face  à  toutes  les  attaques,  et  remporter  la  victoire 
(Hébr.,  xi,  v.  55)  :  «  Les  saints,  parla  foi,  ont  conquis  les  royaumes,  » 
comme  parles  vertus  morales  nous  triomphons  des  puissances  de  la 
terre.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Afin  de  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  du  malin,  »  c'est-à-dire  du  démon,  dont  les 


annunlianda  ;  et  propter  hoc,  dfclt  :  «  Eiibrum.  —  1°  Pro  peetore  ratem  est  scu- 
calceati   pedes,  »  i<l  est   affectus  dispositi  Itom  ;  et  ideo  dlcil  :  «  [Qomnibas  sumen- 


sini,  supple  «  in  prœparaliooe  Evaogell 
pacis.  »  lu  sigoura  hujua  mi-ii  Apostolos 
Domious  [Marc,  vi,  v.  9)  «  calcealossan- 
dalils,  »  qaœ  habent  Bubtua  soleas  ;  per 
quod  signiflealur  eievallo  mentis  a  terre- 
Dls  :  ci  apcrla  suai  superius;  per  quod 
signiflealur  prompllludo  ail  divinam  sa- 
pienliam.  DIcit  autem  «  Pacis,  »  quia  i  er 
Evangellum  pax  nobls  annuntiatur  [Mat th., 
\,  \.  12)  :  «  in  quameumque  domum  In- 
traverllls,  dicite  :  Pax  hulc  domuf.  > 
II.  [tem   sentit  do,  sunt  arma  ail    prnle- 

gendutri.  Duo  aulem  in  oobis  buq!  proie 


tes  scutum  fldei,  •  quia  sicut  sentum  rop- 
pooltar  omnibus  armis,  i ta  fldes  omnibn* 
alilsvirtulil  us.  Uiasantenim  armatlrtatam 
moraHum,  scilicet  lemperantia  ,  Id  est 
SUCCinctio   lunilmiuni,    cl   justil  a\  id    68l 

Indnilio  loriesB  :  ci  bot  genus  armorom, 

-  .-.  scuium,  cl  virtulls  iheologli 

fldei  :  (piia  Bleui  per  seutam  repeiluntur 

Ida,  ila  per  Ihlem  omnia  cnnlrana.  cl  lia- 
betur  Victoria   ll<   r.,  \i.  \  9  mcli 

per  fldem  vieeruot  régna  ;  talent  pertlr- 
lutes  initiale»  vinelmus  polestatea  ten i 

Et  Idèo  ail,    «  In    quo    pOSSilifl  l'iuii 

genda,  quœ  sunt  princlpla  vil»,  se.  peclusl'gnea  nequlsslmi  eilin  ic.  dlaboll, 

in  quo  est  cor,  et  capul  in  quo  est  cere-l 
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traits  ne  sont  autre  chose  que  les  tentations  des  mauvais  anges.  Ces 
traits  sont  de  feu,  parce  qu'ils  enflamment  les  mauvaises  convoitises 
(Ps.,  lvii,  v.  9)  :  «  Un  feu  est  tombé  sur  eux,  et  ils  n'ont  plus  vu  le 
soleil.  »  Or  tous  ces  traits  sont  émoussés  par  la  foi,  qui  éteint  les 
tentations  présentes  et  passagères,  par  les  biens  spirituels  et  éternels 
que  promet  la  sainte  Ecriture.  Aussi  le  Sauveur  (S.  Matth.,  iv,  v.  4) 
répondait-il  au  démon  qui  le  tentait,  eu  lui  opposant  des  passages  de 
la  sainte  Ecriture.  Ainsi  devons-nous  faire  ;  s'il  nous  tente  de  gourman- 
dise, nous  avons  cette  parole  du  Deutéronome  (vin,  v.  5)  :  «  L'hom- 
me ne  vit  pas  seulement  de  pain;  »  ou  cet  autre  (Rom.,  xiv,  v.  17)  : 
«  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  le  manger.  » 
Nous  tente-t-il  de- luxure  ?  «  Vous  ne  commettrez  point  de  fornica- 
tion ;  »  de  vol  ?  «  Vous  ne  déroberez  point  ;  »  et  ainsi  des  autres 
tentations.  L'Apôtre  dit  :  «  Le  bouclier  de  la  foi,  »  parce  que  de  mê- 
me que  le  bouclier  couvre  toute  la  poitrine,  la  foi  doit  garder  le  cœur. 
—  2°  L'espérance  est  appelée  casque,  parce  que  comme  le  casque 
garde  la  tête,  la  tête  des  vertus  morales  est  notre  fin  ;  or  l'objet  de 
l'espérance  est  notre  fin  dernière.  C'est  pourquoi  il  est  dit  (v.  17)  : 
«  Prenez  encore  le  casque  du  salut.  » 

III.  Troisièmement,  certaines  armes  servent  à  attaquer,  car  il  ne  suffit 
pas  de  se  défendre,  il  faut  aussi  attaquer  l'ennemi  :  or  comme  on  le 
fait  quant  au  corps  par  le  glaive  matériel,  ainsi  le  fait-on  spirituel- 
lement parla  parole  de  Dieu,  qui  est  le  glaive  de  l'Esprit  Saint.  C'est 
aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  17)  :  «  Prenez  l'épée  spirituelle 
qui  est  la  parole  de  Dieu  »  (Hébr.,iv,  v.  12)  :  «  Caria  parole  de  Dieu 
est  vivante  et  efficace,  et  elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tran- 
chants ;  elle  entre  et  pénètre  jusque    dans   les  replis  de  l'âme  et  de 


eujus  tela  surit  quœdam  immissiones  periesse  in  pectore.  —  2»  Spes  autem  dicitur 
angelos  malos.  Ignea  sunt,  quia  adurentia  galea,  quia  sicut  galea  est  in  capite,  ita 
pravis  concupiscentiis  {Ps.,  lvii,  v.  9)  :  caput  virtutum  moralium  est  finis;  et  de 
«  Supercecidit  iguis,  etc.»  Haec  autem  per|hoc  est  spes,  se.  de  fine.  Et  ideo  dicitur 
fidem  extinguntur,  quœ  tentaliones  pra-  «  Et  galeam  salutis  assumite.  » 
sentes  et  transitorias  extinguit  per  bona  III.  Item  tertio  sunt  arma  ad  impugnan- 
spiritualia  et  œlerna,  quaa  promiltit  sacra  dum,  quia  non  solum  sufficitse  defendere, 
Scriptura.  Unde  Dominus  {Matth.,  iv,  v.  sed  eliam  oportet  advcrsaiium  impugnare. 


4)  diabolo  lentanli  producebatetopponebat 
auctoritates  sacrse  Scripturae.  Et  sic  debe- 
mus  facere,  si  tentât  de  gula,  secundum 
illud  {Deut.,  vm,  v.  3)  :  «  Non  in  solo  pane 
vivit  homo,  »  >el  illud  :  «  Non  est  regnum 
Dei,  esca  et  polus  {Rom.,  xiv,  v.  17);  si 
de  luxuria  :  «  Non  mœchaberis;  »  si  de 
furto  :  «  Non  furtum  faciès  ;  »  et  sic  de 
aliis.  Dicitur  autem  «  scutum  fidei,  »  quia 
sicut  protegit  totum  pectus,  ita  fides  débet 


Hoc  autem  sicut  fit  per  gladium  materia- 
lem  corporaliter,  ita  per  verbum  Dei,  quod 
est  Spirilus  Sancti  gladius  spirilualiter.  Et 
propter  hoc,  dicit  :  «  Et  gladium  spiritus, 
quod  est  verbum  Dei,  »  se.  assumite 
{ffebr.,  îv,  v.  12)  :  «  Vivus  est  sermo 
Dei,  et  efficax,  et  penetrabilior  omni  gla- 
dio  ancipiti,  pertingens  usque  ad  divisio- 
nem  animée  et  spiritus.  »  Et  prœdicalio 
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l'esprit.  »  La  prédication  est  appelée  le  glaive  de  l'esprit,  parce  qu'elle 
ne  saurait  pénétrer  jusqu'à  l'esprit,  sans  être  conduite  par  L'Esprit- 
Saint  (S.  Mat  (h.,  x,  v.  20)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est 
l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.  » 

Ainsi  donc  nous  avons  des  armes  pour  nous  défendre  contre  nos 
ennemis  charnels,  c'est-à-dire,  la  gourmandise  et  la  luxure,  à  savoir 
la  tempérance  (v.  14)  :  «  Soyez  donc  fermes,  et  ceignez-vous  les  reins 
delà  ceinture  de  la  vérité,  etc.  ;  »  pour  vaincre  les  cupidités  terres- 
tres, à  savoir,  les  armes  de  justice,  qui  nous  font  nous  abstenir  de  tout 
ce  qui  est  illicite  (v.  14)  :  «  Que  la  justice  soit  votre  cuirasse,  »  et  avec 
elle  la  pureté  d'affection  et  le  détachement  qui  nous  porte  à  nous  pri- 
ver même  de  ce  qui  est  licite  (v.  la):  «  Que  vos  pieds  aient  une 
chaussure  qui  vous  dispose  à  l'Evangile  de  paix  ;  »  des  armes  pour 
nous  protéger  contre  l'erreur,  à  savoir  les  armes  de  la  foi  (v.  1G)  : 
«  Servez-vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  »  et  môme  contre  l'enne- 
mi du  genre  humain  (v.  1G)  :  «  Afin  de  pouvoir  par  lui,  »  c'est-à- 
dire  par  ce  bouclier,  «  éteindre  tous  les  traits  enflammés  de  l'esprit 
mauvais.  »  Nous  avons  de  plus  des  armes  pour  nous  affermir  dans  les 
biens  spirituels,  à  savoir,  les  armes  de  l'espérance  (v.  17)  :  «  Prenez 
encore  le  casque  du  salut.  »  Le  casque  se  pose  sur  la  tête,  comme 
L'espérance  dans  notre  fin  dernière.  Or  le  point  capital  des  vertus  mo- 
rales,c'est  la  fin  elle-même,  qui  est  l'objet  de  l'espérance.  «  Prendre 
le  casque  du  salut,  »  ce  n'est  donc  rien  autre  chose  que  conserver  L'es- 
pérance de  sa  fin  dernière.  Enfin  nous  avons  des  armes  pour  combattre 
les  démons  eux-mêmes,  à  savoir  (v.  17),  «  le  glaive  de  L'Esprit,  qui 
est  la  parole  de  Dieu,  »  ce  qui  a  lieu  fréquemment  dans  l'ens(  i § 
mentde  la  doctrine,  par  laquelle  la  parole  de  Dieu  pénétrant  Le  cœur 
des  pécheurs  leur  fait  fuir  le  péché,  quel  qu'il  soit,  et  le  démon. 


dicitur  gladius  spiritas,  quia  non  pénétrai 
usque  ad  spiritam,  nisi  ducatur  a  Spirilu 
Sancto  [Matth.,  \,  v.  20)  :  «  Non  enim 
vos  estis,  qui  loquimini,  sed  Spiritas  Patria 

veslri,  qui   loquilur  in  vobis.  » 

Sic  ergo  habemus  arma  quibus  defenda* 
mur  a  caroallbus  hostibus,  se.  a  gula  el 
luxurla,  quod  lit  per  lemperantiam,  Ibl  . 
«  State  erg  i  succinct)  lumbos  vestros,  etc.  » 
Hem  quibus  vincamua  cupldltatea  lerrenas, 
SC.  arma  Justill»,  qU89  abstinere  nos  la- 
clunt  al)  lllicitls,  ibl  :  »  Indutl  lorlcam  Jua- 
titie.  »  El  puritalem  affectas,  seu  pauper- 
talem,  <|u;i>  nos  retrahll  etiara  a  lleltls, 
il»i  :  «  Galciatl  pedes;  etc.  »  Item  habe- 
mus arma  quibus  protegamur  ab  erroribus, 
se.  arma  Qdel.lbl  :  «  En  omnibus  sumentea 


scutum  fldei  ;  »  et  etiam  ab  bostibua  gê- 
ner ia  Inimani,  Ibi  :  «  Quo,  •  se.  scuto 
fldel,  «  posaltis  omnia  tela  oequissiml  Ignea 
extinguere.  »  Item  habemus  arma  quibus 
in  bonis  spiritualibua  conflrmamur,  se. 
arma spel,  ibi:  «  El  galeam  salutii  assu- 
mite.  »  Galea  ponitur  in  caplte,  sic  Bpes 
in  flne.  Nunc  autem  caput virtutum  mora- 
lium  c>i  ipae  Snis,  d<>  quo  est  spea 
niiiil  esl  aiimi,  galeam  salutis  assumere, 
quam  apem  <l»v  ullimo  fine  babere.  Item 
habemus  arma  ail  Impugnandum  Ipeoa 
dsmones,  se.  *  Giadium  spiritas  quod  eal 
vcrluun  Del  ;  i  quod  tii  fréquenter  la  ler- 
monibus,  la  quibus  verbum  Del  penetrani 
corda  peccatorum  expelill  coo 
catorum  el  daunonum 
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LEÇON  V*  (Ch.  vis  w.  18  à  24  et  dernier.; 


sommaire.  —  L'Apôtre  affermit  les  Ephésiens  dans  la  confiance  en 
Dieu  ;  il  leur  apprend  à  s'y  fortifier  et  à  se  reposer,  par  la  prière, 
dans  sa  force  toute-puissante.  Il  termine  son  épitre  par  ses  souhaits 
accoutumés. 

18.  Invoquant  Dieu  en  esprit  et  en  tout  temps,  par  toute  sorte  de 
supplications  et  de  prières,  et  vous  employant  avec  une  vigilance 
et  une  persévérance  continuelle  à  prier  pour  tous  les  saints, 

19.  Et  pour  moi  aussi,  afin  que  Dieu  m' ouvrant  la  bouche,  me 
donne  des  paroles  pour  annoncer  librement  le  mystère  de  l'E- 
vangile, 

20.  Dont  j'exerce  la  légation,  même  dans  les  chaînes  ;  et  que  j'en 
parle  avec  la  liberté  et  la  hardiesse  que  je  dois. 

21.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'état  où  je  suis,  et  ce  que  je  fais,  Ty- 
chique  notre  cher  frère,  qui  est  un  fidèle  ministre  du  Seigneur,  vous 
apprendra  toutes  choses, 

22.  Et  c'est  pour  cela  même  que  je  l'ai  envoyé  vers  vous,  afin  que 
vous  sachiez  ce  qui  se  passe  à  notre  égard,  et  qu'il  console  vos 
cœurs. 

23.  Que  Dieu  le  Père  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  donne  à  nos  frères  la 
paix  et  la  charité  avec  la  foi. 

24.  Que  la  grâce  soit  avec  tous  ceux  qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  d'un  amour  pur  et  sans  tache.  Amen. 


LECT10  V. 

Confirmantur  ac  confortari  docentur  in 
Domino,  et  per  orationem  ad  Deum,  in 
Dei  polentia  et  virtute  confidere,  solila- 
que  imprecatione  epistolam  claudit. 

18.  Per  omnem  orationem  et  obsecratio- 
nern  orantes  omni  tempore  in  spiritu, 
et  in  ipso  vigilantes  in  omni  instantia 
et  obsecralione  pro  omnibus  sanclis, 

19.  Et  pro  me,  ut  detur  mihi  sermo  in 
apertione  oris  mei  cum  fîducia,  notum 
facere  mysterium  Evangelii, 

20.  Pro  quo  legatione  fungor  in  catena 


ista,  ita  ut  in  ipso  audeam  prout  opor- 
tet  me  loqui. 

21.  Ut  auiem  et  vos  scialis,  qud  circa 
me  sunt,  quid  agam,  omnia  vobis  nota 
faciet  Tychicus,  charissimus  f  rater  et 
fidelis  minister  in  Domino, 

22.  Quem  misi  ad  vos  in  hoc  ipsum,  ut 
cognoscalis,  quœ  circa  nos  sunt,  et 
consolentur  corda  veslra. 

23.  Pax  fratribus  et  charitas  cum  fide 
a  Deo  Paire  nostro,  et  Domino  Jesu 
Christo. 

24.  Gratta  cum  omnibus,  qui  diligunt 
Dominum  noslrum  Jesum  Christum 
in  incorruptione.  Amen. 
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1°  S.  Paul  après  avoir  expliqué  plus  haut  ce  qu'il  avait  dit  des 
embûches  de  l'ennemi  et  des  armes  spirituelles,  développe  co  qu'il 
avait  dit  aussi  de  la  confiance  et  de  l'assurance  dans  la  puissance  de 
Dieu  ;  ce  qui  se  pratique  par  la  prière  que  l'on  adresse  à  Dieu  pour 
obtenir  son  secours.  L'Apôtre  recommande  donc  aux  Ephésiens  de 
prier  I.  pour  eux-mêmes  ;  lï.  pour  les  autres  ;  III.  pour  lui- 
même. 

I.  A  l'égard  du  premier  de  ces  points,  il  énumère  sept  conditions 
de  la  prière.  —  1°  Elle  doit  être  parfaite  ;  ce  qui  lui  fait  dire(v.  18)  : 
«  Employant  toutes  sortes  de  prières.  »  Ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  recourt 
à  la  prière  en  toute  circonstance,  ou  lorsqu'on  prie  pour  obtenir  n'im- 
porte quel  don  spirituel.  —  2»  Elle  doit  être  humble  sans  présomption 
(Ps.9  ci,  v.  18)  :  «  Il  a  regardé  la  prière  de  ceux  qui  étaient  dans 
l'humiliation,  et  il  n'a  point  méprisé  leurs  demandes.  »  On  est  dans 
cette  disposition,  quand  on  reconnaît  que  si  l'on  est  exaucé  ce  n'est 
point  à  cause  de  ses  mérites,  mais  par  la  miséricorde  divine.  L'Apô- 
tre dit  donc  (v.  18)  :  «  Et  de  supplications,  »  à  savoir  en  recevant  les 
choses  sacrées  (Philip.,  iv,  v.  7):«  En  quelque  état  que  vous  soyez,  pré- 
sentez à  Dieu  vos  demandes  par  des  supplications  et  des  prières,  ac- 
compagnées d'actions  de  grâce.  »* —  5«  Continuelle  (v.  18)  :  «  En  tout 
temps  »  (lre  Thessal.,  v,  v.  17)  :  «  Priez  sans  cesse.  Rendez  grâces  h 
Dieu  en  toutes  choses  ;  »  (Ps.,  xxxm,  v.  2)  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur 
en  tout  temps,  »  c'est-à-dire  dans  le  temps  prescrit.  —  4<>  Animée  par 
la  dévotion,  car  (v.  18)  elle  doit  être  faite  «  en  esprit  »  (lre  Corinih.. 
xiv,  v.  15)  :  «Je  prierai  de  cœur;  je  prierai  aussi  avec  intelligence,  » 
c'est-à-dire  sans  laisser  divaguer  l'âme. —  5°  Vigilante  (v.  18)  :  «Vous 
employant  avec  vigilance  »  (lrc  S.  Pierre,  iv,  v.  7)  :  «  Conduisez-vous 


1"  supra  posuit  Apostolus  quœ  dlxerat 
de  insidiis  et  armaturis,  hic  exponit  illud 
quod  etlam  dlxerat  de  confirmatione  et 
confortatlone  In  potenlla  Dei  :  et  hoc  fit 

per  orationcm  ad  Dcum  super  auxilio  di- 
vine-. Facit  autem  tria  :  primo,  monct  eos 
ad  orandum  pro  scipsis;  secundo,  pro 
aliis  ;  lerlio,  pro  Ipsomet  Apostolo. 

I.  Circa primant  ponit  septem  condilio- 

ncs  oratlonis.  —  1°  Primo  quod  debel  esse 
perfecta;   unde  dteit  :  cOmnem   oratlo- 

nein,  »  quod  lit  cuin  in  omnibus  reeurril 
qulsad  orationcm,  vcl  orat  pro  omni  bono. 
— -  8o  Secundo,  quod  sil  liumilis,  non  pra> 

sumptuosa  (#».«.,  ci,  v.  18)  :  «  Respexll  In 

orationcm  liumilium  ,  etc.  »  Quod  lit 
quando  homo  nou  putat  se  exaudiri  prop- 

IV. 


ter  mérita  sua  sed  propter  misericordlam 
divinam  ;  et  ideodicit  :  «  Obsecrationem,  » 
id  est  per  sacrae  rei  acceptionem  {Philip., 
iv,  v.  7):  a  In  omnioratione  et  obsecrationc, 
cum  gratlarum  actioue  petitioues  vestra; 
innotescant  apud  Deum.  »  —  9o  Terlio 
quod  sit  continua,  ibi  :  «  Omni  lempore  » 
(l  Thess.,  v,  v.  17)  :  «  Sine  Intermissione 
orate,  Id  omnibus  grattas  agite  »  {Ps>, 
xxxiiij  v.  2)  :  o  Benedicam  Dominons  la 
omni  tempore, s  se.  statato.  — 4"  Qaarto 

quod  sit  devota,  quia  1  in  spiritu  »    1  Cor., 

\iv,  v.  15]  :  «  Psallam  spiritu,  psallam  al 

mente,  p  id  est  nou  QtragOS.  — ;V  Qulnto 
quod  sit  VlgtlanS,  ibi  :  «  Vigilantes  » 
(1  Pctr.}  iv,  v.  7)  :  c  Estote  prudentes,  et 
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donc  avec  sagesse,  et  soyez  vigilants  dans  la  prière.  »  —  6»  Persé- 
vérante (v.  18)  :  «  Et  une  persévérance  continuelle  »  (Rom.,  xu,  v. 
12)  :  «  Soyez  persévérants  dans  la  prière.  »  —  7°  Enfin,  animée  par 
la  charité,  en  sorte  qu'elle  se  fasse  pour  tous  les  autres  saints  (v.  18)  : 
«  A  prier  pour  tous  les  saints  »  (lee  Timoth.su,  v.  1)  :  «  Je  vous  con- 
jure donc,  avant  toutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplications, 
des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes. » 

IL  L'Apôtre  recommande  que  l'on  prie  pour  lui-même  (v.  19)  : 
«  Et  pour  moi-même.  »  Il  demande  pour  lui-même  trois  choses  né- 
cessaires à  tous  ceux  qui  prêchent,  à  savoir,  que  sa  bouche  s'ouvre, 
qu'il  se  prépare  à  la  prédication  autant  qu'il  est  en  lui  et  que  la  grâ- 
ce lui  en  soit  donnée.  Pour  obtenir  ces  biens,  il  recommande  que 
l'on  prie  pour  lui,  en  disant  (v.  19)  :  «  Afin  que  Dieu  m'ouvrant  la 
bouche.  »  —  «  Car  je  ne  pourrai  parler,  si  ce  n'est  autant  que  le  Sei- 
gneur me  l'aura  donné,  »  disait  ce  Balaam,  dont  l'histoire  est  rap- 
portée au  livre  des  Nombres  (xxu,  v.  58).  Le  Sauveur  dit  lui-même 
(S.  Matth.,  x,  v.  20)  :  «Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est 
l'Esprit,  etc.,  »  et  on  lit  au  même  endroit  (v.  19)  :  «  Car  ce  que  vous 
devez  dire  vous  sera  donné  sur  l'heure.  »  — 1°  C'est  aussi  ce  que 
l'Apôtre  demande  tout  d'abord  :  «  Afin,  »  dit-il,  «  que  Dieu  me  donne 
les  paroles  qui  sortiront  de  ma  bouche  »  (C'oloss.,  îv,  v:  5)  :  «  Priez 
aussi  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  favorable  pour 
sa  parole  et  pour  le  mystère  de  Jésus-Christ  ».  —  2°  Et  pourquoi  cette 
demande,  ôPaul?  Il  répond  :  «  Afin  que  je  puisse  annoncer  librement 
ce  mystère  de  l'Evangile  et  accomplir  ce  ministère  pour  lequel  je  suis 
dans  les  chaînes.  »  C'est  la  seconde  demande  de  l'Apôtre,  car  celui 


vigilate  in  orationibus.  »  —  6»  Sexto  quod 
sit  instans,  ibi  :  «  In  omni  instantia  » 
{Rom.,  xu,  v.  12)  :  «  Orationi  instantes, 
etc.  »  —  7o  Septimo  charilaliva,  ut  se. 
fiât  pro  omnibus  aliis  sanctis,  ibi  :  «  Et 
obsecrationepro omnibus sanctis»  (1  Tim., 
ii,  v.  1)  :  «  Obsecro  enfin  primum  omnium 
fieri  obsecrationes,  orationes,  postulatio- 
nes,  gratiarum  actiones  pro  omnibus  ho- 
minibus,  etc.  » 

II.  Deinde  ultimo  pro  se  petit  orationes 
fieri,  ibi  :  «  Et  pro  me.  »  Ubi  tria  petit 
pro  se,  quœ  cuilibet  praediclltori  sunt  ne- 
cessaria,  se.  quod  os  aperiat,  et  ad  prse- 
dicandum  se  prœparet  quantum  in  se  est, 
et  detur  sibi  gratia.  Et  ut  haec  tria  sibi 
denlur,  petit  ut  oretur  pro  se,   dicens  : 


«  Ut  detur  mihi  sermo  in  apertione  oris 
mei.  »  —  «  Non  enim  potero  loqui,  nisi 
quod  dederif  mihi  Dominas,  »  dicebat 
ille  Balaam  {Numer-,  xxu,  v.  38)  ;  «  unde 
Dominus  {Matth.,  x,  v.  20)  :  «  Non  enim 
vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus,  etc.  » 
Unde  dicitur  ibidem:  «  Dabilur  enim  vobis 
in  illa  hora  quod  loquamini.»—  1°  Hoc  au- 
tem  dictum  primo  ponil  Apostolus,  «  ut  de 
tur,»  inquit,  «mihi  sermo  in  apertione  oris 
mei.  »  {Col.,  iv,  v.  3)  :  «  Orantcs  simulet 
pro  nobis,  ut  Deus  aperiat  nobis  ostium 
sermonis.  »  —  2°  Et  ad  quid,  Paule  ? 
Piespondet,  ut  scilicet  possim  «  cum  fiducia 
notum  facere  Evangelii  mysterium,  pro 
quo  legatione  fungor  in  catena.  »  Et  hoc 
est  secundum  quod  petit,  quia  non  solum 
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qui  proche,  à  besoin  non  seulement  de  recevoir  la  doctrine    que  sa 
bouche  doit  proférer,  c'est-à-dire  la  science,  mais  qu'il  proche  har- 
diment et  librement  cette  doctrine  qu'il  a  reçue.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S:  Paul  (v:   19)  :  «  Pour  annoncer  librement  le  mystère  de  l'Evan- 
gile. »  Ainsi  prêchaient  les  Apôtres  dont  il  est  dit  aux  Actes  (iv,  v. 
27)  :  «  Ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu  avec   une  entière  liberté.  » 
S.  Paul  relève  ici   le  ministère  de  la   prédication  à   raison  de  son 
excellence  et  de  sa  sublimité:  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v:  19)  :  «  Le 
mystère  de  l'Evangile.  »  En  second   lieu,  il  déclare  que  pour  ce  mi- 
nistère il  a  supporté    sans  hésitation   et  de  bon  cœur  la  tribulation 
et  l'ignominie.  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  20)  :  «  Dont  j'exerce  la  lé- 
gation, môme  dans  les  chaînes.  »  De  l'un  et  l'autre,  il  est  dit  (Coloss., 
iv,  v.  3)  :  «  Que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour  sa  parole,  et  pour 
annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ,  pour   lequel  je  suis   dans  les 
liens.  »  Et  parce  qu'il  est  dit  (Eccli.,  xx,  v.  22)  :  «  Une  parole  sage 
sera  mal  reçue  de  la  bouche  de  l'insensé,  parce  qu'il  l'a  dite  à  contre- 
temps, »  l'Apôtre  demande  non  seulement  que  la  doctrine,  ou  la  science 
de  ce  qu'il  faut  prêcher,  lui  soit  donnée,  mais  la  grâce  de  l'annoncer 
en  toute  liberté,  en  d'autres  termes  qu'il  n'abandonne  point  ce  qu'il 
avait  entrepris,  à  cause  des  chaînes  dont  il  était  chargé,   mais  qu'il 
puisse  continuer  avec  confiance  et  fidélité  le  ministère  qui  lui   a  été 
confié.  »  —  5°  Enfin  l'Apôtre  demande  l'opportunité   du  temps  et  do 
la  manière,  «  parce  qu'il  est  un  temps  de  parler  et  un   temps  de  se 
taire,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  m,  v.  7).  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  20)  :  «  Afin  que  j'en  parle  avec  la  liberté  et  la  hardiesse  que  je 
dois.  »  Il  est,  en  eflét,  certain  qu'en  toutes  choses  la  manière  et  la  qua- 
lité  contribuent   à  rendre 


agréable.   C'est  ce   que  demandait  aussi 


est  neccssariuni  prœdicatori,  ut  detur  ei 
sermo  in  apertioue  oris,  scu  sciculiœ,  scd 
ut  sermonem  slbi  dalum  prœdicet  audec- 
ter et  cam  fiducf a.  VA  hoc  est,  qaod  dlcit: 
«  Cum  fiducie,  etc.;»  ci  sic   prsdicebenl 

Aposloli,  de  quibtlS  (.1(7.,  iv,  v.  27)    quod 

«  Loquebenlur  cum  fiducie  verbum  Dei.  » 
Gommendat  autem  kpostolus  officium  prœ- 
dicationia  ah  excellente  et  altiludine; 
mule  dicii  :  «  Mysterium  Evangelii.  »  Se- 
cundo ostendlt,  quod  pro  ipso  libeuter 
susliuuii  trilmlutioncm  et  ignominiam  ; 
uudedicil  :  «  Pro  quolegatione  fuogorin 
cateoa.  »  De  lus  duobus  simul  [Col.t  iv, 
\.  8]  :  «  Deua  aperiatnobis  oslium  sermo- 
nis  ad  loquendum  mysterium  Chrlsti,  prop- 
ter  quod  et  viuctus  lum.  »  El  quia  dlcilur 


{Eccli ,  xx,  v.  22)  :  «Ex  orc  falui  repro- 
huur  parabole,  non  eoim  diciteem  tem- 
porc  suo.    »    Ideo   ApostoltlS    non   solum 

petit,  quod  detur  sihi    sermo.  >eu  prajdi- 

ceudi  scieotie,   Bed  gratta  loquendl  cum 

fiducie,  Ut   se.    non  dosisterel  ah   loceptO 

pro  cetenis,  quibus  eetenetui  erat,  ah  iu- 
ceptoel  commlsso  sibl  offlelo  Qduciallter 
et  fideliter  proaequendo.  —  8°  Tertio  pe- 
tit, ut  detur  sihi  temporia  sou  modl  con- 
gruentie,  quia  «  lempua  loqueodl  el  lem- 

pua  laceudi,  »  ut  dicitur  'Eccli.,  m,  f,  7  ; 
et  ideo    dicit,    ut    m    Ipso    audeam,   piout 

oportet  me  loqui.  Et  eerte  in  omnibus 
modus,  el  qualités  meil  gratin.  Kl  hoc 
ideo  petebtt  Apostolui  (Co/.,  iv,  *.   0  ■ 
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S.  Paul  (Coloss.,  iv,  v.  4)  :  «  Afin  que  je  découvre  aux  hommes,  en 
la  manière  que  je  dois  le  découvrir.  »  Car  dit  le  livre  des  Proverbes, 
(xv,  v.  25)  :  «  La  meilleure  parole,  c'est  celle  qui  est  dite  à  propos.  » 

l[o  En  terminant  cette  épitre  ,  l'Apôtre  rend  compte  aux  Ephésiens^ 
de  l'état  où  il  se  trouve,  quand  il  dit  (v.  21)  :  «  Quant  à  ce  qui  re- 
garde l'état  où  je  suis,  etc.  »  I.  Il  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
II.  il  les  salue  à  sa  manière  accoutumée  (v.  23)  :  «  Que  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  partie,  il  dépeint  d'abord  son  état  (v.  21)  : 
«  Quanta  ce  qui  regarde^  l'état  où  je  suis,  etc.  »  Il  recommande  en- 
suite à  plusieurs  reprises  le  disciple  qui  leur  en  rendra  compte 
(v.  21)  :  «  Tychique,  notre  cher  frère  et  fidèle  ministre  en  Jésus- 
Christ.  »  Enfin  il  leur  explique  le  motif  pour  lequel  il  les  instruit  de 
l'état,  où  il  est  :  c'est  pour  leur  propre  consolation  (v.  22)  :  «  Afin  que 
vos  cœurs  soient  consolés,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  21)  :  «  Afin  donc  que 
vous  sachiez  tout  ce  qui  me  concerne,  et  ce  que  je  fais,  Tychique 
notre  très-cher  frère  ,  et  ministre  du  Seigneur,  vous  apprendra  toutes 
choses,  etc.;  »  comme  s'il  disait  :  quant  au  mystère  de  l'Evangile, 
pour  lequel  je  suis  dans  les  chaînes,  je  veux  que  vous  sachiez  que  les 
chaînes,  et  toutes  les  tribulations,  et  tous  les  supplices  dont  on  m'ac- 
cable à  raison  du  ministère  qui  m'est  confié,  ne  m'effrayent  point,  ne 
changent  point  mon  cœur,  ne  m'ébranlent  point  intérieurement,  et  ne 
m'atteignent  pas.  Oui,  certainement,  si  j'éprouve  quelque  déchire- 
ment pour  ce  qui  se  passe  autour  de  moi,  le  chagrin  ne  va  point  jus- 
qu'à l'intérieur.  Et  parce  que  je  ne  puis  aller  vous  le  dire  moi-même, 
puisque  je  suis  dans  les  chaînes,  «  Tychique,  notre  cher  frère  et  fi- 
dèle ministre  du  Seigneur,  vous  apprendra  toutes  choses.  »  Donnez- 
lui  donc  créance  sur  tous  les  points,  en  toute  sécurité  {S.  Luc,  xn, 


«  Ut  manifestem  illud,  ita  ut  oportet  me 
loqui  :  »  quia  utédicitur  {Prov.,  xv,  v.  23)  : 
«  Sermo  oportunus,  optimus.  » 

IIo  in  fine  autem  hujus  epistolœ,  Apos- 
tolus  statum  suum  Ephesiis  manifestât, 
cum  dicit  :  «  Ut  autem  et  vos  sciaiis, 
etc.  »  Ubi  primo  facit,  quod  dictum  est  ; 
secundo,  eos  more  solito  salulat,  ibi, 
«  Pax  fratribus,  etc.  » 

I.  In  prima  parte  tria  facit.  Primo,  po- 
nitur  status  sui  manifestatio,  ibi  :  «  Ut 
autem  et  vos  sciaiis,  etc.;  »  secundo,  dis— 
cipuli  nunliantis  multiplex  commeudalio, 
ibi  :  «  Tychicus,  frater  meus  charissimus 
et  fidelis,  etc.;  »  tertio,  ostendit  fînem 
pro  quo  eis  manifestât  statum  suum,  quia 
se.  est  ipsorum  consolatio,  ibi  :  «  Et  con-j 


solenlur  corda  vestra.  »  Dicit  ergo  :  «  Ut 
autem  vos  sciaiis,  quae  circa  me  sunt, 
quid  agam,  omnià  nota  vobis  faciet,  etc.  » 
Quasi  dicat  Apostolus,  pro  mysterio  Evan- 
gelii,  pro  quo  catenatus  sum,  volo  quod 
sciatis,  quod  catena  et'omnes  tribulatio- 
nes  et  omnia  supplicia,  quœ  in  credito 
officio  inferuntur,  non  me  angunt,  nec 
cor  mutant,  nec  pervertunt  interius,  nec 
allingunt,  sed  certe  sic  aogor  de  islis, 
quod  omnia  circa  me  sunt,  non  intra.  Et 
quia  non  possum  ire  ad  annuntiandum 
vobis,  utpote  catenatus,  omnia  nota  fa- 
ciet vobis  Tychicus  frater  meus  charissi- 
mus et  fidelis  minister  in  Domino.  Et  ideo 
secure  credatis  ei  de  omnibus  {Luc,  xn, 
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v.  42)  :  «  Quel  est,  à  votre  avis,  l'économe  fidèle  et  prudent  que  le 
maître  établira  sur  sa  famille,  etc?  Assurément,  Tychique  est  tel,  lui 
que  nous  vous  avons  député,  à  cette  fin  que  vous  connaissiez  tout  ce 
qui  nous  concerne.  Telle  est  la  recommandation  de  S.  Paul  en  faveur 
de  Tychique,  et  le  motif,  «  c'est  de  consoler  vos  cœurs.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  25)  :  *  Que  la  paix,  etc.,  »  l'Apôtre  fait  sa 
salutation  ordinaire.  Il  faut  ici  remarquer  que  bien  que  la  grâce  pré- 
cède la  paix  et  la  charité  mutuelle  que  les  hommes  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres,  et  pour  Dieu;  quant  au  don,  (car  «  il  n'y  a  point 
de  paix  pour  l'impie,  dit  le  Seigneur  »  ),  toutefois,  quant  à  la  corres- 
pondance à  la  grâce,  et  quant  à  la  conservation  de  la  vérité  et  de  la 
charité,  la  paix  précède  à  ce  point  de  vue.  Aussi  S.  Paul  souhaite-t-il 
d'abord  aux  Ephésiensla  paix  entre  eux,  et  la  charité  à  l'égard  de  Dieu, 
en  disant  (v.  23)  :  «  Que  la  paix  et  la  charité  avec  la  foi  soit  donnée  à 
mes  frères,  etc.  »  Et  parce  que  la  paix  et  la  charité  contribuent  beau- 
coup à  la  conservation  de  la  grâce,  quoiqu'elles  la  supposent  toujou  rs,  ca  r 
sans  elle  elles  ne  peuvent  elles-mêmes  subsister,  l'Apôtre  leur  souhaite 
cette  grâce;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  24)  :  «  Et  que  la  grâce  soit 
avec  tous  ceux  qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  d'un  amour 
pur  et  sans  tache.  Amen.  » 


v.  42)  :  ce  Quis  putas  est  fulclis  servus  et 
prudens,  etc.  »  Et  iste  ccrle  est  talis, 
quem  misi  ad  vos  in  hoc  ipsum,  ut  co- 
guoscalis,  quai  cirea  nos  sunt.  Et  liacc  est 
discipuli  commendalio.  Et  ad  quid  ?  «  ut 
consolcntur  corda  vcslra.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Pax  fralribus, 
etc.,  »  ponil  Apostolus  consuctam  saluta- 
tionem.  Et  adverlendum  est,  quod  licet 
gratta  procédât  pacem  et  chariiatcm  mu- 
tuiim  hominum  ad  se  invicem,  et  ad  Dcuni 
quo  od  collationem  (quia  «  non  est  pax 
impiis,  »    dicit    Dominus),  tamen  quo  ad 


execulionem  gratis,  et  veritatis,  et  chari- 
tatis  conservationem  pax  preecedit  suo 
modo.  Et  ideo  primo  oplat  eis  pacem  ad 
se  invicem  et  chariiatcm  ad  Deuin,  di- 
cens  :  «  Pax  fralribus  et  charitas  cum 
fuie.  »  Et  quia  licet  pax  et  charilas  mul- 
tum  faciant  ad  gratiœ  conservationem,  ta- 
men quia  semper  supponunt  ipsam  gra- 
tiam,  sine  qua  haheri  non  possunt,  ideo 
optai  eisgratlam.  Inde  dicit  :  «  Gratia  cum 
omnibus,  qui  dillgunt  ûpminum  nostrum 
Jcsum  Chrislum  in  incorruplionc.  Amcu.  » 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  SIXIÈME. 

Les  enfants  sont  tenus  d'honorer  saintement  leurs  parents,  en  regardant  en  eux  notre  Père 
céleste.  Ce  devoir  repose  sur  le  droit  naturel,  le  commandement  exprès  de  Dieu  et  la  récompense 
attachée  par  lui  à  ce  commandement. 

Par  une  obligation  corrélative  les  parents  sont  tenus  d'élever  saintement  leurs  enfants,  en  se 
gardantnon  moins  d'une  sévérité  outrée  que  d'une  molle  indulgence.  Former  l'esprit,  le  cœur  etla 
conscience  ;  instruire  beaucoup  ;  châtier  rarement  et  avec  mesure,  dans  les  fautes  considéra - 
blés. 

Les  serviteurs,  en  s'assurant  les  ressources  temporelles  ducs  à  leur  travail,  gagnent  le  ciel  s'ils 
servent  fidèlement  et  saintement  leurs  maîtres.  Les  maîtres  doivent  également  voir  dans  leurs 
serviteurs,  les  frères  de  Jésus-Christ  ;  qu'ils  les  traitent  avec  la  charité  chrétienne,  et  qu'ils  son- 
gent que,  de  plus,  ces  serviteurs  sont  peut-être  plus  fidèles  et  plus  amis  de  Dieu  qu'eux-mêmes. 

Combattre  les  ennemis  du  salut  avec  les  armes  spirituelles  :  le  secours  est  promis. 

(Picquigny,  passim). 
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DOCTEUR     ANaÉLIQUE 


PROLOGUE 

«  Le  sentier  des  justes  est  comme  une  lumière  resplendissante  » 
(Prov.,  iv,  v.  18). 

Dans  ces  paroles,  la  vie  des  saints  est  caractérisée  par  trois  circons- 
tances. Premièrement  sa  difficulté,  à  ces  mots  :  a  Le  sentier,  etc,  » 
(S.Matih.,  vu,  v.  44)  :  «  La  porte  de  la  vie  est  petite,  et  la  voie  qui 
y  mène  est  étroite  ;  »  et  (Job,  xxvm,  v.  7)  :  «  L'oiseau  ignore  le  sen- 
tier, etc.  »  Secondement  sa  clarté,  à  ces  mots:  «  Comme  une  lumière 
resplendissante  »(Ephés.,  v,  v.  8)  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière.  »  Les  justes,  en  effet,  sont  revê- 
tus de  lumière.  Leur  voie  donc  est  resplendissante  de  clarté.  Troisiè- 
mement son  progrès,  car  toujours  elle  croit  en  perfection  flM  S.  Pier~ 
re,  ii,  v.  2)  :  «  Afin  qu'il  vous  fasse  croître  pour  le  salut.  »  Ils  vont 
ainsi  jusqu'au  jour  parfait,  c'est-à-dire,  celui  de  la  gloire  (1M  Corinth.f 


DIVI   THOMJE  AQUINATIS 

DOGTORIS   AMiKLICI 

MXPOBITIO 

SUPER  EP1ST0LAM  S.  PAUL]  AP0ST0L1 

AD  PHILIPPENSES 

PROLOGUS 

<>  Justorum  Bemlti qaaal  lux  gpleodeni 

clc.  »  [Prov.i  iv,  v.  18).   lu  bac    auctori- 


tate  describitur  vlla  Banctoram  <"\  tribas. 
Ex    eorum    arctitadiae,  u>i  :    •  Semltt,  » 

'.1/(I////.,VM,   V.   1!)    :    «\lvl;»<M  VU,  6tC.  ;» 

Job,  wvin.  v.  :   :   i  Semllam  igooravli 

avis,  etc.  «  Ex  clarjtate,  ibl  :  «  I.u\  splen- 
u  Kralis    »11- 

quando  tenebrn,  ci.1.  »  Jastl  anlm  -mi 
lucentes,  et tdeo  eoram  vlaeal  lacid*.  Bi 
profectu,  qala  lemper  creacll  i  Pafr.,  n, 
\ .  2):  «  in  ao  creteatta,  etc.  i  Bl  bo« 
aaque  ad  perfectun  dlan,  m.  ^ 
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xiii,  v.  10)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'e^^at  parfait,  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli,  etc.  »  Au  contraire,  la  voie  a^  'es  méchants  est  large, 
elle  est  obscure,  ténébreuse,  pleine  de  dangers.  i¥iuexj.ussi  lit-on  à  la  suite 
(Prov.,  îv,  v.  19)  :  «  La  voie  des  méchants  est  rem^ainte^ie  de  ténèbres  ;  » 
et(S.Matth.,  v,  v.  13)  :  <i  La  porte  large,  la  voie  sp^dan^ieuse,  conduit 
&  la  perdition,  etc.  > 

On  peut,  de  ce  passage,  déduire  le  sujet  de  cette  Epître.  0°nJ^a ries  Phi- 
lippiens,  souflfrant  pour  Jésus-Christ  de  grandes  tribulations,  bs^mèi^r- 
chaient  dans  la  voie  droite  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  de  plus  éclairés 
.par  la  foi  (ci-après,  h,  v.  15)  :  «  Parmi  cette  nation  corrompue  vous 
brillez  comme  des  astres.  »  Leur  progrès  était  continuel,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  tout  le  cours  de  l'épitre.  Enfin  l'épitre  même  vient  conve- 
nablement après  celle  adressée  aux  Ephésiens,  dans  laquelle  S.  Paul 
avait  appris  aux  fidèles  comment  il  fallait  garder  l'unité  de  l'Eglise. 
Les  Philippiens  sont  donc  proposés  comme  un  exemple  vivant  de  cette 
unité,  eux  qui  la  conservèrent  d'une  manière  si  parfaite. 


Cor. t  xiii,  v.  10):  «Cum  venerit  quod 
perfectum  est,  evacuabitur,  etc.  »  E  cou- 
verso  malorum  via  est  lata,  obscura,  lene- 
brosa,  et  deficiens.  Unde  {Prov.y  îv,  v.19): 
subditur  :  «  Viaimpiorbm  tenebrosa,etc.;» 
et  {Matth.,  v,  v.  13)  :  «  Lata  porta,  et 
spaciosa  via,  quae  ducit  ad  perditionem, 
etc.  » 

Ex  his  verbis  trahi  potest  materia  hujus 
epistolae.  Erant  enim  Philippenses  in  Chris- 


ti  recta  semita,  tribulationes  multas  pro 
Christo  sustinentes  ;  item  illuminati  per 
fidem  (infra,  n,  v.  15)  :  «  Inter  quos  luce- 
tis,  etc.  ;  »  item  proficiebant,  ut  patet  per 
totam  epistolam.  Item  convenienter  post 
epistolam  ad  Ephesios,  in  qua  sit  instruc- 
tio,  qualiter  servanda  sit  ecclesiastica  uni- 
tas  :  hi  proponuntur  in  exemplum  servan- 
dae  ecclesiasticse  unilatis,  qui  optimeeam 
servaverunt. 


EXPLICATION 


DE 


L'ÉPITRE  AUX  PHILIPP1EÎNS 


^2 ■ 

CHAPITRE   PREMIER. 

LEÇON  1«  (Cil.    lCr  w.    1     à  7.) 

sommaire.  — L'Apôtre,  au  nom  des  Philippiens,  rend  grâce  des  dons 
qu'ils  ont  reçus  :  il  se  réjouit  de  leurs  progrès  dans  la  foi,  dans 
laquelle  par  la  vertu  de  Dieu,  ils  croîtront  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment. 

1.  Paul  et   Timothée,  serviteurs  de  Jésus-Christ,   à  tous  les  saints 
dans  le  Christ-Jésus,  qui  sont  à  Philippes,  aux  Evêques  et  aux  diacres. 

2.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  le  Seigneur  vous  donnent  la 
grâce  cl  la  paix. 

3.  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu    toutes   les  fois  que  je  me  souviens  de 
vous  : 

4.  Et  je  ne  fais  jamais  de  prière,  que  je  ne  prie  aussi  pour  vous  tous, 
ressentant  une  grande  joie 

b.  De  ce  que  vous  avez  reçu  V Evangile,  et  g  avez  persévéré  depuis   le 
premier  jour  jusqu'à  maintenant. 

'    Car  j'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  le   bien  en 
vous,  ne  cessera  de  le  perfectionner  jusqu'au  jour  du  Christ-Jésus. 


BXPLANATIO 
EPISTOLjE   AD   PIIIL1PPENSES 

CAPLT      I. 

LBCTIO      PRIMA. 

Pro  Phillppensibus  grattas  agi I  de  preelerl- 

llS    bonis,    (Unique    se  gaaderQ    il»'  60- 
rum  in  Iule    profectu,    in    qua    ;ul  juili- 

cium  iisquc  profleient,  per  vlrtutem  Dn 
1.  Paulusei  Timotheus,  servi  Jesu  Chris- 

ti  :  omnibus    snnrtis  in    Chritto  Jcsn, 
ijui   sunl    PhilippU  citjn    epUOOpit    cl 

diaconibust 


2.  Gratta vobii, et pox  a  i)eo  Votre  n 
ira  et  Domino  Jesu  Christo. 

3.  Grattas  ago  Deo  meoin  omni  memo- 

ria  reslri. 

1.  Semperin  eunetis  orationibut  m  it 
pro  omnibus  vobis  in  gaudio  d  preea- 
ii  'n, 'm  facii  ns, 

communieationevestra  m  !  van* 
gelio     Christi    a     prima  die    usque 

nu  ne  ; 
6.  Confidens  hoc  ipsum,  quod  qv 

bis  opus  bonum,  perficiei    usque 

in  ih'cm  Christi  Jesu. 
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7.  Et  il  est  juste  que  f  aie  ce  sentiment  de  vous  tous,  parce  que  je  vous 
ai  dans  le  cœur,  comme  ayant  tous  part  à  ma  joie,  par  celle  que  vous 
avez  prise  à  mes  liens,  à  ma  défense  et  à  raffermissement  de  V Evan- 
gile. 

Cette  épitre  comprendla  salutation  et  le  sujet  que  traite  l'Apôtre.  La 
seconde  partie  commence  à  ces  mots  (v.5)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon 
Dieu,  etc.  » 

h  Dans  la  première,  S.  Paul  indique  d'abord  les  personnes  qui 
saluent  ;  ensuite  celles  auxquelles  s'adresse  la  salutation  (v.  1)  :  «A 
tous  les  saints  ;  »  enfin  il  exprime  les  biens  qu'il  souhaite  (v.  2):«  Que 
la  grâce  et  la  paix,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  il  désigne  1<>  ceux  qUi  saluent  :  2<> 
leur  condition  (v.  i)  :  «  Serviteurs  de  Jésus-Christ.  » 

1  °  Parmi  ceux  qui  saluent,  il  nomme  —  A)  d'abord  la  personne  prin- 
cipale, lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  Moi  Paul,  »  nom  qui  a  la  même  signifi- 
cation que  Petit  ;  ce  qui  montre  son  humilité  (Isaïe,  lx,  v.  22)  : 
«  Mille  sortiront  du  moindre  d'entre  eux,  et  du  plus  petit  tout  un 
grand  peuple  »  —  B)  A  ces  mots  (v.  i)  :  «  Et  Timothée,  »  il  désigne 
celui  qui  se  joint  à  lui,  parce  que  Timothée  leur  avait  prêché  l'Evan- 
gile (ci-après,  ii,  v.  20)  :  «  Je  n'ai  personne  qui  me  soit  autant  uni  de 
sentiment,  et  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  tout  ce 
qui  vous  touche. » 

2o  Lorsqu'il  ajoute  (v.  1)  :  «  Serviteurs  de  Jésus-Christ,  »  il  ex- 
prime leur  condition  (2e  Corinth.,  iv,  v.  5):  «  Car  nous  ne  nous  prê- 
chons pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ,  et  nous, 
nous  sommes  vos  serviteurs  en  Jésus-Christ.  » 


Sicut  est  rnihi  justum  hoc  sentire 
pro  omnibus  vobis:  eo  quod  habeam 
vos  in  corde,  et  in  vinculis  meis,  et 
in  defenstone;  et  confirmatione  Evan- 
gelii  socios   gaudii  met    omnes    vos 


Dividitur  autem  ha?c  epistola  in  saluta 
tionem,et  epistolarem  narrationem.  Secun 
da,  ibi .-  «  Gralias  ago,  etc.  » 

1«  Circa  primum    tria    facit:  quia  primo 
describuntur  personse  salulatœ,  ibi  :  «Om 
nibus  sanclis,  etc.  ;  »  tertio,  bona  oplala, 
ibi  :  «Gratia  vobis  etc.» 

I.  Circa  primum,  primo  ponuutur  per- 
sonse salutantes  ;  secundo  earum  conditio, 
ibi  :  «  Servi,  etc.» 


1°  Circa  primum,  —  ^4)  primo  ponitur 
personaprincipalis,  cum  dicit  :  «  Paulus.  » 
Et  interpretatur,  Paulus,  quasi  modicus  ; 
in  quo  notatur  ejus  humilitas  (Is.,  lx,  v. 
22)  :  «  Minimus  erit  in  mille,  et  parvusin 
gentem  fortissimam,  »  —  Jf)  Secundo, 
ibi  :  «  Et  Timolheus,  »  ponitur  persona 
adjuncta,  quia  fuerat  eorum  prœdicator 
(infra.  n,  v.  20)  :  «  Neminem  enim  habeo 
tam  unanimem,  qui  sincera  affectione  pro 
vobis  sollicitus  sit.  » 

2°  Deinde  cum  dicit;  «Servi,  etc.,  » 
ponitur  conditio  eorum  (2  Cor.,  îv,  v.  5)  : 
«  Non  enim  nosmetipsos  prœdicamus,  sed 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum  :  nos 
autem  servos  vestros  per  Jesum,    etc.  » 
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On  objecte  qu'on  lit  en  S.  Jean(xv,  v.  15)  :  «  Je  ne  vous  appellerai 
plus  serviteurs.  » 

On  répond  qu'il  y  a  deux  sortes  de  service,  comme  il  y  a  deux  sor- 
tes de  crainte.  La  crainte  du  châtiment  fait  le  mauvais  service,  et 
c'est  de  celui-ci  dont  il  faut  entendre  le  passage  précité  de  S.  Jean.  La 
crainte  légitime  fait  le  service  respectueux,  et  c'est  de  celui-ci  dont 
parle  ici  S.  Paul. 

II.  Les  personnes  saluées  sont  toutes  de  l'Eglise  de  Philippes.  — 1° 
L'Apôtre  désigne  d'abord  les  moindres.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  A  tous 
les  saints  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Philippes,  »  ville  fondée  par 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  S.  Paul  dit  :  «  aux  saints,  »  à  cause  de 
leuifbapteme"(#om.,  vi,  v.  5)  :  «  Nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort.»  — 2°  Il  désigne 
ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  Aux  évoques  et 
aux  diacres.   » 

On  demande  pourquoi  l'Apôtre  s'adresse  d'abord  aux  fidèles  du 
rang  inférieur. 

C'est  que  le  peuple  précède  celui  qui  le  conduit  (Ezéch.,  xxxiv,  v. 
2)  :  «  Les  pasteurs  ne  paissent-t-ils  pas  leurs  troupeaux  ?  »  Les  trou- 
peaux, en  effet,  doivent  être  conduits  par  les  pasteurs,  mais  non  réci- 
proquement. 

On  demande  encore  pourquoi  il  passe  sous  silence  les  prêtres  ? 

Il  faut  répondre  que  les  prêtres  sont  compris  avec  les  évêques  ;  car, 
dans  une  seule  ville,  il  n'y  a  pas  plusieurs  évêques  ;  si  donc  l'Apôtre 
parle  au  pluriel,  il  désigne  implicitement  les  prêtres.  Toutefois  le  sa- 
serdoceest  un  ordre  distinct,  car  on  lit  dans  l'Evangile  même, 
qu  après  avoir  choisi  les  douze  apôtres,  (qui  sont  représentés  par  les 


Scd  contra  {Joan.,  w,  v.  15)  :  «  Jam  non 
dicam  vos  servos,  etc.  » 

i;t">|M>mloo  ,  duplex  esl  servi  tus  secun- 
(îum  duplicem  timorem.  Timor  entai  pœns 
causât  malam  servi  totem  ;  et  de  hac  lotel- 
ltgltar  dlctum  prsmissum  {Joan.,  \\,\. 
15).  Timor  vero  castus  causal  Bervitulem 
révèrent!»  ;  et  de  hac  loquitur  àposiolus 
hic. 

il.  Penonœ  salulatœ  mot  omnes  de  Ec- 
clesia  Philippensi.  —  1°  Et  primo,  mino- 
res j  Qndedlclt:  «omnibus  saaclls  qui 
suntPhllippis,  »  qua  est  eivltas  quam  Phl- 
lippus  condldit  ;  et  dieil  «  sanctis,  »  et  hoc 
propter  baptlsmum  [Bom.t  vi.  \.  8): 
«  Quicumque  baptlzatl  sumus  in  Chrlsto  la 
morte  Ipslus  baptlzatl  sumus.  »  ."  Majores 


autem  tangit,  dicens  ;  «  Cum  episcopls, 
etc.  » 

Qurcstio  est,  <iuarc  minores  prapoull 
majoribos. 

Quia  prius  est  populus,  quam  pralatus 

iF.zcch.,  \\\iv,    v.  'inie    grégefl 

pascuutur  a  pastoribus?  »  Grèges  enlm 
pascendi  sunt  a  pastoribus ,   aon  e  coo- 

[tem  cur  intermitUI  presbyteros. 

Respondeo  :  diceodum  est.  quod  com- 
prehendunlur  cum  episcopls,  quia  io  una 
cl  vitale  non  sudI  plures  eplscopi  :  no4« 
m  plural i,  dal  iutelligere  etlam 
presbyteros,  El  lameo  est  alias  ordo,  quli 
ei  Ipso  Evangello  hoc  legitur,  quod  poel 
désignation  em  duodecim  kposiolorum 
[quorum  persoMfi  gérant  eplseop 
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évêques)  le  Sauveur  choisit  aussi  soixante-douze  disciples,  dont  les 
prêtres  sont  les  successeurs.  S.  Denis  distingue  aussi  les  évêques  et 
les  prêtres  ;  mais  dans  l'origine,  bien  que  ces  deux  ordres  fussent  dis- 
tincts, les  noms  ne  différaient  pas.  L'Apôtre  comprend  donc  les  prêtres 
avec  les  évêques.  (1) 

III.  S.  Paul  exprime  ensuite  les  biens  qu'il  souhaite  aux  Philippiens 
(v.  2)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix,  etc.  »  Ces  deux  souhaits  renferment 
tous  les  biens.  Le  premier  de  tous  est,  en  effet,  la  grâce  de  Dieu  qui 
remet  le  péché  (Ephcs.,  n,  v.  5)  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
que  vous  avez  été  sauvés  ;  »  le  dernier  est  la  paix  de  l'homme  (Ps. 
cxLvn,  v.  14)  :  «  Il  vous  a  donné  pour  limites  la  paix.  »  L'Apôtre  leur 
souhaite  donc  tous  les  biens  intermédiaires,  biens  qui  viennent  (v.  2) 
«  de  Dieu  notre  Père  »  [S.  Jean.,  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce  excellente 
et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières  ;  » 
ils  viennent  aussi  du  mérite  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  »  (S. 
Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ  ;  » 
(Ephés.,  ii,  v.  14)  :  «  Car  c'est  lui  qui  est  notre  paix,  etc.  » 

11°  L'Apôtre  aborde  ici  le  sujet  de  son  épitre,  et  d'abord  il  rend  grâ- 
ces du  passé  ;  ensuite  il  exhorte  à  faire  des  progrès  à  l'avenir,  (v. 
12)  :  «  Or  je  désire  que  vous  sachiez,  etc.  »  Dans  la  première  partie, 
ï.  il  rend  grâce  à  Dieu  au  nom  des  Philippiens  ;  IL  il  en  énonce  le 
motif  (v.  5)  :  «  De  ce  que  vous  avez  reçu  l'Evangile,  etc.  » 

I.  Il  rend  grâces  de  la  joie  qu'il  a  ressentie  et  de  la  prière  qu'il  a 
faite.  Sur  ces  trois  points,  il  dit  (v.  5)  :  «  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu.  » 

(I)  Proindcsacro-sancta  Synodus  déclarât,  prseler  caiteros  ecclesiaslicos  gradus,  Episcopos,  qui 
in  Aposlolorum  locum  successerunt,  ad  hune  hierarchicum  ordinem  prœcipue  pertinere,  et  posilos, 
sicut  idem  Aposlolus  ait,  à  Spiritu-Sancto,  regere  Ecclesiam  Dei,  eosque  presbyteris  superiorcs 
esse.  (Conc.  Trid.,  sess.,  xxiii,  cap.  iv.) 


gnavit  septuaginta  duos  discipulos,  quo- 
rum locum  sacerdotes  tenent.  Dionysius 
etiam  distinguit  episcopos  et  sacerdotes. 
Sed  in  principio,  licet  ordines  fuerint  dis- 
tinct!, non  tamen  nomina  ordinum,  uude 
hic  comprehendit  presbyteros  cum  epis- 
copis. 

III.  Deinde  ponit  bona  optata,  ibi  : 
«  Gratia,  etc.»  Et  sunt  duo,  quaî  inclu- 
dunt  omnia  :  primum  est  gratia  :Dei  re- 
mitlens  peccata  {Ephes.,  u,  v.  5)  :  «  Gra- 
tia salvati  estis,  etc.  ;  »  ultimum  est  pax 
hominis(JPs.,  cxlvii,  v.  14)  :«Qui  posuit 
fines  luos  pacem,  etc.  »  Etper  consequens 
optât  bona  média,  et  hoc  «  a  Deo  Pâtre  » 
{Jac.j  i,  v.  17):  «Omnedatum  optimum, 
et  omne  donum  perfectum  de  sursum  est, 


descendens  a  Pâtre  luminum.  »  Item  per 
meritum  humilitatis'  Christi  ;  et  ideo  ad- 
dit  -.  «Et  Domino  ïJesuChrislo  »  (Joan., 
r,  v.  17)  :  «  Gratia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  facta  est  ;  »  {Ephes.,  n,  v.  14): 
«  Ipse  enim  est  pax  nostra,  etc.  » 

II»  consequenter  ponit  cpistolarcm  nar- 
ralionem.  Et  circa  hoc  duo  facit,  quia 
primo  agit  gratias  de  prœteritis  ;  secun- 
do, hortatur  ad  profectum  in  futurum, 
ibi  :  «  Scire  autem  vos  volo,  etc.  »  Circa 
primum,  primo  prœmiltit  gratiarum  aclio- 
nem  pro  eis  ;  secundo,  materiam  ejus, 
ibi  :  «  Super  communicalione,  etc.  » 

I.  Gratias  autem  agit  super  adjuncto 
gaudio  et  deprecatione.  Et  ideo  haec  tria 
tangens,   dicit   :  «  Gratias  Deo  nostro.  » 
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Rendre  grâces,  c'est  reconnaître  la  grâce  qu'on  a  reçue  (lre  Thessal., 
v,  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  »  — (v.  3)  «  Tou- 
tes les  fois  que  je  me  souviens  de  vous,  »  car  rien  de  ce  qui  les  con- 
cernait ne  revenait  à  la  mémoire  de  l'Apôtre,  sans  qu'il  y  trouvât  un 
juste  sujet  de  rendre  grâces;  et  c'est  beaucoup  (Prov.,  x,  v.  7)  :  «  La 
mémoire  du  juste  sera  accompagnée  de  louanges.  »  —  «  Pour  tous  » 
(lsaïe,LX,  v.  21)  *  «  Tout  votre  peuple  sera  un  peuple  de  justes.  »  Il 
rend  donc  grâce  du  bien  qui  est  en  eux  ;  il  prie  et  il  supplie  pour  leur 
conservation,  et  tout  lui  fait  ressentir  «un  sentiment  de  joie  »  (ï« 
Rois,  xn,  v.  23)  :  «  Pour  moi,  Dieu  me  garde  de  commettre  ce  péché 
contre  lui  que  je  ne  cesse  jamais  de  prier  pour  vous.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  ÏÏ)  :  «  De  ce  que  vous  avez  reçu  l'E- 
vangile de  Jésus-Christ,  etc.,  »  il  indique  le  motif  de  ce  qu'il  vient 
de  faire.  Et  d'abord  il  énonce  le  sujet  de  l'action  de  grâces,  ensuite 
celui  de  sa  joie  pour  l'avenir  (v.  G)  :  «  Car  j'ai  une  ferme  confiance, 
etc.;  »  enfin  de  ses  supplications  (v.  8)  :  «  Car  Dieu  m'est  témoin  avec 
quelle  tendresse,  etc.  » 

1«  Il  dit  donc  :  «  Je  rends  grâces  de  ce  que  vous  êtes  entrés  en  par- 
ticipation, »  c'est-à-dire  de  ce  que  vous  êtes  entrés  en  partage  de  la 
doctrine  de  l'Evangile,  en  croyant  et  en  accomplissant  les  œuvres. 
Car  c'est  là  la  communion  véritable  (Hébr.,  xni,  v.  1G):  «  Souvenez- 
vous  d'exercer  la  charité,  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres, 
etc.  »  —  (v.  5)  «  depuis  le  premier  jour  jusqu'à  ce  moment  »  (Ëccti., 
xxvii,  v.  12)  :  «  L'homme  saint  demeure  dans  la  sagesse,  comme  le 
soleil  dans  la  lumière,  etc.  » 

2°(v.  G)  «  Car  j'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commence  en 
vous  le  saint  ouvrage,  l'achèvera»  {Jérém.,  xui,  v.  5)j:  «  .Maudit  est 


t.tatias  agerc,  est rccognosccre  graliam 
llbl  factam  (1  Thess..  v,  v.  18)  :  «  In  om- 
nibus gralias  agite.  » —  «  In  onini  mc- 
inoria  veslra,  »  quia  in  ci*  nihil  occarril 
Aposlolo,  quod  non  esset  digiuim  gralia- 
rum  acllone  ;  et  hoc  est  valde  magnum 
{Prov.,  x,  v.  7)  :  «  Mcmoria  jusli  cum 
laudibus,  etc.  »  —  «  PfO  omnibus  (Is., 
i.x,  v.  21)  :   «  Populus  autem  liais,   omnes 

jusli  in  perpetaum,  etc.  »  Agit  ergo  gra- 
ttas pro  connu  bono.  oratlonem  et  de- 
precallonem  pro  custodia  ;  totam    tamen 

«  pro  gauilio  (1  Reg.,  XII,  \,  23)  :  «  Ab.-il 
autem  a  me   hoc  peccatum    in  Domino,  ut 

cessem  orare  pro  vobis.  » 

11.  Detndô  cum  dicit  :  «  Super  cominu- 
nicatione,  etc.,  »  tangit  de  malcria    trium 


pradlctoram.  Et  primo,    ponll  matériau 
gratiaram  actlonis  ;  secundo  gaadil    de 

l'uluris,  ibi  :  «    (lonlidens,    etc.  j»    tertio, 
ileprecaliouis,  ibi  •   «  Teslis,  clc.  » 

1«   Difii    ergo  ••  «   Saper  commantea- 

lione,  »    BC.  qui    communicalis    ddetrin» 

Evaogelfl,  eredendo  et  opère  Impleade. 

B»C  est  enini  \era  conimunicalio     [Ht 

un,   \.   16       i   Beneficentia  autem    et 
eommanionls   ootite    obllvisel,    etc.  ■  — 

«    \   prima  die,    etc.   »    (/><7/.,  \wu,    « 

18)  :  «  Homo  saoctoi  in  sapientia  manel 
sical  boIj  etc.  » 

El  »  hoc  Ipsam  eonfidena  »  de   vobii 
gandeo,  «  qala  qai  cœpit,   de.  »     ./ 
wii,  \.  :>   :  i  Rfaiedietaa  aorno,  qui   cob- 
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Fhomme  qui  met  sa  confiance  dans  l'homme,  et  qui  se  fait  un  bras 
de  chair.  »  —  (v.  7)  «  Heureux  l'homme  qui  met  sa  confiance  au 
Seigneur  ;  et  dont  le  Seigneur  est  l'espérance.  »  Et  cette  confiance 
doit  reposer  sur  la  vertu  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  6)  :  «  Celui 
qui  a  commencé  en  vous  l'ouvrage.  »  (S.  Jean,  xv,  v.  S)  :  «  Vous  ne 
pouvez  rien  faire  sans  moi,  etc.  »  Tout  ceci  porte  contre  les  Pélagiens, 
qui  prétendent  que  le  principe  des  bonnes  œuvres  est  en  nous,  mais 
que  la  consommation  vient  de  Dieu.  (l)[Or,  c'est  là  une  erreur  ;  car 
le  principe  de  toute  bonne  œuvre,  en  nous,  est  la  pensée  du  bien  ; 
mais  cette  pensée  même  vient  de  Dieu  (2«  Corinth.,  ni,  v.  5)  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée, 
comme  de  nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  » 
—  (v.  0)  «  Jusqu'au  jour  de  Jésus- Christ,  »  où  il  rendra  à  chacun  sa 
récompense  (2?  Timoth.,iv9  v.  8)  :  «Il  ne  me  reste  qu'à  recevoir  la 
couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur,  comme  un 
juste  juge,  me  rendra  en  ce  grand  jour,  etc:;  »  (Ire  Corinth.,  i,  v.  8)  : 
«  Dieu  vous  affermira  jusqu'à  la  fin  sans  péché  pour  ce  jour,  etc.  » 
Enfin  l'Apôtre  donne  la  raison  de  la  joie,  lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Et  il 
est  juste  que  j'aie  ce  sentiment  de  vous  tous.  »  Ce  qui  fait  que  cela 
est  juste,  c'estque  vous  aussi  vous  vous  réjouissez  avec  moi  de  ce  qui 
m'arrive  de  bien,  (v.  7)  «  parce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur,  etc.  »  En 
d'autres  termes  :  J'ai  de  vous,  dans  ma  conscience,  ce  témoignage 
que  vous  êtes  tels,  c'est-à-dire,  que  vous  éprouvez  de  la  joie,  de  ce 
qui  m'est  donné  à  moi  même  ;  et  le  sujet  de  cette  joie ,  c'est  (v.  7) 
que  je  suis  dans  les  chaînes,  car  il  fut  dans  ce  temps  jeté  dans  les 
chaînes  pour  Jésus-Christ,  et  ce  lui  était  un  sujet  de  joie  (S.  Jacq.,  i, 
v.  2)  :   «  Mes  frères,  considérez  comme  le  sujet  d'une  extrême  joie, 

(1)  Naturaliter  potest  implere  legém  qui  vult,  et  Deus  lcgem  ad  adjutorium  dédit.  (PROP.  I.  inter 
Pelaginasdaimiatas.  ANN0  411.) 


fiditinhomine,  et  ponit  carnem  brachiam 
suum.  »  —  «  Benedictus  vir  qui  confidil 
in  Domino,  et  erit  Dominus  fiducia  ejus. 
Et  hoc  in  virtute  Dei  ;  et  ideo  dicit  : 
«Qui  cœpit,  etc.  »  {Joan.,  xv,  v.  5)  =  «Si- 
ne me  nihil  potestis  facere.  »  Quod  est 
contra  Pelagianos,  qui  dicunt  priacipium 
boni  operis  esse  ex  nobis,  sed  consum- 
malionem  ex  Deo.  Sed  hoc  non  est  verum  : 
quia  principium  boni  operis  in  nobis  est 
cogitare  de  bono,  et  hoc  ipsum  est  a  Deo 
(2  Cor.,  m,  v.  5)  :  «  Non  quodsufficientes 
simus  cogitare  aliquid  a  nobis,  quasi  ex 
nobis,  etc.  »  —  «  In  diem  Christi  Jesu,  » 
quo  remunerabit  singulos  (1  Tim.,  iv,  y. 


8)  :  «  In  reliquo  reposita  est  mihi  corona 
justitise,  quam  reddet  mihi  Dominus, 
etc.  ;  »  (1  Cor.,  i,  v.  8)  :  «  Confirmabit 
vos  usque  in  finem  sine  crimine,  etc.  » 
Ratio  gaudii  ponitur,  cum  dicit  :  «  Sicut 
est  mihi,  etc.,  »  quia  se.  id  «  justum  » 
est,  quia  congaudelis  mihi  de  bonis  meis, 
«  eo  quodhabeam  vos,  etc.»  Quasi  dicat  : 
Habeo  de  vobis  banc  conscientiam  taies 
vos  esse,  ut  se.  gaudeatis  de  his,  de  qui- 
bus  et  ego  ideo,  quod  gaudium  est  in 
vinculis  meis,  quia  tune  pro  Christo  fuit 
ligatus,  de  quo  gaudebat  (Jac,  i,  v.  2)  ■ 
«  Omnc  gaudium  exislimate,  fralres  mei, 
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les  afflictions  diverses  qui  vous  arrivent,  sachant  que  l'épreuve  de  la 
foi,  etc.  ;  »  (Act.,  v,  v.  4)  :  «  Les  apôtres  sortirent  du  conseil,  tout 
remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  des 
opprobres  pour  le  nom  de  Jésus.  »  —  «  C'est  aussi  ma  défense,  et 
raffermissement  de  l'Evangile,  »  c'est  à-dire,  ma  défense  est  que  j'ai 
prêché  en  toute  liberté  devant  les  persécuteurs  et  les  hérétiques,  et 
aiieniii  l'Evangile  dans  le  cœur  des  fidèles  (Act.,  xvm,  v.  23)  :  «  Il 
parcourut  tout  le  pays  de  Galatie  et  de  Phrygie,  fortifiant  tous  les 
disciples.  »  Ou  encore  avec  la  Glose  :  «  Dans  le  cœur,  »  c'est-à-dire 
par  le  désir  de  vous  voir  partager  un  jour  l'éternelle  joie  (S.  Jean, 
xvi,  v.  22)  :  «  Personne  ne  vous  ravira  votre  joie.  »  Ces  sentiments 
ne  peuvent  s'effacer  démon  cœur,  puisque  même  à  ce  moment  où  je 
suis  chargé  de  chaînes,  et  appliqué  tout  entier  à  affermir  l'Evangile 
cl  à  le  défendre,  la  sollicitude  que  j'éprouve  pour  vous  ne  saurait, 
même  un  instant   s'éloigner  de  mon  cœur. 


LEÇON  II*  (Ch.i«,w.  8  à  17.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  désire  (pic  la  charité  des  Philippiens  s'accroisse  ; 
il  demande  à  Dieu  cet  accroissement  ;  il  les  conjure  de  s'abstenir 
de  tout  mal  et  d'avancer  de  jourenjour  dans  le  bien. 

8.  Car  Dieu  m'est  témoin  avec  quelle  tendresse  je  vous  aime  tous  dans 
les  entrailles  de  Jéms-Christ. 

9.  Et  ce  que  je  lui  demande  est  que  votre   charité    croisse  de  plus  en 
plus  en  lumière  et  en  toute  intelligence, 


cum    in    varias    tentationes     inciderilisi 
sclentes,  etc.  ,  »  [Act,  \,  v.   4)  :  «  Ibanl 
Apostoli  gaudeates  ja  conspectu  concilii, 
qaoniam   digai   habiti    su-.it  pro  Domine 
Jcsu  contumeliam  pati,  etc.  »  —  «  El  In 
defensiooe,   et    in    confirmalione  Evan- 
oui, »  se.  audacler  prsdlcaado,  contra 
lyrannos  et  hœreticos,  et  conflrmando  In 
Evangeliam  in    cordibus   Ûdellum 
xviii,  v.  23)    :  a Perambulans   ex  online 
Galatiam  reglonem,   el  Phrygiam,  conflr- 
iii.ins  omnes   discipulos.  »   Vel  aliter  se 
cundum  Glossam    «  in  corde,  »  Id  esl  de 
siderio,   ut  socil  sitls  semplterni 


Joa  >.,  ivi, 
nemo  toiiei  a  vobls 


«  Gaudiam   vestrura 
i  Et  hoc  aon  potest 


abs  trahi  a  corde  meo»  qoia   etlam  In  vin- 
xisteos,    el  intentas  conflnnattoni 
et  defensioni  Evangelii,  sollicitudo  de  vo- 
bisnon  recedll  de  corde  meo. 

MO  II. 
Gapit  Apostolus  Philippe nslum  charl 
augeri,  pro  quo  aogmento   Deum 
vullque  eus  Immunes  esse  a  main  ac  io 
dies  in  bono  proficere. 

'  i      Ih'HS,    i/ 

cupiam  omnts 

./fi 

9.  Et  hoc  oro,  utcharitas  Mettra   magit 
<u-  magit  abundêi  in  omn 

in  omni  sensu  : 
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10.  Afin  que  vous  sachiez  discerner  ce  qui  est  le  meilleur,  que  vous 
soyez  purs  et  sans  reproche  jusqu'au  jour  du  Christ  ; 

44.  Et  que  pour  la  gloire  et  la  louange  de  Dieu,  vous  soyez  remplis  des 
fruits  de  justice  par  Jésus-Christ. 

42.  Or  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  mes  frères,  que  ce  qui  m'est 
arrivé  a  servi  à  un  plus  grand  progrès  de  l'Evangile  ; 

45.  En  sorte  que  mes  liens  sont  devenus  célèbres  dans  toute  la  cour 
de  l'empereur,  et  dans  tous  les  autres  lieux,  à  la  gloire  du  Christ, 

14.  Et  que  plusieurs  de  nos  frères  en  notre  Seigneur  se  rassurant  par 
mes  liens,  ont  conçu  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  sans  aucune  crainte. 

45.  //  est  vrai  que  quelques-uns  prêchent  le  Christ  par  envie  et  par 
contention,  et  que  les  autres  le  prêchent  par  une  bonne  volonté. 

4  G.  Les  uns  prêchent  Jésus-Christ  par  charité,  sachant  que  j'ai  été 
établi  pour  la  défense  de  l'Evangile  ; 

47.  Et  les  autres  le  prêchent  par  un  esprit  dépique  et  de  jalousie, 
avec  uneintention  qui  n'est  pas  pure,  croyant  me  causer  de  l'affliction 
dans  mes  liens. 

h  Après  avoir  rappelé  le  motif  de  sa  joie,  l'espérance  de  la  récom- 
pense à  venir,  S.  Paul  explique  ici  l'objet  de  ses  supplications  pour 
les  Philippiens.  Il  dit  donc  d'abord  quel  est  son  désir,  et  montre  quelle 
en  est  la  vivacité;  ensuite  quel  est  l'objet  de  sa  prière  (v.  9)  :  «  Et  ce 
que  je  lui  demande,  etc.  » 

I.  Gomme  le  désir  du  cœur  n'est  connu  que  de  Dieu  seul,  S.  Paul 
le  prend  à  témoin  qu'il  prie  pour  eux  avec  un  grand  désir  (Job,  xvi, 
v.  20)  ;  «  Mon  témoin  est  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire  Dieu  que  j'invo- 


10.  Utprobetis  potiora,  ut  sitis  sinceri, 
et  sine  offensa  in  diem  Christi  : 

11.  Repleti  fructu  juslitiœ  per  Jesum 
Chrislum,  in  gloriam  et  laudem    Dei. 

12.  Scire  autem  vos  volo,  fratres,  quia 
quœ  circa  me  sunt  jiiagis  ad  profec- 
tum  venerunt  Evangelii  : 

13.  lia  ut  vincula  mea  manifesta  fièrent 
inChrislo,  in  omni  prœlorio  et  in  cœ- 
teris  'omnibus, 

14.  Ut  ïpîures  e  fratribus  in  Domino 
confidentes  in  vinculis  mets,  abun- 
dantius  auderent  sine  timoré  verbum 
Dei  loqui. 

15.  Quidam  quidem,  et  propter  invi- 
diam  et  contentionem,  quidam  au- 
tem, et  propter  bonam  voluntatem 
Christum  prœdicant, 

16.  Quidam  ex  charitat^  scimles  quo- 


niam  in  defensione  Evangelii  positus 
sum  ; 
17.  Quidam  autem  ex  contentione  Chris- 
tum annuntiant,  non  sincère,  existi- 
mantes  pressuram  se  suscitare  vincu- 
culis  meis. 

1«  posita  materia  gaudii  de  spe  futura, 
hic  ostendit  super  quo  deprecationem  pro 
eis  facit.  Et  primo,  prsemittit  suum  desi- 
derium,  quod  ostenditur  omnino  fervens  ; 
secundo  materiam  deprecationis,  ibi  : 
«  Et  hoc  oro,  etc.  » 

I.  Et  quiacordis'  desiderium  soli  Deo 
est  mauifestum,  ideo  invocat  Deum  tes- 
tem  quod  pro  eis  deprecetur  cum  desi- 
derio  {Job,  xvi,  v.  20)  :  «  Ecce  in  cœlo 
teslis  meus  est,  »  se.    Deus,  «  etc.  »  — 
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que  comme  témoin  (v.  8)  «  delà  tendresse  que  j'ai  pour  vous,  »  moi 
Paul,  qui  vis  «  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ.  »  Ou  encore,  «  de 
la  tendresse  avec  laquelle  je  désire  que  vous  soyez  vous-mêmes  dans 
ces  entrailles,  »  c'est-à-dire  avec  laquelle  je  désire  votre  salut  et  votre 
participation  à  la  charité  intime  de  Jésus-Christ  (S.  Luc,  i,  v.  78)  : 
a  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu  ;  »  en  d'autres 
termes,  parce  que  la  force  de  l'amour  pénètre  jusqu'au  plus  profond 
et  au  plus  intime  du  cœur.  Ou.  bien,  avec  quelle  tendresse  je  désire 
«  que  vous  soyez  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire 
que  vous  l'aimiez  lui-môme  d'un  amour  profond,  afin  que,  vous  aussi, 
vous  en  soyez  aimés  :  car  là  est  toute  la  vie  de  l'homme. 

II.  Quand l'Apotrc  ajoute  (v.  9)  :  «  Et" ce  que  je  lui  demande,  etc.,  » 
il  applique  sa  prière  à  trois  sortes  de  biens  qu'il  désire.  — 1°  L'ac- 
croissement de  la  charité  intérieure,  car  l'affection  intérieure  se  per- 
fectionne par  la  charité.  A  celui  donc  qui  n'a  point  la  charité,  il  faut 
souhaiter  qu'elle  lui  soit  donnée,  et  à  celui  qui  déjà  la  possède,  il  faut 
souhaiter  l'accroissement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Que 
votre  charité  croisse  de  plus  en  plus  en  lumière  et  en  toute  intelli- 
gence. »  Pour  que  la  charité  s'accroisse,  il  faut  recourir  à  Dieu,  car 
Dieu  seul  peut  lui  donner  l'accroissement  en  nous  (2(î  Corinth.,  ix,  v. 
8)  :  «  Car  Dieu  est  puissant  pour  vous  combler  de  toute  grâce,  afin 
qu'ayant  en  tout  temps  et  en  toutes  choses  tout  ce  qui  suffit,  vous  ayez 
abondamment  de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  »  Or 
il  est  nécessaire  que  nous  le  demandions  aussi  nous-mêmes,  parce 
que  (S.  Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le  ro- 
yaume des  cieux.  » 

2°  Par  rapport  à   l'intelligence,  il   dit  (v.  9):  «  En  toute  science, 


«  Quomodo  cupiam  vos,»    se.  ego    exis-lrior  pci'fîcilur  per  cliaritatciti  j  etideODOO 
lens  c in  visceribus  Jesu Ghristi.»  Vel  tquo- habenti  charilatem,  optandam  est   el  îiu- 


modo  cupiam  vos    esse   in  eis    ;  >■>  quasi] beat;  habenti  vero,  ut  perficiatur.aUnde  dl- 
dicat  :  quomodo  cupiam   vestram  salutem  eil  »«  Ul  charitas,  ete.  »  Pro  augmente  au- 


ct    participatlonem    viscerosœ    charitatis  Item  charitatis  orandut  esi  Deus,  quia  soius 
Christ!    (£wc,  i,    *..   78    !   a  Per  viscéral  Deus  hoc    le  nobis    opéra lur  (2  Cor.,  i\, 


mlsericordlœ  Dei,  etc.  ,•  »  quasi  dicat  : 
quia  ad  profunda  et  intima  eordis,  virlos 
amoris  perliogtt.  Vel  cupiam  ut  sitis  la 
visceribus  Jesu  Ghristij  Id  est  al  Ipsum 
Intime  diligatis,  ut  et  diligamlni  ab  eo  : 
Id  hoc  anim  vita  homlols  conslstit. 
II.    Deinde  cum  dicil  :    «  Et  hoc   oro, 


v.  8)  :  «  Potées  est  autem  Deus  omnem 
gratiam  abundare  facere  In  robii,  ut  in 
omnibus semper  omnem  Bufficientiam  ha- 
bentes,  abundetis  In  omne  opus  bonum, 
etc.»  ESt  hoc  necessarium  est  ul  petamos 
et  uus,  quia  Matth.,  \,  \.  :  iNtsI 
abundaveril  justllia  vesira  plusquam  Scri- 


etc,  d  ponil  deprecationem,  et  tria  bona  barum  el  Pharisaorum,  non   intrabitis  In 
optât.  —  1"  Primo,  quantum  ad   interioris  regnum  cœlorum.  i 
charitatis  augmentum.  àffectus  enlm  inte-l    2°  Secundo,  quantum  ad    Inteliectum. 
IV.  11) 
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etc.  »  La  science  vient-elle  donc  de  la  charité  ?  assurément,  car  il  est 
dit  (ircS.  Jean.,  h,  v.  27)  :  «  Pour  vous,  l'onction  que  vouSovezreçue 
du  Fils  de  Dieu  demeure  en  vous,  et  vous  n'avez  pas  besoin  qu'aucun 
vous  enseigne  ;  mais  en  quelque  sorte  cette  même  onction  vous  ensei- 
gne toutes  choses,  etc.  »  De  plus,  la  charité  est  l'Esprit  dont  il  est  dit 
(S.  Jean,  xvi,  v.  15)  :  «  Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous 
enseignera  toute  vérité.  »  La  raison  en  est  que  l'habitude  de  l'esprit, 
quand  elle  est  droite,  a  pour  effet  de  juger  avec  rectitude  de  ce  qui 
tient  à  cette  habitude  ;  le  jugement  au  contraire  est  erroné,  quand 
l'habitude  n'est  pas  droite.  Ainsi  des  voluptés  sensuelles.  Celui  qui 
possède  la  tempérance,  juge  sûrement  ;  mais  le  jugement  de  celui  qui 
ne  la  possède  pas  est  faux  ;  or  tous  nos  actes  doivent  recevoir  de  la 
charité  leur  forme  ;  donc  celui  qui  possède  la  charité  a  un  jugement 
droit  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  connaissance.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  En 
toute  science,  »  afin  de  connaître  la  vérité  et  d'adhérer  à  tout  ce  qui 
est  de  la  foi.  C'est  la  science  des  saints,  dont  il  est  parlé  au  livre  de  la 
Sagesse  (ch.  x).  Pour  les  actes  à  produire  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Et  en 
toute  intelligence,  »  qui  est  la  faculté  de  connaître  les  objets  exté- 
rieurs ;  faculté  dont  le  caractère  propre  est  de  juger  immédiatement  et 
avec  rectitude  du  bien  sensible.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  transporter 
cette  expression  au  jugement  intérieur  de  la  raison,  en  sorte  que  l'on 
donne  le  nom  de  sensés  à  ceux  qui  portent  un  jugement  droit  sur  les 
actes  à  faire  (Sag.,  i,  v.  1)  :  «  Ayez  du  Seigneur  des  sentiments  dignes 
de  lui,  etc.;  »  et  (vi,  v.  4  G)  :  «  Occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est 
le  sens  parfait.  »  Toutefois  ce  sens  ne  doit  pas  seulement  considérer, 


Undedicit  :  «  In  omni  scientia.  »  Sed  nun- 
quid  ex  charitate  provenit  scienlia  ?  Sic 
quia  dicilur  (1  Joan.,  u,  v.  27)  :  «  Et 
vos  unctionem  quam  accepistis  ab  eo, 
maneat  in  vobis,  et  non  necesse  habelis 
ut  aliquis  doceat  vos,  sed  sicut  unctio  ejus 
docet  vos  de  omnibus,  etc.»  Item  charilas 
est  Spiritus,  de  quo  dicitur  {Joan.,  xvi, 
v.  13)  :  «  Cum  veneril  ille  Spiritus  verita- 
tis  docebit  vos  omnem,  etc.  »  Cujus  ratio 
est,  quia  qui  habet  babitum,  si  rectus  est 
habitus,  sequitur  inde  rectum  judicium  de 
his  quae  pertinent  ad  illum  habitum  ;  si 
vero  corruptus,  falsum. Sicut  circa  venerea 
temperatus  habet  bonum  judicium  ;  iû- 
temperatus  non,  sed  falsum.  Omnia  autem 
quœ  a  nobis  fiunt,  sunt  informenda  cha- 
ritate, et  ideo   habens  charitatem    habet 


rectum  judicium,  et  quantum  ad  cognos- 
cibilia.  Et  sic  dicit  :  «  In  omni  scientia,  » 
qua  se.  agnoscal  veritatem  et  inhsereat 
circa  ea  quœ  sunt  fidei.  Hsec  est  scientia 
sancîorum,  de  qua  dicitur  (Sap.,  x,).  Et 
quantum  ad  operabilia  ;  et  sic  dicit: 
«  Et  in  omni  sensu  ,  »  qui  est  vis  co- 
gnoscitiva  circa  exteriora  objecta.  Et  pro- 
prium  ejus  est  ut  slalim  judicet  de  pro- 
prio  sensibili  recte.  Et  ideo  hoc  nomen 
translatum  est  ad  inteiïus  judicium  ralio- 
nis,  unde  sensati  dicunîur  qui  habent 
rectum  judicium  circa  agibilia  (Sap.,i, 
v.  1)  :  «  Senlite  de  Domino  in  bonitate, 
etc.  ;  »  {Sap.,  vi,  v.  16)  :  «  Cogiftire  ergo 
de  illa,  sensus  est  consummatus,  etc.»  Sed 
hic  sensus  débet  esse  non  tantum  conside- 
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mais  discerner  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  le  bien  et  le  mieux.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Afin  que  vous  sachiez  discerner 
ce  qui  est  le  meilleur  et  de  plus  utile.  »  Remarquez  que  la  charité  per- 
fectionne le  sens,  pour  discerner  cequi  est  bien,  mais  la  charité  par- 
faite fait  discerner  ce  qui  est  mieux  (lrc  Corinlh.,  xu,  v.  31)  :  «  Ayez 
plus  d'empressement  pour  les  dons  qui  sont  les  meilleurs  ;  »  et  plus 
loin  (xiv,  v.l)  :  «  Recherchez  avec  ardeur  la  charité.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Afin  que  vous  sachiez  discerner  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  » 

3°  Quant  aux  effets,  l'Apôtre  recommande  d'abord  de  se  préserver 
du  mal;  ensuite  de  se  perfectionner  dans  le  bien.  —  A)  Le  premier 
effet  (v.  40)  :  «  Afin  que  vous  soyez  purs,  »  car  il  y  a  deux  sortes  de 
péchés  à  éviter,  d'abord  celui  de  la  corruption  intérieure,  par  laquelle 
l'homme  se  souille  lui-môme  :  on  s'en  préserve  par  la  pureté 
(ire  Corinth.,  v,  v.  8)  :  «  Avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité 
et  delà  vérité.  »  La  seconde  espèce  de  péché  est  contre  le  prochain, 
à  savoir  l'offense.  l'Apôtre  dit  donc  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  jour  de 
Jésus-Christ,  votre  course  n'ait  été  interrompue  par  aucune  chute  » 
(lrc  Corinlh.,  x,  v.  32)  :  «  Ne  donnez  point  occasion  de  scandale,  ni 
aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à  l'Eglise  de  Dieu,  comme  je  tâche  moi- 
môme  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses  ;  »  et  (2!  Corinlh.,  vi,  v.  3)  : 
«  Nous  prenons  garde  de  ne  donner  à  personne  aucun  sujet  de  scan- 
dale. »  S.  Paul  dit  :  «  Pour  le  jour  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  (in  de  la  vie  (S.  Matth.,  xxiv,  v.  13)  :  «  Celui-là  sera  sauvé, 
qui  persévérera  jusqu'à  la  fin,  »  —  B)  Quant  à  la  grâce,  l'Apôtre  dit 
(v.  W):  «Et  que,  pour  la  gloire  et  la  louange  de  Dieu,  vous  soyez 
remplis  des  fruits  de  justice  par  Jésus-Christ,  »011  sorte  qu'on  recon- 
naisse dans  certaines  œuvres  les  fruits  de  la  justice  (Iiom.,  vi,  v.  22)  : 
«  Devenus  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  de  votre  obéissance,  c'est   votre 


rativus,  sed  etlam  discrelivas  Inter  bonum 
ci  malum,  et  inter  bonum  et  melius.  Unde 
sabdll  ;  «  11  probetis,  etc.  »  Nota  qaod 
charitas  perficit  Bensum  ut  probel  bona, 
sed  perfecta  charitas  ut  probet  meliora 
<\  Cor.,  mi,  ¥.31)  :  «  .Kiuulainini  luelio- 
ra  charismata,  etc.  ;  »  ijnfra,  uv,  \.  1,  : 
«  Sectamini  charitalem  ,  etc.  »  Et  tdeo 
dlcil  •.  «  Potiora.  » 

:•■  Tertio,  quantum  ad  effectuai.  Et  pri- 
mo ppnit  immunitatem  a  maio  ;  secundo, 
perfectionem  In  bono.  —  .1)  Primum  in 
hoc  quod  dlett  :  0  1  1  iHis  sinceri.  1  Bat 
enlm  duplex  peccatum  vltandum,  se.  Inte- 
riiwis  corruptionis,  qua  homo  corrumpltur 


in  se  ;  cl  lioc  excludilur  per  sinceritatem 

I  (Dr.,  v,  v.  8):  «  In  azymis sinceiilatis, 
etc.»  Aliud  est  In  proximum,  se  offensa; 
ci  Ideo  dicil  :  •  El  sine  offens 

Sine  offensione  estote  Judala 
et  GeatUibus,  et  Ecclesla  Del  Bicul  egOi 
ete.  ;  »  et  (2  Cor.t  m,  \.  3]  :  «  Nemlnl 
diuiics  uihun  offensionem,  etc.i  — «  lu 
diemChristl  »  lesu,  Id  est  asque  in  fiueni 
mil.,  wi\,  v.  13  :  »  Qui  perse- 
veraveril  nsque  in  lincm,  hic  salvua  erll  • 
—  /;  Quantum  id  gratiam,  dicil:  «  Hc- 
pieli  fructu  jusiiikc,  »  ut  opéra  JuslUia 
qua)dam  frucUu  slnl  /,'<<m.,  ri,  i 
cHabelis  fructum  vestrum  lo  lanctiflcaUo- 
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sanctification,  etc.  »  On  encore  :  «  Remplis  de  fruits  de  justice,  » 
c'est-à-dire  de  la  récompense  de  la  justice,  en  obtenant  la  couronne 
qui  lui  est  réservée  (2e  Timoth.,  iv,  v.  8)  :  «  Il  ne  me  reste  à  attendre 
que  la  couronne  de  justice,  etc.  ;  »  (Sagesse,  m,  v.  15)  :  «  Le  fruit  des 
justes  travaux  est  plein  de  gloire,  et  la  racine  de  la  sagesse  ne  sèche 
jamais.  »  Or  c'est  par  Jésus-Christ  que  l'on  obtient  ces  fruits,  car 
tout  ce  que  nous  faisons,  ne  peut  être  bon  que  par  lui  (S.  Jean.,  xv, 
v.  5)  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  Nous  devons  le  faire 
pour  la  fin  qu'indique  S.  Paul,  c'est-à-dire  (v.  11)  «  pour  lagloire  et 
la  louange  de  Dieu,»  car  Dieu  est  glorifié  dans  les  saints,  quand  leurs 
exemples,  excitent  le  monde  à  publier  ses  louanges  (Ps.,  cl,  v.  1)  : 
«  Louez  le  Seigneur  dans  ses  saints  ;  »  (Jérémie,  xxxm,  v.  9)  :  «  Tou- 
tes les  nations  de  la  terre  qui  entendront  parler  de  tous  les  biens  que 
je  leur  aurai  faits,  en  relèveront  mon  nom  avec  joie,  et  m'en  loueront 
avec  des  cris  de  réjouissance.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  «  Or,  mes  frères,  je  désire  que 
vous  sachiez  que  ce  qui  m'est  arrivé,  etc.  ;  »  il  fait  des  recommanda- 
tions pour  l'avenir.  Et  d'abord  il  dit  quels  sont  les  exemples  à  sui- 
vre ou  à  éviter  ;  il  conclut  ensuite  son  exhortation  morale  (iv,  v.  1)  : 
«  C'est  pourquoi,  mes  frères  très  chers,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces 
points,  il  montre  en  premier  lieu  ce  qu'il  faut  imiter  ;  en  second  lieu, 
ce  qu'il  faut  éviter,  (m,  v.  1)  :  «  Au  reste,  mes  frères,  réjouissez-vous, 
etc.  »  La  première  subdivision  se  partage  :  d'abord  il  se  propose  lui- 
même  en  exemple  aux  Philippiens  ;  ensuite  il  en  propose  d'autres 
(n,  v.  1)  :  «  Si  donc  il  y  a  quelque  consolation,  etc.  »  Par  rapport  à 
lui-même,  il  donne  d'abord  en  exemple  son  progrès  dans  le  bien  ; 
ensuite  la  joie  qu'il  ressent  de  ce  progrès  (v.  18)  :  «  Mais  que  m'im- 
porte, etc.  ;  »  enfin  le  fruit  qu'il  en  retire  (v.  19)  :  «  Car  je  sais  que 


ne,  etc.  »  Vel  «fructu  justitiae,  »  id  est 
prœmio  justitiœ,  se.  corona  (2  Tim.,  îv, 
v  8)  :  «  lu  reliquo  reposita  est  mihi  coro- 
na juslitiœ,  etc.  ,  ($ap.,  m,  v.  15)  :  «Bo- 
norum  enim  laborum  gloriosus  est  fruc- 
tus,  etc.  »  Et  hoc  habetur  «  per  Chris- 
tum,  »  quia  omnia  quse  facimus  ,  sunt 
bona  per  ipsum  [Joan.,  xv,  v.  5)  :  «Sioe 
me  nihilpotestis  facere,  etc.  »  Et  haec  fa- 
cieuda  sunt  hoc  fine,  se.  «  in  gloriam  et 
laudem  Dei,  »  quia  ex  operibus  Sanctorum 
Deusclarificatur,  cum  inde  alii  prorum- 
pun-t  in  laudem  Dei  {Ps.,  cl,  v.  1)  :  «Lau- 
date  Dominum  in  sanctis  ejus,  etc;  ;  » 
{Jer.,  xxxm,  v.  9)  :  «Erit  mihiinnomen 
et  in  gaudium,  et  in  laudem,  et  in  exul- 


talionem  cunctis  gentibus  terrœ,  quœ  au- 
dierint  omnia  bona,  etc.  » 

11°  deinde  cum  dicit  :  «  Scire  autem, 
etc.  ,  »  admonetad  futura.  Et  primo,  po- 
nitexempla  exequenda  et  vilanda  ;  secun- 
do, concludit  moralem  monitionein  in  îv 
cap.  ibi  :  «  Itaque,  fratres  mei  charissimi, 
etc.  »  Circa  primum  duo  facit,  quia  primo 
ostendit  quse  sunt  imitanda  ;  secundo  quae 
sunt  vitanda  ni,  cap.  ibi  :  «  De  cœtero, 
etc.  »  Item  prima  dividitur  in  duos,  quia 
primo  inducit  se  eis  imilandum  ;  secun- 
do alios,  n,  cap.  ibi  :  «Si  qua  ergo,  etc.» 
Item  prima  in  très,  quia  primo  ponitexem- 
plum  profectum  suum  ;  secundo,  gau- 
dium, quod  habet  exprofectu,  ibi:  «Quid 
enim,  etc.  ;  »  tertio,  fruclum  ex  profectu 
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l'événement  m'en  sera  salutaire,  »  Dans  la  première  de  ces  subdi- 
visions, il  dit  le  progrès  qu'il  a- fait  lui-môme,  et  ensuite  la  manière 
dont  il  l'a  fait,  (v.  13)  :  «  En  sorte  que  mes  liens  sont  devenus  célè- 
bres, etc.  » 

I.  [1  dit  donc  :  je  vous  ai  recommandé  de    travaillera  votre  avance- 
ment, et  de  prendre  pour  modèle  le  progrès    que  j'ai  fait  moi-même 

v.  -12)  :  «Je  veux  donc  que  vous  sachiez,  mes  frères,  que  ce  qui 
m'est  arrivé,  »  extérieurement,  puisque  ce  sont  des  tribulations.  Tout 
extérieures  qu'elles  soient,  elles  ne  m'ont  point  troublé  intérieure- 
ment, mais  au  contraire  ces  tribulations  «  ont  servi  au  progrès  de 
l'Evangile,  »  car  par  elles  la  foi  que  je  prêchais  a  progressé  davanta- 
ge (2«  Corinth.,  i,  v.  G):  «  Soit  que  nous  soyons  affligés,  c'est  pour 
votre  consolation  et  votre  salut.  » 

II.  Il  fait  voir  quel  est  ce  progrès,  d'abord  pour  lui-même,  et  en- 
suite pour  les  autres,  (v.  14)  :  «  Et  plusieurs  frères,  etc.  »  —  1°  Pour 
lui-même,  le  progrès  avait  été  manifeste,  puisqu'il  supportait  de 
telles  tribulations  pour  Jésus-Christ  avec  tant  de  constance  qu'il 
avait  été  jeté  dans  les  chaînes.  Aussi  dit-il  (v.  15)  :  «  En  sorte  que 
mes  liens  sont  devenus  célèbres  dans  toute  la  cour  de  l'Empereur, 
et  dans  une  infinité  d'autres  lieux,  «  ce  qui  contribue  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ  »  (\rcS.  Pierre,  iv,  v.  15)  :  «  Que  nul  de  vous  ne  souffre 
comme  homicide,  ou  comme  larron,  ou  comme  médisant,  ou  comme 
envieux  du  bien  d'autrui  ;  s'il  souffre  comme  Chrétien,  qu'il  n'en  ait 
point  de  honte,  mais  qu'il  en  glorifie  Dieu.  »  —  (v.  13)  «  El  dans 
toute  la  cour,  »  par  exemple  dans  le  palais  de  César.  Pour  les  autres, 
c'était  l'accroissement  de  la  foi  commune  ;  ce  qui  lui  fait  dire  v.  14): 
«  Et  plusieurs  de  nos  frères  en  Jésus-Christ,  se  rassurant  sur  mes 
liens,  ont  connu  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  sans  aucune  crainte  ;  »  (l"r  Macchabées,  iv.  De  elephantibus); 


SUO,  ibi  :  «Scio  enim,  etc.  »  Item  prima 
in  duos  :  primo  ,  pramitlll  profoclum  ; 
so-undo,    moilum,    ibi:    «lia     Ul   vinrula 

mea,  etc.  » 

ï.  Dicil  ergo:  Monnl  vos  ad  profectum, 
etutformam  habeatls  profectum  meum, 
cScirevos  volo,  el  qu»  clrca  me  sunt,  » 
exterius,  quia  tribulationes,  et  si  exterius 
.  non  immutaban!  interius,  sed  cma- 
rofectum  venerunt,  >  qnia  ex  ris 
fides  prœdicata  magis  profecil  (2Cor.,t, 
v.  (\)  ■.  «  Sivc  tribulamur  pro  vestra  exhor- 
latione  et  salato,  Rive  coosolamur  pro  ves- 
tra  consolatlone,  de  * 

il.     /  islendil  profectum. Primo, quan- 


tum ad  se  :  BCCUndO,  quantum  ad  alios, 
ibi  :  «  Ul  plures,  oie.  »  — 1°  Quantum  ad 
se  quidem,  manifestum  ruerai  quod  talla 
pro  Chrlsto  pateretur  constanter,  liant 
vincularelar  ;  unde  dicitur  :  «n  vincula, 
««le.  «  quod  esl  gloriosum  pro  Christo 
1  Pelr..    iv.  v.  15):  «  Vmo    wstrum  pa- 

Uatur  quasi  bomiclda,  autfnr,  autalieno- 
rura  appetltor  :    >i  antem  ut  Christiaoas, 

non  eruboscat,  cir.  ï-  clnomnl 

;it  in  CUTI  I  le.    I'\  partr 

vero  allenorum  fldes  crescebat  in  commu- 
ai ;  nnde  dlcil  :  «  Ul  plui  I  Mae. 
i\,  de   elepbantibna]  ;  (EccA 
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(Ecclé.,  x,  v.  2):  «  Tel  qu'est  le  juge  du  peuple,  tels   sont  ses  mi- 
nistres, etc.  ;  »  (Prov.,  xxvm,  v.  1)  :  «  Le  juste  est  hardi  comme  un 
lion  et  ne  craint  rien.  »  Cependant  parmi  les  autres,  il  y  avait  delà 
diversité,  car  quelques-uns  prêchaient   bien    et  d'autres  prêchaient 
mal.  Parmi  ceux  qui  prêchaient  bien,  les  uns  le  faisaient  par  un  mo- 
tif de  charité,  comme  les  autres  par  l'affection  particulière  qu'ils  por- 
taient à  l'Apôtre.  Parmi  ceux    qui   prêchaient    mal,  les  uns  y  étaient 
entraînés  par  la  malice  commune,  les  autres  par  une   haine  spéciale 
contre  l'Apôtre.  Or,  à  mon  avis,  Saint  Paul  indique  ici  un  double  mo- 
tif qui  déterminait  certains  ministres    a  prêcher.  D'abord   l'envie  ; 
l'Apôtre  montre  leur  intention  mauvaise,  quand  il  dit  (v.  15)  :  «  Il  est 
vrai  que  quelques-uns  prêchent  par  un  esprit  d'envie  et  de  conten- 
tion» (S.  Jacq.,  m,  v.  16)  :  «  Où  il  y  a  de  la  jalousie  et  un  esprit  de 
contention,  il   y   a   aussi   du  trouble  et  toute   sorte  de  mal;  »  (ï*e 
Corinth..  m,  v.d):   «  Puisqu'il  y  a  parmi  vous    des  jalousies,  des 
disputes,  n'est-il  pas  visible  que   vous  êtes  charnels,    et  que  vous 
vous  conduisez  selon  l'homme?»  Ensuite  l'amour  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Evangile;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  Et  que  les  autres  le 
prêchent  par  une  bonne  volonté.  »  (Ps.9  l,  v.  20j  :  «  Faites-lui  sentir 
les  effets  de  votre  bonne  volonté.  »   L'Apôtre  complète  sa  pensée  en 
disant  (v.  16)  :  «  Les  uns  prêchent  Jésus-Christ  par  charité,  sachant 
que  j'ai    été  établi  de  Dieu  pour  la  défense  de  l'Evangile,  »  c'est-à- 
dire,  par  la  charité  qui  fait  la  bonne  volonté,  etc.,  attendu  qu'ils  prê- 
chent pour  me  suppléer,  quand  je  ne  puis  enseigner. 

2°  Il  explique  ensuite  ce  qu'il  avait  dit,  en  ajoutant  (v.  17)  :  «  Que 
les  autres  le  prêchent,  non  pas  avec  une  intention  pure,  mais  par 
un  esprit  de  pique  et  de  jalousie,  se  persuadant  qu'ils  ajouteront  une 
nouvelle  affliction  à  celle  de  mes  liens.  »   La  malice   de  leur  jalousie 


«  Secunduni  judicem  populi,  sic  et  minis- 
tri  ejus,  etc.  »  (Prov.,  xxvm,  v.  1)  :  «Jus- 
tus,  quasi  leo  confidens,  absque  terrore 
erit,  etc.  »  Ex  parte  tamen  aliorum  est 
diversitas,  quia  quidam  bene  loquebanlur, 
quidam  maie.  Et  qui  bene,  quidam  ex 
generali  charilate,  et  quidam  ex  speciali 
amore  ad  Apostolum.  Et  qui  maie,  quidam 
ex  generali  malitia,  quidam  ex  speciali 
odio  ad  Apostolum.  Sed  ut  mihi  videtur, 
Apostolusduplicem  ostendit  causam  prop- 
ter  quam  quidam  prsedicabanl.  Primo, 
propler  invidiam  ;  etideo  Apostoluseorum 
pravam  intentionem  ostendit  ,  dicens  : 
«  Quidam  quidem  propter  invidiam,  etc.  » 
(Jac,  m,  v.  16)  :  '<  Ubi  zelus  et  contentio, 


ibi  inconstantia  et  omne  opus  pravum  ;  » 
(1  Cor.,  ni,  v.  3)  :  «  Cum  sit  inter  vos 
zelus  et  contentio,  nonne  carnales  eslis?» 
Secundo  propter  amorem  Christi  et  Evan- 
gelii  ;  unde  dicit  :  «  Quidam  propter  bo- 
nam,  etc.  »  [Ps.,  l,  v.  20)  :  «  Bénigne fac 
in  bona  voluntate,  etc.»  Sed  Apostolus 
addil  dicens  :  «Quidam  vero  ex  charilate,» 
se.  quae  facitbonam  volunlalem,  elc,  quia 
ut  supplerent  defectum  mei  docentis  , 
praedicaverunt. 

2°  Deinde  Apostolus  exponit  quod  dixe- 
rat,  dicens  quod  quidam  non  secundum 
sanam  intentionem,  sed  ex  contcnlione. 
Corruplaeorum  contentio  dupliciter  patuit  : 
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se  fait  sentir  de  deux  manières  :  d'abord  parce  qu'en  prêchant  publi- 
quement, ils  devaient  exciter  parmi  les  Gentils  encore  plus  d'irrita- 
tion contre  l'Apôtre,  qu'il  n'en  avait  eu  à  souffrir;  ensuite  en  ce 
qu'ils  espéraient  que  S.  Paul  apprenant  qu'ils  s'arrogeaient  un  mi- 
nistère qui  lui  avait  été  confié,  en  éprouverait  du  trouble,  et  qu'ainsi 
pour  lui  l'affliction  se  joindrait  à  l'affliction. 


LEÇON  III*  (Ch.  1«,  w.  18  à  24), 


sommaire.  —  L'Apôtre  se  réjouit  que  Jésus-Christ  et  son  Evangile 
est  publiquement  annoncé,  quelle  que  soit  l'intention  de  ceux  qui 
l'annoncent. 

18.  Mais  qu'importe  ?  pourvu  que  le  Christ  soit  annoncé  en  quel 
que  manière  que  ce  soit,  soit  par  vocation,  soit  par  un  vrai  zèle  ;  je 
m'en  réjouis  et  je  m'en  réjouirai  toujours. 

19.  Car  je  sais  que  l'événement  m'en  sera  salutaire  par  vos  prières 
et  pat  l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 

20.  Selon  la  ferme  espérance  où  je  suis,  que  je  ne  refuserai  point 
la  confusion  d'être  trompé  en  rien  de  ce  que  j'attends  ;  mais  que  parlant 
avec  toute  sorte  de  liberté,  le  Christ  en  sera  encore  glorifié  dans 
mon  corps,  comme  il  l'a  été  toujours  soit  par  ma  vie,  soit  par  ma 
mort. 

21.  Car  le  Christ  est  ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain. 

22.  Que  si  je  demeure  plus  longtemps  dans  ce  corps  mortel,  je  tire- 
rai du  fruit  de  mon  travail  ;  et  ainsi  je  ne  sais  que  choisir. 


uno  modo  ui  publiée  prodicando,  lurba- 
tioncm  faecrent  in  populo  Gentil!  COQ  Ira 
Apostolum,  supra  lllam  quam  habait;  alio 
uiod r>  quia  credebaol  quod  Paulus  audieus 
oos  usurpare  officium  silii  commissum, 
lorbarelur,  ci  ex  hoc  adderetur  affllcflo 
affllcto. 

LEGTIO    III. 

Gaudet  Paulus  Chrlstura  el  Evangellum 
publiée  prsedicarl,  Blve  recla,  sive  mala 
luteutione  hoc  liai. 

18,  QïAld  rm'in  ?  Duin  Otntli   )>i<>  \ 

i  ei  oa  a  iorii  m.    tivo    per   i 

Christus  annunliclur,  et  in  hoc  gau- 


ileo,  sed  et  gaudebo. 
19.  Scio  enim    quia  hoc  mihi  proveniel 

ai/  salutetn   par  vestram  oratfofitai, 
et  subministrationêm    Spiritut   Jesu 

Christ/, 

80.  Seoundum   expeetationetnt    et  tpem 

meam,  (juin   in  ntilfo   confunriur. 

iu  omni /Idiiciii,  sicut  semper  et  mine, 

magnificabitur  Christm    in    corj 

m  10,  sire  per  rilnm,  sir  •  per  mortem. 

21,  Mihi  enim    vivere   Christui  est,  et 

moi  i  lun  uni. 
\\  Quod   si  rirere    in    c,tru-    hic 
frurtus  ap  iril      est.    et    quid  cliguni. 

iijiioro. 
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25.  Je  me  trouve  pressé  de  deux  côtés  ;  car  d'une  part  je  désire  d'ê- 
tre dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ,  ce  qui  est  sans 
comparaison  le  meilleur  ,- 

24.  Et  de  l'autre  il  est  plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure 
encore  en  cette  vie- 

1°  S.  Paul  a  fait  ressortir,  dans  ce  qui  précède,  son  avancement 
propre  dans  le  bien,  il  traite  ici  de  la  joie  que  cet  avancement  lui  a 
fait  éprouver.  Et  d'abord  il  expose  le  motif  de  sa  joie  ;  et  ensuite  cette 
joie  elle  même  (v.  18)  :  «  Je  m'en  réjouis.  » 

I.  Il  arrive  quelquefois  que  la  joie  procède  d'un  bon  motif,  directe- 
ment et  de  soi  ;  elle  peut  aussi  procéder  d'une  mauvaise  cause, 
indirectement  et'par  accident.  Quand  elle  provient  d'une  bonne  cause, 
il  faut  se  réjouir  de  l'effet  et  de  la  cause  ;  par  exemple,  de  l'au- 
mône faite  en  vue  de  Dieu.  Mais  quand  elle  procède  d'une  mauvaise 
cause,  il  faut  se  réjouir  de  l'effet,  et  non  delà  cause  ;  telle  est  la  joie 
qu'on  éprouve  de  la  rédemption  par  Jésus-Christ,  bien  qu'elle  ait  été 
le  résultat  du  crime  de  Judas  et  des  Juifs.  Ainsi  arrive-t-il  dans  l'E- 
glise de  Dieu,  quand  on  obtient  des  avantages,  tantôt  par  les  bons 
prédicateurs  qui  apportent  une  bonne  intention,  tantôt  par  les  mau- 
vais, qui  en  apportent  une  répréhensible  :  dans  l'une  et  dans  l'autre 
circonstance,  il  faut  se  réjouir,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.18)  :  «  Mais,  que  m'importe  ?  pourvu  que  Jésus-Christ 
soit  annoncé  en  quelque  manière  que  ce  soit,  soit  par  occasion,  soit 
par  zèle  pour  la  vérité,  etc.  »  On  annonce  Jésus-Christ  par  occasion, 
quand  on  ne  se  propose  pas  principalement  ce  but,  mais  un  autre, 
par  exemple,  l'avantage  ou  la  gloire  qu'on  en  retire  (Prov.,  xvm, 
v.  1)  :  «  Celui  qui  veut  quitterson  ami,  en  cherche  les  occasions.  »  On 


23.  Coarctor   autem    e  duobus,  deside 
rium  habens    dissolvi,    et   esse   cum 
Chrislo,  multo  magis  melius. 

24.  Permanere  autem  in  came,    neces- 
sarium  propter  vos. 

1°  supuà  Apostolus  descripsit  profeclum 
ex  ipso  subseculum,  hic  agit  de  gaudio 
concepto  ex  hoc  profectu.  Et.  ponitur  pri- 
mo materia  gaudii  ;  secundo  ipsum  gau- 
cîium,  ibi  :  «  Et  hi  hoc  gaudeo,  etc.  » 

I.  Çontingit  autem  quandoque  quod 
aliquod  gaudium  prôvcnît  ex  bona  causa, 
et  hoc  directe  et  pcr  se  ;  et  quandoque 
ex  m  al  a  causa,  et  hoc  indirecte  et  per 
accidens.  Quando  cnim  est  ex  bona  causa, 


gaudendum  est  de  cffeclu  et  de  causa 
sicut  de  eleemosyna  facta  propter  Deum. 
Sed  quando  est  ex  causa  mala,  tune  est 
gaudendum  de  effectu,  sed  de  causa  non  : 
et  sic  de  redemptione  per  Christum  liect 
fuerit  ex  seelere  Judœ  et  Judseorum.  Ita 
contigit  in  Ecclesia,  ubi  provenit  utiliias 
quandoque  per  bonos  praulictorcs  quo  ad 
bonam  intentioncm,  quandoque  per  malos 
quo  ad  malam  :  et  de  utraque  gaudendum 
est,  sicut  dictumest.  Et  ideo  dicit  :  «Quid 
enim,  etc.  »  Per  occasionem  annunliat 
Christum,  qui  non  intendit  hoc  princi- 
paliter,  sed  propter  aliud,  puta  lucrum  vel 
gloriam  {Prov.,  xviii,  v.  1)  :  «  Occasionem 
quœrit,  qui  recedere  vult  ab  amico  ;  »  per 
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l'annonce  par  zèle  pour  la  vérité,  quand  on  le  fait  avec  une  intention 
droite  {haïe,  xxxvm,  v.  5)  :  «  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  Seigneur, 
que  j'ai  marché  devant  vous  dans  la  vérité  et  avec  un  cœur  parfait, 
etc.»  Or  l'une  et  l'autre  manière  tournent  à  l'avantage  de  l'Eglise.  Voilà 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  48)  :  «  Pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé.» 
Car  si  on  annonçait  un  autre  que  Jésus-Christ,  alors  il  importerait 
beaucoup.  C'est  ce  qui  arrive,  dit  Saint  Augustin,  quand  on  prêche 
une  fausse  doctrine.  Le  Pasteur,  qui  prêche  par  amour  de  la  vérité, 
adroit  à  l'amour  ;  celui  qui  le  fait  par  intérêt,  peut  être  toléré;  il  faut 
chasser  celui  qui  n'est  qu'un   faux  pasteur. 

II.  S.  Paul  exprime  la  joie  qui  s'en  est  suivie,  quand  il  dit  (v.  I*)  : 
«  Et  en  cela,  »  c'est.à-dire,  en  ce  que  mes  liens,  devenant  célèbres, 
ont  contribué,  à  la  gloire  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  Jésus-Christ 
est  ainsi  annoncé,  «je  m'en  réjouis  »  dans  le  présent  (S.  Jean,  \iv. 
v.  28):  «Si  vous  m'aimiez,  assurément  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  à  mon  Père  ;  »  —  «  et  je  m'en  réjouirai  à  l'avenir»  (Isaïc, 
Lij  v.  41)  :  «  Ils  serontdans  la  joie  et  le  ravissement,   etc.  » 

Ho  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  49)  :  «  Car  je  sais  que  l'événement  m'en 
sera  salutaire,  etc.,  »  il  exprime  les  fruits  qui  résultent  de  son  pror 
Et  d'abord  il  énonce  ces  fruits   mêmes.  Il  élève   ensuite  une  sorte  de 
difficulté  (v.  22)  :  «  Que  si  je  demeure  plus  longtemps  dans  ce  corps 
moi-tel,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  4°  quel  esl  ce  fruit  :  2°  par  quel  secours  on  peut 
l'obtenir  (v.  19):  «  Par  vos  prières,  etc  ;  »  5<>  l'objet  même  de  ce  fruit 
(v.  20):  «  En  sorte  que  parlant  en  toute  liberté,  etc..  »  —  4°  Il  dit 
donc:  Jeme  réjouis  de  ces  choses,  et  ma  joie  a  pour  motif  le  huit 
qu'elles  produisent  pour  le  salut  éternel  {haie,  \i.\.  n.  17)  :  «Israël 


vciïtaicm  autem,  quamlo  ex  rceta  Inten- 
tion e  (/.s\,  xxxvm,  v.  3)  :  «  Obsecro, 
Domine,  mémento,  qusèso,  quomodo  am- 
buiaverim  coram  te  In  veritate,  et  corde 
perfecto,  etc.  »  Sed  hoc  ulroque  modo 
fit  ad  uiilitatem  Eccleslœ  ;  Ideo  dictl  :  «  Si 
Christus  annunlietur,  etc.,»  quia  si  ilind 
annuntiarel  quam  Christnm,  tune  mullum 
Interesset,  quod  fil  quando  f:ii-;i  doctrina 
docetur.  tuguslinus  :  Pastor  qni    propter 


senti  [Joan.f  xiy,  v.  28)  :  «Si  diligeretis 
me,  gauderetls  ntique,  etc.  ;»  —  *  et 
gaudebo  »  in  futurum  [/*.,  li,  v.  11); 
«Gaudium  e1  letitlam  obtinebunt,  etc.  > 

11°     DBINDB    cnni    dicil    :   «  Scio    eniin, 

etc.,  »  ponil    fniciuni    ex    profectn  sno 

proi  enienlem.  El  primo,  ponil  Ipsum  fruc- 

:undo,  movel    quamdam  dubila- 

lionem,  Ibl  :  «  Qnod  si  vlvere,  etc. 

I.  item   primo,  proponil  fructum  :  se- 


veritatem  annuntiat,    e>t   amandos  ;  mer-  leundo,  auxiiium  ipsum  consequendi,  Ibl 


cenarlusqui  propter  locrum,  esl  toieranr 
dus  :  qnl  faisus,  expeliendns. 

II.  Deinâe  ponit  gaudium  consequens, 
dicens  :  i  El  In  hoc,  o  se.  qnod  vincnla 
mea  manifesta  sunl  propter  Chrlslum,  quod 
Christas  annuntiatur,  «  gaudeo»  In  pra- 


«  Per  vestram  orallonem,  etc.  ;»  lerllo, 
assignai  materiam  fruetns,  il>i  :  «  Sed  non 
in  omnl,  etc.  »  —  1°  Dleil  er 
deodehts,  »  el  hoc  propter  fractura  pro- 
venlentem  ex  els  in  salutem  nternam 
h..  \n.  v.  L7]  :  «  Salvatos  esl  Israël  In 
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a  reçu  du  Seigneur  un  salut  éternel.  »  La  raison  en  est  que  lorsque 
nous  faisons  nous-mêmes  quelque  bien  par  notre  coopération  au  salut 
des  autres,  ce  bien  rejaillit  sur  notre  propre  salut.  Car,  s'il  est  dit 
{S.  Malth.,  xviii,  v.  C)  :  «  Si  quelqu'un  est  un  sujet  de  scandale  à 
l'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui,  etc.,» 
quelle  n'est  pas  la  gloire  méritée  par  celui  qui  procure  le  salut  d'un 
grand  nombre  ? 

2°  Le  secours  pour  obtenir  ce  fruit  est  de  trois  sortes,  à  savoir  du 
côté  des  autres  la  prière  mutuelle  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19)  : 
«  Par  vos  prières,  »  par  lesquelles  j'espère  être  aidé  devant  Dieu 
(S.Jacq.,  v,  v.  46)  :  «  Priez  l'un  pour  l'autre,  afin  que  vous  soyez 
sauvés,  caria  prière  du  juste  peut  beaucoup.  »  Du  côté  de  Dieu,  d'où 
nous  vient  l'espérance  du  salut  (haïe,  xxvi,  v.  17)  :  «  Nous  sommes 
devant  vous,  Seigneur,  comme  une  femme  qui  enfante.  Nous  avons 
conçu  douloureusement,  nous  avons  été  comme  en  travail,  et  nous 
avons  enfanté  l'Esprit  du  salut  ;  »  l'Apôtre  dit  donc  (v.  19)  :  «  Et  par 
l'infusion  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ  »  (Rom  ,  vm,  v.  26)  :  «  L'Esprit 
aide  noire  faiblesse.  »  S.  Paul  se  sert  ici  d'une  similitude  :  ^  celui  qui 
est  faible,  a  besoin  de  quelqu'un  qui  le  relève  et  le  soutienne  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  entr'aider  ;  Or  nous  sommes  pleins  de  fai- 
blesses ;  nous  avons  donc  besoin  de  l'aide  de  l'Esprit-Saint  (S.  Jean, 
xiv,  v.  26)  :  «  L'Esprit  vous  fera  ressouvenir  de  toutes  choses,  »  à 
savoir  en  vous  prêtant  assistance.  De  notre  côté  ,  c'est  l'espérance  en 
Dieu,  car  (Prov.,  xi,  v.  28)  :  «  Celui  qui  se  fie  en  ses  richesses  tom- 
bera, i  11  faut  donc  placer  notre  espérance  en  Dieu  (Ps.,  cxxiv,  v.  1)  : 
«  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  le  Seigneur  sont  comme  la 
montagne  de  Sion.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Selon  la 
ferme  espérance  où  je  suis,  et  dans  mon  attente,  etc.  » 


Domino  salule  seterna,  etc.  »  Et  hoc  ideo,  dicit  :  «  Et  subministrationem  Spiritus 
quia  quando  nos  aliqua  bona  facimus  Jesu  Christi  »  [Rom.,  vm,  v.  26)  :  «  Spî— 
cooperando  saluti  aliorum,  redundat  in  ritus  adjuvat  infirmilatem  nostram.»  Et 
salutem  nostram.  Si  enim,  ut  dicitur  loquilur  similitudinarie  :  quando  enim 
{Malth.,  xviii,  v.   6)  :  «Qui   scandaliza-; aliquis  est   debilis,   indiget    relevante    ut 


verit  unum  exhis  pusillis,  etc.,»  quanta 
gloria  dignus  est  qui  salutem  multorum 
procurât  ? 

2<>  Auxilium  autem  est  triplex,  se.  ex 
parte  aliorum  mulua  oratio.  Unde  dicit  : 
«  Per  vestras  orationes,  »  se.  ex  quibus 
speroadjuvari  a  Deo  {Jac,  v,  v.  16)  : 
«  Orate  pro  invieem,  ut  salvemini,  «etc.  » 
Ex  parte  Dei,  de  quo  habemus  spem  salu- 
tis  (/5.,  xxvi,  v.  17)  :  «  A  facie  tua,  Do- 
mine, concepimus,  et  quasi  parturivimus, 
et  peperimus  spiritum  salutis  ;  »  et   ideo 


suslenletur,  et  hoc  est  subministrare  :  et 
nos  débiles  sumus,  ideo  indigemus  submi- 
nislraiione  Spiritus  {Joan.,  xiv,  v.  26)  : 
«  Etsuggeret  vobis  omnia,  etc.,  »  quasi 
vobis  subministrando.  Ex  parte  nostra  est 
spes  in  Deo,  quia  {Prov.,  xi,  v.  28)  : 
«  Qui  confidit  in  diviliis,  corruet.  »  Opor- 
let  ergo  quod  spes  nostra  sit  in  Deo,  etc. 
{Ps.,  cxxiv,  v.  1)  ;  «Qui  confidunt  in 
Domino  sicut  mons  Sion,  etc.  ;  »  et  ideo 
dicit  :  «  Secundum  expectationem  et  spem 
meam.  » 
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Mais  l'espérance  n'est-elle  pas  elle-môme  l'attcnle  de  la  future  béa- 
titude  ? 

Il  faut  répondre  que  l'espérance  est  le  mouvement  de  l'Ame  vers 
un  bien  de  difficile  accès;  or  ceci  peut  se  produire  de  deux  manières  : 
si  on  espère  atteindre  ce  bien  par  soi-même  ,  l'espérance  est  sans  at- 
tente; si  on  compte  l'atteindre  par  le  secours  d'un  autre,  il  y  a,  à  la 
fois  attente  et  espérance;  or  c'est  ainsi  que  nous  attendons,  avec  l'es- 
pérance d'obtenir  par  un  autre  (Ps.,  xxxix,  v.  2)  :  «  J'ai  attendu  le 
Seigneur  avec  une  grande  patience,  et  il  s'est  abaissé  vers  moi  » 
(Rom.9  vu,  v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance.  » 

Cependant  l'Apôtre  dit  :  «  Je  sais,  »  et  ensuite  :  «  J'espère,  et  j'at- 
tends. »  Cette  espérance  porte-t-elle  avec  elle  la  certitude? 

L'Apôtre  donne  la  réponse,  lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  Il  en  est  ainsi, 
«  car  je  ne  recevrai  pas  la  confusion  d'être  trompé  en  rien  de  ce  que 
j'attends  »  (lre  Machab.,  u,  v.  61)  :  «  Tous  ceux  qui  espèrent  en  Dieu 
ne  s'affaiblissent  point  ;  »  (Rom.,  v,  v.  5)  :  «  L'espérance  ne  trompe 
point  ;  »  (Eccli.,  n,  v.  14)  :  «  Sachez  que  jamais  personne,  qui  a  espéré 
au  Seigneur,  n'a  été  confondu.  »  Et  d'abord  S.  Paul  en  donne  la  rai- 
son ;  ensuite  il  l'explique  (v.  21)  :    «  Jésus-Christ  est  ma  vie,  etc.  » 

A)  Cette  raison  est  prise  de  ce  que  l'Apôtre  n'a  rien  en  lui  qui  ne 
se  rapporte  au  service  de  Jésus-Christ  ;  en  d'autres  termes,  tout  ce 
qui  m'est  arrivé  tournera  à  mon  salut,  parce  que  tout  ce  que  je  suis 
est  sans  exception  consacré  au  service  de  Jésus-Christ.  Il  place  donc 
en  première  ligue  la  confiance;  ensuite  la  persévérance,  et  enfin  la 
certitude  de  l'intention.  —  a)  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Parce  que,  par- 
lant avec  toute  sorte  de  liberté,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  beaucoup 
me  persécutent,  mais  moi  je  mets  ma   confiance  en  Dieu  (Isuie,   xu, 


Sed  nonne  spes  est  expeelalio,  futurs 
beatitudinis  ? 

Dicendam  est,  quod  spes  est  motus 
appetitus  la  bonum  arduum.  El  hoc  dupii- 
citer  :  quia  quando  quls  speral  adipiscl 
perse,  sic  spes  est  sine  expectalione  ; 
quando  aillera  per  alium,  tune  est  spes 
cum  expectalione,  et  sic  nus  expectamus 
spem  habentes  aliquidconsequl  per  alium 
(/'.v.,  xxxix,  v.  2)  ■  «  Expeclans  expectavl 
Domlnufïï,  etc.  ;  »  [Rom.f  mi,  v.  24)  : 
a  Spe  suivi  facll  sumus.  i 

Sri!  dlcit   :   «  Sein,    »  cl    pOStea,   «  Spcro. 

ci  oxpecto.  a  Nunquid  cerla  est  h  b< 

Respondel  tpostolus  dlcens  :  [la,  «  quia 
la  duIIo  confundsr  »  '1  Mac,  u,  v.  61]  : 
c  Omnes  qui  speranl  in  lllo  non  Inflrman- 


lur  ;  »  (Rom.,  v,  v.  5)  :  «  Spes  autem  non 
confundit  ;  »  {Eceli.,  u,  v,  11  :  «  Nullus 
speravit  in  Domino,  et  confusus  est  ■ 
Hujus  primo  rationem  assignat  ;  secundo 
exponil  eam,  ibi  :  <  Mlhi  enim  virera, 
etc.  » 

i  Ratio  hac  sumitur  ex  hoc,  quod  ipse 
lolaliler  ordinatur  ad  servlllum  Chrisli. 
Quasi  dicat  •  Ideo  hac  mihi  provenienl 
In  salulem,  quia  totailler  ^uu  ad  servl- 
lium  Ghrisli.  El  primo,  ponil  fiduciam  ; 
secundo,  peraeverantlam  ;  lertio,  cerlitu- 
dinem  intenlionis.  —  a)  Dlcll  ergo  Sed 
in  omnl  Qducta,  etc.  ;  »  quasi  dlcal 
Mulii  persequuntur  me,  sed  ego  confldo 
in  Deum  (/s.,   xu,  v.2    ■  «  FiducJtHler 
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v.  2)  :  «  Je  sais  que  mon  Dieu  est  mon  Sauveur  ;  j'agirai  donc  avec 
confiance,  et  je  ne  craindrai  point  ;  »  (Ps.,  xi,  v.  6)  :  «J'agirai  en  cela 
en  toute  liberté,  etc.  »  —  b)  Il  ajoute  (v.  20)  :  «  Comme  toujours,  » 
c'est-à-dire  comme  depuis  le  premier  instant  de  ma  conversion  (Act., 
ix,  v.  27)  :  «  11  raconta  comment,  depuis,  il  avait  parlé  librement, , 
dans  la  ville  de  Damas,  au  nom  de  Jésus,  etc.  »  Ainsi  (v.  20)  «  ferai- 
je  maintenant  »  (Job,  xxvii,  v.  G)  :  «  Je  n'abandonnerai  point  la  jus- 
tification que  j'ai  commencé  à  faire  de  ma  conduite.  »  —  c)  L'Apôtre 
témoigne  de  la  droiture  de  son  intention,  en  ce  que  Jésus-Christ  sera 
glorifié  en  lui.  Car  étant  vrai  Dieu,  Jésus-Christ  ne  peut  en  lui-même 
ni  être  glorifié,  ni  être  amoindri,  mais  seulement  en  nous,  c'est-à-dire, 
en  ceux  qui  le  connaissent.  On,  glorifie,  en  effet,  Jésus-Christ,  quand 
on  contribue  à  le  faire  connaître  (Eccli.,  xliii,  v.  35)  :  «  Qui  dira  sa 
grandeur,  selon  qu'elle  est  dès  le  commencement  ?  »  On  peut  y  tra- 
vailler de  parole  et  d'effet,  quand  la  grandeur  des  effets  divinement 
produits,  manifeste  la  grandeur  de  celui  qui  en  est  l'auteur.  Or  parmi 
ces  admirables  effets,  il  faut  placer  la  justification,  qui  demeurant  ca- 
chée dans  le  cœur  de  l'homme,  ne  contribue  en  rien  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  si  ce  n'est  dans  ce  cœur  même  et  nullement  par  rapport 
aux  autres;  mais  en  se  faisant  jour  quelquefois  à  l'extérieur  par  des 
actes  corporels  et  apparents,  elle  concourt  alors  véritablement  et  di- 
rectement à  cette  gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  : 
«  Dans  mon  corps.  »  Jésus-Christ  peut  être  glorifié  dans  notre  corps 
de  deux  manières.  D'abord,  lorsque  nous  consacrons  notre  corps  à 
son  service,  en  remplissant  corporellement  ses  ministères  (1 rc  Corinth . , 
vi,  v.  20)  :  «  Glorifiez  donc  et  portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  En- 
suite en  exposant  ce  même  corps  pour  Jésus-Christ  (4re  Corinth.,  xiu, 
v.  5)  :   «  Quand  j'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai 


agam,  et  non  limebo  ;  »  {Ps.,  xi,  v.  6)  : 
«  Fiducialiter  agam  in  eo.  »  —  b)  «  Sicuî, 
semper,  »  id  est  a  principio  convcrsionis 
{Act.,  ix,  v.  27)  ••  c  Quomodo  in  Damasco 
fiducialiter  egeril,  etc.  »  Ita  «  et  nunc  » 
{Job.,  xxvn,  v.  6)  :  «  Juslificationem 
meam  quam  cœpi  lenerc,  non  deseram.  » 
—  c)  Tertio,  ostendit  quod  sit  ejus  recta 
intentio,  quia  «  magnificabilur  Christus,  » 
qui  cum  sit  verus  Dcns,  non  potest  in 
seipso  magnificari,  vcl  minorari,  scd  in 
nobis,  id  est  in  cognitione  aliorum  ;  tune 
ergo  quis  magnificat  Chrislum,  quando 
ejus  cognitionem  dilatât  {Eccli.,  xliii,  v. 
35)  :  «  Quis  magnificabit  eum  siculi  est 
a  principio  ?  »  Et  boc  et  verbo,  et  facto, 
quando  magnitudo  divini  effectus  ostendit 


magnitudinem  ejus.  Et  inter  effectus  mira- 
biles  justificatio  est  bsec,  quamdiu  est  in 
corde  hominis  latens,  non  magnificabilur 
per  eam  Christus,  nisi  quantum  ad  cor 
illius,  non  quantum  ad  alios  ;  sed  quando- 
cumque  prorumpU  in  exteriora  peraelus 
corporales  apparentes:  lune  verc  et  pro- 
prie magnificatur.  Et  ideo  ait  =  «  In  cor- 
pore  meo.  »  In  corpore  nostro  Christus 
dupîiciter  magnificatur  :  uno  modo  in 
quantum  corpus  noslrum  deputamus  ad 
obsequium  ejus,  ministeria  ejus  corpo- 
raliter  exequendo  (1  Cor.,  vi,  v.  20)  : 
«  Glorificale,  et  portatc  Deum  in  corpore 
vestro.»  Aliomodo  corpus  noslrum  expo- 
nendopro  Christo  (1  Cor.,  xni,  v.  3)  :  «  Si 
tradidero  corpus  m  eum,  ita  ut    ardeam, 
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point  la  charité,  tout  cela  ne  me  servira  de  rien.  »  La  première  de 
ces  consécrations  se  fait  par  la  vie;  la  seconde  par  la  mort.  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  20)  :  «  Soit  par  ma  vie,  »  car  c'est  par  celui  qui  vit  que 
se  font  les  œuvres,  «  soit  par  la  mort  »  (Rom.,  xiv,  v.  *)  :  «  Soif 
que  nous  vivions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons,  soit  que 
nous  mourions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons;  soit  donc 
que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  toujours  au 
Seigneur.  »  On  peut  aussi  entendre  cette  mort  de  la  mort  spirituelle 
(Coloss.,  m,  v.  5)  :  «  Faites  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre 
qui  est  en  vous,  etc.  » 

B)  S.  Paul  explique  à  la  suite  comment  Jésus-Christ  sera  glorifie  en 
lui  soit  par  la  vie,  soit  par  la  mort,  lorsqu'il  dit  (v.  21)  :  «  Jésus- 
Christ  est  ma  vie  et  la  mort  m'est  un  gain.  »  La  vie  suppose  un  mou- 
vement. Aussi  dit-on  de  ce  qui  se  meut  de  soi  :  il  vit.  De  là  vient  qu'on 
regarde  comme  constituant  radicalement  la  vie  de  l'homme,  ce  qui  est 
en  lui  le  principe  du  mouvement.  Or  ce  principe  est  ce  à  quoi  le  sen- 
timent s'unit,  dans  l'homme,  comme  à  sa  fin;  car  tel  est  pour  lui  Le 
point  de  départ  pour  toutes  choses.  C'est  de  là  aussijque  quelques- 
uns  disent  des  motif  déterminants  de  leurs  actes  :  c'est  ma  vie.  Ainsi 
parle  le  chasseur  de  la  chasse,  et  l'ami  de  son  ami.  Dans  ce  sens  Jésus- 
Christ  est  notre  vie,  parce  qu'il  est  le  principe  de  notre  vie  e!  de 
tous  nos  actes;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  21)  :  «  Ma  vie,  c'est 
Jésus-Christ,  »  parce  que  Jésus-Christ  seul  le  faisait  agir.  «  Et  mourir 
m'est  un  gain,  etc.  »  L'Apôtre  parle  ici  avec  justesse  :  Chacun  de  nous 
ne  regarde  t-il  pas  comme  un  gain  de  pouvoir  perfectionner  cette 
vie  qui  est  en  nous  imparfaite;  ainsi  l'infirme  considère  comme  un 
gain  une  vie  pleine  de  santé.  Notre  vie,  c'est  le  Christ  (Coloss.,  m. 
V.  3)  :   «  Vous   êtes  morts,  et  votre    vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 


Sed  primas  modas  lit  per    vltam  ;iln  e<>  :  hoc  autem  est  lllud,  cai  affectas 
secundas  vero  per  morlem.  Ideo   dicit  aunltur,  slcut  Bais,  quia  ex  hoc  movetur 

«  Sivc  i>cr  vilain,  »  quia    vivem!'»  roio  ad  omnla.  Unde  aiiqai  dicual  illiut 


lar,  c  sive per  mortem »  [Rom.,  xiv,  \. 
8)  :  «Sive  vivimus,  sive  morimur,  Domial 
sumus,  etc.,  s  qaod  etjam  intelligi  potest 
de  morte  spirituali  (Col.,  m,  v.  5]  :  «Mor- 
lificaie  membra  veslra,  quse  sunt  super 
terram,  etc.  » 

B)  Deinde  expqnit  quomodo  mortifica- 
bltur  per  vilain  et  per  morlem,  diceos  : 
«  Mihi  enlm  vlvere,  etc.  »  VIta  enlm  Im- 
porlat  motlonem  quamdam  :  llia  enlm  vl- 
vere dlcuntur,  quœ  ex  se  moventur.  Et 
Inde  esl  quod  lllud  vldetur  esse  radicaliter 
\iia  homlnis,  quod  »*>t  princlpium  moins 


ex  qno  moventur  ad  operandum,  vitam 
suam  :  ui  venatores  veoatioaem,  et  amici 
amicum.  Sic  ergo  Christus  est  \iia  aostra, 
quooiam  totum  principium  vit»  aostra 
et  operatioois  est  Christus.  Et  ideo  diclt 
s  :  «  Mihi  enlm  vlvere,  etc.,  » 
quia  solus  Christus  movebat  eum.  *  El  morl 
lucrum,  »  hic  Apostolus  propric  loquitur  : 
quilibet  enlm  sibi  ad  lucrum  reputat, 
quaodo  vitam  quam  habel  Impe 
potest  peirficere  :  sic  ioflrmus  ad  lucrum 
reputat  sanam  vitam.  VIta  aostra  Christus 

:    I  \  Lia   II 
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Christ.  »  Mais  ici-bas,  cette  vie  est  imparfaite  (2e  Corinth.,  v,  v.  6)  : 
«  Pendant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés 
du  Seigneur,  et  hors  de  notre  patrie.  »  Quand  donc  notre  corps  meurt, 
notre  vie,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  se  perfectionne  en  nous,  car  alors 
nous  lui  devenons  présents  (Ps.,  cxxvi,  v.  2)  :  «  Après  le  sommeil 
qu'il  aura  donné  à  ses  bien-aimés;  »  (2e  Timoth.,  iv,  v.  6)  :  «  Pour 
moi,  je  suis  comme  une  victime,  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion  pour  être 
sacrifiée,  etc.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Que  si  je  demeure  plus  long- 
temps dans  ce  corps  mortel,  etc.,  »  il  élève  une  sorte  de  difficulté  sur 
ce  qu'il  vient  de  dire.  1»  Il  énonce  cette  difficulté;  2°  il  en  donne  la 
solution  (v.  25)  :   «  C'est  pourquoi  j'ai  une  certaine  confiance,  etc.  » 

do  La  première  partie  se  subdivise;  S.  Paul  expose  d'abord  la  dif- 
ficulté ;  il  donne  ensuite  les  raisons  de  l'une  et  l'autre  partie  (v.  23)  : 
«  Et  je  me  trouve  pressé  des  deux  côtés,  etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  : 
Si  vivre  dans  ce  corps  mortel,  etc.,  il  est  certain  que  tant  que  je  vis 
dans  ce  corps  mortel,  le  Christ  est  glorifié  ;  donc  pour  moi  vivre  dans 
cette  chair,  c'est-à-dire,  ma  vie  dans  ce  corps  mortel,  me  fournit  l'oc- 
casion d'acquérir  ce  fruit  de  la  glorification  de  Jésus-Christ.  Il  relève 
donc  l'effet  à  raison  de  sa  cause  ;  c'est-à-dire,  si  la  vie  me  procure 
ce  fruit,  à  savoir,  de  glorifier  le  Christ,  la  vie  que  je  passe  dans  cette 
chair,  est  donc  bonne  et  fructueuse  (Rom.,  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que 
vous  retirez  c'est  votre  sanctification,  etc.  »  Si  donc  il  en  est  ainsi 
(v.  22)  :  «  Je  ne  sais  plus  que  choisir,  »  ou  de  mourir,  ou  de  vivre 
(Rom.,  vin,  v.  26)  :  «  Nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander 
à  Dieu  dans  nos  prières;  »  (Sagesse,  ix,  v.  14)  :  «  Les  pensées  des 
hommes  sont  timides  et  nos  prévoyances  sont  incertaines.  » 


dita  est  cum  Christo  in  Deo,  sed  hic  est 
imperfecta  »  (2  Cor,,  v,  v.  6)  :  «  Quamdiu 
sumus  in  corpore,  pereginamur  a  Domino;  » 
et  ideo  quando  morimur  corpore,  perfici- 
lur  nobis  vita  nostra,  se.  Christus,  cui 
tune  présentes  sumus  {Ps.,  cxxvi,  v.  2)  : 
«  Cum  dederit  dilectissuissomnum,  etc.,» 
(2  Tim,,  iv,  v.  6)  :  «  Ego  enim  jam  de- 
libor,  et  tempus  meœ  resolutionis  inslat, 
etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quod  si  vi- 
vere,  etc.,  »  ponit  dubitalionem  quam- 
dam  circa  ea  quse  dicta  sunt.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo,  ponit  dubilationem  ; 
secundo,  solvit  eam,  ibi  :  «  Et  hoc  confî- 
dens,  etc.  » 

1°  Item  prima  in  duas  :  quia  primo, 
ponit    dubilationem  ;    secundo,    proponit 


rationes  ad  utramque  partem,  ibi  :  «  Coarc- 
tor  autem,  etc.  »  —  A)  Dicit  ergo  :  Si  vi- 
vere  in  carne  hic  mihi  est  fructus,  etc., 
verum  est,  quodin  corpore  meo  dum  vivo, 
magnificatur  Christus  ;  ergo  vivere  meum 
in  carne,  id  est  vita  mea  in  carne  est  hu- 
jusmodi  fructus.  Uude  prœdicat  effeclum 
de  causa,  id  est  si  vita  affert  mihi  hune 
fructum,  ut  Christus  magnificetur,  vita  in 
carne  est  bona  et  fructuosa  {Rom.,  vi, 
v.  22),  :  «  Habelis  fructum  vestrum  in 
sanctificalionem,  etc.  »  Si  ergo  ita  est, 
«  ignoro  quid  eligam,  »  utrum  mori,  vel 
vivere  {Rom.,  vin,  v.  26)  :  «  Nam  quid 
oremus  sicut  oportet  nescimus,  etc.;  » 
{Sap.,  ix,  v.  14)  :  «  Cogitationes  enim 
mortalium  sunt  timidse,  et  incertœ  provi- 
dentise  nostrœ.  » 
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B)  Mais  pourquoi  hésitez-vous,  ô  Paul?  Parce  que  (v.  25)   «  je  me 
trouve  pressé  des  deux  cotes.   »  D'abord  il  donne  la  raison  pour  l'un 
de  ces  côtés;  ensuite  celle  du  second.  Il  y  a.  en  effet,  dans  l'homme 
un  double  mouvement  :  l'un  de  la  nature;  l'autre  de  la  grâce;    de  la 
nature,  pour  ne  pas  mourir  (2e  Corinth.,  v,  v.  4)  :  «  Nous  ne  voulons 
pas  être  dépouillés,  mais  être  revêtus  par  dessus,  etc.  ;  »  (s.  Jean, 
xxi,  v.  i8)   :  «  Un  autre  vous  ceindra,  et  vous  mènera  où  vous  ne 
voudrez  pas.  »  De  la  grâce,  que   suggère  la    charité,  laquelle  porte  à 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Or  ce  premier  sentiment  qui  porte  à 
aimer  Dieu,  tend  à  nous  unira  Jésus-Christ;  c'est  ce  qui  fait  dire  a 
l'Apôtre  (v.  2ô)  :  «  Car  je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  » 
non  pas  d'une  manière  absolue,  mais  pour  être  avec   Jésus-Christ 
(2e  Corinth.,  v,  v.  S)  :  «  Dans  celle  confiance  que  nous  avons,  nous 
aimons  mieux  sortir  de  ce  corps  pour  aller  habiter  avec  le  Seigneur.  » 
On  reconnaît,  dans  ce  passage,  la  fausseté  de  celle  opinion  adoptée 
par  les  Grecs,  que  les  aines  saintes  ne  sont  pas  unies,  immédiatement 
après  la  mort,  à  Jésus-Christ.  Je  désire  qu'il  en  soit  ainsi,  parce  que, 
(v.  23)  «  c'est   de  beaucoup  le  meilleur   d'être  avec  Jésus  Christ  » 
{Ps.,  lxxii,  v.  23)  :  «  Car  qu'y  a-t-ii  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  dé- 
sirai-je  sur  la  terre,  sinon  vous,  Seigneur!  ma  chair  et  mon  cœur  ont 
été  dans  la  défaillance,  «pour  arriver  à  la  possession  du  bien  (Ps., 
iawiii,  v.  14)  :  «  Un  seul  jour   vaut  mieux  (pic  mille,  quand  on  le 
passe  dans  vos  tabernacles.  »    D'autre   pari,  L'amour  du  prochain 
porte  à  travaillera  sa    perfection;    c'est    ce  qui   fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  24)  :  «  El  il  est  plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore 
en  cette  vie,  »  c'est-à-dire,  ma  vie  est  nécessaire  encore  pour  votre 
utilité  (2e  Corinth.,  v,  v.    13)   :  «  Car  soit  que  nous  soyons  emportés 
comme  hors  de  nous-mômes,  c'est  pour  Dieu;  soit  (pie  nous  nous  lem- 


B)  Sed  quarc  dubilas?  quia  «  Coarctor, 
etc.  »  Primo,  ponM  rationem  ad  partem 

uiiani  ;   secundo,    ad    aliam.     In     homme 

enim  duplex  esl  notas,  Datant,  se.  et 
gratin. Naturs ad  non  moriendum  ÏCor., 
v,  v.  1)  •.  «  Nolumus  expoiiari,  scd  super- 
vestiri,  etc.;  »  [Joan^  \\\.  v.  L8)  :  «  Kl 
allas  daeel  le  qao  tu  non  vis,  etc.;  »  el 
grattas,  quam  Buggerel  cKarltas,  qasa  mo- 
vel  ad  dileclionem  Del  et  proximi.  Hic 
affectas  ad  diiectionem  Del  movet,  al  si- 
mus  camChrlsto;  etideodicit  •  «  Deslde- 
liuin  habens  dlssolvi,  »  non  simpliciter, 
•  sed  esse  cum  Christo  »  (2  Cor.,  v,  v.  s  : 
«  Aademas  Butent,  et  bonam  voluntatem 
habemus  magii  peregriotri  a  corpore,  ci 


présentes  esse  ad  Dominons,  etc.  »  in  quo 

nolalur  l'alsilas  opiuiouis  Giavorum.  qaod 
anima  Sanctorum  posl  mortem  non  statim 

sunl  cum   ChriStO.  Kl  BOC  ideo  OptO,  quia 

i  esl  mullo  melius  esse  cum  Christo  » 
p».,  i\\;i.  \.  25  .  «  Quid  eaim  mihi  esl 
in  cœlo,  etc.    Defecii  caro  me,  el  cor 

incuni,    »    BCilicet,   ad   lialicmlum    1  ODUm 

/'.v.,  i  \wiii,  \.    11   :  u  Uelior  i 

una  in  alriis  luis  SUper  milita,  etc.  »  Dilcc- 
lio  anlcm  proximi  movet  ad  profectum 
proximi  ;  cl  |ldeO  dicit  :   «  lVrmancrc  BU- 

lem,  <•!<•.;  »  id  esl  oecessarla  esl  vlta  mes 
propter  utilitatem  vestram    î  Cor. .  \,  \ . 
l.\)  -.  o  Slve  mente  excedlma 
sobril  somos,   vobts,  ci.-.  »  Vel  aliter  : 
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périons,  c'est  pour  vous.  »  On  encore  :  «  je  me  trouve  pressé  des 
deux  côtés,  »  c'est-à-dire,  des  deux  côtés  s'élève  le  désir  d'être  dégagé 
des  liens  du  corps,  etc.,  mais  il  vaut  mieux,  etc.;  le  sens  est  le  même. 

Cependant  il  ne  paraît  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  l'hésitation  ;  il 
semble  même  que  l'Apôtre  incline  pour  le  premier  parti.  Car  le  pre- 
mier désir  est  excité  en  nous  par  l'amour  de  Dieu;  le  second  par  l'a- 
mour du  prochain  ;  or  le  premier  est  à  la  fois  et  plus  relevé  et  pré- 
férable ;  donc  etc. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  d'amour  de  Dieu;  à  savoir, 
l'amour  de  convoitise,  qui  porte  à  vouloir  jouir  de  Dieu  et  à  prendre 
en  lui  sa  délectation,  ce  qui  est  le  bien  de  l'homme;  (1)  et  l'amour 
d'amitié,  par  lequel  l'homme  préfère  l'honneur  de  Dieu  même  à  cette 
délectation  qui  le  fait  jouir  de  Dieu  :  c'est  la  charité  parfaite.  De  là 
ces  paroles  (Rom.,  vin,  v.  38)  :  «  Ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges, 
etc.;  »  et  il  ajoute  (ix,  v.  5)  :  «  J'eusse  désiré  devenir  moi-même 
anathème  à  l'égard  de  Jésus-Christ  pour  mes  frères,  etc.,  *  parlant 
ainsi,  afin  de  manifester  qu'il  brûle  d'une  charité  très  parfaite,  comme 
s'il  était  prêt,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  sa  gloire,  à  se  voir  privé 
de  la  jouissance  que  procure  la  vision  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  l'a  dé- 
terminé dans  son  choix,  et  avec  raison  puisque  c'est  le  plus  parfait. 

(1)  L'amour  de  convoitise  est  celui  par  lequel  nous  aimons  quelque  chose,  pour  le  profit  que 
nous  en  prétendons.  L'amour  de  bienveillance  est  celui  par  lequel  nous  aimons  quelque  chose  pour 
le  bien  d'icelle..  Quand  il  est  avec  mutuelle  correspondance,  il  s'appelle  amour  d'amitié.  (S.  Fran- 
çois de  Sales,  AMOUR  DE  DIEU,  85. 


«  Coarctor,  etc.,  »  ici  est  ex  duplici  parte 
insurgit  desiderium  dissolvi,  etc.,  melius, 
etc.  Sententia  non  mutât ur. 

Sed  hoc  non  videtur  dubitabile  ; 
quinimo  videtur  etiam  Apostolus  in  prio- 
rem  partem  declinare.  Primum  enim  de- 
siderium excitât  in  nobis  dilectio  Dei,  se- 
cundum  dilectio  proximi  ;  majus  autem  et 
melius  est  desiderium  primum  ;  igitur,  etc. 

Piespondeo  :  dicendum  est  quod  duplex 
est  dilectio  Dei,  se.  dilectio  concupiscen- 
ti»,  qua  vult  frui  Deo  et  delectari  in  ipso  ; 
et  hoc  est  bonum  hominis.  Item    est  di- 


lectio amiciliae,  qua  homo  prœponit  hono- 
rem  Dei,  etiam  huic  delectationi,  qua 
fruitur  Deo,  et  hœc  est  perfecta  charitas. 
Unde  {Rom.,  vin,  v.  38)  :  «  Neque  mors, 
neque  vita,  neque  Angcli,  etc.  »  Et  subdit 
{Rom.,  îx,  v.  3)  :  «  Oplabam  ego  ana- 
thema  fieri  pro  fratribus  meis,  etc.  »  Et 
hoc  dixit,  ut  ostendat  se  esse  perfections 
charilatis,  quasi  sit  paratus  propler  arao- 
rem  Dei,  et  gloriam  carere  deleclatione 
visionis  Dei  ;  et  ideo  hoc  elegtt,  et  bene, 
tanquam  magis  perfectum. 
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LEÇON  IV<-  fCh.  1er  w.  25  >d  50  et  dernier.) 


sommaire.  —  L'Apôtre  dit  que  dans  le  désir  d'être  utile  aux  Philippiens, 
il  ne  mourra  point,  mais  qu'il  ira  les  visiter.  Il  les  exhorte  à  per- 
sévérer dans  la  pratique  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 

2a.  C'est  pourquoi  f  ai  une  certaine  confiance  qui  me  persuade  que 
je  demeurai  encore  avec  vous  tous,  et  que  j'y  demeurerai  même  assez 
longtemps  pour  votre  avancement  et  pour  ta  joie  de  votre  foi; 

26.  Afin  qu'étant  de  nouveau  retourné  chez  vous,  vous  ayez  lieu  de 
glorifier  le  Christ-Jésus  à  mon  occasion. 

27.  Ayez  soin  seulement  de  vous  conduire  d'une  manière  digne  de 
l'Evangile  du  Christ,  afin  que  je  voie  moi-même  étant  présent  parmi 
vous,  ou  que  j'entende  dire  en  étant  absent,  que  vous  demeurez  fermes 
dans  un  même  esprit,  combattant  tous  d'un  même  cœur  pour  la  foi  de 
l'Evangile  ; 

28.  Et  que  vous  demeuriez  intrépides  parmi  tous  les  efforts  de  vos 
adversaires  ;  ce  qui  est  pour  eux  le  sujet  de  leur  perte,  comme  pour 
vous  celui  de  votre  salut  :  cl  cela  vient  de  Dieu. 

29.  Car  c'est  une  grâce  qu'il  vous  a  faite,  non  seulement  de  ce  que 
vous  croyez  en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous  souffrez  pour 
lui  ; 

50.  Vous  trouvant  dans  les  mêmes  combats  où  vous  nuirez  ru,  et  où 
vous  entendez  dire  que  je  suis  encore  maintenant. 


LECTIO  IV. 

(■ 

Fro  corum  profeetu  se  dlcit  non  niorilu- 
nini,  scque  vcnluruin  ad  eos,  ac  ad 
pcrscverandmn  in  Christi  Evangelio  lior— 
tatur. 

25.  Et  hoc  confident  tûiot  quia  manebo 
et ptrmanebo  omnibus  vobis,  ad  pro- 
feetum  veetrum  et  gaudium  fidei, 

86.  Ut   gtatulatio   rosira   abundei    in 

ChriitO    Jesu    in    m\  per  meum  a<l- 
venluin  iUrum  ad  vos. 


21.   Tantwn    digne  Evangelio    Chritti 

cmir  rsamini,  ut,  sirr  eum  vm 

videro  vos,  tive  abeenst  audiam  de 
vobii  quia etatit  in  uno  tpiritu,  una- 
nimes, collaborantes  fidei  l.raïujelii; 

88.  Et  in  nullo  terreamini  ah  adverea- 
riiti  quœ  ett   illii  causa  perditionis, 

VObii  autem  sa  lults.  l'J  /„„■  a  /' 

89.  Quia  vobit  donatumestproChri*to% 

mai    solum  ut  in   eum  cr<<lu(i>. 
cii m  pro  il'o  i><aiumim\ 

30.  /</<■//<  certamen  habentet,  quale  et  vi- 

tliilis  in  me,  et   nunc  audùtii  <l     M#. 


IV 
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5G6  EPJT.    AUX    PHILIP. 

Après  avoir  exposé  son  hésitation,  et  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
S.  Paul  donne  la  solution  de  la  difficulté.  Et  d'abord,  faisant  en  quel- 
que sorte  son  choix,  il  annonce,  pour  ce  qui  le  regarde,  son  prochain 
voyage  à  Philippes,  ensuite  il  explique  ce  qu'ils  doivent  faire  de  leur 
côté  (v.  27)  :  «  Ayez  soin  seulement  de  vous  conduire  d'une  manière 
digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  » 

ïo  La  première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'Apôtre  I.  parle  de  son 
arrivée  prochaine  ;  IL  il  dit  quel  en  sera  le  fruit;  III.  il  explique  en 
quoi  il  consiste.  —  I.  Il  dit  donc  :  Je  viens  de  vous  faire  voir  qu'il  est 
plus  utile  pour  vous  que  je  prolonge  mon  séjour  dans  ce  corps  mor- 
tel •  «  et  cela,  »  parce  que  ma  vie  abonde  en  fruits  pour  vous.  «  Je 
sais  donc  que  je  resterai  encore,  »  mais  si  je  le  sais,  c'est  «  parce  que 
j'ai  cette  confiance  en  Dieu  »  (Prov.,  xxvm,  v.  1)  :  «  Le  juste  est 
hardi  comme  un  lion.  »  —  «  Je  demeurerai  donc  et  je  resterai,  »  c'est- 
à-dire,  je  vivrai  et  je  vivrai  longtemps. 

Mais  S.  Paul  n'a-t-il  pas  été  mis  à  mort  par  Néron  presque  aussitôt 
après  avoir  écrit  cette  épitre  ? 

Il  faut  répondre  que  l'épitre  aux  Philippiens  a  été  faite  ou  écrite, 
la  première  année  de  sa  prison,  qui  fut  aussi  la  première  année  du 
rèane  de  Néron.  L'Apôtre  vécut  encore  sept  années.  —  IL  (v.  25)  : 
«  Pour  vous  tous,  »  dit-il,  c'est-à-dire  pour  votre  utilité  commune 
(Ire  Corinth.,  x,  v.  55)  :  «Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux, 
mais  ce  qui  l'est  à  plusieurs  pour  être  sauvés.  »  Et  cela  (v.  25)  «  afin 
de  contribuer  à  votre  avancement,  »  c'est-à-dire  afin  que  par  mes 
exhortations  vous  avanciez  dans  la  foi,  (v.  25)  «  et  pour  la  joie  de 
cette  foi,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous  vous  réjouissiez  de  ce  que  vous 
apprenez  de  ma  vie,  joie  qui  serait  plus  grande,  si  j'étais  présent 
(Rom.,  î,  v.  H)  :  «  J'ai  grand  désir  de  vous  voir,  pour  vous  faire  part 


Posita  (lubitatione  et  rationibus  liinc 
inde,  hic  solvit  dubitationem.  Et  primo, 
quasi  eligens  unam  partem,  prœnuntial 
post  futurum  adventum  suum  ad  eos  quan- 
tum ad  se  ;  secundo,  ostendit  quid  re- 
quiratur  ex  parle  eorum,  ibi  :  «  Tantum 
digne,  etc.  » 

Io  item  prima  in  très  ,  quia  primo,  prœ- 
mittit  futurum  adventum  ;  secundo, ostendit 
fructum  ;  tertio,  illum  fructum  exponit.  — 
I.  Dieit  ergo  :  postquam  supradictum  est 
quod  permanere  in  carne  necessarium  est 
propter  vos.  «  El  hoc,  »  quod  mea  vita 
est  fructuosa  vobis,  «  scio,  »  ideo,  se. 
«  quia  permanebo  ;  »  sed  hoc  quasi,  «  Con- 
fidens  de  Deo  »  (Prov.,  xxvm,  v.  1)  : 
«  Justus  quasi  leo  confidens,  etc.   »  — 


«  Manebo  et  permanebo,  »  id  est  vivam  et 
diu  vivam.      « 

Sed  contra,  statim  occisus  estaNerone. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  epistola 
est  facta  vel  scripta  primo  anno  incarce- 
rationis,  quod  fuit  primo  anno  Neronis. 
Unde  postea  vixit  septem  annis.  —  II. 
«  Omnibus  vobis,  »  id  est  ad  utili- 
latem  omnium  vestrum  (1  Cor  ,  x,  v.  33)  : 
«  Non  quaerens  quod  mihi  utile  est,  sed 
quod  multis,  ut  salvi  fiant.  »  Et  hoc  «  ad 
profectum  vestrum,  »  ici  est  ut  per  meam 
exhortationem  proficiatis  in  fuie,  et  gau- 
deatis  de  mea  vita  quam  audistis,  sed  ma- 
gis  gauderetis  si  essem  praesens  {Bom.,  i, 
v.  11)  -.«  Desidero  aulem  videre  vos,  etc.  » 
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de  la  grâce  spirituelle,  afin  de  vous  fortifier.  »  —  III.  L'Apôtre  ex- 
plique ensuite  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ajoutant  (v.  26)  :  a  Afin  qu'é- 
tant de  nouveau  retourné  chez  vous,  vous  ayez  lieu  de  glorifier  Jésus- 
Christ  à  mon  occasion,  »  c'est-à-dire  s'il  m'est  donné  de  vous  visiter 
de  nouveau,  pour  que  je  vous  procure  une  joie  abondante  Ephés^  m, 
v.  20)  :  «  Que  celui  qui,  par  la  puissance  dont  il  agit  en  nous,  peut 
faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons,  et  tout  ce  que 
nous  pensons,  soit  glorifié,  etc.  »  Et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  car  si 
les  Philippiens  se  réjouissaient  à  l'occasion  de  Paul,  c'était  pour  Jésus- 
Christ  (Philémon,  v.  20)  :  «  Que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le 
Seigneur.  » 

II0  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  27)  :  «  Ayez  soin  seulement  de  vous 
conduire  d'une  manière  digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  »  il  ex- 
plique ce  qui  est  nécessaire  de  leur  part.  Et  d'abord  il  donne  cette 
explication;  ensuite  il  expose  l'avantage  qui  doit  en  résulter;  enfin 
il  explique  cet  avantage. 

I.  Il  dit  donc  que  tout  ce  que  l'on  exige  d'eux,  c'est  qu'ils  se  con- 
duisent d'une  manière  digne  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  ainsi  que  le  demande  une  semblable  doctrine  (4rc  Thessal.,  n,  v. 
12)  :  «  Vous  conjurant  de  vou$f<:onduire  d'une  manière  digne  de  Dieu 
qui  vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à  sa  gloire  »  (Coloss..  i,  v.  10)  : 
«  Afin  que  vous  vous  conduisiez  d'une  manière  cligne  de  Dieu,  etc.  » 
—  «  De  sorte  que,  soit  que  je  vienne  vers  vous,  soit  même  que  je  ne 
puisse  vous  visiter,  je  n'entende  dire  de  vous  que  du  bien;  »  car  c'est 
là  ma  joie  (ni,  S,  Jean,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  point  de  plus  grande  joie 
que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité.  » 

IL  L'Apôtre  leur  demande  spécialement  1<>  l'unité;  2"  la  constance 
(v.  28)  :  «  Et  que  vous  demeuriez   intrépides,  etc.   »   —   1«  Or    les 


—  III.  Deindc  exponit  quod  dlxerat  , 
dlcens  :  Ut  gralulatlo  voira,  etc.,  »  id  est 
.si  detur  al  iterum  veniam  ad  vos,  esl  al 
gaadlam  abaadans  sim  vobis  [Ephe».,  m, 
v.  20)  :  «  ESI  autrui  qui  puions  est  omnia 
facerc  soperabuodaater  quam  pelimas, 
sut  latelligimas,  etc.  »  El  hoc  «  in  Christo 
Jcsu,  »  quia  hoc  Ipsum  quod  gaudebaol 
de  eo,  eral  propter  Ghrlstam  (PAtïsm., 
v.  20)  «  Fruar  le  in  Domino,  etc 

II.  DHIHDB  camdicil  :     «  Tanlum  digne, 

etc.,  i  ostendll  qaid   requlratar  ei  parte 

connu.  Ki  clrca  hoc  tria  faclt,  quia  primo, 

tarit  hoc  ;  secundo,     manifestai    ulililatcn: 

Inde  conseqaenlem  ;   tertio,  expllcat. 
1.  DicU  ergo,   quod    lantum   ex  parte 


corum  requlrltur  quod  in  EvaDgelio  Chris- 
li  digne  con\ci'sentur,  se.  secumlum  qaod 
doctrinal  tall  congrail  (1  Tftess.,  a,  v.  12  : 
«  Testificatl  BumuSj  ut  imbnlaretis  digne 
Deo,  qui  voeavii  voa  lo  Boum  regnam  el 
glorlan,  etc.,  »  [tu!.,  i,  v.  10  :  i  àmbt- 
lelia  digne  Deo,  etc.  »  —  c|  i,  site  coin 
venero  ad  vos  ci  videro  voa .  bIvq  abi 
sudiam  de  vobis  bona  ;  »  el  hoc  gaadfam 
esl  polhl   3  !  :   i  llajorem  bo- 

rnai non   habeo  gratiam,   quam  ni    at- 

diam    tilios    nieos    in    \eritale    amhulare, 

etc.  i 
il.  IBl  aune  iu  spécial!   expetll  ah 

primo,   unilalem  ;  SOCOndO  .    eOOStanlUn 

ilu  :  «  Kl  m  nullo.  etc  Ktl  aiHem 
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saints  ont  besoin  d'une  triple  unité  :  d'abord  celle  de  la  charité;  c'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  27)  :  «  En  sorte  que  j'apprenne  de  vous 
que  vous  demeurez  fermes  dans  un  même  esprit,  »  ce  qui  se  fait  par 
l'amour  (Ephés.,  iv,  v.  5)  :  «  Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité 
d'un  même  esprit  parle  lien  de  la  paix;  »  et  (lie  Corinth.,  vi,   v. 
17)  :  «  Celui  qui  demeure  attaché  au  Seigneur,  est  un    même  esprit 
avec  lui.  »  Ensuite  l'unité  de  la  concorde  (v.  27)  :  «  Unis  de  senti- 
ments, »  c'est-à-dire  n'ayant  qu'une  volonté  et  un   seul  cœur  (Act., 
îv,  v.  52)  :  «  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyaient  n'était  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  »  (Ps.  ,  lxvii,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  dans  un 
même  lieu  ceux  qui  ont  des  mœurs  semblables .  »  Enfin  l'unité  de  l'ac- 
tion ;   ce  qui  lui  fait  dire  (v.  27)  :  «  Travaillant  de  concert  pour  l'E- 
vangile, »  en  sorte  que  l'on  s'entr'aide.  C'est  de  cette  unité  d'action 
qu'il  est  dit  (lre  Rois,  xxv,  v.  1)  :  «  Tout  Israël  s'assembla  pour  le 
pleurer,  »  à  savoir  Samuel;  (Prov. ,  xvm  ,  v.  19):  «  Le  frère  qui  est 
aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

2°  L'Apôtre  demande  aux  Philippiens  la  constance  (v.  28)  :  «  De 
telle  sorte  que  vous  demeuriez  intrépides  parmi  tous  les  efforts  de 
vos  adversaires,  etc.  »  D'abord  il  les  engage  à  montrer  du  courage  ; 
ensuite  il  en  donne  la  raison  ;  —  A)  Il  $it  donc  :  «  En  sorte  que  vous 
demeuriez  intrépides,  etc.,  »  parce  que  vos  ennemis  ne  peuvent  rien, 
qu'autant  que  Dieu  le  permet  (S.  Luc,  xxi,  v.  18)  :  «  Un  cheveu  de 
votre  tête  ne  se  perdra  pas  ;  »  (Ps.,  i,  v.  5)  :  «  Et  sa  feuille  ne  tom- 
bera point,  etc.  ;  »  (Isaïe,  u,  v.  12)  :«  Qui  êtes-vous,  pour  avoir 
peur  d'un  homme  mortel,  d'un  homme  qui  séchera  comme  l'herbe?  » 
—  B)  Or  il  y  a  une  triple  raison  d'être  courageux  :  la  première  est  le 
fruit  de  la  tribulation  ;  la  seconde  le  double  don  de  Dieu  ;  la  troisième 
l'Apôtre  lui-même.  —  a)  Il  dit  donc  (v.  j?8)  :  «  Ne  vous  laissez  inti- 


sanclis  necessaria  unitas  triplex,  se.  amo- 
ris  ;  unde  dicit  :  «  Audiam  de  vobis,  » 
quod  se.  statis  in  uno  spirilu,  quod  est  per 
amorem  {Ephes.,  iv,  v.  3)  :  Solliciti  servare 
unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis;  »  el 
{Cor.,  vi,  v.  17)  :  «  Qui  autem  adhserel 
Domino,  unus  spiritus  est.  »  Item  concor- 
diae  ;  unde  dicit  :  «Unanimes,»  id  estunam 
voluntalem  et  animum  habentes  {Act., 
iv,  v.32)  :  «  Mulliludinis  credentium  erat 
cor  unum, et  anima  una  ;  »  {Ps.,  lxvii,  v. 
7)  :  «  Qui  inhabitare  facitunius  moris  in 
domo,  etc.  »  Item  coopérations  ;  unde 
dicit  :  «Collaborantes,  etc.,  »  ut  se.  unus 
adjuvet  alium.  Ad  hoc  facit  quod  dieitur 
(1  Beg.,  xxv,  v.  1)  •.  «  Congregatus  est 
srael  univers  us,  et  planxerunt   eum,  »  se. 


Samuelem  {Prov.,  xvm,  v.  19)  :  «  Frater 
qui  juvatura  fratre,  quasi  civitas  firma.  » 
2«  Secundo,  expetil  consianliam  ,  ibi  : 
«  Elin  nullo,  etc.  »  Et  primo,  inducit  ad 
fortitudinem  ;  secundo,  ponit  rationem. 
—  A)  Dicit  ergo  :  «  Et  in  nullo,  etc.,  » 
quia  nihil  possunt,  nisi  quantum  Deus  per- 
millit  {Luc,  xxi,  v.  18)  :  «  Capillus  de 
capite  veslro  non  peribit  ;  »  {Ps.,  i,  v.  3  : 
«  Folium  ejus  non  defluet,  etc  ;  »  (/*.,  li, 
v.  12)  :  «  Quis  tu  ut  timeas  abhominemor- 
tali,  el  a  filio  hoininis  ,  qui  quasi  fienum 
ila  arescet  ?»  — B)  Ratio  autem  est  tri- 
plex :  prima  sumitur  a  fructu  tribulationis; 
secunda  ex  dono  duplici  Dei  ;  lertia  ab 
actore.  —  a)  Dicit  ergo  :  «  Non  terreami- 
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mider  par  aucun  effort  de  vos  adversaires,    car  il  vous  en   reviendra 
du  fruit,  »  c'est-à-dire,  La    p  Tsécution,  «  qui  en  eux,  »    c'est-à-dire, 
dans  les  persécuteurs,  «  est  le  sujet  de  leur  perte,  est  pour  vous  celui 
de  votre  salut   »  {S,  Matth*,  xvi,   v   25)  :  «  Celui  qui   voudra  sauver 
sa  vie,  la  perdra,  etc.  ;  »  (S,    Jean,  xn,  v.  2)   :  «  Celui  qui    aime   sa 
vie, la  perdra;  »  [Osée, xm,  v.  9)  :  «  Votre  perte,  ô  Israël,  est   votre 
ouvrage  :  de  moi  vous  ne  pouvez  attendre   que   des    secours,    etc.   » 
—  «  Or  ce  fruit  vient  de  Dieu,  »  qui  vous  a  donné  comme  récompense 
de  supporter  avec  patience  la  tribulation.  —  b)  La   seconde    raison, 
«  C'est  afin  que  vous  croyiez  en  lui  »  (Epfiès.,    n,   v.  8)   :  «C'est   par 
la -grâce  de  Dieu  que  vous  êtes  sauvés,  au  moyen  de  la  foi,   »  qui    est 
un  don  précieux  et  le  premier  de  tous,  (v.  29)  «  et  môme  que  vous 
souffriez  pour  lui,   »  ce  qui    est  encore   un  don  plus  grand,   puisque 
c'est  prendre  les  intérêts  de  Jésus-Christ  comme  les  athlètes  courageux, 
si  l'on  peut  parler  ainsi  (Act.,  v,  v.  4)  :  «  Alors    les  apôtres  sortirent 
du  conseil,  tous  remplis  de  joie,  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes 
de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de  Jésus.  »  Si  donc  on  y  trouve 
de  l'avantage,  il  n'y  a  pas  moins  d'honneur.  Combattez  donc  avec  cou- 
rage. —  c)  La  troisième  raison  se  déduit  de  l'exemple  de  l'Apôtre,  car 
Dieu  traite  ceux  qui  combattent,  comme  il  nous  a  traités  nous-mêmes, 
qui  sommes   les  prémices  d'entre  les  fidèles.  C'est  ce   qui    lui  fait 
dire   (v.    30)  :    «     Vous    trouvant    dans    ces   mômes    combats    où 
vous  m'avez  vu,  »    à  savoir   quand  au  milieu  de  vous,  à  Philippes 
j'ai  été  dépouillé  de   mes  vêtements,   et  battu  de  verges,  à  cause  de 
la    délivrance   de    la    Pythonisse  (Act,,  xvi,    v.     23),  «   et  comme 
vous  entendez  dire  que  je  suis  encore  maintenant.  » 


ni,  quia  est  vobis  fructus,»  id  est  ipsa 
persecutio  «  quie  in  illis,  »  se.  persequen- 
tibus,  «  est  causa  perdltlonis,  sed  vobis 
esl  causa  salutts  »  [Matth.,  xvi,  v 
«  Qui  voluerlt  animam  Buam  sarram  facere, 
perdet  eau,,  etc.  ;  »   [Joan.,  xii,  \ 

«Qui  amat  animam  suam  perdet  cam  ;» 

[Osea  ,  xm,  v.  0)  :  ex  Perditlo  taa  ex  le, 

Israël,  taotummodo  ex  me  auxilium  luum, 
cic.  »  —  «  Et  hoc  a  Deo,  »  a  quo  |munere 
a  donalum  rsi  vobis,  »  qaod  Bustineatls 
Inbulatlones  patientes.  —  b)  Secunda 
ratio,  «  ul  Id  eum  credatis  »  [Epi  i.,  u 
iGratla  enlm  estis  salratl  perfidem,» 
quod  est  magnum  et  prlmum   donum,  «  ci 


etiam  ut  pro  î II o  patlamint,  »  quod  est  ma- 
jus  donum,  ut  se.  curam  Christi  igatls, 
quasi  alblet»  cjus  {Act.,v,  v.  4)  :  «  [bant 
Aposiolj  gaudentes  a  coospectu  concilli, 
etc.  y>  Si  er^o  utile  est,  et  honorifleum, 
[deo  agatis  fortiter.  —  c)  Tertia  ratio 
sumltur  ex  exemplo  :  quia  lia  tractai  eos- 
dem  Blcut  nos  qui  Bumus  prlmltia   ti  le- 

lium  ;   et    ideo    dieil  :     «   Idem  ct-iiamcn 

habentes,  quale  »vt  vidlstls  In  me,»  se.  apud 
ros,  quando  nudus  fui  verberatus  Phiiippis 
propter  Pythonlssam  liberatam  [Act,,  \m  . 
,i  et  dudc  audistia  do  me  qui  ium  lo 
vinculls,  » 
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COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Notre-Seigneur  Jésus- Christ  est  la  source  unique  d'où  déeoule  toute  sainteté.  Plus  on  s'unit  à 
lui,  plus  on  est  saint.  Que  Jésus-Christ  nous  soit,  comme  à  S.  Paul,  toute  notre  vie,  et  que  toute 
notre  vie  soit  à  Jesus-Christ. 

Les  riches,  dans  l'Eglise,  s'enrichissent  spirituellement  en  assistant,  en  soutenant,  en  consolant 
leurs  frères  que  S.  Paul  appelle  les  saints.  Les  pauvres  en  s'unissanl  à  eux,  par  leurs  prières,  leurs 
vœux,  leur  concours,  dans  la  mesure  de  leurs  forces. 

Nous  admirons  les  saints,  mais  leur  grandeur  même  effraye  notre  faiblesse.  Consolons-nous,  dit 
S.  Jean  Chrysoslômc,  il  est  aisé  d'entrer  en  société  avec  eux.  llonorons-lc-s,  aimons-les,  servons- 
les. 

Recourir  au  cœur  de  Jésus  pour  qu'il  nous  apprenne  à  aimer  Dieu  et  le   prochain... 

Ce  cœur  divin  seul  aime  et  adore  dignement  Dieu,  parce  que  son  amour, son  adoration,  son  culte 
ont  un  mérite  infini. 

Afin  d'offrir  à  Dieu  quelque  chose  digne  de  lui,  infinie  comme  lui,  unissons-nous  donc  à  ce  cœur 
sacré  et  par  lui  aimons,  adorons,  servons  Dieu.  C'est  pour  que  ces  devoirs  soient  remplis  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  été  donné  comme  médiateur,  et  qu'il  est  le  chef  et  le  cœur  de  l'Eglise.  Eten- 
dre cette  pratique  à  l'amour  du  prochain. 

Trois  conditions  constituent  la  perfection  du  chrétien  :  aimer  en  Jésus-Christ,  agir  dans  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  souffrir  pour  Jésus-Christ.  La  foi  commence,  la  charité  continue,  la  patience 
achève.  La  patience  est  la  perfection  de  nos  œuvres. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    II. 


LEÇON  [«  (Ch.  ir,  w.   \  à   4.) 

sommaire.  —  L' Apôtre  presse  les  Philippiens  de  compléter  sa  joie  par 
leur  piété  envers  Jésus-Christ,  et  leur  charité  envers  le  prochain. 
Illes  conjure  d'avoir  les  uns  pour  les  autres  une  mutuelle  sollicitude. 

1.  Si  donc  il  y  a  quelque  consolation  dans  le  Christ,  s'il  y  a  quel- 
que douceur  et  quelque  soulagement  dans  la  charité,  s'il  y  a  quelqu'union 
dans  la  participation  du  mêijie  esprit,  s  il  y  a  quelque  tendresse  et 
quelque  compassion  pour  moi  ; 

2.  Rendez  ma  joie  pleine  et  entière,  étant  tous  parfaitement  unis 
ensemble,  n'ayant  tous  qu'un  même  amour,  une  même  âme  eî  les  mêmes 
sentiments. 

5.  Ne  faites  rien  par  un  esprit  de  contention  ou,  de  vaine  gloire  ; 
mais  que  chacun  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi. 

4.  Que  chacun  ait  égard,  non  à  ses  propres  intérêts,  mais  à  ceux 
des  autres. 

5.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  s'est  donné  lui-môme  comme  exemple 
de  patience  et  de  sainteté  ;  il  cite  ici,  dans  ce  même  but,  l'exemple 
des  autres.  Il  propose  donc  d'abord  celui  de  Jésus-Christ  ;  ensuite 
l'exemple  de  ses  propres  disciples,  qu'il  promet  d'envoyer  pour  les 
encourager  (v.  19)  :  «  Os  j'espère  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  Jés 

je  vous  enverrai,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  premièrement    il    fait 


CAPUT     II. 

I.KCTIO      PRIMA. 

Indticit  Paulos  Pbllippenses  ad  saum  im- 
plcndum  gaudium  ,  ex  devottooe  ad 
Christnm,  <ii  cbaritale  ad  proxiraum, 
mutuoqae  aller  de  altcro  sollicita  esse 
precatar. 


tes,  unanimes i  idipsum  sentieni 
l  per  contentionem,    neq\ 

inanem  gloriam  .   sed   in  hun  < 

'ores  sibi   invicem  arbitrantes  , 

Nonquœsua  sunt,    singul 

rantei .  jmoj  aliorum. 


Supra  prœbull  se  io  exemplam  patlen- 
hic   se   Idem  adducit 
exemple  aliorum.  El  primo,   ponU  exem- 
indo,  exemple  saonun 


1 .  Si  <i 
quod  solatium    cïn  <i>i"  io- 

.  si  qua  viscera    mise-  dlsclpulorum.  quos  ad    eorum  conOrma 
-.l'in  mtltere   promtUit,  ibl  :    «  Sper 
m.    meum ,   ui   fdwn.aatem  In   Domino,   etc.»    Clrca   prlmum 
sapia  lem  eharitat  rn-pia  faclt  :  quia  primo,   pramlttlti  exbor- 
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une  exhortation  ;  secondement  il  propose  un  exemple  (v.  5)  :  «Soyez 
dans  le  même  sentiment,  etc ,  »  troisièmement  il  conclut  sa  propo- 
sition, par  l'exemple  de  Jésus-Christ  (v.  12)  :  «  Ainsi/mes  bien-aimés, 
etc.  »  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  il  faut  remarquer  1°  le 
moyen  dont  il  se  sert  pour  les  déterminer  ;  IIo  à  quoi  il  les  engage 
(v.  2)  :  «  Rendez  ma  joie  complète,  etc.  » 

I°Afin  de  les  déterminer  il  emploie  un  quadruple  motif  :  I.  La  piété 
envers  Jésus-Christ  ;  II.  la  charité  envers  le  prochain  ;  III.  leur  union 
particulière  ;  IV.  la  compassion. 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Si  donc  je  puis  attendre  de  votre  part  quel- 
que consolation  en  Jésus-Christ  ;  »  et  les  quatre  motifs  qu'il  énumère 
à  la  suite,  se  rapportent  tous  à  ce  que  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Ren- 
dez ma  joie  complète,  etc.  »  Voici  le  sens  :  je  désire  recevoir  de  vous 
de  la  consolation  ;  «  si  donc  il  peut  y  avoir  consolation  pour  moi,  » 
c'est-à-dire  si  vous  voulez  m'en  procurer  quelqu'une  en  Jésus-Christ, 
«rendez  ma  joie  parfaite  »  {haïe,  lxi,  v.  5)  :  «  Pour  avoir  soin  de  ceux 
de  Sionqui  sont  dans  les  larmes,  etc.  ;  »  (2°  Corinth.,  i,  v.  4)  :  «  Il 
nous  console  dans  tous  nos  maux,  afin  que  nous  puissions  aussi  con- 
soler les  autres,  etc.  »  —  II.  A  l'égard  de  la  charité  fraternelle  il  dit 
(v.  10)  :  «  S'il  y  a  quelque  soulagement  dans  la  charité,  rendez  ma 
joie,  etc.  »  (Galat.,  v,  v.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité, 
la  joie,  la  paix,  la  patience,  etc.  ;  »  (Ps.,  cxxxn,  v.  1)  :  «  Que  l'union 
des  frères  est  douce  et  agréable,  etc.  »  — III.  Pour  leur  union  particu- 
lière. Cette  union  existe  entre  les  hommes,  qui  font  société  sous  divers 
rapports,  comme  les  compagnons  d'armes  dans  les  entreprises  mili- 
taires, et  les  véritables  spirituels  dans  les  biens  spirituels.  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  1)  :  «  S'il  y  a  quelque  union  dans   la  participation  d'un 


lalionem  ;  secundo,  inducit  exemplum, 
ibi  ;  «  Hoc  enim  sentite,  etc.  ;  »  tertio  , 
concluait  propositum  ex  exemplo  Christi, 
ibi  :  «  Itaque  charissimi  mei,  etc.  »  Circa 
primum,  primo,  est  considerandum  mé- 
dium quo  eos  inducit  ;  secundo,  ad  quod 
inducit,  ibi  :   «  Impiété    gaudium,  etc.  » 

Io  utitur  autem  circa  primum  quadru- 
plici  medio  :  primo,  ex  devotione  ad  ip- 
sum  Christum  ;  secundo,  ex  caritale  pro- 
ximi  ;  tertio,  ex  speciali  societate  ;  quar- 
to, ex  miseratione. 

I.  Dicit  ergo  :  «  Si  qua  ergo  consolalio, 
etc.  »  Haec  quatuor  média  quœ  hic  conse- 
quenter  ponuntur,  omnia  referuntur  ad 
hoc  quod  subdit  :  «  Impiété,  etc.  »  Et  est 
sensus  ;  quasi  dicat  :  Consolari  volo  in 
vobis  ;  «  Si  qua  ergo  consolatio,  »  jd  est 


si  quam  consolationem  mihi  afferre  vultis 
in  Christo,  «  impiété  meum  gaudium» 
[ls.,  lxi,  v.  3;  :  «Utponerem  fortitudinem 
lugentibus  Sion,  etc.  ;  »  (2  Cor.,  i,  v.  4)  : 
«  Consolalur  nos  in  omni  tribulatione,  ut 
et  ipsi  possimus  consolari,  etc.  » 

—  I{.  Ex  parte  vero  charitalis  fraternse, 
dicit:  «  Si  quod  solatium  charitatis.  »  se. 
est  impiété  gaudium  meum  »  {Gai.,  v,  v. 
22)  :  «  Fructus  autem  Spirilus  est  charitas, 
gaudium,  pax,  etc.  ;  »  {P$.,  cxxxn,  v.  1)  : 
«  Ecce  quam  bonum,  etc.  »  —  III.  Item 
ex  speciali  societale  ;  et  hsec  est  inter 
hominesqui  communicant  in  rébus,  sicut 
socii  in  bellicis  armis  :  itaboni  spirituales, 
quae  sibi  communicant  in  spirilualibus  bo- 
nis ;  et  ideo  dicit  :  «  Si  qua  societas  spi- 
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même  esprit,  »  c'est-à-dire  si  cette  union  existe  entre  vous  et  moi, 
«  rendez  ma  joie  parfaite,  »  en  d'autres  termes  :  Je  vous  ai  donné  le 
sujet  d'une  grande  consolation  ;  si  donc  il  y  a  société  entre  vous  et 
moi,  donnez-moi  aussi  un  sujet  de  consolation  (Ephés.,  iv,  v.  5)  : 
«Travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  parle 
bien  de  la  paix  ;  »  (Prov.,  xviu,  v.  24)  :  «  L'homme  tdont  la  société 
est  agréable  sera  plus  aimé  que  le  frère.  »  —  IV.  Enfin  il  fait  appela 
la  compassion,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  S'il  y  a  dans  votre  cœur  quoique 
tendresse  et  quelque  compassion  pour  moi  »(Coloss.,  m,  v.  12)  : 
«  Revêtez-vous  donc,  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  de 
tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  etc.  » 
II0  L'apôtre  explique  ce  à  quoi  il  les  engage. 

I.  Il  le  fait  d'une  manière  générale,  en  disant  (v.  2)  :  «  Rendez 
ma  joie  parfaite,  »  en  d'autres  termes  :  J'éprouve  de  la  joie,  à  votre 
occasion,  pour  le  bien  que  j'ai  vu  et  entendu  de  vous  ;  mais  quand  ce 
bien  aura  sa  perfection,  ma  joie  augmentera  et  atteindra  aussi  sa 
perfection..  «  Rendez-la  donc  parfaite,  »  par  votre  progrès  dans  le 
bien. 

II.  Il  exhorte  en  particulier  à  une  charité  réciproque.  —  1°  Mais 
l'unité,  par  rapport  à  la  charité,  consiste  en  deux  points  :  à  l'intérieur 
d.uis  les  sentimens,  et  à  l'extérieur,  dans  les  cflèts  (lre  8.  Jean,  m,  v. 
4  8)  :  «  N'aimons  pas  de  parole  et  de  langue,  mais  par  les  œuvres  et 
en  vérité.  » —  A)  La  première  condition  est  désignée  par  l'Apôtre 
dans  l'objet  delà  charité,  lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Etant  tous  parfaite- 
ment unis  de  sentiment.  »  En  effet,  la  sagesse  est  la  connaissance  des 
causes  supérieures,  car  il  appartient  à  la  sagesse  de  juger,  ce  que  nul 
ne  saurait  faire,  en  s'écartant  de  La  première  cause;  donc  la  sagesse  est 
la  connaissance  des  choses  divines.  «  Soyez  donc  unis  de  sentiments,» 


riius,  »  se.  est  mlhl  ad  vos,  «  Impiété 
meum  gaudlum.  »  Quasi  dirai  :  exhibai 
ego  vobis  mullam  codsolationem  Testnm  ; 
si  ergosocii  moi  estls  exhibete  idem,  ci 
vos  miiii  [Ephet.,  iv,  v.  3)  :  cSoUleltl  wr- 
varc  unltatem  spfrltaa  in  vlnculo  paris, 

olc;  »  [Prov.,  XVIII,  V.24]  :   «   Vir    ami 

cabllls  ail  Boclelatem  magia  amtcoa  eril 
quam  Iraicr.  —  i\.  Item  ex  miseratioDe, 
cumdlctt:  «Si  qoa  viscera  mlseratlonls  i 
[Col,  m,  v.  12)  :  «Induite  vos  slcul  eleetl 
Del  aanell  ci  dllecll,  viscera  miserlcordia, 

etc.  » 

il   dbindb  ponlt  ea  ad  quœ  Indaclt. 

i-  El  primo,  in  generall,  dleena  :  «  Im- 
piété, etc  ;  quasi  dlcal  ;  Gaudeo  in  vobla 

pronlcr   bona    quai    vidi,    et   audivi  de 


vobla  ;  sedquando  h»c  perficieutur,  lune 
gaudium  meum  crescet,  ci  tandem  perfl- 
cietur.  Unde  illud  Impiété,  se.  proficlendo 

in  Ixniuin. 

II.  Secundo,  In  spécial!  monelad  mu- 
luani  eharltalem.  —  1°  Cujua  unilaa  in 
duobua  consisllt,  se.  (nleriua  in  affecta, 
ci  exteriaa  la  effectu  1  Jo  :».,  m,  \.  19 
«  Non  diligamaa  verbo,  aeque  liagua,  aed 
opère  el  verltate.  »  — A]  Prima  désigna- 
tur  in  objeeto  charitallSj  mm  dicll  : 
«  Idem  Baplte.  •  Sapientia  enim  esl  co- 
i,Miiiio  altlssimarum  caasarum  :  quia  ejua 
est  Jadlcare,  quod  uullai  potesl 
causti  altisslma.  El  ideo  sapientia  esl  cognl- 
llode  diviuis  :  t Idem ergo sapile,  ele,  ;  i 
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c'est  à~dire  ayez  les  mêmes  sentiments  par  rapport  aux  choses  qui  sont 
de  la  foi  (Rom.,  xv,  v.  5)  :  «  Que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation 
vous  fasse  la  grâce  d'être  toujours  unis  de  sentiments  et  d'affection  les 
uns  avec  les  autres,  selon  Jésus-Christ  ;  »  or  tel  est  l'effet  de  la  cha- 
rité unanime  ;  aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  2)  :  «  N'ayant  tous  qu'un 
même  amour,  —  «  car  la  charité  est  le  lien  de  la  perfection  »  (Coloss., 
m,  v.  14.) —  B)  Quant  aux  effets,  deux  choses  sont  nécessaires,  à  sa- 
voir un  mutuei  consentement  sur  le  même  objet,  et  le  jugement  uni- 
forme de  la  raison  sur  cet  objet.  —  a)  A  l'égard  du  premier,  F  Apôtre 
dit  (v.  2)  :  «  N'ayant  qu'une  même  âme,  »  c'est-à-dire,  par  rapport 
à  ce  qu'il  faut  faire  (Ps.,  lxvii,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  ensemble  ceux 
dont  les  mœurs  sont  les  mêmes  ;  »  (Rom.,  xv,  v.  6)  :  «  Afin  que  n'a- 
yant qu'un  même  cœur  et  une  même  bouche,  vous  glorifiiez  Dieu  le 
Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  —  b)  A  l'égard  du  second  (v.  2)  : 
«  Et  les  mêmes  sentiments,  »  expression  qui  diffère  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  :  «  N'ayant  qu'une  même  âme,  »  comme  de  cette  autre  : 
«  N'ayant  qu'un  même  amour.  » 

2»  S.  Paul  leur  recommande  la  vertu  d'humilité  ;  et  d'abord  il  écarte 
tout  ce  qui  est  opposé  à  cette  vertu  ;  ensuite  il  engage  à  la  prati- 
quer. —  A)  Ce  qui  est  opposé  à  l'humilité,  est  ce  qui  procède  de 
l'orgueil  ;  c'est  donc  particulièrement  la  contention  extérieure,  car  les 
humbles  se  cèdent  réciproquement  (Prov.,  xm,  v.  10)  :  «  Il  y  a  tou- 
jours des  querelles  parmi  les  superbes  ;  »  (S.  Jacq.,  ni,  v.  16)  :  «  Où 
il  y  a  de  la  jalousie,  et  un  esprit  de  contention,  il  y  a  aussi  du  trouble 
et  toute  espèce  de  mal.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  5)  :  «Ne 
faites  rien  par  Un  esprit  de  contention.  »  Ensuite  la  vaine  gloire,  car 


quasi  dicat  :  idem  sapiatis  circa  ea  quse 
suntfidei  {Rom.,  xv,  v.  5)  :  «  Deus  au- 
tem patienliœ  et,  solalii  det  vobis  idipsum 
sapere  in  alterulrurn  secundum  Jesum 
Christum,  ut  uno  ore  glorificetis  Deum.  » 
Sed  hoc  fit  per  .charitatem  eamdem  ; 
ideo  sequitur  :  «  Eamdem  charitalem 
habenles  »  {Col,  ni,  v.  14)  :  «  Super 
omniacharitatem  habentes,  quod  est  vin- 
culum  perfectionis.  »  —  B)  Item  quan- 
tum ad  effectum  sunt  duo  necessaria, 
se.  consensus  duorum  in  idem  ex  parte 
affectus,  et  judicium  rationis  concors  in 
eodem.  —  a)  Quantum  ad  primum,  dicit  : 
«Unanimes,  »  se.  in  agendis  [Ps.,  lxvii, 
v.  7)  :  «Quihabitare  facit  unius  moris  in 
domo  ;  »  {Boni.,  xv,  v.  6)  :  «  Uno  ore 
honorificetis  Deum.  »  —  b)    Quantum   ad 


secundum,  dicit  :  «  Idipsum  sentienles.  » 
Quod  ita  differt  ab  hoc  quod  dicit  :  «  Idem 
sapite,  »  sicut  hoc  quod  dicit  :  «  Unani- 
mes, »  ab  eo  quod  dicit  :  «  Eamdem 
charitatem  habentes.  » 

2°  Secundo,  monet  ad  humilitatem. 
Circa  quam  primo,  excludit  contraria 
humilitati  ;  secundo,  monet  ad  eam.  — A) 
Contraria  autem  humilitati  sunt  quse 
oriunlur  ex  superbla.  Hsec  autem  sunt 
proprie  exterior  contentio,  quia  humiies 
sibi  cedunt  {Prov.,  xm,  v.  10)  :  «  ïnter 
superbos  semper  jurgia  sunt,  etc.  ;  » 
(Joe,  m,  v.  16)  :  «  Ubi  zelus,  et  con- 
tentio, ibi  inconstantia,  et  omne  opus 
pravum  ;  »  ideo  dicit  :  «NiMl  per  con- 
tenlionem.  »  Aliud  est  inanis  gloria  :  su- 
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l'orgueil  brûle  de  l'amour  désordonné  de  sa  propre  gloire,  môme  dans 
l'opinion  des  autres  (Galat.,  v,  v.  2G)  :  «  Ne  nous  laissons  point  aller 
à  la  vaine  gloire,  nous  piquant  les  uhs  les  autres,  et  étant  envieux 
les  uns  des  autres,  etc.»  (S.Jean,  vm,  v,  50)  :  «  Pour  moi  je  ne 
recherche  point  ma  propre  gloire,  etc.  »  S.  Paul  dit  donc  ici  (v.  5)  : 
«  Ou  de  vaine  gloire.  »  —  B)  Vient  à  la  suite  un  avertissement  |  v.  5)  : 
«  Mais  que  chacun,  par  humilité,  croie  les  autres  au-dessus  de  soi,  » 
car  ainsi  qu'il  appartient  à  l'orgueil  de  porter  l'homme  à  s'élever  au- 
dessus  de  soi,  le  propre  de  l'humanité  est  de  le  porter  à  s'abaisser  à 
sa  propre  mesure. 

Mais  comment  le  supérieur  pourra-t-il  pratiquer  cet  abaissement? 
Ou  il  ne  sait  pas  qu'il  est  supérieur ,  et  quelle  est  sa  valeur,  et 
alors  il  n'est  pas  vertueux ,  car  il  manque  de  prudence  ;  ou  il  le 
sait,  et  alors  il  ne  peut  regarder  son  inférieur  comme  lui  étant  supé- 
rieur. 

Il  faut  répondre,  que  nul  n'est  tellement  bon,  qu'il  n'y  ait  en  lui 
quelque  imperfection  ;  et  nul  tellement  mauvais,  qu'il  n'y  ait  en  lui 
quelque  bien.  La  préférence  que  le  supérieur  donne  sur  soi  à  un  infé- 
rieur,ne  doit  donc  pas  être  absolue, mais  il  faut  que  sur  ce  point  il  se  di- 
se intérieurement  :  peut-être  y  a  t-il  en  moi  quelque  défaut  qui  ne  se 
trouve  point  en  lui.  S.  Augustin,  dans  le  livre  de  la  Virginité,  a  mon- 
tré comment  la  vierge  peut  de  cette  manière  se  regarder  comme  infé- 
rieure à  la  femme  mariée,  parce  que  celle-ci  peut  être  plus  fervente. 
(1)  Supposé  môme  que  l'un  soit   de  tout  point  parfait  et  l'autre  mau- 

(I)  Proindè  quicl  flicemus  ?  Est-no  aliquid,  quod  virgo  Doi  veraciter  cogitel,  andèse  fiilcli  million 
non  tamon  vida»,  veram  etiam  conjagats  prœferre  non  audeat?  Non  erg  à  reprobam  dico  :  nam  quia 
iicseiai  obedienlem  virginem  inobedienti  virgini  pr&ponendam  :  seo  coin  ambs  sont  obedientes 
prœccptis  Dei,  ilàne  trepidabit  sanctam  virginitatem  etiam  castis  nuplila  el  oontinentiam  prsferrc 

connubio,  fructnm  eentenum  praire  triceno  ? Qnid  orfro  cogllabit  ?  occnlta  Bcilicet  dona  Dei... 

[m  estera  taceam,  onde  Bcit  virgo,  quamvi»  sollicita  iras  sont  Domini,  quomodo  placcat  Do- 
mino. (S.  Auguslinus,  do  SANCTA  VIRGIN1TATB,  t.  XL.,  p.  429.  Patrol.  Migne.) 


perbus  enim  inordinate  appétit  suam 
excellentiam,  etiam  in  opinione  alioram 
[Gal.t  v,  v.  26)  :  «  Non  efflelamur  Inanis 
gloriœ  cupidi,  invieem  provocantes,  invi- 
eem  Incidentes,  etc.  ;  »  [Joan.%  vm,  v. 
50):  «  Ego  antem  aoo  qusro  gloriam 
meam,  etc.  »  Ideo  hic  dlcil  :  «  Neqne  per 
inanem  gloriam.  »  —  />')  Etsequllur  mo- 
nllln  :  «  Sed  In  humilitate  superiores  invi- 
com arbitrantes.  »  Sîcul  enim  perlinet  ad 
saperbiam  quod  homo  se  extollal  sopra 
se,  lia  ad  hnmilitatem  quod  homo  se  sub- 
jiclal  secundnm  suam  mensuram. 

Scd  quomodo  superior  poteril   hoc  Im- 
plore? Vut   enim   non   cognoscil  se  esse 


superiorem,  et  virtutem  suam  ;  el  sic  non 
est  vlrtuosuSj  quia  non  est  prudens.    \ut 
scit,   ci  bIc  non  potest  allum  existlmare 
superiorem  le. 
Respondeo  :  dicendam  est,  quod  nullus 

est  sic  bonus,  quia    in   eo  Sll     aliquls  de- 

fectos,  el  nullus  est  sic  malus,  quin  hn- 
beal  aliquid  boni.  Onde  non  oportet,  quod 
euro  prasponat'sibl  slmpllclter,  sed  quan- 
tum ad  ho»-  dical  in  mente  sua,  sic  :  forte 
In  me  est  aliquis  defeclus,  qui  non  esl 
lllo.  El  hoc  ostendll  lugustlnus  in  llbro 
de  Virginitale  .  quomodo  virgo  préférai 

ajugatam  quia  forte  fervent 
delur  quod  quantum   ad   omnia   sil   llle 
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vais;  néanmoins,  en  vous  comme  en  lui,  il  y  a  deux  personnes,  la 
voire  et  celle  de  Jésus-Christ  ;  si  donc  vous  ne  le  mettez  pas  au-dessus 
de  vous  à  raison  de  sa  personne,  regardez-le  comme  tel  à  raison  de  la 
personne  divine  (Rom.,  xn,  v.  10)  :  «  Prévenez-vous  les  uns  les  autres 
par  des  témoignages  d'honneur.  » 

5o  Enfin  l'Apôtre  recommande  la  sollicitude  réciproque  en  disant 
(v.  4)  :  «  Que  chacun  ait  égard,  non  à  ses  propres  intérêts,  mais  à 
ceux  des  autres  »  (1™  Corinth.,  xn,  v.  25)  :  «  Tous  les  membres  cons- 
pirent mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres  ;  »  (ib.9  xm,  v.b)  : 
«  La  charité  ne  cherche  point  ses  intérêts.  » 


LEÇON  II*  (ch.  ii,  w.  5  à  8.) 

sommaire.  -—  L'Apôtre  exhorte  les  Philippiens  à  pratiquer  l'humi- 
lité, par  l'exemple  de  Jésus-Christ  dont  il  exalte  la  majesté  et 
l'humilité. 

5.  Et  soyez  dans  la  même  disposition  et  dans  le  même  sentiment  où  a 
été  le  Christ  Jésus, 

6.  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce 
fut  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  ; 

7.  Mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  du 
serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et  étant  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au-dehors. 

8.  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort, 
et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 


bonus,  et  ille  malus,  nihilominus  tu  et 
ille  geritis  duplicem  personam,  se.  lui  et 
Christi.  Si  ergo  illum  non  prœponas  ra- 
tione  suse  personse,  prseponas  ratione 
imaginis  divinse  {Rom.,  xn,  v.  10)  : 
«  Honore  invicem  praevenientes.  » 

3»  Tertio,  monet  ad  mutuam  sollicilu- 
dinem,  dicens  :  «  Non  quae  sua,  etc.  »  (1 
Cor.,  xn,  v.  25)  •  «  Pro  se  invicem  solli- 
cita sunt  membra,  etc.  ;  »  (1  Cor.,  an, 
v.  5)  :  «  Charitas  non  quœrit  quse  sua 
sunt.  » 

LECTIOII. 
Ad  humîlitatem  exemplo  Christi  hortatur 


Philippenses,  cujus    majestas,  cujusque 
humilitas  declaratur. 

5.  Hoc  sentite  in  vobisquod  et  in  Chris- 
to  Jesu, 

6.  Qui,  cum  in  forma  Dei  essel,  non 
rapïnam  arbitratus  est  esse  se  œqua- 
lem  Deo, 

7.  Sed  semetipsum  exinanivit,  formant 
servi  accipiens  in  similitudinem  ho- 
minum  factus,  et  habita  inventas  ut 
homo. 

8.  Hamiliavit  semetipsum,  factus  obe- 
diens  usque  ad  mortem,  mortem  au- 

,    lem  crucis. 
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Après  avoir  fait   sa  recommandation,  S.  Paul  exhorte  ici  les  Philip- 
piens,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  à  pratiquer  l'humilité,  lleng; 
donc  d'abord  à  imiter  cet  exemple;  ensuite  il  le  fait  ressortir  (v.  6)  : 
«  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  etc.  » 

1°  II  dit  donc  :  soyez  humbles,  comme  je  vous  l'ai  recommandé  ; 
et  pour  y  parvenir  (v.  5)  «  Ayez  en  vous  les  mêmes  sentiments,  » 
c'est-à-dire  pratiquez  par  l'expérience,  «  ce  que  nous  reconnaissons 
en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Remarquez  que  nous  devons  nous 
élever  à  ces  sentiments  par  cinq  dispositions,  qui  correspondent  aux 
cinq  sens.  Il  faut  donc  premièrement  contempler  son  éclat,  afin  que 
reflétant  sa  lumière,  nous  lui  devenions  semblables  (haie,  xxxm.  v. 
17):  «  Ses  yeux  contempleront  le  roi  dans  l'éclat  de  sa  beauté;  » 
(2e  Corinth.,  m,  v.  18)  :  «  Ainsi  nous  tous,  n'ayant  plus  de  voile  sur 
le  visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur,  nous  sommes  trans- 
formés dans  la  même  image.  »  Secondement  écouter  sa  sagesse,  afin 
d'obtenir  la  béatitude  (3e  Rois,  x,  v.  8)  :  «  Heureux  ceux  qui  sont  à 
vous  ;  heureux  vos  scrvfteurs  qui  jouissent  toujours  de  votre  présen- 
ce, et  qui  écoutent  votre  sagesse  !  »  (Ps.,  xvn,  v.  45)  :  «  Il  m'a  obéi 
aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  voix.  »  Troisièmement  respirer  la  gracede 
sa  mansuétude,  afin  de  courir  à  lui  (Cantiq.,  î,  v.  5)  :  «  Entrainez-moi 
après  vous,  nous  courrons  à  l'odeur  de  vos  parfums.  »  Quatrièmement 
Lîoùter  la  douceur  de  sa  tendresse,  pour  que  nous  soyons  toujours  en 
Dieu  ses  bien-aimés  (Ps.,  xxxin,v.  9)  :  «Goule/,  et  voyez  combien  le 
Seigneur  est  doux.  »  Cinquièmement  nous  approcher  de  sa  puissance, 
afin  d'obtenir  le  salut  (S.Malth.,  ix,  v.  21):  «  Si  je  puis  seulement 
toucher  son  vêtement,  je  serai  guérie  ,  etc.  »  Que  ces  "sentiments 
soient  en  vous,  en  le  touchant    pour  ainsi   dire,  par  limitation  de  ses 

œuvres. 


Poslquam  Apostolus  'posuit   exbortalio- 
nein  suam,  hic   hortatur  ad    virtutem  lm- 

mllitatis,  exemplo  Chris  11.    Et  pri ,    In- 

ducit  ad  Imitandum  Christ]  exemplum  ; 
secundo,  ponil  ejus  exemplum,  il>i  :«Qul 
COm  in  forma,  etc.  » 

1°  dicit  ergo  :  Siiis  humiles,  al  <li\i  ; 
ideu  «  Hoc  senlite,  »  ld  est  experimento 
lenete  quod  fuit  «  in  Chris to  Jesu.  »  \n- 
tandum,  quod  quinque  modis  (WImmiiu^ 
hoc  senllre,  m*,  quioque  senslbus.  Primo, 
vldere  ejus  charltalem,  m  el  cooformemur 
Illuminât)  (/*.,  xxxm,  \.  1^  :  «  Regera 
ld  décore  buq  videbunt,  etc.  ;  » 
ni,  v.  18]  :  «  Nos  au  le  in  omnes  rev<  lala 
racle  glorlam  Del  spéculantes,  etc.  »  Se- 
cundo, audire  ejus   saplenllam,  m  beati- 


ûcemur  (3  Rtg.t  \,  v.  s)  :  «  Beatl  vlrl  tu  î 
ci  beatl  servi  mi,  lii  qui  Btanl  eoram  te 
ci  audiunl  sapIenUam  tuam  ;  »  P#.,  mu, 
\.  r>  :  i  lu  auiiiu  aurls  obedirH  mlhi.  » 
Tertio,  odorare  gratias  sua  mansuetudl- 
nis,  ut  ad  eum  curramus  [Cani.t  i,  v.  ;î)  : 
«  Trahe  me  j>ii>i  ic,  curremus  in  odorem 
unguentorum  luorum.  »  Quarto,  guslare 
dulcedinem  ejus  pietatls,  m  in  Deo 
per  dilectl  simus  Pi.,  xixm,  - 
«  Gustate,  el  videte  quonlam  >ua\i>  est 
Dominus.  »  Quinto,  tangere  ejus  vlrto- 
lem,  m  salremur  ^:<nlh.,  w.  \.  -j\ 
«  Si  tellgcro  laiitiini  Bmbrlam  vestlmentl 
ejus,  bsIvi  ero.  i  El  sic  Motlte  quasi  ian- 
gemio  per  operlfl  Lmllationem. 
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11°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  6)  :  «  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  etc.,  »  il  propose  l'exemple  de  Jésus -Christ.  Il  rappelle  I.  sa 
majesté;  II.  son  humilité  (v.  7)  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  etc.,  » 
III.  son  exaltation  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  etc.  » 

I.  Il  rappelle  donc  quelle  est  sa  majesté,  afin  de  faire  ressortir  da- 
vantage son  humilité.  Or  dans  la  dignité  de  Jésus-Christ  il  fait  remar- 
quer deux  choses,  à  savoir  :  la  vérité  de  la  nature  divine  et  l'égalité 
de  cette  nature  (v .  6)  :  «  Il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation, etc.  »  —  1°  Il  dit  donc:  «  Jésus-Christ  ayant  la  forme  et  la 
nature  de  Dieu,  etc.  »  Tout  être,  en  effet,  se  constitue,  quant  au  genre 
et  à  l'espèce,  par  la  forme  qui  lui  appartient  :  c'est  de  là  que  la  forme 
exprime  la  nature  de  tout  être.  Donc  avoir  la  forme  de  Dieu,  c'est 
avoir  la  nature  de  Dieu  ;  et  l'on  entend  par  cette  expression  qu'il  est 
vrai  Dieu  (lre  S.  Jean,  v,  v.  20)  :  «  Afin  que  nous  connaissions  le  vrai 
Dieu,  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils.  »  Mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre qu'autre  soit  sa  forme,  autre  Dieu  lui-même,  parce  que  dans  tous 
les  êtres  simples  et  matériels,  la  forme  n'est  pas  distincte  de  l'être 
auquel  elle  appartient  ;  et  cela  surtout  en  Dieu. 

Cependant  pourquoi  l'Apôtre  dit-il  plutôt  dans  la  forme  que  dans  la 
nature  ? 

C'est  que  cette  expression  convient  aux  noms  particuliers  du  Fils, 
de  trois  manières.  En  effet,  on  l'appelle  le  Fils,  le  Verbe  et  l'image.  Le 
fils  est  celui  qui  est  engendré,  et  la  fin  de  la  génération,  c'est  la  forme. 
Afin  donc  de  montrer  qu'il  est  le  Fils  parfait  du  Père,  S.  Paul  dit  : 
«  Dans  la  forme,  «c'est-à-dire  ayant  parfaitement  la  forme  de  Dieu. 
Semblablement,  le  verbe  n'est  parfait,  que  lorsqu'il  conduit  à  la  con- 
naissance  de  la  nature  de  la  chose  ;  on   dit  donc   que  le  Verbe  de 


II»  deinde  cum  dicit  :  «  Qui  cum  in 
forma  Dei,  etc.,  »  proponit  exemplum 
Christi.  Et  primo,  preemitttt  Christi  ma- 
jestalem  ;  secundo,  pouit  ejus  humilita- 
tem,ibi  :  «  Semelipsum,  ?etc.  ;  »  tertio, 
exaltationem,  ibi  :  «  Propter  ^quod,  etc.  » 

I.  Et  primo,  majeslatem  Christi  prae- 
mittit,  ut  magis  humiiilas  commendeiur. 
Et  duo  proponit  pertinenlia  ad  Christi 
dignitatem,  se  divin»  natuiae  veritatem  ; 
secundo,  sequalilatem,  ibi  :  «  Non  rapi- 
nam.  » —  1»  Dicit  ergo  :  «Qui,  »  se. 
Christus,  «  cum  in  forma,  "etc.  »  Unum- 
quodque  enim  dicitur  in  natura  generis 
vel  speciei  per  suam  formam  :  «  unde 
forma  dicitur  natura  rei.  Et  sic  esse  in 
forma  Dei  est  esse  in  natura  Dei,  per  quod 


intelligitur  quod  sit  verus  Deus  (1  Joan.,  v, 
20)  :  «  Utsimus  invero  Filio  ejus,  Jesu 
Christo.  »  Sed  non  est  intelligeudum,quod 
aliud  sit  forma  Dei  et  aliud  ipse  Deus  •• 
quia  in  simplicibus  et  materialibus  idem 
est  forma  et  id  cujus  est,maxime  in  Deo. 
Sed  quare  potius  dicit  in  forma,  quam 
in  natura  ? 

Quia  hoc  competit  nomiuibus  propriis 
Filii  tripliciter.  Dicitur  enim  et  Filius,  et 
Verbum,  et  imago.  Filius  enim  est  qui  ge- 
neratur,  et  finis  generalionis  est  forma  ; 
et  ideo,  ut  ostendatur  perfectus  Dei  filius, 
dicit  :  «  In  forma,  »  quasi  habens  per- 
fecte  formam  Patris.  Similiter  verbum  non 
est  perfectum,  nisi  quando  ducit  in  cogni- 
Uionem  natures  rei,  et  sic  Verbum  Dei  in 
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Dieu  est  dans  la  forme  du  Père,  parce  qu'il  possède,  dans  son  inté- 
grité, toute  la  nature  du  Père.  De  même  encore  une  image  n'est 
parfaite  que  lorsqu'elle  reproduit  la  forme  de  son  objet  [Bebr.,  i, 
v.  5)  :  «Gomme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire  et  la  figure  de  sa  subs- 
tance. » 

2°  Mais  Jésus-Christ  reproduit-il  parfaitement  cette  forme  ?  Certai- 
nement, cor  (v.  G)  «  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation d'être  égal  à  Dieu.  »  Or  ceci  pourrait  s'entendre  de  deux  ma- 
nières :  D'abord  delà  nature  humaine  ;  mais  ce  n'est  point  ainsi  que 
l'entendait  S.  Paul,  car  ce  serait  une  hérésie,  puisqu'il  \  aurait  usur- 
pation, si  on  rapportait  ces  termes  à  la  sainte  humanité.  Il  faut  donc 
l'expliquer  de  la  seconde  manière,  c'est-à-dire  de  la  nature  divine, 
selon  laquelle  ces  paroles  se  vérifient  dans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
car  il  répugne,  même  à  la  raisen,  de  prendre  un  autre  sens.  La  na- 
ture de  Dieu,  en  effet,  n'est  pas  susceptible  d'être  reçue  dans  l'être 
matériel  ;  si  donc  un  être,  quel  qu'il  soit,  existant  dans  une  nature, 
entre  plus  ou  moins  en  participation  avec  elle,  il  appartient  à  la  ma- 
tière; or  rien  de  semblable  ne  se  trouve  ici  :  il  faut  donc  dire,  «  Qu'il 
n'a  point  cru  que  ce  fût  une  usurpation  pour  lui  d'être  égal  à  Dieu,  » 
parce  qu'il  est  «  jdans  la  forme  de  Dieu,»  et  qu'il  connaît  sa  na- 
ture. Et  parce  qu'il  la  connaît,  il  est  dit  (S.  Jean,  v,  v.  18)  :  «  II  se 
fait  égal  à  Dieu.  »  Mais  ce  ne  fut  point  de  sa  part  une  usurpation, 
comme  quand  le  démon  et  l'homme  voulurent  prétendre  a  cette  éga- 
lité (Isaïe,  xiv,  v.  14)  :  «  Je  serai  semblable  au  Très-Haut,  etc.;  »  et 
(Gènes.,  m,  v.a)  «  Vous  serez  comme  des  Dieux.  »  Aussi  Jésus-Chri>l 
est-il  venu  satisfaire  pour  cette  usurpation  (Ps.,  lxviii,  v.  à)  :  «  J'ai 
payé  ce  que  je  n'ai  pas  pris.  » 

[I.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7):  'Mais  il  s'est  anéanti  lui-môme 


forma  Dei  dicttar,  quia  habet  totam  nata-ialiqaa  magis  vol  minus  participe)  eam, 
ram  Patris.  Similiter  née  imago  dici  tares!  ei  materia;  sed  ibi  mou  est;  ergo  di- 
perfecta,  oisi    habeat   formant]  eu}  us    est  ceodum  est,   qaod    «  Arbitratus  est   mm 


imago  {Hebr.,  i,  v.  M)  .-  «  Cum   sll    spleo- 

dorgloria,  ci  flgura sobstaotia  ejus, etc.  » 

ed  oumquid  habet  eam  perfecte  ? 

Sic  quia  «  non  rapinam,  etc.  d  Quod  pos- 
set  dupliclter  lùtelligi  :  uno  modo  de  hu- 
nianilalc;  el  ila  non  iQtelligebat  l'aulus, 
qaia  hoc  esset  haretfeani  :  quia  hoc  essel 

lapina,  si  rcïcrrctnr  ad  liumanilalcm.  IdCO 

exponendam  est  allô  modo,  se.  de  diviûi- 
tate,  secundam  qaam  dicitur  de  Christo. 
Repagnal  etiam  ratiooi  aliter  dicere,  quia 
naiura  Del  non  esl  receptibilis  in  mate- 
ria; quod  autem  aliquis  existens  in  eatura 


esse  rapinam,  »  se.  «  se  esse  eqaalem 
Deo,  »  quia  esl  In  forma  Dei,  ci  ce 
hoc.  ideo  dicitur  [Joan.,  \.  \.  1-  : 
a  Eqaalem  se  Deo  facll  ;  ■  Bed  hoc  aon 
full  lapina,  Bleui  quando  diabolos,  ci  homo 
votebal  ci  aqqari  f«.,  \i\.  v.  14)  :  •  Kro 
similis  alllssimo,  etc.,  »  ci  Gen.t  m.  \ . 
5  :  "  l'.i-ilis  sicul  dii.  »  Bac  aulem  fuil 
rapiaa;  Ideo  prohac  Ghristas  venttsalls- 

facere  (Pj.,  LXVIII,  \.  .'■   :   «  Orne   non  ra- 

pul,  lune  exolvebam.  » 

11.  J)ein<(c  cum  dicil  nclip- 
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en  prenant  la  forme  de  serviteur,  etc.,  »  il  exalte  l'humilité  de  Jésus- 
Christ.  D'abord,  dans  le  mystère  de  l'incarnation  ;  ensuite,  dans  celui 
de  la  passion  (v.  8)  :  «  11  s'est  rabaissé  lui-même,  etc.  » 

1°Sur  le  premier  de  ces  mystères  ,  S.  Paul  fait  voir  d'abord  cette 
humilité  ;  ensuite  son  mode  et  sa  forme.  Il  dit  donc  :  «  Mais  il  s'est 
anéanti  lui-même,  etc.  » 

Cependant,  puisqu'il  y  avait  en  lui  la  plénitude  de  la  divinité,  s'est- 
il  donc  dépouillé  de  cette  divinité  ? 

Nullement,  car  il  est  demeuré  ce  qu'il  était,  mais  il  est  devenu  ce 
qu'il  n'était  point.  Ce  qu'il  faut  entendre  toutefois  dans  ce  sens,  qu'il 
s'est  mis  ce  qu'il  n'avait  point,  et  non  pas  qu'il  ait  eu  à  prendre 
ce  que  déjà  il  possédait.  De  même,  en  effet,  qu'il  est  descendu  des 
cieux,  sans  qu'il  ait  cessé  d'y  être,  ainsi  s'est-il  aussi  anéanti,  non 
pas  en  déposant  la  nature  divine,  mais  en  s'unissant  la  nature  hu- 
maine. L'Apôtre  s'est  servi  avec  justesse  de  cette  expression  :  «  il  s'est 
anéanti,  »  car  le  vide  est  opposé  à  la  plénitude,  or  la  nature  divine 
possède  la  plénitude,  puisqu'elle  renferme  la  bonté  parfaite  (Exode, 
xxxiii,  v.  19)  :  «  Je  vous  ferai  voir  toutes  sortes  de  biens»  La  nature 
humaine  et  l'âme  de  l'homme  ne  possèdent  pas  la  plénitude,  elles  n'ont 
que  la  capacité  d'y  parvenir,  car  cette  âme  est  comme  une  table  rase; 
la  nature  humaine  n'a  donc  que  le  vide.  Ainsi  l'Apôtre  dit-il  (v.  8)  : 
«  Il  s'est  anéanti,  »  parce  que  Jésus-Christ  s'est  uni  la  nature  humaine. 
—  A)  Il  indique  ainsi  comment  Jésus-Christ  s'est  uni  cette  nature, 
en  disant  (v.  7)  :  «  En  prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur.  » 
L'homme,  en  effet,  d'après  sa  création,  est  le  serviteur  de  Dieu,  et  la 
nature  humaine  est  la  forme  de  ce  serviteur  (Ps.,  xcix,  v.  5)  :  «  Sa- 
chez que  le  Seigneur  est  Dieu,  que  c'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  que  nous 


sum,  etc.,»  humilitatem  Christi  commen-jnon  deponendo  divinam  naturam,  sed  as- 
dat.  Primo,  quantum  ad  mysterium  incar-  sumendo  naluram  humanam.  Pulchre  au- 
nationis;  secundo,  quantum  ad  mysterium  tem  dicit  :  «  Exinanivit,  »  inane  enim  op- 
passionis,  ibi  :  «  Humiliavit  se,  etc.  »  Iponitur  pleno.  Natura  autem  divina  satis 
1°  Circa  primum  ponit  humilitatem  ;  se-iplena  est,  quia  ibi  est  omnis  bonitatisper- 


cundo,  ejus  modum  et  formam.  Dicit  ergo 
«  Sed  semelipsum,  etc.  » 


fectio  {Eœod.,  xxxm,  v.   19)  :  «  Osten- 
dam   tibi  omne   bonum.  »  Natura    autem 


Sed  quia  erat  plenus  divinitate,  numquid  humana  et  anima  non  est   plena,  sed    in 


ergo  evacuavit  se  divinitate? 

Non,  quia  quod  erat,  permansit,  et  quod 
non  erat,  assumpsit;  sed  hoc  est  intelii- 
gendum  secundum  assumptionem  ejus 
quod  non  habuit,  sed  non  secundum  as- 
sumptionem ejus  quod  habuit.  Sicut  enim 
descendit  de  cœlo,  non  quod  desineret 
esse  in  cœlo,  sed  quia  incœpit  esse  novo 


modo  in  terris,  sic  etiam   se  exinanivit,  servi   (Ps.,  xcix,  v.   3)  :  «  Scitole,  quo 


potenlia  ad  plenitudinem  :  quia  est  facta 
quasi  tabula  rasa.  Est  ergo  natura  hu- 
mana inanis.  Dicit  ergo  :  «  Exinanivit,  » 
quia  naturam  humanam  assumpsit.  —  A) 
Tangit  ergo  primo,  naturse  humanœ  as- 
sumptionem, dicens  :  «  Formam  servi  ac- 
cipiens.  »  Homo  enim  ex  sua  crealione 
est  servus  Dei,  et  natura  humana  est  forma 
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ne  nous  sommes  pns  faits  nous-mêmes  ;  »  (ïsaïe,  XLH,  v.  1)  :  «  Voici 
mon  serviteur,  dont  je  prendrai  la  défense;  »  (Ps.,  m,  v.  4)  :  «Vous, 
Seigneur,  vous  êtes  mon  protecteur  cl  ma  gloire,  etc.  » 

Pourquoi  TÀpôtre dit-il  plutôt  la  forme  de  serviteur,  que  serviteur 
même?  » 

C'est  queserviteur  est  le  nom  de  l'hypostase,  (1)  ou  de  la  personne, 
à  laquelle  Jésus-Christ  ne  s'est  point  uni,  car  il  s'est  uni  à  la  nature. 
En  effet,  ce  qui  est  uni  est  distingué  de  celui  qui  s'unit;  le  Fils  de  Dieu 
ne  s'est  donc  pas  uni  l'homme,  parce  qu'on  donnerait  ainsi  à  entendre 
que  l'homme  est  distinct  du  Fils  de  Dieu,  tandis  que  le  Fils  de  Dieu 
s'esl  fait  homme.  Mais  il  a  uni  la  nature  à  sa  propre  personne, 
afin  que  le  même  fut  dans  sa  personne  et  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme. 

B)  S.  Paul  indique  ensuite  la  conformité  de  nature,  en  disant  (v.7)  : 
«  En  se  rendant  semblable  aux  hommes,  »  à  savoir  dans  leur  espèce 
même  (Hebr.,n,  v.  17)  :  «  Il  a  fallu  qu'il  fut  en  tout  semblable  à  ses 
frères.))  Si  l'on  prétend  qu'il  y  eut  inconvenance  pour  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  se  revêtir  de  cette  forme  humaine,  cela  est  vrai,  en 
ce  sens  qu'elle  serait  produite  par  la  divinité  et  l'humanité,  comme  si 
la  divinité  et  l'humanité  se  fussent  réunies  en  une  nature  commune, 
car  il  s'en  suivrait,  que  la  nature  divine,  si  je  puis  parler  ainsi,  su- 
birait un   changemenl . 

C)  Enfin  l'Apôtre  détermine  les  conditions  de  la  nature  humaine, 
lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui  au  dehors,  »  car  il  a  pris,  sauf  le  péché,  toutes  les  imper- 

(1)  Hypostase,  mot  rtoc  qui  dans  l'origine  signifie  substance  ou  essence, eten  Théologie,  per- 
sonne. C'est  on  composé  de  urco,  sous  ci  i<rrri|i.i,  je  suis.  De  là  les  mots  de  substance  et  subsid 
La  foi  de  l'I  ne  qu'en  Dieu  il  )  a  une  seule  substance,  une  seul''  assenée  et  trois  hj- 

rsonnes.  (Ucr^ior,  HyposTASE) 


aiani  Dominas  Ipse  est  Dcus,  etc.;  »  {Is., 
m. m,  v.   I)  :  «  Ecce  servas  meus,  etc.;  » 
''/'.s'.,  m,  v.  1;  :  «  Tu  aillent,  Domlo 
ceptor  meus  es,  etc.  » 

Curdicitur  convenientius  formam  servi, 
([nain  servum  ? 


V)  Secundo,  tangit  oatara  conformita- 
tem,  dicens  :  «  lu  Bimllltudinem  hominam 
fa  dus,  »  se.  secundam  Bpeciem  [Hebr., 
h,  v.  L7]  :  «  Debail  per  omnia  fratriboa 
assimilai-!.  »  El  si  dieas  qaod  In  Domino 
Jesa   Chrlsto  non  conyenil  Bpeciem  acci- 


Quia  servus  esl  aomen  bypostasis,  vel  père,  verum  est,  qna  resnitel  ei  dlvini- 
supposili,  qnod  doo  esl  assumptum,  sed  late  et  humanitate  quasi  divinités  et  huma- 
oatura  :  quod  enim  susclpltnr,  dlstingui-  nitas  conven^ssent  le  unam  naturam  com- 
tnr  a  suscipleote.  Non  ergo   Fiilus  Del  as-  munem,  [Inde  Bequeretar  qnod  divine  na- 


sumpsit  hominem,  quia  darelur  Intelilgl 
quod  homo  essel  aliud  a  Fiiio  Dei,  cum 
tamen  Filins  Dei  factus  sil  homo.  aceepil 
ergo  aaturam  lo  persona  sua,  ul  esset  Idem 
in  persona   Fiilus  Dei,  et  Filius  hominls. 


iiua  ut  [ta  loquar,  mutaretur. 

erlio,  oatura  bamana  eonditionea 
ponit,  dicens  :  «  Kt  habita  inventas  al 
homo,  »  quia  defectas  omnes  et  proprie- 
lates  continentes  speclem,  prsster  peect- 
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fections  et  toutes  les  propriétés  qui  constituent  l'esprit.  Voilà  pour- 
quoi il  a  été  reconnu  pour  homme  dans  tout  ce  qui  a  paru  du  dehors, 
c'est-à-dire  dans  la  manière  d'être  extérieure,  car  il  a  eu  faim,  comme 
l'homme  a  faim,  il  a  ressenti  la  fatigue  et  toules  les  autres  faiblesses 
de  ce  genre  (Hébr.,  iv,  v.  45)  :  «  Il  a  éprouvé  comme  nous  toutes 
sortes  de  tentations,  hormis  le  péché  ;  »  (Baruch,  m,  v.  58)  :  «  Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  parmi  les  hommes.  »  On 
peut  rapporter  l'expression  «  à  l'extérieur»  aux  habitud  s  qui  le  for- 
ment. Ou  bien  encore  :  «  à  l'extérieur  »  parce  qu'il  a  pris  la  nature 
humaine  comme  un  vêtement.  Or  il  y  a  quatre  sortes  d'habitudes.  La 
première  change  celui  en  qui  elle  se    trouve,  sans  que  pourtant  elle 


subisse  elle-même  de    changement 


insensé   par  la 


sagesse.  La  seconde  imprime  et  subit  le  changement  :  tel  est  l'aliment. 
La  troisième  ne  subit  ni  ne  fait  subir  de  changemont  :  ainsi  l'anneau 
qu'on  passe  au  doigt.  La  quatrième  enfin  reçoit  le  changement  sans 
l'imprimer;  par  exemple  le  vêtement.  C'est  de  cette  dernière  manière 
que  la  nature  humaine  est  appelée,  dans  le  Christ,  «  l'extérieur,  » 
car  la  nature  divine  a  reçu  cet  extérieur,  sans  en  être  modifiée  en 
aucune  façon  ;  toutefois  la  nature  humaine  a  été  changée  en  mieux, 
puisqu'elle  a  été  remplie  de  grâce  et  de  vérité  (S.  Jean  i,  v.  44)  : 
«  Nous  avons  vu  sa  gloire  comme  Fils  unique  du  Père,  étant  plein 
de  grâce  et  de  vérité.  »  L'Apôtre  dit  donc  :  «  En  se  rendant  sembla- 
ble aux  hommes,  »  de  façon  cependant  qu'il  n'a  subi  aucun  change- 
ment, «  car  il  a  été  reconnu  pour  homme,  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui  au  dehors.  » 

Remarquez  que  ce  mot  «  extérieur,  etc.,  »  a  été  pour  plusieurs  une 
occasion  d'erreur.  C'est  de  là  qu'au  IIIe  livre  des  Sentences,  distinction 
6e,  on  examine  trois  opinions.  La  première,  que  la  nature  humaine 
n'aurait  été  unie  au  Christ  que  comme  un  accident,  ce  qui  est   faux. 


tum,  susjepit.  Et  ideo  habilu  iavealus  ut 
homo,  se.  in  exleriori  conversatione,  quia 
esuriit  uthomo,fatigatus  fuit,  et  hujusmodi 
(Hebr.,iv,  v.  15)  :  «TeQtatumper  omnia 
pro  similitudine  absque  peccato  »  {Baruch, 
m,  v.  38)  :  «  Post  hase  in  terris  visus  est,  el 
cum  hominibus  conversatus  est.  »  Et  sic 
«  habitum  »  possumus  referre  ad  exte- 
riores  habitudines.  Vel  «  habilu,  »  quia 
ipsam  humanitatem  accepit  quasi  habitum. 
Est  autem  habitus  quadruplex.  Unus  mutât 
habentem,  et  ipse  non  mutatur,  ut  stullus 
per  sapienliam.  Alius  mutatur,  et  mutât, 
ut  cibus.  Alius  qui  nec  mutatur,  ut  annu- 
jus  adveniens  digilo.  Alius,  qui  mutatur, 
et  non  mutât,  ut  vestimenturn.  Et  per  hanc 


simililudinem  nalura  humana  in  Christo  . 
dicitur  habitus,  qui  sic  advenit  divinse 
personapi,  quod  non  mutavit  ipsam  ;  sed 
mutata  est  in  melius,  quia  impleta  est gra- 
tia,  et  verilate  {Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Vidi- 
mus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi  unigeniti 
a  Pâtre,  plénum  gratise  et  veritalis.  »  Dicit 
ergo  :  «  In  simililudinem  hominum  fac- 
tus,  »  ila  lamen,  quod  non  mutatur,  <rquia 
habitu  inventus  est  ut  homo.  » 

Sed  advertendum  est  quod  ex  hoc  verbo 
«  habilu,  etc.,  »  aliqui  erraverunt.  Unde 
tangilur  triplex  opinio  (vi,  distinctio,  m. 
Senlentiarum).  Prima  est  quod  humanitas 
Christi  advenit  ei  accidentaliler,  quod  est 
falsum  :  quia  suppositum  divin»  naturse  -, 
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Car  la  personnalité  de  la  nature  divine,    est  devenue  la    personnalité 
de  la  nature  humaine.  Cette  nature  humaine  n'a  donc  point  été    unie 
à  la  nature  divine  par  forme  d'accident,   mais  elle  lui   esl   attribuée 
substantiellement.  De  plus  S.  Paul  réfute   ici  par  avance  l'erreur  de 
Photin,  (1)  quia  prétendu  que  le  Christ  était  simplement   un   homme, 
et  n'était  point  né  de  la  Vierge.  En  effet,  il  est  dit  (v  G)  «Ayant  la  forme 
de  Dieu  ;  »  le  Christ  était  donc  dans  la  forme  de  Dieu,  avant  de  pren- 
dre celle  de  serviteur,  qui  le  rend  inférieur  à  son  Père,  «  puisqu'il  n'a 
pas  regardé  comme  une  usurpation,    etc.  »    Il  demeure  donc   établi 
que  c'est  en  prenant  la  forme  de  serviteur  qu'il  a  pu  mériter.  Ici   éga- 
lement se  trouve    réfutée  l'erreur  d'Arius,  qui  a  soutenu  que   Jésus- 
Christ  était  inférieur  à  son  Père,  car  «  Il  n'a  point  regardé  comme  une 
usurpation,  etc.  ;  »  et  celle  de  Nestorius,  qui  avança  qu'il  fallait  soir 
dans  l'incarnation  du  Verbe  l'union    d'habitation,    c'est-à-dire  Dieu 
habitant  seulement   dans  l'homme,    de  sorte    qu'autre  est  ie  Fils   de 
Dieu,  autre  le  Fils  de   L'homme.  Mais  lia  ban  remarque   que    l'Apôtre 
appelle  l'incarnation  un  anéantissement.  Or  il  est  certain  (pie  le  Père 
et  le  S.  Esprit  demeurent  avec  le  Christ   ;  ils  se  seraient   donc  aussi 
anéantis,  ce  qui  est  faux.  De  plus  l'Apôtre  dit  :  «  il  s'est  anéanti  lui- 
même;»  celui  qui  s'anéantit  et  celui  qui  est  anéanti,  est  donc  le  même  ; 
or  tel  est  le  Fils  de  Dieu,  car  il  s'est  anéanti  lui-même  ;  l'union   s'est 
donc  accomplie  dans  sa  personne.  Ici  encore  se  trouve  réfutée  l'erreur 
d'Eutychès   qui  enseigna  que  des  deux  natures   il  n'en  résulte  plus 
qu'une  seule.  Le  Fils  de  Dieu  n'aurait  donc  pas  pris  la  forme  de    ser- 
viteur, mais   quelqu'autre  j  ce  qui  est  contraire  a  ce  que  dit  S.  Paul. 
Egalement  l'erreur  de  Valentin,  qui  a  dit  que   le  Christ  a  apporté  du 

fi)  Voyez  sur  l'épîtreaui  Romains,  les  noies  sur  les  premiers  hérétique*,  Phoiin,  Arias,    Euty- 
ohès,  Valentin,  Apollinaire,  etc. 


ractam  est  Btippositum  humanœ  oaturœ  ;]et  quod  allas  est  Fillas  hominis,  et  allas 
el  ideo  accldentaliter  non  advenlt  ci,  sed  Pillas  Del.  Sed  Rtbtnas  dlcit  qaod  Apo* 


subslaatiallter,  non  qaod  divinltas  oatara- 
liter  non  advenil  ci,  sed  BUbstaotialiter 
pradlcetur  de  Ipso.  El  per  hoc  etiam  ex- 
cladilur  error  Photlal,  qui  dlxitqaod  Chris- 
tas  essel  puras,  homo,  non  de  Virgiae, 
qaia  dicltùrcam  m  tonna  Del  esset.  Ergo 
prias  in  Tonna  Del  l'nii,  quant  acclperel 
formant   servi,    ex  qaa    esl  minog  l'aire, 

«  ([nia  non  rapiiiam,  ele.  »    VlDCllUT   ergO 

qaod  per  formant  servi  merall.  Item  ex- 

Cluditar  error    Arii,  qui   dlxit,  qao 

Intelllgenda  seeandam  Inhabllatlooem,  in 
quantum,  se.   Deus  Inhabltavil  homlnem, 


lotus  locarnatfonem  nominal  exinanitio- 
nom.  Coastal  aatem  qaod  Paler  inhabitat, 
et  Splrltus  Sanetas,  et  Isll  sanl  exlninill, 
quod  esl  falsum.  Item  dicil  :  «  Semetlp- 
suin  exlnanivil  ;  i  ergo  idem  esl  qui  exl- 

nanilns  esl  el  exinamens.  Sed   Inijnsmodi 

esl  Fil  as  Del,  quia  Ipse  semel  psara  exl- 
aanlvii  ;  ergo  esl  anio  in  persont.  Item 
Ealhlcetls,  qui  dlxit,  qaod  ex  duabus  na- 
loris  resallat  etlam  ana  oatara  :  er 
accepit  formant  .servi,  sedquamdam  aliam, 
i  e.mira  h  oc.  Item  ValenUni,  qui 

dlxit   quod   allulil  eorpos  de    cœlo.    Hem 
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ciel  son  corps,  et  celle  d'Apollinaire  qui  prétendit  qu'il  n'avait  pas 
d'âme;  car  alors  il  ne  se  fût  pas  rendu  semblable  aux  hommes. 

2o  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  etc.,  » 
il  exalte  l'humilité  de  Jésus-Christ  dans  le  mystère  de  sa  passion.  Et 
d'abord  il  fait  ressortir  cette  humilité;  ensuite,  son  mode  (v.  8)  :  »  Se 
rendant  obéissant  jnsqu'à  la  mort,  etc.  »  —  A)  Le  Christ  est  donc 
homme,  et  en  même  temps  très  grand,  car  il  est  à  la  fois  Dieu  et  homme. 
Toutefois  il  s'est  humilié  (Eccli.,  m,  v.  20)  :  «  Plus  vous  êtes  grand, 
plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  choses,  etc.;»  (S.  Matth., 
xi  v.  29)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
—  B)  Le  mode  de  l'humiliation,  et  le  signe  de  l'humilité,  c'est  l'obéis- 
sance, carie  propre  des  superbes  est  de  suivre  leur  propre  volonté. 
Le  superbe  cherche,  en  effet,  l'élévation  ;  or  il  appartient  à  ce  qui  est 
élevé,  de  n'être  pas  régi  par  un  autre,  et  de  le  régir  au  contraire  lui- 
même.  Voilà  pourquoi  l'obéissance  est  opposée  à  l'orgueil.  L'Apôtre 
voulant  donc  montrer  la  perfection  de  l'humilité  et  de  la  passion  de 
Jésus-Christ,  dit  :  «Il  s'est  rendu  obéissant,  »  car,  s'il  eût  souffert 
autrement  que  par  obéissance,  il  n'eût  pas  été  également  recomman- 
dable  ;  c'est,  en  effet,  l'obéissance  qui  donne  le  mérite  à  nos  souffran- 
ces. 

Comment  le  Christ  a-t-il  pu  se  rendre  obéissant  ? 

Ce  n'est  point  dans  sa  volonté  divine,  car  elle  est  elle-même  sa  règle, 
mais  dans  sa  volonté  humaine,  qui  s'est  réglée  en  tout  sur  la  volonté 
de  son  Père  (S.  Malth.,  xxvi,  v.  59)  :  «  Néanmoins  qu'il  en  soit,  non 
comme  je  veux,  mais  comme  vous  le  voulez.  »  Et  c'est  avec  raison 
que  S.  Paul  introduit  dans  la  passion  du  Christ  l'obéissance,  car  la 
première  prévarication  est  venue  par  la  désobéissance  (Rom.,  v,   v. 


Apollinaris,  qui  dixit  quod  non  habuit  ani 
mam.  Sic  enim  non  esset  in  similitudinem 
hominum  factus 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Humiliavit  se- 
metipsum,  etc.,  »  commendat  humilitatem 
Christi  quo  ad  mysterium  passionis  ejus. 
Et  primo,  ostendit  humilitatem  Christi  ; 
secundo  modum,  ibi  :  «  Faclus  obediens, 
etc.  »  — -  A)  Est  ergo  homo,  sed  valdema- 
gnus,  quia  idem  est  Deus,  et  homo,  et 
tamen  humiliavit  se  [Eccll,  m,  v.  20)  : 
«Quanto  major  es,  humilia  te  in  omnibus  ;» 
(Matth.,  xi,  v  29)  :  «  Discite  a  me  quia 
mitissum,  et  humilis  corde.  »  —  B)  Mo- 
dus  humiliationis,  et  signum  humilitatis 
est  obedientia,  quia  proprium  superborum 
est  sequi  propriam  voluntatem  :   quia  su- 


altam  pertinet  quod  non  reguletur  alio, 
sed  ipsa  alia  regulet,  et  ideo  obedientia 
contrariatur  superbise.  Unde  volens  osten- 
dere  perfectioncm  humilitatis  et  passionis 
Christi,  dicit  quod.  «  factus  est  obediens,  » 
quia  si  fuisset  passus  non  ex  obedientia, 
non  fuisset  ita  commendabilis  :  quia 
obedientia  dat  merilum  passionibus  nos- 
tris. 

Sed  quomodo  factus    est  obediens? 

Non  voluntate  divina,  quia  ipsa  est  régu- 
la, sed  voluntate  humana,  quae  regulata 
est  in  omnibus  secundum  voluntatem  pa- 
ternam  {Matth.,  xxvi,  v.  39)  :  «  Verumta- 
men  non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  lu  ;  » 
et  convenienter  introducit  in  passione  obe- 
dientiam,  quia  prima  praevaricalio  est  facta 


perbus  quaîrit  altitudinem,  ad  rem  autemlper  inobedienliam  {Rom.,v,  y.  19):  «Sicut 


ÉPIT.    AUX    PHILIP.  —  CH.  2*   —  LEÇ.  2e  —   V.  8.  525 

19)  :  «  Car  comme  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par  la  désobéis- 
sance d'un  seul,  ainsi  plusieurs  seront  rendus  justes  par  l'obéissance 
d'un  seul;  »  (Prov.,  xx\,  v.  20)  :  «Celui  qui  obéit  sera  victorieux 
dans  ses  paroles.  »  Que  l'obéissance,  en  Jésus-Christ,  ait  été  grande 
et  digne  de  louanges,  la  chose  est  évidente.  Car  l'obéissance  est 
grande,  quand,  contre  son  propre  mouvement,  elle  se  soumet  au  com- 
mandement d'un  autre  ;  or  le  mouvement  de  la  volonté  humaine  la 
porte  à  deux  choses  :à  la  vie  et  à  l'honneur.  Mais  le  Christ  n'a  pas 
refusé  la  mort(lrc  S.  Pierre,  m,  v.  18)  :  «  Jésus-Chrisi  a  souffert  la 
mort  une  fois  pour  nos  péchés  ;  »  il  n'a  pas  non  plus  refusé  l'ignominie, 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Il  s'est  rendu  obéissant,  jusqu'à 
la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  »  qui  est  le  comble  de  l'igno- 
minie (Swgres.,  h,  v.  20)  :  «Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  infâme.  » 

Ainsi  donc  il  n'a  repoussé  ni  la  mort,  ni  le  genre  de  mort  le  plus  igno- 
minieux. 


LEÇON  111«  (Ch.  iie,w.  9  à   15) 

sommaire.  —  L'Apôtre  exhorte  les  Philippiens  à  l'obéissance  qui  a  été 
pour  Jésus-Christ  la  cause  de  son  élévation. 


9.  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  choisi,  et  lui  adonné  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tout  nom  ; 

10.  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  ta 
terre  et  dans  les  enfers. 


enlm  per  Inobedlentlam  uni  us  homlois 
peccatores  coastUuti  sunt  malti,  lia  el  per 
obedlenllam  unlus  homtals,  Justl  consti- 
tauntur  malti  ;  »  [Prov.,  xxi,  \.  89  : 
«  Vir  obediens  loqaetur  victorlas.  »  Sed 
quoi  magna  el  commendabllls  stt  hec 
obe  lieutla,  palet,  quia  Iuqc  est  obedien- 
tia  magna,  quando  sequitar  fmperlùm  ;>l- 
terlus  contra  motum  proprtum  :  moins  au- 
tem  voluntatis  humanm  ad  duo  tendit,  ad 
vitam,  et  ad  honorem  ;  sed  Chrlstus  non 
pecusavit  mortem  (1  Pelr.,  m,  \.  18  . 
«  Chrlstus  semel  pro  peceatis  nbslrls  mor- 
luus  est,  etft.  »  Item  non  fugil  Ignoml- 
nlam  ;  unde  dlcll  :  «  Mortem  autem  cruels,» 
»1  n;r  esl  ignomlnlosissima   Sap.,  u, 


«  Moric  larptssima  condemoemos  eum.  » 
Sic  ergo  aec  refugil  mortem,  Dec  geaas 
ignominlosœ  morlis. 

LECTIO     lll. 

\ii  obedlenllam  exhorlaolur  PhlUppenses, 
oit  qaam   Chrlstus  exaiutus  est. 

9.  Propler  quod  $t   Deus    exaVavH   11- 

htm,  ri  donavH  i'ii  notnen,    tpiod  t$t 
super  omne   notnen, 

10.  i  (  in  u  '  -  :  omne  gtnu  flte- 
tatur,  m,  terrestrium  $i  infer- 
norum, 


526  ÉPIT.  AUX   PHILIP.     —     CH.    2e   —  LEÇ,    5e    —    V.    9. 

11.  Et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est 
dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père. 

42.  Ainsi,  mes  chers  frères,  comme  vous  avez  toujours  été  obéissants, 
ayez  soin,  non  seulement  lorsque  je  suis  présent  parmi  vous,  mais  en- 
core plus  lorsque  je  suis  absent,  d'opérer  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement. 

43.  Car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
qu'il  lui  plaît. 

h  L'Apôtre  a  relevé  l'humilité  de  Jésus-Christ,  il  relève  ici  sa  récom- 
pense, qui  est  l'exaltation  et  la  gloire  (S.  Luc,xiv,  v.  41  et  xvni, 
v.  44)  .  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera 
élevé;  »  (Job,  xxn,  v.  29)  :  «  Celui  qui  aura  été  humilié,  sera  dans 
la  gloire.  »  Remarquez  ici  une  triple  exaltation  du  Christ  :  d'abord 
par  la  gloire  de  sa  résurrection  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé, 
etc.  ;  »  ensuite  par  la  manifestation  de  sa  divinité  (v.  9)  :  «  Et  il  lui  a 
donné  un  nom,  etc.  ;  »  enfin  par  l'hommage  respectueux  de  toutes  les 
créatures  (v.  40)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus,  etc.   » 

I.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé,  » 
c'est  à  savoir,  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts,  de  plus  en  le  fai- 
sant passer  de  la  condition  mortelle  à  l'immortalité  (Rom.,  vi,  v. 
9)  :  «  Le  Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus;  la  mort 
n'aura  plus  d'empire  sur  lui  ;»  (Ps.,  cxvn,  v.  46)  :  «  La  droite  du 
Seigneur  m'a  élevé;  je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai.  »  Dieu  l'a 
élevé  encore  en  le  plaçant  à  sa  droite  (Ephés.,  î,  v.  20)  :  «  En  le 
faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  Princi- 


11.  Et  omnis  lingua  confiteatur,  quia 
Dominas  Jems  Chrislus  in  gloria  es\ 
Dei  Palris. 

12.  Itaque,  charfssimi  mei,  sicut  semper 
obedistis  :  non  in  prœsentia  mea 
tanlum,  sed  mal  o  magis  nunc  in  abs- 
seniia  mea,  cum  met<i  et  Iremore  ves- 
tram  salutem  operamini. 

13.  Deus  est  énim.  qu>  operatur  in  vo- 
bis,  et  velh,  et  perficere  pro  boni 
volunlale. 

Jo  supra  commenta  vit  Chrisli  humili- 
talem.  H:c  commendat  ejus  praBmïum> 
quod  est  exaitatio  et  gloria  {Luc,  xiv.  v. 
11  et  xviii,  v.  11)  :  «  Omnis  qui  se  exaltai, 
humiliabitur,  et  qui  se  humiliai,  exaltabi- 
tur  ;  »  (Job,  xxu,  v.  29)  :  «   Qui  humilia- 


tus  fiierit,  erit  in  gloria.  »  Nota  triplicem 
exaltationem  Christi,  se.  quantum  ad  glo- 
riam  resurgentis,  ibi  :  «  Propter  quod, 
etc.,  »  quantum  ad  notificalionem  suae  di- 
vinilatis,  ibi  :  «  Et  dooavit,  etc.  ;  »  et 
quantum  ad  reverenliam  tolius  creaturœ, 
ibi  :  «  Ut  in  nomîne,  eic.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Propter  quod  et  Dcus 
exaltavil  illum,  »  se.  ut  de  morte  resur- 
geret.  Ilem  de  mortalitate  ad  imorlalila- 
lem  [Pom.,\i,  v. 9): «Chrislus  resargens  ex 
mortuis  jam  non  moritur,  mors  illi  ultra 
non  dominabilur  ;  »  [Ps.,  cxvu,  v.  16)  : 
«  Dextera  Domini  exallavit  me;  non  mo- 
riar,  sed  vivam.  »  Item,  exaltavil  eum  ia 
de)  tris  suis  constituendo  [Ephes.,  i.  v.  20): 
«  Constituer  illum  ad  dexteram  suani  in 
cœlestibus,   supra  omnem    Principatum  , 
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pautés,  et  de  toutes  îes  Puissances,  de  toutes  les  Vertus,  et  de  toutes 
les  Dominations,  et  de  tous  les  noms,  etc.  » 

II.  Il  est  vrai  toutefois  que  d'autres  sont  aussi  exaltés  dans  la  gloire 
et  dans  l'immortalité.  Mais  le  Christ  l'a  été  davantage,  car  (v.  9)  : 
«  il  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  Or  le  nom 
est  imposé  pour  signifier   la  chose,  et  plus  la  chose  marquée  par  le 
nom  est  relevée,  plus  aussi  le  nom  est  grand.  Voilà  pourquoi  le  nom 
de  la  divinité  est  le  plus  élevé  (Ps.,  vm,  v.  1)  :  «  Seigneur,  vous  qui 
êtes  notre  Seigneur,  que  votre  nom  est  admirable  dans  toute  la  terre  !  » 
Ce  nom  donc,  qui  l'a  fait  appeler  Dieu,  et  qui    l'a  fait  tel,  il  le  lui  a 
donné;  c'est-à-dire,  le  Père  l'a  donné  au  Christ,  comme  à  un  Dieu 
véritable.  Photin  a  prétendu  que  ce  nom  est  ici  indiqué   comme  ré- 
compense de  l'humilité  du  Christ  et  soutient  qu'il  n'est  point  vrai 
Dieu,  mais  que  ce  nom  lui  a  été  donné  comme  une  sorte  de  préémi- 
nence sur  les  créatures,  et  de  ressemblance  avec  la  divinité.  C'est  une 
erreur,  puisque  nous  avons  lu  plus  haut  (v.  6)  :  «  Qui  ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu.  »  Il  faut  donc  reconnaître   qu'il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  natures  et  une  seule  personnalité.  Cette  personne  est  Dieu 
et  homme  ,  et  par  suite  ce  passage  peut  être  expliqué  de  deux  ma- 
nières. D'abord  en  ce  sens  que  Dieu  le  Père  lui  aurait  donné  ce  nom 
en  tant   qu'il  est   Fils  de  Dieu,    et   cela  de   toute    éternité  par   sa 
génération  éternelle.  Celte   donation  n'est   autre  que  sa  génération 
éternelle  (S.  Jean,  v,  v.  2C)  :  «  Car  comme  mon  Père  a  la   vie   en 
lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  »  En- 
suite en  s'entendant  du  Christ  fait  homme;  et  dans  ce  sens  le  Père  lui 
a  donné,  en  tant  qu'homme,  ce  nom,  en  sorle  qu'il  fut  Dieu,  non 
point  par  nature,  car  autre  est  la  nature  divine,  autre  la  nature  hu- 


ct  Poiesiatcm,  cl  Virlulem,  et  Dominaiio-  dodiviaitalis  :  quod    non  oi   verum,  quia 
ncm,  cl  omne  Nomen,  elc.»  dictum  esl  supra:    c  Cura   io   forma   Del 

II.  Sed  verum  csi  quod  alil  exallantur  esset,  elc.  •  D  ceodum  ergo  esl  quod  lu 
in  glorla  ci  in  immorlalilate,  Bed  llle  plus.  Chrislo  c<i  duplex*  natura,  el  unum  sup- 
quia  dédit  «  El  nomen, eic,  »  Nomen  aulem  positum.  Hœc  enim  persooa  I > < - 1 1 -  est,e( 
Imponilur  ad  signifleandam  rem  aliquam,  homo  •  el  ideo  polesl  lio<-  dupllcller  ex- 
el  laulo  nomen  est  altius,  quanio  res  si-  pool.  Dno  modo  ul  donaveril  el  hoeno- 
gnificata  per  illud  esl  altlor  ;  et  ideo  no-imen  Pater,  in  quantum  esl  Killus  Del,  el 
men  rtivinllalis  estallius  (P*.,  vm,  \.  1  :  hoc  ab  eelernaa  per  generalionem  aeler- 
c  Domine  Dnmfnus  nosler,  quam  admira-  nam  !  qun  donalio  nihil  esl  aliad  quam 
hile  est  nomen  luum,  elc.  »  Ergo  hoc  no-  ©lerna  ejus  generallo  Joan.t  »,  î 
nem.  ulDeusdicerelur,  et  esset,  dédit  isli, lt  Sicul  Pater  habel  vllam  In  semellpso, 
se.  Chrislo  Paler,  lanquam  vero  Dco.  Sed  sic  dedll  «'i  Filio  viiam  habere  la  lemetip- 
Photlous  iiirii.  quod  hoc  ponllur  hic  sicul  so,  etc.»  Ulomodo  de  Chrislo  bomlne; 
prii'inium  humllitatisChrisli  ;  et  dlcli,  qoodieUlc  Paler  dédit  illi  homlni  nomen,  ul 
non  esl  verus  Deus,  sed  quod  > i i  sibl  data  Deua  esset,  non  per  naturam^  quli  alla  esl 
quedam  emlnentla  creaturœ,   el  Blmllilu-I 
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maine,  mais  afin  qu'il  fût  Dieu,  par  la  grâce,  non  d'adoption,  mais 
d'union,  par  laquelle  il  devait  être  à  la  fois  Dieu  et  homme  (Rom.,  i, 
v.  4)  :  «  Il  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  en  puissance,  »  à  savoirT 
ce  même  Fils  «  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  de  David.  » 
Telle  est  l'explication  de  S.  Augustin  qui  est  entré  dans  la  pensée  de 
l'Apôtre.  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  aux  Actes  (11,  v.  56)  : 
«  Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  très  certainement  que  Dieu  a 
fait  Seigneur  et  Christ,  ce  Jésus,  etc.  »  La  première  explication  est  de 
S.  Ambroise. 

On  fait  une  objection  contre  ces  deux  explications,  et  l'on  demande 
pourquoi  l'Apôtre,  après  avoir  dit  (v.  8)  :  «  Il  s'est  humilié  lui-même, 
elc.,»  ajoute  à  la  suite  :  «C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé^etc.,»  puisque 
la  récompense  ne  saurait  précéder  le  mérite.  La  génération  éternelle, 
ni  l'incarnation  ne  sont  donc  pas  la  récompense  de  la  passion  de  Jésus 
Christ,  puisqu'elles  la  précèdent. 

Il  faut  répondre,  que  dans  la  Sainte  Ecriture,  on  dit  qu'une  chose 
se  fait,  quand  elle  est  manifestée.  Dieu  lui  a  donc  donné  un  nom,  c'est- 
à-dire,  il  a  fait  connaître  au  monde  que  ce  nom  lui  appartenait;  or 
cette  manifestation  s'est  faite  dans  sa  résurrection,  car  auparavant  la 
divinité  de  Jésus-Christ  n'était  point  ainsi  connue. 

III.  Cette  explication  s'accorde  avec  le  texte  qui  suit,  dans  lequel 
il  semble  qu'on. lui  donne,  non  parce  qu'il  n'avait  pas  déjà  ce  qu'on 
lui  donne,  mais  afin  que  tous  le  vénèrent.  Or  l'Apôtre  distingue  ici 
deux  sortes  de  vénération,  d'abord  par  la  dépendance  des  œuvres  et 
ensuite  par  la  confession  débouche  (v.  11)  :  «  Et  que  toute  langue, 
etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Et  il  lui  a  donné  un  nom,  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  noms,  »  même  en  tant  qu'il  est  homme.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus,  »  qui  est  son 


naturaDei,  et  hominis,  sed  ut  esset  Deus 
per  graliam  non  atloptionis,  sed  unionis, 
qua  simul  esset  Deus  et  homo  (Rom.,  i, 
v.  4)  :  «  Prœdeslinatus  est  Filius  Dei  in 
virtute,  »  ille,  se.  qui  factus  est  ei  ex  semi- 
ne  David  secundum  carnem.  El  haec  est 
expositio  Augustini,  secundum  intentio- 
nemApostoIi.  Simi'iier  habelur  {Act.,  ii, 
v.  36)  :  «  Certissime  sciât  omnis  domus, 
elc.  »  Prima  autem  est  Ambrosii. 

Sed  quœris  quantum  ad  utramque  ex- 
positionem  objiciendo,  cur  postquam  dLxit- 
«  Humiliavit  semelipsum,  etc,  »  sequitur 
hic  :  «  Proplerquod,  elc.,»  cum  prvniiuni 
non"  procédât  meritum.  Non  ergo  œlerna 
generalio  ,    nec   incarnalio  e$t  praemium 


passionis  Christi,  quia  prœcednnt. 

Sed  dicendum  est,  quod  in  sacra  Scrip- 
tuia  dicitur  aliquid  fieri,  quando  innolescit. 
Donavit  ergo  .  id  est  fecit  ma^nifestum 
mundo,  quod  hoc  nomen  haberet.  Hoc 
enim  manifestum  est  in  resurreclione,  quia 
an!e  non  erat   sic    nota    divinilas   Christi. 

III.  Et  huic  concordat  textus  sequens, 
qunsi  non  donaveril  quod  non  haberet, 
sed  ut  hoc  omnes  venerentur.  Et  ponilur 
duplex  veneratio,  sein  subjectione  ope- 
ris,  et  id  confes^ione  oris,  ibi  :  «  Et  om- 
nis lin^ua,  elc.  »  —  1°  Dicit  ergo  :  «  Et 
dédit  illi  nomen  quod  est  super  omne 
nomen,  »  etiam  secundum  quod  homo. 
Ideo  subdit  :  «  Ut  in  nomine  Jesu,  »  quod 
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nom  comme  homme,  «  tout  genou  fléchisse  »  (Philipp.,  Ù,  v.  10)  et 
(Isaïe,  xlv,  v.  23)  :  «  Tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  toute  lan- 
gue jurera,  etc.  »  Il  y  a,  à  l'occasion  de  ce  passage,  une  erreur  d'Ori- 
gène,  qui  lisant  :  «  Afin  que  tout  genou  fléchisse,  »  ce  qui  n'est  autre 
chose  que  témoigner  de  la  vénération,  y  trouva  qu'un  jour,  toute 
créature  raisonnable,  anges,  hommes,  ou  démons  seraient  soumis 
au  Christ  par  la  charité.  Mais  cette  opinion  est  contredite  par  ce  qu'on 
lit  en  S.  Matthieu  (xxv,  v.  4*4)  :  «  ttetirez-vous  de  moi,  maudits,  et 
allez  au  feu  éternel,  quia  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  an- 
ges. »  Il  faut  donc  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  de  soumission  :  l'une 
volontaire,  l'autre  involontaire.  Il  arrivera  un  jour,  que  tous  les 
saints  anges  seront  soumis  au  Christ  d'une  soumission  volontaire;  et 
c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Afin  qu'au  nom  de  Jésus 
tout  genou  fléchisse,  etc.,  »  expression  où  il  met  le  signe  pour  la  chose 
signifiée  (Ps.,  xcvi,  v.  7):  a  Adorez-le,  vous  tous  qui  êtes  ses  anges.  » 
Les  "bienheureux,  les  saints  et  les  justes  lui  seront  également  soumis 
et  de  la  même  manière  (Ps.,  lxxxv,  v.  9)  :  «  Toutes  les  nations  que 
vous  avez  créées  viendront  se  prosterner  devant  vous,  Seigneur,  et 
vous  adorer;  elles  rendront  gloire  à  votre  nom.  »  Mais  des  démons  et 
des  réprouvés  il  n'en  est  pas  ainsi  :  ils  sont  soumis  malgré  leur  vo- 
lonté {S.  Jacq.,  ii,  v.  49)  :  «  Les  démons  croient,  et  ils  trem- 
blent, etc.  » 
2»  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  44)  :  «  Et  que  toute  langue  con- 


ique le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la 


,oire 


de  Dieu  son  Père,  ■ 


il  indique  le  témoignage  du  respect  par  la  confession  des  lè\  res. 
«  Que  toute  langue,  »  ;i  savoir  des  êtres  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la 
terre,  et  dans  les  enfers.  L'Apôtre  ne  dit  point  ceci,  par  rapport  aux 


estnomen  hominis,  «  omne  gêna  Bcc- 
talur  »  'Philip.,  m,  v.  10  et  /.*.,  \i.v,  v. 
23)  :  «  !\Iihi  curvabitur  omne  genn,  cic.  » 
Sed  hic  erravit  Origines  :  quia  cum  audi- 
vii,  quod  omne  gêna  Qeclatur,  qood  est 
révèrent!  ara  exbibere,  reddidil  futurum 
quandoque,  quod  omnia  creatura  ratio- 
u:ilis,  sive  angeli,  sivehomines,  slve  *i a> - 
mones  Bobjtcerentnr  Cbristo  subjecllone 
charilalis.  Sed  contra  hoc  est  lllud 
[Matth.,  \w,  v.  41)  :  «  [le  maledicll  In 
Ignum  eBternum,  etc.  »  Sed  dicendûm  est, 
quod  est  duplex  Bubjeclio  :  una  volun- 
taria,  el  alla  iovolunlarla.  El  est  futu- 
rum,  quod  omnes  angeli  sancil  Chrlslo 
Bubjlciantur  voluntarle,  et  Ideo  dicil  : 
c Omne  genuflectatur.  i  El   ponilur  li- 


gnons pro  signato  [Pi.,  scyi,  \.  7)  : 
i  idorale  enm  omnes  angeli  ejus.  i 
[tem  quod  homines  beati,  el  Bancti  ic 
justl  hoc  moiio  Bubjicientar  /'*.,  lxxxv, 
i  Omnes  génies  qaascomqne  IV- 
cisii,  ventent,  el  adorabnnl  coram  te, 
Domine,  el  gloriflcabnnt  nomen  lanm.  » 
Sdl  dsmones  el  damnall  non  si< 
involuntarie  Bubjiciunlar  [Jac.t  n,  v. 
19  :  »  Dsmones  credunt,  <-i  contremls- 
ciini,  el 

g  Delnde  cam  dicll  :  «  El  omnls  lingai 
confltealar,  etc.,  »  ponitac  exbibitio  re- 
verenlice  In  confessione  orls.  Omnls  lin- 
got, se.  i  cœlestiam,  lerrestrluro  <-i  lofer- 
imi-uni.  ■  Non  de  conf<  ssioue  laud 
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enfers,  de  la  confession  de  louange,  mais  de  l'hommage  forcé,  qu'on  y 
rend  par  la  connaissance  qu'on  y  a  de  Dieu  (haie,  xl,  v.  5)  :  «  Toute 
chair  verra  en  même  temps  que  c'est  la  bouche  du  Seigneur  qui  a 
parlé;»  (Ps.,  xcvm,  v.  3)  :  «  Qu'ils  rendent  gloire  à  votre  grand  nom, 
parce  qu'il  est  terrible  et  saint.  »  Et  cela,  «  parce  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.,  »  c'est-à-dire  ce  Jésus  fait  homme  «  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  son  Père.  »  Il  ne  dit  point  dans  une  gloire  semblable, 
parce  que  c'est  la  même  gloire  {S.  Jean,  v,  v.  23)  :  «  Afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  »  Remarquez  que  de 
même  qu'il  a  dit  d'abord  (v.  7)  :  «  Qui  ayant  la  forme  de  Dieu,  „»  il 
dit  maintenant  :  «  dans  la  gloire,  »  parce  qu'il  devait  arriver  que  ce 
qu'il  possédait  de  toute  éternité,  serait  manifesté  à  tous,  ainsi  qu'il 
est  dit  (S.  Jean,  xvn,  v.  5)  :  «  Maintenant  donc,  mon  Père,  glorifiez- 
moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous,  avant  que  le 
monde  fût.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  13)  «  C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés, 
etc,  »  il  conclut  son  exhortation.  Premièrement  il  engage  à  pratiquer 
le  bien;  secondement  il  montre  comment  ils  doivent  le  faire  (v.  14): 
«  Faites  donc  toutes  choses,  etc.;»  troisièmement  il  dit  avec  quel  frui1 
ils  le  feront  (v.  15)  :  «  Afin  que  vous  soyez  irrépréhensibles,  etc.  »  La 
première  partie  se  subdivise  en  trois.  L'apôtre  ï.  rappelle  leurobéissan" 
ce  passée  ;  II.  il  explique  ce  qu'ils  doivent  faire  (v.  12)  :  «  Non  seu- 
lement lorsque  je  suis  présent,  etc  ;  »  III.il  excite  leur  confiance  pour 
l'accomplir  (v.  13)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Puisque  le  Christ  s'est  humilié  à  ce  point,  et  que  pour 
s'être  humilié  il  a  été  ainsi  élevé,  vous  devez  savoir  que  si  vous  vous 
humiliez,  vous  aussi  vous  serez  élevés.  Et  vous  devez  le  faire,  parce 


tur  hoc  respectu  infernorum,  sed  de  coac- 
ta,  quae   fit  per   recogniiionem    Dei    [Is. 
XL,.v.  5):«    Videbit   omnis  caro     pariler 
quod  os  Domiui  loculum  esl.,  elc.  ;»  [Ps. 
xcvm,  v.  3)  :  «  Confilealur    nomini    lin 
magno,    quoniam    terribile,     et  sanclm 
esl,  etc.  »  Et  hoc.  «  quia    Dominns   Jesn 
Christus,  etc.  »  lsle.sc  homo,  «  in  gloria. 
elc.  »  Non  dicit  :  in  simili,  quia  in  ea'lei 
(Joan  ,  v,  v.  23)  :  «  Omnes  honorificen 
Filium,    sicut   honorificant     Palrem.  »  E 
nolandum  est,  quod    in    principio  dicit 
«  Qui  cum  in  forma,    etc.,  »  hic   dicit  in 
gloria,  quia  futurum  eralquod  illud  quod 
ab  aeterno  habuit,  omnibus   innolesceret 
ut  {Joan. y  xvn.  v.  5)  :  «  Clarifica  me  tu, 
Pater,   apud  temelipsum    claritate  quam 


habui,  priusquam  mundus  fieret  apud 
le.  » 

11°  deinde  cum  dicit  :  «  Ilaque,  fra- 
res,  elc,  »  concludilur  exhorlaiio.  Et 
•ircahoc  tria  facit,  quia  primo,  hortalur 
id  bene  agendum  ;  secundo,  ostendit 
juomodo  debent  agcre,  ibi  :  «  Omnia  au- 
ein,  etc.  ;  »  tertio,  quo  fruclu,  ibi  :  «  Ut 
•  Mis,  elc  »  Hem  prima  in  1res,  quia  pri- 
no,  commémorai  praeleri;am  obcdienliam  ; 
ecundo,  oslendit  quid  agcre  debeant, 
bi  :  •<■  Non  in  prsesenlia,  elc  ;  »  tertio, 
\à[  fiduciam  adimplendi,  ibi  :  «  Deus 
enim,  elc  v 

I.  Dicit  ergo  :  ilaque  ex  quo  Chrislus 
>ic  sehumiliavit,  elpropterhoc  est  exal- 
lalus,  debetis  scire  quod  si  humiliemini 
et   exaltabimini,   et    hoc  debelis  facere, 
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que  (v.  12)  «  toujours  vous  avez  été  obéissants.  »  S.  Paul  rappelle  ici 
leur  obéissance,  en  relevant  le  bien  qu'ils  ont  fait,  car  par  l'obéissance 
on  entend  toutes  les  vertus.  En  effet,  ce  qui  rend  l'homme  juste,  c'est 
qu'il  garde  les  commandements  de  Dieu  (Rom.,  vi,  v.  10):  «Vous 
demeurez  esclaves  de  celui  à  qui  vous  obéissez,  soit  du  péché  pour  la 
mort,  soit  de  l'obéissance  pour  la  justice.  »  De  plus  ce  qui  est  bien, 
quel  qu'il  soit  et  quelque  bon  qu'il  soit  par  lui-même,  devient  meil- 
leur par  l'obéissance  (Prov.,  xxu,  v.  28)  :  «  Celui  qui  obéit  sera  vic- 
torieux dans  ses  paroles.  »  Enfin,  parmi  les  vertus,  l'obéissance  est  la 
plus  grande.  En  effet,  offrir  des  biens  extérieurs,  est  grand  ;  il  est 
plus  grand,  d'offrir  ce  qui  appartient  au  corps  ;  mais  il  est  très  grand 
d'offrir  ce  qui  tient  à  l'Ame  et  à  la  volonté  ;  or  ceci  se  fait  par  l'o- 
béissance (lre  Rois,  xv,  v.  22)  :  «  L'obéissance  est  meilleure  que  les 
victimes,  et  il  vaut  mieux  obéir  au  Seigneur  que  de  lui  offrir  la  graisse 
des  béliers.  »  Si  donc  vous  en  avez  ainsi  agi  toujours,  je  vous  engage 
à  ce  qu'il  en  soit  de  même  à  l'avenir. 

IL  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12):  «  Non  seulement  lorsque  je 
suis  présent  parmi  vous,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'ils  doivent  faire.  — 
1°  Il  leur  recommande  d'agir  avec  fidélité,  car  le  serviteur  infidèle 
ne  sert  que  quand  il  est  sous  l'œil  de  son  maitre,  parce  qu'il 
ne  cherche  qu'à  se  rendre  agréable,  mais  le  serviteur  fidèle  fait  le  bien 
en  toute  circonstance  :  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Non  seule- 
ment lorsque  je  suis  présent  parmi  vous,  »  parce  qu'alors  il  semble- 
rait que  vous  ne  le  feriez  point  par  l'inspiration  de  votre  bonne  vo- 
lonté (Ephcs.,  vi,  v.  G)  :  «Ne  servez  pas  vos  maîtres  seulement  lors- 
qu'ils ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux 
hommes,  mais  comme  serviteurs  de  Jésus-Christ,  faisant  de  bon  cœur 


quia    «    semper    obedivislis.     »    Et    facit 

mentionem  de  obedlentia,  commendando 
booa  eorom,  ci  hoc  ide<>,  quia  per  obe- 
dienliam  intelllgitnr  omola  virtos,  qufi 
ex  hoc  est  houio  Jostas,  qood  mandata 
Del  custodlt  [Rom.,  vi,  v.  10):  o  Servi 
estis  ojus  eul  obed  ells,  Bi?e  peccatl  fad 
mortem,   slve  obedltlonla    ad    jnsiitlam, 

clc.  »  Hein  onittc  bonUR)  quaiiluiiicuniquc 
bonomesl  perse,  per  obcdientfam  reddl- 

tur  inelius  (l'ror.,  x\u,  v.  28)  :  «  Vir 
obediens  loquelur     ViclOrlaS.  »  Hem    quia 

obedlentia  Inter  aKsi  esl  maxlma.  Nam 
offerre  de  reboa  exteriorlbos  esl  magnant, 

B6d  majus  si  de  eorpnre,  maximum  10- 
leni  Bl  de   anima    et  volunlnte    tua,    quod 

fit  per  obedienthm  ;i  Réf.,  w,  \.    W) 


o  Bfelior  est  obedlentia,  quam  vtctlma,  et 
anseultare  magts  quam  offerre  adipem 
arielam,  ete.  »  Sed  si  sic  recislls,  hortor 
ut  adhuc  sic  faciatia  de  catero. 

11.  Deinde  cum  dfeil  :  <>    Non  In    pne- 
sentfa,  etc.,  »   ostendil  qnid    agere  de- 

heanl.  —  1"  El  }>  ri  m  i  <>  n  onet  ut  aganl 
lideliler,  quia   BervuS  inlidclis.  mm   BCItlti 

ni>i  qaando    Dominas   vldel    :  quia    non 

curai,    ni-i      placere.    >ed      Bdolia   MMiiper 

bene  operalnr,  el  Ideo  dteil  •  «  Non  lo 
présent  ia  mea  tantom,  *  qola  sic  *lde- 
retnr  qaod  non  faceretls  ex  lostlnela  bo- 
na  voloolatia  [Ephet.,  ri,  t.   6  :  «    ïloo 

ad    ociilum     sertlODlOS,    qotsl    hOBlIttlbUl 

placeotes,  sed   atterri  Cbrlitlj  ftelentoi 
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la  volonté  de  Dieu.  Servez-les  donc  avec  affection,  regardant  en  eux 
le  Seigneur,  et  non  les  hommes.»  —  2«'Avec  humilité  (v.  12)  :  «  Avec 
crainte  et  tremblement,  »  car  ce  n'est  pas  l'orgueilleux  qui  craint, 
c'estcelui  qui  est  humble  (1"  Corinth.,  x,  v.  12):  «  Que  celui  donc 
qui  croit  être  ferme,  prenne  bien  garde  de  pas  tomber  ;»  {Prov., 
xxvni,  v.  14)  :  «  Heureux  l'homme  qui  est  toujours  dans  la  crainte  ;  » 
(Ps.,  ii,  v.  11)  :  «  Servez  le  Seigneur  dans  la  crainte,  et  réjouissez- 
vous  en  lui  avec  tremblement.  »  —  3°  Enfin,  dans  le  désir  d'opérer 
leur  salut  (v.  12)  :  «  Opérez  votre  salut  »  (S.  Malth.,  x,  v.  22  etxxiv, 
v.  13)  :  «  Celui-là  sera  sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  » 

III.  En  disant  (v.  13)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vou- 
loir et  le  faire  selon  qu'il  lui  plait,  »  S.  Paul  excite  leur  confiance,  et 
renverse  en  même  temps  quatre  fausses  présomptions.  La  première 
est  celle  de  ceux  qui  s'imaginent  que  l'homme  peut  se  sauver,  sans 
le  secours  divin,  par  le  libre  arbitre.  Contre  cette  présomption,  l'A- 
pôtre dit  (v.  13)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  opère,  etc.  ;  »  (S.  Jean,  xiv, 
v.  10)  :  «  Mon  Père  qui  demeure  en  moi,  fait  lui-même  les  oeuvres 
que  je  fais  ;  »  et  (xv,  v.  5)  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi.  » 
D'autres  nient  absolument  le  libre  arbitre,  et  prétendent  que  l'hom- 
me est  nécessité  soit  par  le  destin,  soit  par  la  presciense  divine.  S. 
Paul  repousse  cette  erreur,  quand  il  dit  (v,  13)  :  «  En  vous,  »  parce 
que  Dieu  détermine  intérieurement,  au  moyen  de  l'inspiration,  la 
volonté  à  faire  le  bien  (haie,  xxvi,  v.  12;  :  «  C'est  vous  qui  avez  fait 
en  nous,  toutes  nos  oeuvres.  »  La  troisième  espèce  de  présomption 
estcelle  des  Pélagiens,  qui  disent,  comme  ceux  delà  première  espèce, 
qu'il  y  a  en  nous  l'élection,  mais  que  l'exécution  de  l'œuvre  vient  de 
Dieu,  en  sorte  que  le  vouloir  vient  de  nous  et  le  faire  de  Dieu.  L'A- 


? 
voluntatem   Dei,    ex     animo   cum    bona  minum  credentium,  quod  homo  per  libe- 

rum  arbitrium  possit  salvari  absque  divino 
auxilio.  Contra  hoc  dicit  :  «  Deus,  etc.  » 
{Joan.,  xiv.  v.  10)  :  «  Pater  in  me  ma- 
liens, ipse  facit  opéra,  »  et  (xv,  v.  5)  -. 
«  Sine  me  nihil  poteslis  facere.  »  Alii 
omnino  negant  liberum  arbitrium,  dicen- 
tes  quod  bomo  necessilalur  a  fato,  vel  a 
{Ps.,  h,  v.  11)  :«  Servite  Domino  in  providentia  divina.  El  hoc  excluait,  cum 
timoré,    et   exultate    ei  cum    tremore.  »  dicit  :  «  In  vobis,  »  quia  interius  per  ins- 

linclum  movet  voluntatem  ad  bene  ope- 
randum  {ls.,  .xxvj,  v.  12)  :  «  Omnia 
enim  opéra  nostra  operatus  es  in  nobis.  » 
ïertia  Pelagianorum,  sicut  et  prima  di- 
centium  elecliones  esse  in  nobis,  sed  pro- 


voluntate  servientes  Domino,  et  non  ho- 
minibus.  »  —  2o  Secundo,  ut  humiliter, 
ibi  :  «  Cum  melu  et  tremore,  etc.  »  Su- 
perbus  enim  non  timet,  sed  humilis  (1 
Cor.,  x,  v,  12)  .  «  Qui  se  exislimat  stare, 
videat  ne  cadat;  »  {Prov.,  xxvm,  v.  14)  : 
«  Beatushomo,  qui  semper  est  pavidus  ;  » 


—  3»  Tertio,  salubriter,  ibi  :  «  Veslram 
salutem  operamini  »  {Malth.,  x,  v.  22  et 
xxiv,  v.  13)  :  <c  Qui  perseveraverit  usque 
in  finem,  hic  saivus  erit.  » 

III.   Deinde   cum  dicit:   «Deus    enim, 
etc.,»    confirmât    fiduciam,    et    excludill  secutiones  operum  in  Deo,  quia  velle  est 
quatuor  faisas  existimationes.  Unam    ho-U  nobis,  sed  perficere  a  Deo.  Et  hoc    ex- 
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pôtro  les  condamne,  quand  il  dit  (v.  42):  «  Le  vouloir  et  le  faire» 
(Rom.,  ix,  v.  16)  :  «  Ainsi  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  »  à  sa- 
voir, de  vouloir,  «  ni  de  celui  qui  court,  »  ;i  savoir,  de  courir,  «  mais 
de  Dieu  qui  l'ait  miséricorde.  »  La  quatrième  est  de  ceux  qui  disent 
que  Dieu  fait  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  et  cela  par  nos  mérites. 
L'Apv>tre  repousse  cette  erreur,  quand  il  dit  (v.  43)  :  «  Selon  qu'il 
lui  plait,  »  c'est-à-dire  selon  sa  volonté,  et  non  pas  suivant  nos  méri- 
tes, car  avant  la  grâce  de  Dieu,  il  n'y  a  en  nous  aucune  espèce«de  mé- 
rite (Ps.,l,  v.  20):  «Seigneur,  traitez  favorablement  Sion  ;  faites- 
lui  sentir  les  effets  de  votre  bonne  volonté.  » 


LEÇON  IV«  (Ch.ne,  w.  44  à  50  et  dernier). 


sommaire.  —  S.  Paul  se  sert  de  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  disci- 
ples pour  apprendre  aux  Phiiippiens  à  accomplir  les  œuvres  du 
salut. 

14.  Faites  donc  toutes  choses  sans  murmurer  et  sems   disputer  ; 

15.  Afin  que  vous  soyez  irrépréhe nsibles  et  sincères,  et  qu'étant  en- 
fants de  Dieu,  vous  soyez  sans  tache  au  milieu  d'une  nui  ion  dépravée 
et  corrompue,  parmi  laquelle  vous  brillez  comme  des  astres  dans  If 
monde, 

40.  Portant  en  vous  la  parole  de  vie,  pour  m' être  un  sujet  de  gloire 
au  jour  du  Christ,  comme  n'ayant  pas  couru  m  vain,  ni  travaillé  en 
vain  ; 


cludit,  dicens  :  «  El  voile  et  perficere  » 
{Hum.,  ix,  v.  10)  :  «  Non  esl  volenlis,  » 
se.  velle,  Bioe  aaxllio  Del,  cneqae  enr- 
rentis,  »  *<■•  carrere,  «  sed  miserentts  esl 
Dei.  »  Quarta  quod  Deua  facil  omne  bo- 
iniiii  in  Dobis,  ci  hoc  per  mérita  aostra. 
Hoc  excladit,  cum  dlcll  :  «  Pro  bona 
volantnle,  »  se.  sua,  non  pro  merills  ims- 
iii-,  quia  auic  graliam  Del  oihil  boni 
merlll  esl  in  nobis  Ps.,  i .  \ .  20  :  «  Bé- 
nigne i.ie.  Domine,  in  bona  volaotite 
lua,  oie.  » 

LECTI0IV. 

Exemplo    multorum    disclpuioram  Paalfci 


docentnr    Philippenses     exequl  opéra 

salulis. 

14.  Omnia  autem    facile  iine  murmu- 
rât /uni h  us  cl  hœsitalionibus, 

ir>.   //  .s// /.s    sine  querela    rt   timpHeu 
/H:;  lui.  sine  rêprehensUme  in  i 
nationis  prava    n   perotria,   inter 
quos  lucelis iicut  luminaria  in   mun- 
<io  : 

16.  Verbutn  vita  eontinentêt   ai   <//<>- 
riam    mearn  in    diem  C/nisii,    (/m'a 

non    in     racuum    cucurri,  HOglII    Al 
cucuuin  laboravi  ; 
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17.  Mais  lors  même  que  mon  sang  serait  répandu  comme  une  as- 
persion sur  le  sacrifice  et~le  culte  de  votre  foi,  je  m'en  réjouirais  pour 
vous  et  vous  en  féliciterais  tous  ; 

18.  Et  vous  devriez  alors  vous  en  réjouir  vous-mêmes  et  m'en 
féliciter. 

19.  Or,  j'espère  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur  Jésus,  je  vous  enverrai 
bientôt  Timothée,  afin  que  je  sois  aussi  consolé,  apprenant  de  vos  nou- 
velles . 

20.  Car  je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui  uni  avec  moi  d'es- 
prit et  de  cœur,  ni  qui  se  porte  plus  sincèrement  à  prendre  soin  de  ce 
qui  vous  touche; 

21.  Parce  que  tous  cherchent  leurs  propres  intérêts  et  non  ceux  de 
Jésus-Christ. 

22.  Or  vous  savez  déjà  l'épreuve  que  j'ai  faite  de  lui,  puisqu'il  a 
servi  avec  moi  dans  la  prédication  de  l'Evangile  comme  un  fils  sert  à 
son  père. 

23.  J'espère  donc  vous  l'envoyer  aussitôt  que  j'aurai  mis  ordre  à  ce 
qui  me  regarde, 

24.  Et  je  me  promets  aussi  de  la  bonté  du  Seigneur,  que  j'irai  moi- 
même  vous  voir  bientôt. 

25.  Cependant  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de  vous  envoyer  mon 
frère  Epaphrodite,  qui  est  mon  aide  dans  mon  ministère  et  mon  com- 
pagnon dans  mes  combats,  qui  est  votre  Apôtre  et  qui  m'a  servi  dans 
mes  besoins, 

26.  Parce  qu'il  désirait  vous  voir  tous  ;  et  il  était  fort  en  peine  de  ce 
que  vous  aviez  su  sa  maladie. 

27.  Car  il  a  été  en  effet  malade  jusqu'à  la  mort  ;    mais  Dieu  a 


17.  Sed  et  siimmolor  supra  sacrificium 
et  obsequium  fideivestrœ,  gaudeo  et 
congratulor  omnibus  vobis. 

18.  Idipsum  autem  et  ves  gaudele  et 
congratulamini  mihi. 

19.  Sparo  autem  in  Domino  Jesu,  Ti- 
motheum  me  cito  mittere  ad  vos,  ui 
ego  bono  animo  sim,  cognitis  quœ 
circa  vos  sunt. 

20.  Neminem  enim  habeo  tam  unani- 
mem,  quisincera  aff'eclione pro  vobis 
sollicitus  sit  : 

21.  Omnes  enim  quœ  sua  sunt,  quœrunt, 
non  quœ  Jesu  Christi. 

22.  Experimentum  autem  ejus  cognos- 
cite,  quoniam  sicut  patri  filius,   me- 


cum  servivitin  Evangelio. 

23.  Hune  igitur  spero  me  mittere  ad 
vos,  mox  ut  videro  quœ  circa  me 
sunt. 

24.  Confido  autem  in  Domino,  quoniam 
et  ipse  veniam  ad  vos  cito. 

25.  JSecessarium  autem  existimavi  Epa- 
phroditum  fratrem,  et'cooperatorem 
et  commililonem  meum,  vestrum  au- 
tem Aposlolum  et  ministrum  nécessi- 
tais meœ,  mittere  ad  vos  : 

26.  Quoniam  quidem  omnes  vos  deside- 
rabat,  et  mœslus  erat,  pr opter ea  quod 
audieratis  illum  infirmatum. 

27.  Nam  et  infirmatus  est  usque  ad 
mortem,  sed  Deus  misertus  est  ejus  : 
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eu  pitié  de  lui,  et  non  seulement  de  lui,  mais  aussi  de  moi,  afin  que 
je  n'eusse  pas  affliction  sur  affliction, 

28.  C'est  pourquoi  je  me  suis  hâté  de  le  renvoyer  ,  pour  vous 
donner  la  joie  de  le  revoir,  et  pour  me  tirer  moi-même  de  peine. 

29.  Recevez-le  donc  avec  toute  sorte  de  joie  en  Notre  Seigneur,  et 
honorez  de  telles  personnes  ; 

."0.  Car  il  s'est  vu  tout  proche  de  la  mort  pour  avoir  voulu  servir  à 
l'œuvre  du  Christ,  exposant  sa  vie,  afin  de  suppléer  par  son  assistan- 
ce à  celle  que  vous  ne  pouviez  me  rendre  vous-mêmes. 

1°  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  engagé  les  Philippiens  à  opérer 
les  œuvres  du  salut  ;  il  leur  apprend  ici  la  manière  de  le  faire.  Et 
d'abord  il  leur  donne  cet  enseignement  ;  ensuite  il  en  assigne  la  rai- 
son (v.  15)  :  «  Afin  que  vous  soyez  irrépréhensibles,  etc.  » 

I,  Il  indique  donc  une  double  disposition  pour  opérer  ces  œuvres; 
c'est  de  le  faire  (v.  44)  «  sans  murmures  et  sans  disputes.  »  Les  œu- 
vre? des  vertus  sonteii  effet  très  difficiles,  et  on  y  trouve  l'occasion  de 
murmurer  (lre  Corinth.,  x,v.  40):  «  Ne  murmurez  point,  comme  le 
firent  quelques-uns  de  nos  pères,  qui  furent  frappés  de  mort  par  l'ange 
exterminateur.»  Et  n'hésitez  pas  dans  leur  accomplissement  (S.  Jacq., 
i,  v.  G)  :  «  Celui  qui  est  dans  la  défiance  ressemble  au  flot  de  la 
mer,  qui  est  agité  et  emporté  cà  et  là  par  la  violence  du   vent.  » 

Iï.  L'Apôtre  en  donne  la  raison,  1°  par  ce  qui  leur  est  personnel  ; 
2°  par  ce  qui  le  concerne  lui-môme  (v.  4  G)  :  «  Pour  m'ôtre  un  sujet  de 
gloire,  etc.  »  — 4°  De  leur  côté,  l'Apôtre  donne  une  triple  raison.  — 
A)  La  première  tirée  de  leurs  rapports  avec  les  fidèles,  lorsqu'il  dit 
(v.  45)  :  «  Afin  que  vous  soyez   irrépréhensibles  »   (S.  Luc,  i,  v.  6)  : 


non  solum  autem  ejus,  verum  etiam  et 
met,  ne  tristitiam  super  tn'siiiiam  ha- 
berem. 

28.  Festinantius  ergo  misi  ilhun,  ut  viso 
itlo  ileruni  (/and cutis,  et  e//o  sine  t  ris- 
lit  ia   si  m. 

29.  Ejcipite  itafUB  ilhun  nnn  omni 
gaudio  in  Domino,  et  ejutmodi  eu/m 

honore  hnbclole  : 

♦30.  Quoniam  propter  oput  ChriiHuifue 
ad  mortem  accBttit,  irad$ru  animam 
suntn,  ut  implerêtur  idquod  ex  vobi 
deeraterga  meum  obsequium. 

i"  m  nu    Lpostolui  Induit   ad  facien 

dum   opéra  salulis,  hic  dooet   eoi  mo  luni 

faclendl.  El  primo,  docel  Ipsum  modumi 


secundo,  assignat  rationem  ejus,  ibi  :  «  Ut 
silis,  elc.  » 

I.  Docel  dupliccm  niodum  faciendi,  se, 
sine  murmure  et  sine  dubftatione.  Opéra 
enim  virlnlini  sunt  et  difïirillima,  et  In 
liis  habet  locum  murmuraUo  (1  l'or.,  \, 
v.  10)  :  a  Nequc  murmuravorilis  sicul  qui- 
dam eoram  murmuraverant,  et  perleront 
ah  extermlnttore.  »  RI  ne  dubilella  an 
liant  (.lac,  i,  v.  6  :  i  Qui  enim  hmltat, 
similis  est  Dnetul  maris  qui  a  ?ento  mo- 
vetur,  el  elrcumfertur,  etc.  ■ 

II.  l'onit  autem   hujus   rationem,   el 

primo     ex     parle    eornm  ;     secundo,    et 
parte  Àposloll,  Ibl  :  «  Ad  giortam,  ele.  ■ 

—  1°  Cir.-a  primnm  ponltur  triples    ratio. 

—  A)    Prima  in   eomparatione    ad  fidèle-, 
cum  dlell  :  «  Dl  silis  sine  qucrcla  »    Lw  , 
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«  Ils  marchaient  dans  l'observance  de  tous  les  commandements  et  de 
de  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière  irrépréhensi- 
ble. »  Nul  ne  saurait  être  sans  péché,  mais  on  peut  n'être  pas  sujet  à 
répréliension.  L'Apôtre  les  avertit  donc  d'être  tels.  —  B)  La  seconde 
est  tirée  de  leurs  rapports  avec  Dieu  (v.  45)  :  «Sincères,  comme  étant 
les  enfants 'de  Dieu.  »  Le  fils,  en  effet,  est  semblable  au  père  ;  or  Dieu 
est  sincère  ;  il  faut  donc  que  nous  le  soyons  aussi,  comme  étant  ses 
enfants.  On  est  tel  quand  l'intention  se  dirige  vers  une  fin  unique  (S. 
Jacq.,1,  v.  8):  «L'homme  qui  a  l'esprit  partagé  est  inconstant  dans 
toutes  ses  voies  ;  »  (S.  Matlh.,  x,  v.  46):  «  Soyez  prudents  comme 
des  serpents,  et  simples  comme  des  colombes.  —  C)  La  troisième  se 
tire  de  leurs  rapports  avec  les  infidèles  (v.  45)  :  «  Vous  gardant  sans 
tache  au  milieu  d'une  nation  dépravée  et  corrompue,  »  c'est-à-dire, 
conduisez-vous  au  milieu  des  infidèles,  de  telle  sorte  que  vous  vous 
conserviez  sans  tache  parmi  cette  nation  dépravée,  quant  aux  œu- 
vres mauvaises,  et  corrompue,  quant  à  l'infidélité,  ce  qui  aura  lieu, 
si  vous  ne  pouvez  être  attaqués  en  quoi  que  ce  soit  par  ces  infidèles 
(lre  Tim.,  v,  v.  44)  :  «  Qu'elles  ne  donnent  (les  veuves)  aucun  sujet 
aux  ennemis  de  notre  religion  de  nous  faire  des  reproches.  »  S.  Paul 
en  donne  la  raison,  lorsqu'il  ajoute  (v.  45)  :  «  Parmi  laquelle  vous 
brillez  comme  des  astres  dans  le  monde.  »  De  quelque  manière,  en 
effet,  que  varie  la  face  du  monde,  les  astres  du  ciel  conservent 
leur  éclat  (S.  Matth.,  v,  v.  14)  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  * 
resplendissante,  non  par  son  essence,  car  Dieu  seul  est  lumière  dans 
ce  sens  (S.  Jean,  i,  v.  4)  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  » 
Les  saints  ne  luisent  pas  ainsi  (S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Il  n'était  pas  lui- 
même  la  lumière,  »  mais  ils  sont  lumière,  en  tant  qu'ils  participent 
en  quelque  chose  à  cette  lumière  qui  était  la  lumière  des  hommes, 


i,  v.  6)  :  «  Incedentes  in  omnibus  man- 
datis  et  justificalionibus  Domini  sine  que- 
rela,  etc.  »  Sine  peccato  autem  nullus 
essepotest;  sed  bene  sine  querela  :  Unde 
ad  hoc  monet.  —  B)  Secundo,  in  compa- 
ratione  ad  Deuni,  ibi  :  «  Simplices,  etc.  » 
Filius  enim  est  similis  patri  ;  Deus  autem 
simplex  est  :  unde  simplices  simus  sicut 
filii  Dei  :  quod  est,  quando  intentio  est  ad 
unum  [Jac,  i,  v.  8)  :  «  Vir  duplex  animo 
inconslans  est  in  omnibus  viis  suis  ;» 
[Matth.,  x,  v.  16)  :  «  Estote  prudentes 
sicut  serpentes,  et  simplices  sicut  colum- 
bse.  »  —  C)  Tertio,  in  comparatione  ad  in- 
fidèles, ibi  :  «  Sine  reprehensione,  etc.,  » 
id  est  ut  bene  se  habeant  ad  infidèles,  ut 


se.  sint  sine  offensione  in  metlio  nationis 
pravœ,  quantum  ad  mala  opéra,  et  per- 
vers» quantum  ad  infidelilatem  :  et  hoc 
est,  quando  non  possunt  infamari  ab  eis 
(1  Tim.,  v,  v.  14)  :  «  Nullam  occasionem 
date  adversario  maledicti  gratia.  »  Et 
hujus  ratio  ponitur,  ibi  :  «  Interquos,  etc.  » 
Quia  qualitercumque  mundus  varietur,  Iu- 
minaria  cœli  clara  manent  {Matth.,  v,  v. 
14)  :  «  Vos  estis  lux  mundi,  etc.,  »  lucens 
non  quantum  ad  essentiam,  quia  sic  tan- 
tum  Deus  lux  est  (Joan.,  i,  v.  4)  :  «  Et 
vita  erat  lux  hominnm,  etc.,  »  ut  vero 
sancti  non  sic  {Joan.,  i,  v.  8)  :.«  Non 
erat  ille  lux,  etc.,  »  sed  sunt  lux  in  quan- 
tum habent  aliquid  lucis  illius  qui  erat  lux 
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c'est-à-dire  au  Verbe  de  Dieu,  qui  rayonne  sur  nous.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul(v.  10)  :  «Portant  en  vous  la  parole  de  vie,  »  c'est-à- 
dire  le  verbe  de  Dieu  («S.  Jean,  vi,  v.  G9)  :  «A  qui  irons  nous,  Sei- 
gneur ?  Vous  avez  la  parole  de  la  vie  éternelle  ;>■  (Ps.,  cxvm,  v,  105)  : 
«  Votre  parole  est  une  lampe  qui  éclaire  mes  pieds.  » 

2°  L'Apôtre  ensuite  donne   la  raison    prise  de  son  côté,    lorsqu'il 
dit  (v.  1G)  :  «  Pour  m'ètre  un  sujet  de  gloire  ;»  et  ensuite  il  explique 
cette  raison,    pour  laquelle   les  inférieurs  doivent    faire  jle  bien,   à 
savoir,  afin  que  leur  conduite  contribue  à  la   gloire   de  leurs    supé- 
rieurs. Car  c'est  pour  ceux-ci  un  sujet  de  gloire,  quand  l'inférieur  se 
montre  bien  instruit  (Prov.,  x,  v.  4)  :  «  Le    fils    qui  est  sage  est  la 
gloire  de  son  père;»  (1«  Thess.,  n,  v.  20):  «  Car  vous  êtes  notre  gloire 
et  notre  joie.  »  Et  cela  (v.  lGj  «  Pour  le  jour  de  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire,   quand  il  amènera  avec  lui  les  fidèles.  Ce  jour  deviendra   pour 
moi  un  jour  de  gloire,  à  cause  des  labeurs  delà  prédication   et  des 
souffrances  de  la  mort  que  j'ai  endurées.    C'est  aussi  ce  qui  lui   fait 
dire  (v.  \  G)  :  «  Car  je  n'ai  pas  couru  ni  travaillé  en   vain.  »  L'Apôtre 
appelle  sa  prédication  du  nom  de  course,  à  cause  de  la  rapidité,  avec 
laquelle  elle  s'était  étendue  de  Jérusalem  en  Espagne.  Il  lui  donne 
aussi  le  nom  de  labeur,  à  cause  des  contradictions  et  des  persécutions, 
qu'il  eut  à  souffrir,  non  pas  en    vain,  mais  avec  de  grands  fruits  (lrc 
Corinlh.,  xv,  v.'  10)  :  «  Sa  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi  ;  »  à  cause 
aussi  de  sa  mort  (v.  17)  :  «  Mais  quand  il  se  devrait    faire  une   asper- 
sion et  une  effusion  de  mon  sang,  etc.  «Celui,  en  effet,  qui  convertit 
les  âmes,  prend,  pour  ainsi  parler,  ceux  qu'il  a   convertis  pour   en 
offrir  un  sacrifice  à  Dieu,   or  tels  tyrans   ont   quelquefois   égorgé,   au 
milieu  du  sacrifice,  ceux  qui   l'offraient,  ainsi    qu'il  est  dit   (8.  Luc, 


homlnum,sc.  Verbl  Dei  Ir  radian  lia  oobls. 
El  Ideo  dlcil  :  «  Verbum  \  ilœ  contint 
se.  verbum   Gbrlsti    {Joan.,  vi, 
a  Domine,    ad  quem    Ibimus?    Verba  vitffi 
DBlernae  babes  ;  t  (P«.,   cxvm,    v.  10  >   : 
«  Luperna  pedlbua  meis   verbum  luum, 

clc.  » 


i  is.  El  hoc  propter  duo  esl  ad  glorlam, 
se. propter  laborem  lo  prœdicalione,  propter 
passionem  morlls  quam  susliuuif.  Kl  Ideo 
diclt  ••  «  Quia  non  lu  vacuum  cucurri,  ne- 
que  la  vacuum  laboravi.  »  Cursum  dicil 
pradicationem,  propter  agililatem,  quia  a 
Jérusalem  usque  lu  Ilispauiam  ;  llem  labo- 


2°  Delnde  ponit  ralionem  ex  parle  kpos-  res,  proplerconlradlctlones  el  pœuas  quaa 
toli,  ilii  -.  «  Ad  glorlam  meam;  »  secundo, Ipertulll,  el  hoc  non  in  vacuum,  Immo  la 
manifestât  ralioaem,  quia  subdill  debent  multum  fruclum  1  Cor,x  \\.  \. 
bene  agere,  eliam  ul  cédai  la  gloriam  u  Gralla  rjus  la  10«'  vacua  non  fuil  ;  » 
prelatorum  :  eorum  entai  est  glorla  quaudo  llem  propler  passiooem,  ibl  :  tSed  el  si 
Bubditl  Buol  bene  Inslructl  Prov.,  \.  \.  Immolor.  »  Cooverleos  enim  aliquos  quasi 
I  1  Filius  sapiens  Inliflcal  palrem,  ele  ;  ■  «!<•  Ilifs  quos  convertit,  offert  saciiflcium 
(1  thess.,  n,   \.  80)  :    «   Vos  enim   eslla  >  quaodoque  offercnies  ;>  lyrannla 

glorla  aostra,   etc.  »   El  bec,  1   In  dlem  occisi  sunt  supra  sacriflcium,  sicut  habeUu 
Christl.  »  quando  se.  addueei  secum  Bde-| 

IY.  U 
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xiii,  v.  1).  Yoilà  pourquoi  F  Apôtre  ajoute  (v.  17)  :  «  Je  vous  offre  à 
Dieu  en  sacrifice  ;  mais  quand  il  se  devrait  faire  une  aspersion,  et  une 
effusion  de  mon  sang  sur  la  victime  et  le  sacrifice  de  votre 
foi,  »  c'est-à-dire,  quand  même,  à  l'occasion  du  sacrifice  de 
votre  conversion,  je  viendrais  à  être  mis  à  mort,  «  je  m'en  réjouirai 
aveevous  tous»  (S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Mes  frères,  considérez  comme 
le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » 
—  «  Et  je  me  réjouirais  avec  vous,  »  parce  que  vous  aurez  la  foi, 
même  au  péril  de  ma  personne,  etc.  Vous  devez  donc  aussi  m'en  féli- 
citer. C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  48)  :  «  Et  vous  devriez  aussi  vous 
en  réjouir  et  vous  en  réjouir  avec  moi  »  (Rom.,  xn,  v.  15)  :  «  Soyez 
dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie.  » 

11«  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «Or,  j'espère  qu'avec  la  grâce  du 
Seigneur  Jésus,  etc.,  »  il  propose  en  exemple  ses  propres  disciples. 
D'abord  Timothée  ;  ensuite  Epaphrodite  (v.  25)  :  «  Cependant  j'ai 
cru  qu'il  était  nécessaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite,  etc.  » 

I.  A  l'égard  du  premier,  1°  il  annonce  la  mission  ;  2°  il  en  fait  l'é- 
loge (v.  20)  :  «  Car  je  n'ai  personne  qui  soit  autant  que  lui,  etc.  ;  »  3° 
il  indiqne  le  temps  où  il  accomplira  cette  mission  (v.  25)  :  «  J'espère 
donc  vous  l'envoyer,  etc.  »  —  1°  Observez  que  telle  était  la  confiance 
de  l'Apôtre  en  Dieu,  qu'il  lui  attribuait  même  les  choses  de  moindre 
importance  (2e  Corinth.,  m,  v.  5)  :  «  Car  pour  nous,  nous  ne  sommes 
pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune  pensée,  comme  de 
nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  »  La  lettre 
n'a  aucune  difficulté.  — 2°  Il  fait  l'éloge  de  Timothée  d'abord  à  cause 
de  la  charité  pour  eux,  ensuite  pour  son  dévouement  à  l'égard  de 
l'Apôtre  lui-même  (v.  22)  :  «Or  vous    savez  l'épreuve  que  j'ai  déjà 


(lue,  xiii,  v.  1);  et  ideo  dicit  :  «  Offero 
Deo  sacrificium  de  vobis,  »  sed  si  contin- 
gat  quod  et  ego  supra  hoc  immolor,  id 
est  occasione  sacrificii  conversionis  veslrae 
occidar,  gaudeo  propterme  {Jac,  i,v.  2)  : 
«  Omne  gaudium  exislimate,  fratres  mei, 
cum  in  tentationes  varias  incideritis,  etc.  » 
—  «  Et  congratulor  vobis,  »  quod  habe- 
tis  fidem  eliam  cum  periculo  personaï 
mese,  cui  et  in  hoc  congratulamini.  El  ideo 
dicit  :  «  Idipsum  gaudete  et  congratula- 
mini mihi  »  {lïom.,  xn,  v.  15)  :  «  Gaudere 
cum  gaudentibus.  » 

11°  deinde  cum  dicit  :  «  Spero  autem 
etc.,  »  proponit  in  exemplum  discipulos 
suos  ;  el  primo  Timolheum  ;  secundo,  Epa- 


phrodituro,   ibi  :   «  Necessarium    autem, 
etc.  » 

I.  Circa  primum,  primo,  prœmittit  mis- 
sionem  Timolhei  ;  secundo,  commendat 
eum,  ibi  :  «  Neminem,  etc.;  »  tertio,  in- 
nuit tempus  missionis,  ibi  :  «  Hune  igitur, 
etc.  »  —  1°  Dicit  ergo  :  «  Spero,  etc.  » 
Notandum  est,  quod  Aposlolus  sic  habuit 
fiduciam  in  Deo,  quod  eliam  minima  at- 
tribuebal  Deo  (2  Cor.,  ni,  v.  5)  :  «  Non 
quod  sufficientes  simus  cogilare  aliquid  a 
nobis  quasi  ex  nobis,  sed  sufficientia  nos- 
tra  ex  Deo  esl.  »  Littera  est  plana.  — 
2°  Deinde  commendat  eum,  et  primo,  ex 
charilate  ad  cos  ;  secundo,  ex  devolione 
ad  Apostolum,  ibi  :  «  Experimentum,  etc.  » 
El  sic  facit  bonus  medialor,  quia  ilios  dili- 
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faite  de  lui,  etc.  »  Timolhée  est  donc  un  bon  médiateur,  car  il  aime 
les  Philippiens  et  vénère  Paul.  Il  le  recommande  donc  d'abord  ;  puis 
il  explique  sa  recommandation  (v.  21)  :  «  Tous  cherchent  leurs  pro- 
pres intérêts,  etc.  »  Il  dit  donc  :  J'espère  envoyer,  etc.  Timolhée, 
afin  que  je  sois  aussi  consolé  en  apprenant  de  vos  nouvelles,  car  (v. 
20)  «  je  n'ai  personne  qui,  sur  ce  qui  vous  touche,  »  c'est-à-dire  sur 
votre  avancement  spirituel  (Ilom.,  xn,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  char- 
ge de  la  conduite  de  ses  frères,  le  fasse  en  toute  sollicitude;  »  (Ps., 
lxvii,  v.  7)  :  «  Il  fait  habiter  ensemble  ceux  qui  sont  semblables  de 
mœurs.  »  —  «  Soit  autant  que  lui  uni  avec  moi  de  sollicitude  et 
d'affection  sincère,  »  car  il  n'a  en  vue  que  Dieu  (2e  Corinth.,  ii,  v. 
47)  :  «  Nous  prêchons  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière  sincérité, 
comme  delà  part  de  Dieu,  en  la  présence  de  Dieu  et  en  Jésus-Christ.  » 
Et  la  raison  pour  laquelle  l'Apôtre  n'a  personne,  etc.  (v.  21)«  c'est 
que  tous  cherchent  leurs  propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire  cherchant  non  ce  qui  intéresse  le  salut  du  pro- 
chain et  la  gloire  de  Dieu,  mais  ce  qui  contribue  à  leur  avantage,  à 
leur  réputation,  à  leurs  propres  intérêts. 

Mais  est-ce  que  Luc,  Epaphrodite  et  les  autres  qui  étaient  avec  S. 
Paul,  cherchaient  leurs  intérêts  particuliers  ? 

Il  faut  répondre  que  parmi  ceux  qui  étaient  dans  la  compagnie  de 
S.Paul,  il  y  en  avait  plusieurs  qui  se  conduisaient  ainsi  et  qui  l'aban- 
donnèrent (2'  Timoth.,  îv,  v.  9)  :  «Dénias  m'a  abandonné,  s'étant 
laissé  emporter  à  l'amour  de  ce  siècle,  et  il  s'en  est  allé  à  Thessalo- 
nique,  Crcscent  en  Galatée,  Tite  en  Dalmalie;  Luc  est  seul  avec 
moi.  »  Mais  il  est  assez  d'usage,  dans  le  style  de  L'Ecriture,  de  parler 
de  quelques-uns,  comme  on  ferait,  de  tous  (Jérém.,  vi,  v.  lô)  :  «  De- 
puis le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  tous  s'étudient  à  satisfaire  leur 
avarice,  et  depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre  tous  ne  pensent  qu'à 


^ii,  hune  veneratur.  item  primo,  ponil 
commendationem  ;  secundo,  exponit,  ilii  : 
«  Omnes  enlm  quœ,  etc.  »  Dlcll  ergo  : 
Milto,  etc.,  quia  «  neminem,  etc. 
profectum  vestrum  (/'.;.,  lxvii, 
«  oui  Inhabitare  facit  unius  mûris  h' 
domo.  »  —  «  Qui  solltcitus  sil  »  (  Rom.j  su, 

«  Qui  prœ  •  -i  i:i  sollicitudl 
«  Slncera  afleclione,  >  quia  solum  proptet 
Deum  (2  (  or.,  n.  \.  17  iccritate, 

sicut  ex  Deo,  cora  n  Deo,   in  Chi 
quimur.  <>  Ratio  autera  quare,  «  Ne 
etc.,  s  quia  «  omnes  q    i  »  ld 

mm  quœ  ad  salutem  proximorum  sunt.  ci 
ad  honon  m  Dei,  quœrunt,  m-  i  quœ  ad  lu- 
crum  cl  gloriam,  ol  quœ  sua  BUUt, 


Sed  numquid  Lucas  ci  Epaphroditus  et 
alii  qui  erant  cum  Apostolo  quœrebant  que 
sua  sunt ? 

Respondco  :  dicendum  est,  quod  in  so- 
cictale  Apostoli  plures  erant,  qui  hoc  quœ- 
rebant,  qui  et  deseruerunt  eum  î  Tim., 
i\,  v.  v  i   enlm  me   derellqult, 

-  s  cculum,  ci  abi  i  i  hessalonicam  ; 
Crcscens  in  Galatiam  ;  Titus  in  balmaliam  ; 
!  cousuetudo 
est,  qui)  l  aiiquando  Scriptura  loquitur  do. 
aonnullis,  sicut  de  omulbus  ./-/•..  m.  ^. 
\  minori  quippe  usque  ad  majo- 
rera omnes  a  \  ni.  ci  a  propheta 
usque  ad  sacerdotem  cuucli  taclual   do- 
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tromper  avec  adresse. .»  Le  sens  distributif  est  donc  ici  convenable. 
Que  si  vous  voulez  savoir  comment  il  se  conduit  envers  moi,  voici 
ma  réponse  (v.  22)  :  «Vous  savez  déjà  l'épreuve  que  j'ai  faite  de  lui, 
puisqu'il  a  servi  avec  moi  dans  la  prédication  de  l'Evangile,  comme 
un  fils  sert  son  père,  »  c'est-à-dire  il  se  conduit  comme  s'il  était  mon 
propre  fils (lre  Corinth.,  iv,  v.  17)  :  «  C'est  pour  cette  raison  que  je 
vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon  fils  très  cher  et  fidèle  en  notre 
Seigneur.  » 

3o  «  Ce  fils,  »  si  plein  de  sollicitude  pour  vous,  et  qui  m'est  si  cher 
à  moi-même  (v.  23)  «  j'espère,  etc.  »  Pourquoi  donc  pas  de  suite?  Il 
faut  se  souvenir  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  Jésus-Christ  et  les 
saints.  En  Jésus-Christ  il  y  a  la  plénitude  des  grâces  ;  il  a  donc  eu 
toujours  le  discernement  de  toutes  choses.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  saints.  L'Apôtre  pouvait  donc  prévoir  quelque  chose  de  ce 
qui  devait  lui  arriver  dans  la  suite  ;  mais  il  ignorait  le  reste.  Ainsi  il 
Nnelui  avait  point  été  révélé  s'il  serait  délivré  de  ses  chaînes.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  25)  :  «  J'espère  donc  vous  l'envoyer  aussitôt  que 
j'aurai  mis  ordre  à  ce  qui  me  regarde.  »  Car  si  j'en  ai  la  liberté , 
j'irai  en  personne  (v.  24)  :  «  Et  je  me  promets  aussi  du  Seigneur  que 
j'irai  moi-même  vous  voir  bientôt.»  Cependant  il  ne  fut  pas  délivré  de 
sa  captivité  (Ps.,  xvu,  v.  29)  :  «  Puisque  c'est  vous,  Seigneur,  qui 
allumez  ma  lampe,  éclairez,  mon  Dieu,  mes  ténèbres,  »  car  il  reste 
toujours,  même  à  l'égard  des  saints,  quelques  ténèbres. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  25)  :  «  Cependant,  j'ai  cru  qu'il  était 
nécessaire  de  vous  envoyer,  etc.,  »  il  propose  l'exemple  d'un  autre  de 
ses  disciples,  Epaphrodite.  Et  d'abord  il  le  fait  connaître  ;  ensuite  il 
explique  comment  ils  doivent  le  recevoir  (v.  29)  :  «  Recevez-le  donc 
avec  toute  sorte  de  joie,  etc.  »  Il  le  fait  connaître  1°  en  faisant  son 


lum,  etc.;  »  et  ideo  est  distributio accom- 
moda. Et  si  vultis  scire,  quomodo  se  habet 
ad  me?  Respondeo  :  «  Experimentum, 
etc.,»  id  est,  quasi  esset  specialis  filius 
(1  Cor.,  iv,  v.  17)  :  «  Ideo  misi  ad  vos 
Timotheum,  qui  est  filius  meus  charissimus 
el  fidelis  in  Domino,  etc.  » 

3°  «Hune  ergo»  sic  sollicitum  pro  vobis, 
sic  mihi  charum,  «  spero,  etc.  »  Sed  quare 
non  stalini  ?  ?Et  sciendum,  quod  aliter  est 
de  Christo  et  de  aliis  sanctisr  In  Christo 
enim  estpleniludo  gratiarum,  unde  habuil 
semper  notitiam  omnium  ;  non  sic  alii 
sancti.  Unde  Aposlolus  prœvidebat  aliqua 
de  futuris  circa  se,  aliqua  ignorabat.  Et 
sic    non  revelatum  erat  sibi,  an  deberet 


liberari  de  vinculis.  Et  ideo  dicit  :  «  Mox, 
etc.,  »  quia  si  detur  facultas,  personaliter 
veniam  ;  et  ideo  «  confido,  etc.  »  Sed 
tamen  liberatus  a  vinculis  non  fuit  (Ps., 
xvn,  v.  29)  :  «  Quoniam  tu  illuminas  lu- 
cernam  meam,  Domine;  Deus  meus,  illu- 
mina tenebras  meas.  »  Semper  enim 
aliquid   tenebrosum    est  insanctis. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Necessarium, 
etc.,  »  proponit  in  exemplum  aliuin  suum 
discipulum,  se.  Epaphroditum.  Et  primo, 
describit  ipsum  ;  secundo,  oslendit  quo- 
modo suscipiatur,  ibi  :  «  Excipile,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit,  quia  primo  com- 
mendat  eum  ;  secundo,    ostendit  causam 
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éloge;  2°  en  indiquant  le  motif  de  sa  mission  (v.  20)  :  «  Parce  qu'il 
désirait  vous  voir  tous,  etc.;  »  5°  il  explique  ce  motif  (v.  27)  :  «  Car 
il  a  été  en  effet  malade  jusqu'à  la  mort,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  2a)  :  «  Cependant  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de 
vous  envoyer  Epaphrodite,  mon  frère,  qui  est  mon  aide  dans  mon 
ministère,  et  mon  compagnon  dans  mes  combats.  »  Il  l'appelle  son 
frère,  parce  qu'ils  ont  une   foi  commune   (S.   Mat  th.,  x\m,  v.  8)  : 
«  Vous  êtes  tous  frères,   etc.;  »  son  coopérateur,  à  savoir ,  dans  les 
labeurs  de  la  prédication  (Prov.,  xvm,  v.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé 
par  son  frère,  est  comme  une  ville  forte;  »  et  son  compagnon,  parce 
qu'ils  ont  souffert,  et  souffert  ensemble  la  tribulation  (2;  Timoth.,  n, 
v.  5)  :  «  Travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  »  Il  ajoute 
(v.  25)  :  «  Qui  est  votre  apôtre,   »    c'est-à-dire  votre  docteur.  Epa- 
phrodite fut  Evoque  des  Philippiens,  et  envoyé  par  eux,  afin  de  pour- 
v  i  •  aux  besoins  de  S.  Paul.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2b)  :  «  Et 
qui  m'a  servi  dans  mes  besoins  »  (ci-après,  iv,  v.  18)  :  «  Je  suis  rem- 
pli de  votre  bien  que  j'ai   reçu  d'Epaphrodite,  comme  une   oblation 
d'excellente  odeur,  une  hostie  que  Dieu  accepte  volontiers,  ce  qui 
lui  est  egréable.  » 

2»  Mais  pourquoi  l'en  voyait-il?  Pour  (v.  20)  satisfaire  le  désir  qu'il 
avait  de  vous  voir  (Rom.,  i,  v.  11)  :  «  J'ai  grand  désir  de  vous  voir, 
pour  vous  faire  part  de  quelque  grâce  spirituelle,  etc.;  »  pour  le  con- 
soler aussi  dans  la  tristesse  qu'il  ressentait,  car  il  était  triste  de  la 
tristesse,  que  vous  aviez  conçue  en  apprenant  qu'il  avait  été  malade. 
5°  S.  Paul  expose  ce  motif,  quand  il  dit  (v.  27)  :  «  Car  il  a  élé  en 
effet  malade  jusqu'à  la  mort,  »  à  savoir,  au  jugement  des  médecins, 
et  non  pas  selon  les  décrets  de  la  providence  de  Dieu,  mais  pour 
rendre  gloire  à  Dieu   Lui-même  («S.  Jean,  XI,   v.  4):   a   Cette  maladie 


mlsslonis,  ibi:   «  Quonlam  quidem,  etc.  » I tatis  nioœ  »  (tnfra,  iv,  v.  18]  :    «Repletua 

tertio,  eam  cxponii,  ibl  :  «  Nam  cl  Inflr-lsum  acceptla  ab  Epaphrodlto,  quem   mi- 


matus  est,  etc.  *  i  in  odorera    suavilatls,   hostiam  ac- 

1»  D ir  i t  ergo  :    "   Neceasarium,   etc.  »  ceptam,  plaeentemDeo.  » 


Nominal  autem  eum  fratrem  propler  B-  2«  Sed  quare  ?  \<l  satisfaclendum  desl- 
dem  [Matth.,  wni,  v.  8)  :  «  Omnes  vos  derlo,  quo  deslderlo  deslderabil  vldere 
frai  tes  estls,  etc.,  »  coopéra  torem,  se.  lo  vos  [Rom.,  i,  v  11]  -.  «  Destdero  enlm 
labore  prœdicationis  (Prov.,  xvm,  v.  [tem   ad    subvenlendum    nia 

»  Prêter  qui  Juvatar  a  fratre  quasi  civitas  Iristitie,  quia  trislls  erat  de  vestra  tristitla, 
Brma  ;  »  —  «  et  commilltionem,  etc.,  »  Iquam  conceperalls,  quando  audlstii  eam 
quia  i   trlbulatlonem  Inflrmarl. 

»,  v.  sien!    bonus    miles  tponit  caasam,  diceua    iNanei 

Chrlsll  JesUj  etc  ;  »   —   «  apostolum,  »  Idllnflrmatua  esl  asque  ad    mortem,   se 
est  doctorem.  Hic  fui:  Phlllppen-  cundum  Judlclum  medlcorum,  non  sulem 

slum,  etmlssusab  ois,  m  servlrel  îpos- secundam  provldenliam  dlvlnam,  sed  ;>«i 
tolo  ;  et  ldeo  dteit  :  «  Mlnlstrum   aecessl-'honorem    Del  [Joan.,   ii.v.4  :    tloflr- 
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ne  va  point  à  la  mort,  mais  elle  est  pour  la  gloire  de  Dieu.  »  Aussi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  27J  :  «  M:iis  Dieu  a  en  pitié  de  lui  »  (Ps.,  vi,  v.  5)  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  faible,  etc.»  —  (v.  27) 
«  et  non  seulement  de  lui,  mais  aussi  de  moi,  afin  que  je  n'eusse  pas 
affliction  sur  affliction.  »  Car  S.  Paul  a  éprouvé  momentanément  de 
la  tristesse  naturelle  pour  ses  afflictions,  comme  nous  lisons  que  Jésus- 
Christ  en  ressentit  aussi  quelquefois. 

III0  L'Apôtre  termine  en  expliquant  la  mission  d'Epaphrodite.  Le 
sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté.  Il  dit  comment  on  doit  rece- 
voir son  disciple,  et  en  donne  la  raison.  —  I.  Il  doit  donc  être  reçu 
avec  honneur,  clans  le  Seigneur,  dont  il  est  le  ministre  (Galat.,  iv, 
v.  14)  :  «  Yous  m'avez  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  comme  Jésus- 
Christ  même;»  (îr2  Timoth.,  v,  v.  47)  :  «  Les  prêtres  qui  gouvernent 
bien  doivent  être  doublement  honorés  :  principalement  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  prédication  de  la  parole  et  à  l'instruction.  » —  H.  Et  cela 
(v.  30)  :  «  Parce  que,  pour  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire 
pour  Dieu  et  le  salut  des  fidèles,  «  il  s'est  vu  tout  proche  de  la  mort  » 
(S.  Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Personne  ne  pent  avoir  un  plus  grand  amour 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis;  »  —  (v.  50)«  et  il  a  abandonné  sa 
vie  »  (S.  Jean,  x,  v.  11)  :  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis  »  — (v.  50j  «  afin  de  suppléer  par  son  assistance,  etc.,  »  aux 
services  que  personnellement  vous  ne  pouviez  pas  me  rendre. 


mitas  hsec  non  est  ad  mortcm,  sed  pro' 
gloria  Dei.  »  Ideo  sequitur  :  «  Sed  Dcus 
miserlus  est  cjus  »  [Ps.,  vi,  v.  3)  -.  "«Mise- 
rere mei,  Domine,  quoniam  infirmus  sum, 
etc.  »  —  «  et  non  solum,  etc.,  »  quia  tris— 
tiliam  temporalem  et  naluralem  habuitdc 
afflictionibus  suis,  sicutet  Christus  legitur 
aliquandohabuisse. 

III0  consequenter  concluait  missioncm, 
et  patet  littera,  etostendit  quomodo  reci- 
pialur,  et  secundo  hujus  causam.  —  I. 
Retipiendus  est  honorifice  in  Domino, 
cujus  est  minister  (Gai.,  iv,  v.  14)  :  «  Si- 
cut    angelum  Dei    excepistis    me,    sicul 


Christum  Jesum  ;  »  (1  Tim.,  v,  v.  17)  : 
«  Qui  bene  prœsunt  presbyteri,  duplici 
bonore  digni  babeantur  :  maxime  qui 
iaborant  in  vcrbo  et  doctrina,  etc.  »  — 
II.  EHioc,  «  Propter,  etc.,  »  id  est  propter 
Dcum  et  salutem  fidelium  usque  ad  mor- 
tcm accessit  [Joan.,  xv,  v.  13)  :  «Ma- 
jorera cbaritatem  nemo  babet,  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicissuis,  etc.  »  — 
«Tradens»  {Joan.,  x,  v.  11):  «Bonus 
pastor  animam  suam  ponit  pro  ovibus 
suis.»  Et  hoc,  «Ut  impleret,  etc.,  »  quod 
vos  personaliter  non  potuislis  circa  meum 
obsequium. 


COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  DEUXIEME. 

Imprimer,  et  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur,  l'exemple  de  l'humilité  de  Jésus-Christ.  Qn'il 
nous  serve  de  règle  «  Exinanivit  semetipsum.  »  Quel  abaissement  !  Joignons  à  cet  exemple  celui 
de  son  immense  amour,  autre  abîme;  et  que  cet  amour  soit  l'aiguillon  de  notre  reconnaissance  et 
le  modèle  de  notre  charité  :  «  Dilexitmeet  tradidit  seipsum  pro  me.  » 

Le  chrétien,  le  religieux,  le  prêtre  surtout  doivent  briller  comme  des  astres,  au  milieu  du 
monde  par  la  umière  de  sa  foi,  de  sa  doctrine,  et  par  les  exemples  de  sa  vie. 

La  prédication  de  l'K-vangile  du  Royaume  de  Dieu  est  un  sacrifice  dont  le  prédicateur  lui-même 
est  le  pontife,  l'auditeur  sa  victime,  la  charité  la  flamme  qui  doit  le  consumer.  Telle  est  aussi  la 
direction  des  âmes. 

(Picquigny,  passim). 


CHAPITRE  III. 


LEÇON  Ire  (Gh.  nr,  w.  1  à  9.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  dit  qu'il  faut  se  réjouir  dans  le  Seigneur,  et 
non  dans  les  observances  légales.  Il  fait  voir  de  quel  prix  est  pour 
lui  Jésus-Christ. 

1.  Au  reste,  mes  frères,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur.  Il  ne  ni  est 
pas  pénible,  et  il  vous  est  avantageux  que  je  vous  écrive  les  mêmes 
choses. 

2.  Gardez-vous  des  chiens;  gardez-vous  des  mauvais  ouvriers  ;  gar- 
dez-vous des  faux  circoncis. 

5.  Car  c'est  nous  qui  sommes  les  vrais  circoncis,  puisque  nous  ser- 
vons Dieu  en  esprit,  et  que  nous  nous  glorifions  dans  le  Christ-Jésus, 
sans  nous  flatter  d'aucun  avantage  charnel. 

4.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse  prendre  moi-m^me  avantage  de  ce  qui 
n'est  que  charnel  :  et  si  quelqu'un  croit  le  pouvoir  faire,  je  le  puis  en- 
core plus  que  lui, 

Y).  Auanl  été  circoncis  au  huitième  jour,  étant  de  la  rare  d'Israël, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  né  Hébreu  de  parents  Hébreux; pour  ce  qui 
est  de  la  manière  d'observer  la  Loi,  ayant  été  Pharisien  ; 

6.  Pour  ce  qui  est  du  zèle,  eu  ayant   eu  jusqu'à  persécuter  l'Eglise 
de  Dieu  ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  justice  de  la   Loi.  ayant  mené  u»> 
irréprochable. 


CAPLT    111. 


LECTIO  PRIMA. 


Gaudendum  in  Domino  diclt,  non  in  lo?a- 
lihus  observantes,  ostendlturque  quanti 
facial  Chrlstum. 

1.  De  OŒtero,   fratres  mei,  gaudetein 
D  i  in  i    a   I  m   vobit  t<  rt'ôcre,  mihi 
</i<i /cm    non    pigrutn,    ' 
neeessarium. 

2.  Vid  \te  i  a  ■  malos  ope 

risioiirin. 

3.  Ros   enim   sumtu    ■  ito,   v</ 


Spiritu    servimua   Deo,  et    c/loriamur 
in  ChristO  Jrsn,  cl  non  in  carne  fidu» 
riaiii  habentes  : 
».   Quanquam  et  ego  habeo  confia 
in  carne,  Siquitalitu  videtur  confia 

ilcrr  in  ni  ni-,  et/o  mm/is, 
o.    (iiauiit  isus    OCtaVO    die. 

Israël,  de  tribu  Benjamin,  Il 
UebrcBiii 
■•i-.i  i  7  /,•(    Phariso.    v   i 
di'.ni  atnul  itionem  / 
tiatn    Deit  eeeundufn  jutffttaift,   quet 
;  ■  te  fe   est,    i  onv<  rsah  i    i  m   <!"<■'- 
relu  : 
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7.  Mais  ce  que  je  considérais  comme  un  gain,  m'a  paru  depuis,  en 
regardant  le  Christ,  une  perte. 

8.  Je  dis  plus  :  Tout  me  semble  une  perte  au  prix  de  cette  haute 
connaissance  de  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  pour  l'amour  duquel  j'ai 
renoncé  à  toutes  choses  les  regardant  comme  des  ordures,  afin  que  je 
gagne  le  Christ  ; 

9.  Et  que  je  sois  trouvé  en  lui 

S.  Paul  a  propose  les  exemples  à  suivre  par  les  Philippiens  ;  il  en- 
seigne ici  quels  sont  pour  eux  les  exemples  à  éviter.  i°  Il  dit  donc 
quels  sont  ceux  qu'ils  doivent  éviter;  H°  il  montre,  par  la  conduite  des 
saints,  ce  dont  il  faut  se  garder  (v.  5)  :  «  Car  c'est  nous  qui  sommes 
les  circoncis,  etc.;  »  111°  il  les  engage  à  se  préserver  de  ceux  qu'ils 
regardaient  comme  dignes  d'être  imités  (v.  47)  :  «  Rendez- vous  mes 
imitateurs,  etc.  » 

1«  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  exprime  I.  le  but  de 
son  enseignement;  II.  la  nécessité  où  il  s'est  trouvé  d'écrire  (v.  1)  : 
«  Il  ne  m'est  pas  pénible,  et  il  vous  est  avantageux,  etc.;  »  III.  la 
raison  de  cette  nécessité  (v.  2)  :  «  Gardez-vous  des  chiens,  etc.  » 

I.  L'intention  de  l'Apôtre,  dans  l'avertissement  qu'il  donne,  est  donc 
de  détourner  les  Gentils  convertis  des  observances  légales,  auxquelles 
quelques-uns  les  poussaient.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  :  a  0 
mes  frères,  »  à  savoir,  par  la  foi,  «  quant  au  reste,  »  c'est-à-dire, 
après  les  recommandations  que  je  vous  ai  faites,  dans  ce  qui  précède, 
«  réjouissez-vous  en  notre  Seigueur,  •»  et  non  dans  les  observances 
légales  (Hahac,  ni,  v;  18)  :  «  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Sei- 
gneur, et  je  tressaillerai  de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur.  » 


7.  Sed  quœ  mihi  fuerunt  lucra,  hœc 
arbitratus  sum  propter  Christum  de- 
trimenta. 

8.  Verumtamen  existimo  omnt'a  detri- 
mentum  esse  propter  eminenlem  scisn- 
tiam  Jesu  Christi  Domini  mei,  prop- 
ter quem  omnia  détriment um  feci,  et 
arbitror  ut  stercora,  ut  Christum  lu- 
crifaciam, 

9.  Ut  et  inveniar  in  illo.... 

Proposuitexcmpla,  qusesequi  deberent, 
hic  ostendit  quorum  exempla  debent  vila- 
re.  Et  circa  hoc  tria  facit  :  quia  primo, 
prsemiltit  quos  vitare  debent  ;  secundo 
exemplum  vitandi  per  conversationem 
sanctorum,  ibi  :  «Nos  enim,  etc.;  »  tertio, 
inducit  ad    vitandum   eos  quos    î  11  ï  re- 


putabant  imitabiles ,  ibi  :  «  Imitatores, 
etc.  » 

I»  Iterum  prima  pars  dividitur  in  très 
particulas  :  quia  primo,  prœmitlit  finem 
hnjus  doctrinse  ;  secundo,  scribendi  ne- 
cessitatem,  ibi  :  «Eadem  vobis,  etc.;  » 
tertio,  necessilatisrationem,  ibi  :  «Videte, 
etc.  » 

I.  Intentio  admonitionis  est  removere 
fidèles  gentes  a  legalibus,  ad  quœ  quidam 
eos  inducebant.  Et  ideo  dicit  :  «  0  fratres,» 
se.  per  (idem,  «  de  cœ-tero,  »  id  est  post- 
quam  vos  monui,  ut  supra,  «  gaudete  in 
Domino  »  tantum,  non  in  legalibus  obser- 
vanliis  (Habac,  ni,  v.  18)  :  «  Ego  autem 
in  Domino  gaudebo  et  exultabo  in  Deo 
Jesu  meo,  etc.  » 
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IL  Voilà  pourquoi,  ce  que  je  vous  ai  dit,  lorsque  j'étais  au  milieu 
de  vous,  il  ne  m'est  pas  pénible,  mais  avantageux  pour  vous,  que  je 
vous  l'écrive,  aujourd'hui  que  je  suis  absent.  Car  les  paroles  passent 
facilement,  mais  ce  qui  est  écrit  demeure  [Eccli.,  wwin,  v.  25): 
«  Ecrivez,  au  temps  du  repos,  les  enseignements  de  la  sagesse;» 
(S.  Jude,  i,  v.  3)  :  «  Ayant  souhaité  avec  une  grande  ardeur  de  vous 
écrire  touchant  le  salut  qui  nous  est  commun,  je  m'y  trouve  | mainte- 
tenant  obligé  par  nécessité;»  (Hom:,  xv,  v.  15):  «  Cependant  je  vous 
ai  écrit  ceci,  mes  frères,  avec  un  peu  de  liberté,  pour  vous  faire  res- 
souvenir de  ce  que  vous  savez  déjà,  etc.  » 

III.  La  cause  de  cette  nécessité,  c'est  que  les  séducteurs  vous  pres- 
sent ;  il  est  donc  indispensable  de  vous  écrire  la  vérité  avec  plus 
d'instance.  Il  dit  (v.  2)  :  «  Gardez-vous,  »  c'est-à-dire  prenez  atten- 
tion, etc.  De  ceux  dont  il  faut  se  garder,  il  signale — 1°  la  folle 
cruauté  de  cœur  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Des  chiens  »  Glose.  Il 
est  de  la  nature  du  chien  d'aboyer  aussitôt  qu'il  est  en  colère,  non 
pour  une  cause  raisonnable,  mais  par  habitude.  Ainsi  font  les  séduc- 
teurs (haie,  lvi,  v.  \\)  :  «  Ce  sont  des  chiens  qui  ont  perdu  toute 
honte,  et  qui  ne  se  rassasient  jamais  ;  les  pasteurs  môme  n'ont  aucune 
intelligence,  etc.;  »  (Apoc,  xxii,  v.  15)  «  :  Dehors  les  chiens,  etc.  » 

—  2a  La  dissémination  de  leur  doctrine  perverse  (v.  *2)  :  «  Gardez- 
vous  des  mauvais  ouvriers,  »  car  ils  ne  travaillent  pas  avec  fidélité 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  et  ne  répandent  pas  de  bonne  semence 
dans  le  champ  (S.Matth.,  xm,  v.  28)  :  «  C'est  l'ennemi  qui  a  semé 
cette  ivraie,  etc.;  »  (2;  Timoth.,  n,  v.  15)  :  «  Mettez-vous  en  état  de 
paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son  approbation.  » 

—  5°  Les  dissensions  qu'ils  ont  causées  (v.  2)  :  «  Gardez- vous  de 
leurs  incisions.  »  L'Apôtre  se  sert  de  ce  terme  pour  les  stygmatiscr, 


II.  Et  hoc,  quia  «  Eadem,  »  quœ  dixi 
in  prœscntia,  «  non  est  mihi  pigrum  vo- 
bfa  Bcrtbere  »  la  absentia  :  vert»  entm 
de  facili  transeunl,  sed  scripta  nianont 
{Eccli.,  xxxviii,  v.  25)  :  «  Sapicnliam 
scribe  in  tempore  vacaitatis,  etc.  ;»  [Judœ, 
i,  v.  3)  .  c  Omnem  solliciludinem  faclens 
scrlbeodl  vobls  de  commun!  vestra  Bttote 
oecesse  babul  Bcrtbere  vobls,  etc.  ;  » 
(JRom.,  w,  v.  L5)  :  «  sudacios  scrlpsl  vo- 
bis,  fratres,  ex  parte  lanquam  in  nirino- 
rlam  vos  reducens,  etc.  i 

ni.  Et  causa  hojoa  oecessitatts  est,  quia 
instant  sedactores  ;  et  Ideo  oportel  Ins- 
tantias  verltatem  scrtbere,  nnde  dtelt  : 
«  Videte,  »  iii  est  obsemte,  etc.  Et  iria 
de  his  dicit  :   —  1°  se.  sacvitlam    cordis 


Irratlonabilem,  nnde  dicit  :  «  Ce 
Glossa  :  Nature  canla  est,  ut  statlm  ex  ira 
lairet,  non  ex  ratione,  sed  ei  eonsuetu- 
dine.  Sic  et  illi  (/s.,  i.yi.  v.  11  :  i  Canes 
Impndentlssiml  nesclernnl  satnrltatem  ; 
ipsl   pastorea   oesctverunt   Intelligentianij 

Sic.  ;  I    '  Apnr.,  XXII,  T.    K>' 

nos,  etc.  i  —  B°  Secundo  ,  perversa 
doctrlnaa  aernlnationem,  ibi  :  «  Mal 
rartos,  •  qultoon  Bdeliter  la  rlneaDomt- 
ni  laborant,  oee  bonnm  Bemen  In  agro 
mittunt  [Matth.,  nu,  v.  88)s  i  tntmlcns 
homo  boc  toclt,  etc.;»  2  ïïm.,  n,  i 

«  Cura  tetpsom  probabilein  exhiberc  H»'". 

etc.  r>  —  3° Tertio,  dlssenslonls,  Ibl  :  tCon- 
ctstonem.  »  Et  hoc  verbo  ntltur  lo  eornm 
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car  ils  prêchent  une  circoncision,  qui  ne  peut  subsister  avec  la  grâce 
de  Jésus-Christ  (Galat.,  v,  v.  2)  :  «  Si  vous  vous  faites  circoncire, 
Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien  ;  »  faisant  donc  allusion  au  mot 
lui-même,  il  dit  incision,  comme  s'ils  n'avaient  plus  la  circoncision, 
mais  seulement  une  incision. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5):  «  Car  c'est  nous  qui  sommes  les 
circoncis,  »  il  fait  voir  I.  comment  ceux  qu'il  condamne,  sont  évités 
parles  saints  ;  II.  comment  il  les  évite  lui-même  (y.  4)  :  »  Ce  n'est 
pas  que  je  ne  puisse  moi-même,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  qu'ils  n'avaient  qu'une  incision,  et 
que  «  nous  sommes  la  »  véritable  «  circoncision  (v.  5)  puisque  nous 
servons  Dieu  en  esprit,  etc.»  Il  y  a  donc  deux  sortes  de  circoncisions, 
à  savoir,  celle  du  corps  et  celle  de  l'esprit  (Rom.,  n,  v.  48)  :  «  Car  le 
Juif  véritable  n'est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors,  et  la  véritable  cir- 
concision n'est  pas  celle  qui  se  fait  dans  la  chair,  et  qui  n'est  qu'exté- 
rieure. Mais  le  vrai  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement,  et  la  circon- 
cision est  celle  qui  se  fait  par  l'esprit,  etc.  ;  non  selon  la  lettre 
de  la  loi,  etc.  »  La  circoncision  de  la  chair  est  donc  celle  qui 
retranche  les  superfluités  de  la  chair,  et  la  circoncision  de  l'esprit 
celle  par  laquelle  le  Saint-Esprit  retranche  les  superfluités  des  con- 
voitises intérieures.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Car 
c'est  nous  qui  sommes  les  circoncis,  >\  .à  savoir,  devant  Dieu  qui  nous 
a  circoncis  intérieurement  (Rom.,i,v.  9)  :  «  Dieu  que  je  sers  par  mon 
esprit  dans  l'Evangile  de  son  Fils  m'est  témoin,  etc.;  »  (1".  Corinth., 
xiv,  v.  45)  :  «  Je  chanterai  de  cœur  les  cantiques  ;  je  les  chanterai 
aussi  avec  intelligence  ;  je  prierai  de  cœur,  je  prierai  aussi  d'intel- 
ligence.» La  circoncision,  en  effet,  a  été  donnée,  ainsi  qu'il  a  été 
démontré  dans  l'épitre  aux  Romains,  (ch.    iv)  comme  le  signe   de  la 


sugillationem.  Prsedicant  enim  circumci- 
sionem,  quae  non  potest  stare  cum  gratia 
Christ!  {Gai,  v,  v.  2):«  Si  circumcitlamini, 
Chrislus  nihil  vobis  proderit  ;  »  unde  al- 
ludensvocabulo,  dicit  :  «  Concisionem,  » 
quasi  non  circumcisionem,  sed  concisionem 
habeant. 

11°  deinde  cum  dicit  :  «  Nos  autem, 
etc.,  »  ostendit  quomodo  vitentur  a  sanctis. 
Et  primo,  quomodo  ab  omnibus  ;  secundo, 
quomodo  ab  ipso,  ibi  :  «  Quanquam,  elc.  » 

1.  Dicit  ergo:  Ego  dico  quod  illi  sunt  con- 
cisio,  sed  «  nos  »  vera  «  circumcisio,  qui 
spiritu,  etc.  »  Est  autem  duplex  circum- 
cisio, se.  corporalis,  et  spiritualis  {Rom., 
n,  v.  28)  :  «  Non  euim,  qui  in  manifesto 


Judœus  est,  neque  quse  in  manifesto  in 
carne,  est  circumcisio,  sed  qui  in  abscon- 
dito  Judaeus  est,  et  circumcisio  cordis  in 
spiritu,  non  littera,  etc.  »  Circumcisio 
enim  carnis  est,  quse  est  de  superfluo 
carnis,  sed  circumcisio  spirilus,  per  quam 
Spiritus  Sanctus  abscindit  superfluas  inte- 
riores  concupiscentias.  Et  ideo  dicit  : 
«  Nos  sumus,  etc.,  »  id  est  qui  interius 
circumeidit  nos  Deo  {Rom.,  i,  v.  9)  : 
«  Testis  enim  est  mihi  Deus,  cui  servio  in 
spiritu  meo  in  Evangelio  Filii  ejus,  etc.;  » 
(1  Cor.,  xiv,  v.  15):  «Psallam  spiritu,  psal- 
lam  et  mente;  orabo  spiritu,  orabo  et 
mente,  etc.  »  Data  est  autem  circumcisio, 
ut  oslendilur  {Rom.,iv,  v.  11),  ut  signum 
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foi  d'Abraham,  c'est-à-dire  afin  de  manifester  la  vérité  de  sa  foi,  à 
l'égard  de  sa  race  future  (Galat.,  m,  v.  4G)  :  «  Or  les  promesses  de 
Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race,  etc.  »  La  circoncision  est 
donc  le  signe  de  la  foi  d'Abraham  à  l'égard  du  Christ,  celui-là  donc 
est  circoncis,  qui  est  intérieurement  renouvelé  par  L'Esprit-Saint  en 
Jésus-Christ,  vérité  de  la  circoncision  (Coloss.,  n,  v.  Il):  «  C'est  en 
lui  aussi  que  vous  avez  été  circoncis,  d'une  circoncision  qui  n'est  pas 
faite  parla  main  des  hommes,  ce  qui  ne  consiste  pas  dans  le  retran- 
chement d'une  partie  delà  chair;  mais  de  la  circoncision  qui  est  en 
Jésus-Christ,  etc.  »  —  (v.  5)  «  Et  parce  que  nous  nous  glorifions  en 
Jésus-Christ  et  sans  nous  flatter  d'aucun  avantage  charnel,  »  c'est-à- 
dire  dans  la  circoncision  qui  atteint  la  chair,  parce  que,  comme  dit 
S.  Jean  (vi,  v.  64)  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie;  la  chair  ne  sert  de 
rien.  »  Le  terme  de  chair  par  rapport  à  nous,  s'entend  quelquefois 
de  la  concupiscence  charnelle;  d'autres  fois  des  soins  que  l'on  donne 
à  la  chair  ;  quelquefois  encore  des  observances  charnelles  ;  et  nous 
devons  retrancher  tout  cela  et  ne  pas  nous  glorifier  dans  ces  obser- 
vances. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse 
prendre  moi-même  avantage,  etc.,  »  il  se  donne  lui-même  en  exemple. 
Et  d'abord  il  établit  la  prééminence  qui  lui  appartenait  même  sous  la 
Loi;  ensuite  il  rappelle  quel  mépris  il  en  a  fait  (v.  7)  :  «  Mais  ce  que 
je  considérais  comme  un  gain,  etc.  » 

4«  H  établit  donc  sa  prééminence  d'abord  en  termes  généraux  ; 
ensuite  il  l'explique  par  parties  (v.  5)  :  «  Ayant  été  circoncis  au  hui- 
tième jour,  etc.  »  —  i.  Sur  le  premier  de  ces  points,  —A)  il  exprime 
la  confiance  qu'il  avait  pu  mettre  dans  les  observances  [égales,  en 
disant:  Nous  ne  devons  point  mettre  là  notre  confiance,  «  bien  que 


H  Ici  Alirahrc  osteiulcrclur  ut  se.  ejus  t'nl<'> 
ostenderetar  vera,  qusa  fuit  fides  de  fu- 
turo  seminc  {Gai,  m,  v:  16]  :  «  Vbrahœ 
dicte  sunt  promlssiones,  etc.  d  Esl  ergo 
clrcumcislo signant fidel  Abrahœ  de  Chrlsto. 
lllc  ergo  circumcidltur,  qui  Interlus  per 
Splrltum  Sanclum  renovatur  in  Ghri8tQJ 
(|ui  est  verltaa  circumeisionis  Col,  u,  v. 
11)  :  «  Circumcist  estis  circumeisione  non 
manufacla  in  expoliatlone  corporls  oarnls, 
sed  in  circumeisione  <:iiiï>ii.  etc.  »  — 
«  El  non  habentea  Qduciam  in  carne,  » 
i.i  esl  in  earnall  circumeisione,  quia  ut  dl- 

CltUI     JOdf».,    \|,    V.    (il)    :     a    Spinlus    osl 

qui  vivifleat,  caro  aulem  non  prodesl  quld- 
quam.  »  Sumlter  autem  caro  aliquando  in 


nobis  pro  earnall  eoncupiscentia  ;  qoando- 
que  pro  carnls  cura;  ci  quandoque  pro 
carnali  obsemntia.  El  utrumque  debemus 
circumeidere,  nec  in  eis  gloriari. 

il.  Deinde  cum  dlcll  :  «  Quaaquam 
ego,  etc.,  ■  ponil  exemplum  proprlum,  et 
primo  prsmiUll  emlnenliam  Buam,  qaam 
habebatlo  Btatu  legali;  secundo,  ostendll 
quomodo  eam  cooiemptit,  ibl  :  «  Sed  quai, 
etc.  i 

Loprlmura  proponil  primo,  [n  général!; 
secundo,  expilcal  per  partes,  ii>i 
cumclsus,  etc.  i  —  l.  (net  prtmum  duo 
faclt,  quia  —  i  primo,  ostendll  iî  luclam, 
,,,,;,,,  habere  potutl  in  légal  bus,  <ii.-cn>  i 
Non  debemus  nabere  flduclam  m  legali- 
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je  puisse  prendre  moi-même  avantage»  de  ce  qui  n'est  que  charnel, 
car  «si  les  autres  osent  s'attribuer  quelque  chose  (je  veux  bien  faire 
une  imprudence)  je  puis  être  aussi  hardi  qu'eux,  »  comme  il  est  dit 
(2e  Corinth.,  xi,  v.  21).  —  B)  Et  même  avec  plus  de  succès  qu'eux, 
car  «  j'ai  plus  de  droit  »  (2'  Corinth. ,x\,  v.  25)  :  «  Quand  je  devrais 
faire  une  imprudence,  tout  cela  je  le  suis  plus  qu'eux.  »  L'Apôtre 
fait  ici  tout  ressortir,  afin  de  renverser  plus  efficacement  les  obser- 
vances légales.  Beaucoup,  en  effet,  méprisent,  ou  ce  qu'ils  ne  con- 
naissent point,  ou  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas  ;  et  alors  leur  jugement 
est  sans  valeur;  mais  on  juge  avec  autorité  quand  possédant  un  avan- 
tage, on  le  méprise,  et  on  n'en  tire  point  un  sujet  de  se  glorifier.  Si 
donc  l'Apôtre  avait  été  sans  considération  sous  le  règne  des  obser- 
vances légales,  on  aurait  pu  dire  que  c'était  pour  cette  raison  qu'il 
était  venu  à  l'Evangile. 

2.  Aussi  fait-il  ressortir  sa  prééminence  dans  cet  état,  A)  quant  à 
la  race  ;  B)  quant  à  sa  condition  (v.  S)  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  Loi, 
ayant  été  Pharisien,  etc.  »  —  A)  Quant  à  sa  race,  l'Apôtre  en  marque 
la  prééminence  sous  trois  rapports.  — a)  Quant  au  signe  qui  la  con- 
sacre, car  il  a  été  (v.  5)  «  circoncis  le  huitième  jour  »  (Gen,,  xvn,  v. 

41)  :  «  Afin  que  cette  circoncision  soit  la  marque  de  l'alliance  que  je 
fais  avec  vous.  »  Il  dit  :  «  Le  huitième  jour,  »  parce  qu'entre  les  pro- 
sélytes et  ceux  qui  étaient  de  la  race  d'Abraham,  il  y  avait  cette  diffé- 
rence, que  les  premiers  n'étaient  point  circoncis  le  huitième  jour, 
mais  lorsque  déjà  adultes,  ils  se  convertissaient.  Les  seconds  étaient 
circoncis  le  huitième  jour,  comme  le  prescrivait  la  Loi  {Gen:,  xvn,  v. 

42)  :  «  L'enfant  de  huit  jours  sera  circoncis  parmi  vous.  »  Ainsi  donc 
S.  Paul  n'était  point  un  prosélyte,    (4)  mais  un  Israélite  véritable.— 

(1)  Prosélyte,  terme    qui  répond  parfaitement  au    latin  Advena,  étranger.   Les     Juifs    dis- 


bus,  «Quanquam  habeam,  »  id  est  possem 
habere  i\  vellem,  quia  «  la  quo  quis  au- 
det  (in  insipientia  dico),  audeo  et  ego, 
etc.,»  ut  dicitur  (2  Cor.,  xi,  v.  21),  — B) 
Et  hoc  etiam  excellenlius,  quia  «  ego 
magis  »  (2  Cor.,  xr,  v.  23)  :  «  Ut  minus 
sapiens  dico,  plus  ego,  etc.  »  Et  hoc  totum 
adducit,  ut  efficacius  destruat  observatio- 
nes  légales.  Multi  enim  contemnunt  quœ 
nesciunt,  vel  non  habent,  et  hoc  non  va- 
let ;  sed  tune  quando  aliquis  habet  et  con- 
temnit,  et  non  gloriatur  in  eis.  Sic  si  Apos- 
tolus  non  habuisset  locum  in  statu  lega- 
lium,  poterat  dici,  quod   ideo  ad  statum 


liam  suam  in  statu  illo.  Et  primo,  quan- 
tum ad  genus  ;  secundo,  quantum  ad  con- 
versalionem,  ibi  :  «  Secundum  legem, 
etc.  »  —  A)  Quantum  ad  primum  triplici- 
ter,  quantum  ad  generis  sacramentum, 
quia  «  circumeisus  octavo  die»  [Gen.,  xvn, 
v.  11)  :  «  Ut  signum  fœderis  inter  me  et 
vos,  etc.  »  Et  dicit  :  «  Octavo  die,  »  quia 
hœc  erat  differentia  inter  proselylos,  et  eos 
qui  erant  de  génère  Abrahae,  quia  1 11 L  non 
octavo  die,  sedjamadulti  quando  conver- 
tebantur;  sed  isti  secundum  Legem  octavo 
die  [Gen.,  xvn,  v.  12)  :  «  Infans  octo 
dierum  circumeidetur  ex  vobis.  »  Sic  ergo 
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Evangelii  venit.  non  ut  proselytus,   sed  ut  vere  Israclita 

2.  Et  ideo  ostendit  per  hoc  eminen-l 
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b)  Quant  à  la  race  elle-même  :  d'abord  quant  à  la  nation  (v.  y)  : 
«  De  la  race  d'Israël.  »  Deux  nations,  en  effet,  étaient  descendues 
d'Abraham,  l'une  par  Isaac,  l'autre  par  Ismaël.  De  la  première  étaient 
sorties  deux  autres  nations,  l'une  par  Esaii,  l'autre  par  Jacob.  Mais 
les  deux  races,  d'Esali  et  d'Ismael,  n'obtinrent  pas  l'héritage,  ce  fut 
le  seul  Jacob,  appelé  aussi  Israël.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v. 
;i)  :  «  De  la  race  d'Israël  »  (2e  Corinth.,  xi,  v.  22)  :  «  Sont-ils  Israéli- 
tes? Je  le  suis  aussi.  «Déplus  quanta  la  tribu.  Car  dans  Israël, 
quelques-uns  descendaient  des  servantes,  c'est-à-dire  de  Bala  et  de 
Zelpha,  les  autres  des  femmes  libres,  c'est-à-dire  de  Lia  et  de  Rachd. 
et  parmi  ces  derniers,  quelques-uns  étaient  demeurés  fidèles  dans  le 
culte  de  Dieu,  à  savoir,  Lévi,  Judas  et  Benjamin;  les  autres  tribus 
s'étaient,  au  temps  de  Jéroboam,  livrées  au  culte  des  idoles.  La  tribu 
de  Benjamin  était  donc  privilégiée,  parce  qu'elle  avait  conservé  la  foi, 
qu 'elle  venait  d'une  épouse  chérie  et  que  le  temple  avait  été  bâti 
dans  la  partie  du  sol  qui  lui  appartenait  (Deutér.,  xxxin,  v.  12)  : 
«  Le  bien-aimé  du  Seigneur  demeurera  en  lui  avec  confiance  :  le 
Seigneur  habitera  en  lui  tout  le  jour  comme  dans  sa  chambre  nuptiale, 
et  il  se  reposera  entre  ses  bras  ;  »  (Gencs.,  xlix,  v.  27)  :  «  Benjamin 
sera  semblable  à  un  loup  ravissant  :  Il  dévorera  la  proie  le  matin, 
et  ïe  soir  il  partagera  les  dépouilles,  »  figure  de  Paul,  qui  pendant  un 
tjmps  persécuta  l'Eglise.  — c)  Enfin,  quant  au  nom  et  à  la  langue, 
(v.  t>):  «  Né  Hébreu.  »  Des  auteurs  font  venir  le  mot  hébreu,  d'Abra- 
ham, S.  Augustin  entr'autres,  mais  il  s'est   rétracté.  Ce  nom  dérive 

i  initiaient  deux  espèces    de  prosélytes   :  Les    prosélytes    delà  porte    i  !  >  (es  de    la 

i.  Les  premier!  avaient  renom  trie  et  faisaient  profession  d'adorer  le  seul  vrai 

Dieu,  article  fondamental  sans  la  croyance  duquel  ils  n'auraient  pas  été  soufferts  parmi  les  Je 
les  tolérait  dans  la  première  enceinte  du  temple  ;  de  là    leur  nom.  Les  seconds  abjurant  le   I 
nisme  embrassaient  <•(  observaient  toute  la  religion  juive,  comme  les  Juifs  de  nom,  et  de  cel 
gement  a  vivre  dans  la  sainteté  el  la  justice  de  la  Loi,  ils  s'appelèrent  prosélytes  delà  joetû 

l'dul  ne  sortait  pas  d'entl  6  I  68  deux  boites  de  prosélj  US. 


fuit.  —  b)  Secundo,  quantum  ad  Ipsum 
genus,  ci  primo,  quantum  ad  gentem,  cum 
dicit  :  «  Ex  génère  Israël  :  »  ex  Abra- 
ham enim  du»  gentes  descenderunl  : 
una  per  Lsaac ,  ci  alla  per  Ismael. 
De  primo,  du»,  una  per  Esau  ci  alla  per 
Jacob.  Séd  du»,  se  qui  i,  et  [s- 

maelitœ  non  sunl  consecutœ  hœrcdilatem, 
Bed  sdIiis  Jacob  qui  et  Israël,  [deo  dlcll  : 

«  Ex    -encre  Israël  »    (2    Cor.,  \i. 

«Israélite  sunt,  ci  ego.»  Ilem  quantum  ad 
iribum,  qaia  in  tribu  [srael  eranl  quidam 
de  anclllls,  se.  de  Bala  ci  Zelpha,  quidam 

île  libcri>,  se.   Lia    cl  Kaehel,  cl    inlcr  Mo>> 

quidam  Bemper  efaul  'm  cultn  i><  i.  le. 
Lcvi,  Judo,  cl  Benjamin.  Alla  tempore  Jé- 


roboam conversa»  sunt  ad  Idola.  Et  Ideo 
tribus  Benjamin  privileglata  eral,  quia  in 
fjdc  ci  dilectione  uxorls,  ci  in  ea  lemplum 

(l)cut.,  XXXIII,  V.  1  I  janiin  aman- 

ttssimus  Dominl  habltabll  confldenter  in 

co,  quasi  in  thalamo  Iota  die  morabltur,  et 

Inter   humeros   iliius    requlescet,    etc.;  - 

f)  :  i  Benjamin,  lupus  ra- 

pa\,    nianc    comcdcl  prœdam  cl    i 

spolia.  »  Quo  flgurabatur  Paulus, 
qui  fuit  quandoque  contra  ecclesiam.  —  r) 
rertlo,  quantum  ad  nomen  ci  lioguam, 
cum   dlctt  :  «   Ib!  \i  qnl  dicunl, 

Hebrœus  dicltur  ab  Abraham,  et  hoc  dlcll 
Vugasllnus,  sed  postea  retrai 
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plutôt  d'Héber,  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse  (xi,  v.  45).  Il  est 
évident  du  reste  que  ce  nom  ne  vient  pas  d'Abraham,  puisqu'Abraham 
lui-même  est  appelé  de  ce  nom  (Genès.,  xiv,  v.  13)  :  «  Un  homme  vint 
le  dire  à  Abraham  Hébreu.  »  La  Glose  remarque  sur  la  Genèse  (xi,  v. 
9),  qu'au  temps  d'Héber,  le  langage  de  toutes  les  nations  fut  divisé,  et 
que  la  langue,  qui  existait  auparavant,  resta  dansja  famille  de  cet 
Héber  et  se  conserva  dans  le  culte  du  Dieu  unique,  parmi  tous  les 
Hébreux.  S.  Paul  était  né  aussi  de  parents  Hébreux.  Il  dit  donc  (v. 
5)  :  «  Né  Hébreu  de  parents  Hébreux.  » 

B)  Ensuite  l'Apôtre  fait  ressortir  sa  prééminence  sous  le  rapport  de 
sa  manière  de  vivre.  — a)  Et  d'abord  quant  à  la  secte,  (v.  5)  :  «Pour 
ce  qui  est  de  la  Loi,  étant  Pharisien.  »  Il  y  avait,  en  effet,  chez  les 
Juifs  trois  sectes,  à  savoir,  celle  des  Pharisiens,  celle  des  Sadducéens 
et  celle  des  Esséniens.  Les  Pharisiens  se  rapprochaient  davantage  de  la 
vérité,  car  les  Sadducéens  niaient  la  résurrection  et  ne  croyaient  à 
l'existence  ni  des  anges  ni  à  celle  des  Esprits.  Les  Pharisiens,  eux,  ad- 
mettaient l'un  et  l'autre  de  ces  dogmes,  ainsi  qu'il  est  dit  auch.  xxm, 
v.  8)  des  Actes.  Cette  dernière  secte  parait  donc  en  cela  digne  de  pré- 
férence. Il  est  dit  aussi  aux  Actes  (xxvi,  v.  5)  qu'il  était  Pharisien  : 
«  Dès  mes  plus  tendres  années,  j'ai  vécu  en  Pharisien,  faisant  pro- 
fession de  cette  secte,  qui  est  la  plus  approuvée  de  notre  religion.  » 
—  b)  Quant  au  zèle  que  témoignèrent  les  Juifs,  bien  que  ce  zèle  ne  fût 
pas  selon  la  science,  pour  persécuter  les  Chrétiens.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  6)  :  «  Pour  ce  qui  est  du  zèle,  en  ayant  eu  jusqu'à  persé- 
cuter l'Eglise  »  (Galat.,  i,  v,  23)  :  «  Celui  qui  autrefois  nous  persécu- 
tait, annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors  de  détruire  ;  » 
(Actes,  xxvi,  v.  9)  :  «  Pour  moi  j'avais  cru  qu'il  n'y  avait  rien  que  je 


ditur  ab  Heber,  de  quo  [Gen.,  xi,  v.  15). 
Quod  autem  non  ab  Abraham,  patet  quia 
etiam  Abraham  dicitur  Hebrseus  {Gen., 
xiv,  v.  13)  :  «Nuntiavit  Abrahse  Hebrseo.  » 
Dicit  Glossa  super  {Gen.,  xi,  v.  9)  quod 
tempore  Heber  divisum  est  labium  gen- 
tium  omnium,  et  illa  iingua,  quae  prius 
erat,remansit  in  familia  Heber,  et  incullu 
unius  Dei,  et  inler  omues  Hebrœos.  Natus 
est  etiam  ex  parentibus  Hebrœis,  et  ideo 
dicit  -.  «  Ex  Hebrœis.  » 

B)  Deinde  ostenditsuam  eminentiam  quo 
ad  conversationem.  —  à)  Et  primo,  quan- 
tum ail  seclam,  cum  dicit  :  «  Secundum 
legem  Pharisaeus.  »  Apud  Judaeos  siquidem 
erant  très  sectae,  se.  Pharisaeorum,  Sadu- 
cœorum  etEssenorum.  Sed  Pharissei  magis 


ad  veritatem  accedebant,  quia  Saducœi 
negabant  resurrectionem,  neque  credebant 
esse  Angelos,  neque  spiritus  ;  Pharisœi  au- 
tem utrumque  confitentur,  ut  dicitur  (Act.t 
xxm,  v.  8).  Et  ideo  in  hoc  commendabi- 
lior  est  secla  Phaerisaeorum.  Quomodo 
autem  Pharisaeus  fuerit,  dicitur  {Act., 
xxvi,  v.  5)  :  «  Quoniam  secundum  certis- 
simam  seclam  noslrœ  religionis  vixi  Pha- 
risseus.  »  —  {b  Secundo,  quantum  ad  semu- 
lationem  quam  habuerunt  Judaei,  licet  non 
secundum  sçientiam, in  persequendo  Chris- 
tianos;  ideo  dicit  :  «  Persequens  Eccle  iam 
Dei  »  (Ga/.,  t,  v.  23)  :  «  Qui  persequeba- 
tur  nos  aliquando,  nunc  autem  evangeli- 
zat  fidem  quam  aliquando  expugnabat;» 
et  {Act.,  xxvi,  v.  9)    :  «  Et   ego  quidem 
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ne  dusse  faire  contre  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth;  et  c'esl  ce  que  j'ai 
exécuté  dans  Jérusalem,  oùj'aimiscn  prison  plusieurs  des  saints,  en 

ayant  reçu  le  pouvoir  du  Prince  des  Prêtres,  elc.  ;  »  et  encore  (lrc 
Corinth.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  Apôtre, 
parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  » —  c)  Qunnt  à  l'innocence 
de  sa  vie  (v.  6)  :  «  Et  pour  ce  qui  est  de  la  justice  de  la  Loi,  ayant 
mené  une  vie  irréprochable.  *  Or  cette  justice  consiste  dans  les  ob- 
servances extérieures  ;  mais  la  justice  de  la  foi  provient  du  cœur 
(Act.,  xv,  v.  9):  «  Ayant  purifié  leur  cœur  parla  foi.  *  Quant  à  la 
justice  extérieure,  l'Apôtre  a  vécu  dans  l'innocence,  c'est  pourquoi 
il  dit  :  «  Irréprochable  »;  mais  il  n'a  point  dit  :m sans  péché;  parce  que 
le  sujet  de  reproche  c'est  le  péché  de  scandale  donné  au  prochain, 
dans  les  devoirs  qui  sont  extérieurs  (S.  Luc,  i,v.  6)  :  «Us  marchaient 
(Elizabeth  et  Zacharie)  dans  la  voie  de  tous  les  commandements  et 
de  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur,  d'une  manière  irrépréhensi- 
ble. »  Ceci  n'est  donc  point  opposé  à  ce  qu'on  lit  (Ephes.,  u,  v.  5)  : 
Car  nous  avons  tous  été  autrefois,  etc.,  »  car  alors  il  n'avait  point  la 
véritable  justice  qui  provient  de  la  foi,  et  rend  l'homme  pur,  mais 
seulement  la  justice  qui  vient  de  la  Loi. 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  Mais  ce  que  je  considérais  alors  comme 
un  gain,  etc.,  »  il  rappelle  le  mépris  qu'il  a  fait  de  sa  prééminence  en 
[ui  vient  de  la  Loi.  Il  donne  le  motif  pour  lequel  il  a  méprisé  les 
observances  légales,  d'abord  en  général  ;  ensuite  en  particulier  (v.  8): 
«  Je  dis  plus,  tout  me  semble  une  perle,  elc.  »  —  I.  Il  du  donc 
(v.  7)  :  «  Ce  que  je  considérais  alors  comme  un  avantage,  elc.  c'est-à- 
dire,  ce  que  je  regardais  comme  grand,  à  savoir,  d'être  Pharisien, 
etc.,  «  Je  l'ai  regardé  depuis  comme  une  perte,  en  envisageant  Jésus- 


cxislimaveram  me  adversus  nomeu  Jcsu 
Nazarenl  debere  muita  contraria  agere, 
quoil  cl  feci  Hierosolymis,  e!  mullos  sanc- 
ego  in  carceribus  Inclusi,  etc.;  » 
(1  Cor.,  xv,  v.  9  :  «  Non-  sum  dignus  vo- 
carl  Appstolus,  quoniam  persecutus  sum 
Ecclesiam  Dci.   »  Mo,   quantum 

ad  innocenliam  conversalionis  ;  ideodicll  : 
idum  justitiam,  etc.  »  II  ec  juslilla 
consistit  in  cxteriorlbus,  sed  juslilia  Qdel 
esl  cordls  [ÂcL,  xv,  \.  9)  :  «  Fide  purifl- 
cans  corda  eorn  i  quantum  ad 

jusllllam  exteriorem  Apostolus  Innoceuler 
vi\ii  ;  («I  Ideo  dicll  :  «  Sine  querela,  elc.  » 
Non  autem  ait,  >î m*  peccalo,  quia  que- 
si  peccatum  scandai!  proximorum  lu 
bis,  quœ  sunt  exteriora    [Lue^  i,  v.6J  : 


«  Incedentesin  omnibus  mandatls  et  Justl- 
Qcationibus  Domini  .sine  querela,   i 
Kl  ideo  non  c>t  contrarlum,  qnod  dicitur 
{Eph.j  u,  v.  ;;)  :  «  in  qutbus  et  m 
bulavimus,  »  quia   veram  jusllliam  Qdel, 
qus  facil  hominum  pnrum,  lune  mm  bl- 
inde cum  dlcil  :  ■   mlhl, 
steudil  conlemptum  sus  eminen- 
tiae  in  l                                slendfl   prop- 
Icrquid  legalia   contempsll    in    général!  ; 
secundo  in  spécial!,    il>i  ;  «  VerumUmeo, 
1 .   Dlcil    ergû  :    «  lire    i|ii;r  fue- 

d  est  reputabam    mi 
quod   Pharlsaaus,    fie,  i  ;n bl- 

iratus  propter  Christtun  mlhl  detrimenta,» 
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Christ,  »  c'est-à-dire  j'estime  qu'il  devient  pour  moi  une  occasion  de 
perte.  Les  observances  légales,  qui,  au  temps  de  la  Loi,  avaient  leur 
efficacité,  sont,  en  effet,  depuis  Jésus-Christ  devenues  nuisibles.  C'est 
pourquoi  il  les  appelle  «  une  perte.  »  Et  le  motif,  c'est  Jésus-Christ  ; 
il  dit  donc:  «En  envisageant  le  Christ.  » — 2.  Il  en  explique  la  raison 
c'est  pour  connaître  Jésus-Christ,  et  pour  arriver  à  lui.  —  A)  Sur  la 
première  de  ces  fins,  il  dit  (v.  8)  :  «  Je  dis  plus,  tout  me  semble  une 
perte,  au  prix  de  cette  haute  connaissance  de  Jésus-Christ,  »  ce  qui 
est  véritable,  quand  on  met  sa  confiance  dans  les  observances.  Et 
ainsi  ce  que  j'ai  fait  dans  le  temps,  je  le  regarde  aujourd'hui  comme 
une  perte,  et  cela  par  le  désir  que  j'ai  de  la  science  véritable  de 
Jésus-Christ  mon  maître  (lre  Corinlh.,  u,  v.  2)  :  «  Je  n'ai  point  fait 
profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous,  que  Jésus-Christ  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  »  Et  «  pour  obtenir  cette  éminente  connaissance, 
etc.,»  parce  qu'elle  surpasse  toutes  les  autres  sciences.  On  ne  peut,  en 
effet,  savoir  rien  de  mieux  que  le  Verbe  de  Dieu,  «  en  qui  sont  renfer- 
més tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  »  (Coloss.,  u,  v. 
5).  B)  Sur  la  seconde,  il  ajoute  (v.  8)  :  «  Pour  l'amour  duquel  je 
me  suis  privé  de  toutes  choses,  etc.  »  Et  d'abord  il  montre  que  pour 
acquérir  Jésus-Christ  il  a  méprisé  les  observances  légales  ;  ensuite 
qu'il  peut  en  effet  l'obtenir  (v.  9)  :  «  N'ayant  point  une  justice  qui 
me  soit  propre,  mais  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  etc.  »  Il 
dit  donc(v.  8)  :«  Tout  me  semble  une  perte,  »  je  regarde  toutes  choses 
comme  telles,  et  comme  de  vil  prix  ;  et  cela  «  pour  gagner  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire,  pour  la  posséder  et  m' unir  à  lui  par  la  charité. 


id  est  reputo  quod  sunt  mihi  in  detri- 
mentum.  Légales  enim  observanliae  , 
quœ  tempore  Legis  erant  efficaces,  post 
Christum  factse  sunt  noxise  ;  et  ideo  dicil: 
«  Detrimenta.  »  Et  fiais  hujus  est  Chrislus  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Propter  Christum.  » —  2. 
Et  exponit,  quia  primo,  propter  Christum 
cognoscendum  ;  secundo,  propter  Chris- 
tum adipiscendum.  —  A)  Quantum  ad  pri- 
mum,  dicil  :  «  Verumtamen  existimo  om- 
nia  detrimenta  esse  ;  »  verum  est,  si  eis 
innitcretur.  Et  hoc  quod  aliquando  feci, 
reputo  mihi  detrimentum,  et  hoc  propter 
desiderium  rectae  scienliae  Chiïsti  Domini 
mei  (1  Cor.,  u,  v.  2)  :  «Nihii  repulavi  me 
scire  nisi  Jesum  Christum,  et  hune  crucifi- 


xum.  »  Et  hoc  propter  eminenlem  scien- 
tiam,  etc.,  »  quia  haec  superat  omnes  alias 
scientias.  Nihil  enim  melius  potest  sciri, 
quam  verbum  Dei,  «  in  quo  sunt  omnes 
thesauri  sapientiae  et  scienliae  absconditi  » 
{Col.,  u,  v.  3).  —  B)  Quantum  ad  secun- 
dnm  dicit:  «Propter  quem  omnia,  etc.  » 
Et  primo,  ostendit,  quod  propler  Christum 
adipiscendum  conlempsit  legalia  ;  secundo, 
ostendit,  quod  possit  Christum  adipisci, 
ibi  :  «  Non  habes  ,  etc.  »  Dicit  ergo  : 
«  Omnia  detrimentum  facio,»  habendo  me 
ad  ea  sicut  ad  detrimentum,  et  vilia,  et 
hoc  «  ut  Christum  lucrifaciam  ,  id  est 
adipiscar  ipsum  et  adjungar  ei  per  chari- 
tatem. 
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LEÇON  IIe  (Ch.  me,  w.  9  à  14.) 


sommaire.  —  L'Apotre  manifeste  quel  est  son  désir  de  gagner  Jésus- 
Christ,  ce  qu'il  désire  obtenir  soit  par  la  justice,  soit  par  les  souffran- 
ces qu'il  a  à  supporter. 

9 N'ayant  point  mie  justice  qui  me  soit  propre,  et  qui  me  soit 

venue  de  lui,  mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  cette 
justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi  ; 

10.  Et  que  je  connaisse  Jésus-Christ,  avec  la  vertu  de  sa  résur- 
rection et  la  participation  de  ses  souffrances,  étant  rendu  conforme  à 
sa  mort  ; 

11.  Afin  que  je  puisse  parvenir,  en  quelque  manière  que  se  soit  à  la 
résurrection  des  morts. 

12.  Ce  n'est  pas  que  je  sois  arrivé  au  terme  ou  que  je  sois  parfait  ; 
mais  je  poursuis  ma  course  pour  tâcher  d'atteindre  là  où  le  Seigneur 
Jésus-Christ  m'a  destiné  en  me  prenant. 

15.  Non,  mes  frères,  je  ne  pense  point  encore  avoir  atteint  où  je 
tends.  Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  qu'oubliant  ce  qui  est 
derrière  moi,  et  m' avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi, 

44.  Je  cours  incessament  vers  le  bout  de  la  carrière,  pour  remporter 
le  prix  de  la  félicité  du  ciel,  à  laquelle  Dieu  nous  a  appelés  par  Jésus- 
Christ. 


LECTIO  II. 

Ostenclit  quoniodo  Clirisluin  lucrari  percu- 
piat,  (iiiod  lier i  optât CUp»  per  juslitiam, 

Uuii  per  lolerantlam  passionls. 

9.  Non  kabens  m  a     juititiam,  </tur  e.r 

Le;/e  est,  et  -  il  m  qu(B  e.r  /nie  est 
Christi  Jeau,'iuœ  vu-  Deo  est  justitia  in 
fide, 

10.  .1'/  cognoscendum  illum,  ci  virtutem 
reeurrectionie  ejus,et  societatem  pas- 
eionit  iilius  :  configuratus  morti 
ejtu  : 


11.  Siquomodo  occurram  ad  résurrec- 
tion! m,  (jitœ  est  ex  mortuiê. 

12.  Aon  (juod  jam  acceperimt  ont  jam 
perfectus  sim  -.  se<juor  aulem,  si  f/uo- 
modo  comprehendam,  in  quo  et  <om- 
prekensus  sum  n   Chriilo  desu. 

1:5.  Fratres,  ego  me  n  '/<  arbitror  mm- 
prehendisse.   l  rtusn    aut$mt  nuœ  <jui 

retfO    tuni     'bliriscins,     ni     r 


vero  quo 

Ipsum, 


s  uni  priora 


en 
■:ns  »te- 


rpjum, 

1 1.  Ad  destination   pereoquor  bravii 


ma    voca 
Jetu. 


Ihi 


um 


IV. 
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S.  Pau!  a  montré  plus  haut  qu'il  fallait  mépriser  pour  Jésus-Christ 
les  avantages  acquis,  et  comment  il  s'efforçait  de  le  connaître  et  de 
le  posséder.  Il  se  propose  ici  d'établir  et  de  développer  spécialement 
ce  qu'il  vient  de  dire,  comment  il  désire  gagner  Jésus-Christ  et  arri- 
ver en  lui  1°  par  la  justice  ;  11°  par  le  courage  dans  les  tribulations 
(v.  40)  :  «  Rendu  conforme  à  sa  mort,  etc.  » 

1«  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  d'abord  quelle  est  la  jus- 
tice à  laquelle  il  a  renoncé,  ensuite  quelle  est  la  justice  qu'il  cherche 
(v.  9):  «  Mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  etc.  » 

I.  Observez  qu'on  considère  quelquefois  la  justice  comme  une  vertu 
spéciale,  par  laquelle  l'homme  agit  avec  rectitude  dans  ce  qui  appar- 
tient aux  habitudes  ordinaires  de  la  vie  :  prise  dans  ce  sens  elle  dirige 
les  -actes.  Car  la  tempérance  a  pour  objet  les  passions  intérieures  ; 
tandis  que  la  justice  s'exerce  à  l'égard  d'autrui.  La  justice  est  encore 
une  vertu,  dans  le  sens  général  en  tant  qu'elle  porte  l'homme  à  ob- 
server la  loi  pour  le  bien  commun  ;  en  ce  sens  elle  est  prise  souvent, 
dans  la  sainte  Ecriture,  pour  l'observance  de  la  loi  divine(Ps.,  cxviii, 
v.  421)  :  «  J'ai  été  équitable  dans  mes  jugements,  et  j'ai  gardé  la  jus- 
tice, »  c'est-à-dire  j'ai  observé  la  loi,  que  je  pratiquais  par  amour, 
m'y  ayant  déterminé  de  moi-même  :  sous  ce  rapport  c'est  vertu.  Elle 
ne  l'est  plus,  si  on  l'observe  pour  un  autre  motif,  par  exemple  pour 
une  cause  extérieure,  soit  son  propre  intérêt,  soit  par  crainte  du  châ- 
timent; ou  encore  si  on  répugne  à  l'observer .  D'après  ceci,  il  y  a  deux 
sortes  de  justice  :  la  justice  morale  et  la  justice  de  la  loi,  qui  fait  gar- 
der cette  loi,  non  par  amour,  mais  par  crainte.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  9)  :  «  Que  je  sois  trouvé  en  lui,  n'ayant  point  une 
justice  qui  me  soit  propre^  et  qui  soit  venue  de  la  Loi,  »  parce  que, 


Ostendit  supra  prseterita  lucra  contem- 
nere  propter  Christum,  et  ostendit  quod 
intendebat  Christum  cognoscere  et  Chris- 
tum lucrari  :  et  hoc  intendit  hic  specialiler 
exponere.  Et  primo,  quomodo  desideral 
Christum  lucrari  et  inveniri  in  eo  per 
justitiam  ;  secundo,  per  passionis  toleran- 
tiam,  ibi  :  «  Configurais,  etc.  » 

1°  Circa  primum,  primo  ostendit,  quse 
sit  justifia  ,  quam  dereliquit  ;  secundo, 
quse   sit  quam    quserit,  ibi:   «  Scd,  etc.» 

I.  Sciendum  est  autem,  quod  juslilia 
quandoque  sumitur,  u1.  est  specialis  virtus 
per  quam  homo  ponit  rectitudinem  in  hi 
quse  sunl  ad  communem  convictum,  cl 
secundum  quod  est  in  his  directiva.  Nam 
temperantia  est  circa  inleriores  passiones 


justitia  autem  est  ad  alterum.  Aliomodo 
justitia  dicilur  virtus  generalis,  secundum 
quod  homo  serval  legem  propter  bonum 
commune,  et  hoc  modo  fréquenter  iu 
Scriptura  sacra  ponitur  pro  observantia 
divinse  legis  (Ps.,  cxviii,  v.  121)  :  «Fcci 
judicium  et  justitiam,  »  id  est  legem, 
quam  servabat  ex  amore,  quasi  motus  ex 
se  ;  et  sic  est  virtus.  Non  aulem  si  alio 
modo,  id  est  ex  aliqua  exteriori  causa, 
se.  vel  propter  lucra,  vel  propter  pœnas, 
et  si  observalio  ei  displiceat.  Et  secundum 
hoc  est  duplex  modus  justiti»,  unus  est 
justifiée  moralis,  alius  e^t  juslitiae  legalis, 
per  quam  legem  non  ex  amore,  sed  timo- 
ré servat.  Et  ideo  dicit  :  «  Non  habens 
meam  justitiam,  quse  est  Lege  est,  »    quia 
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suivant  S.  Augustin,  la  moindre  des  différences  qui  séparent  la  Loi 
et  l'Evangile,  c'est  que  l'un  csi  l'amour,  l'autre  la  crainte  (I)  (Rom., 
vin,  v.  15)  :  «  Vous  n'avez  pas  reçu  l'Esprit  de  servitude  qui  vous 
retienne  encore  dans  la  crainte  des  esclaves,  mais  vous  avez  reçu 
l'adoption  des  enfanls,  etc.  »  Mus  si  c'est  votre  justice,  ô  Paul,  com- 
ment vient-elle  la  Loi?  L'Apôtre  répond  :  Elle  est  certainement  la 
mienne,  car  c'est  par  une  vertu  humaine,  sans  habitude  aucune  de  la 
grâce  intérieure  qui  justifie,  que  j'opère  les  œuvres;  d'ailleurs,  elle 
vient  de  la  Loi,  parce  que  c'est  la  Loi  qui  me  l'enseigne.  Ou  bien  en- 
core, elle  est  la  mienne,  parce  que  j'ai  la  présomption  de  me  sauver 
par  son  moyen  (Rom.,  x,  v.5)  :  «  Car  Moïse  dit,  touchant  la  justice 
qui  vient  de  la  loi,  que  celui  qui  en  observera  les  ordonnances,  y 
trouvera  la  vie.  » 

IL  De  cette  justice  qu'il  cherche,  S.  Paul  explique  trois  choses  :  le 
moyen  d'y  parvenir,  le  principe  d'où  elle  provient,  le  fruit  qu'elle 
produit.  —  lo  Son  mode,  c'est  qu'on  ne  l'obtient  que  par  la  foi  en 
Jésus-Christ  (Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons 
la  paix  avec  Dieu,  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  »  et  encore  (Rom., 
m,  v.  22)  :  «  La  justice  de  Dieu  est  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
en  tous  ceux  et  sur  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  »  —  2°  L'auteur  de 
cette  justice,  c'est  Dieu  lui-môme,  et  non  pas  l'homme  (Rom.,  vm,  v. 
55)  :  «  C'est  Dieu  qui  justifie  ;  »  et  (Rom.,  iv,  v.  5)  :  «  La  foi  de  celui 
qui,  (sans  taire  des  œuvres,)  croit  en  celui  qui  justifie  le  pécheur,  lui 
est  imputée  à  justice,  selon  le  décret  de  la  grâce  de  Dieu.  »  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Mais  ayant  celle  qui  naît  de  la  foi  en 
Jésus-Christ,  cette  justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi  »  (Act.,  v,  v. 

(1)  Velus  homo  ia  timoré  est,  novus  iii  amore.  (S.  Augustiuus,  3ERMO,  xxxiv.) 


qui  dicit  Augustiuus  :  Brcvis  dilïcrcntia 
Lcgis  et  Evangclii,  est  amor  cl  llmor 
{Rom.,  vin,  v.  15)  ••  «  Non  acceplstis 
Spiritum  Bervltntis  iliTiim  in  liniorc,  sert 
acceplstis  Spiritum  adoptionis,  etc.  »  Sert 
si  tua  est,  quomodo  est    <-\  Lege?  Res- 

pondet,  imo  c>t  nica.  quia  liumana  vir- 
ilité absque  habita  gratis!  laterioris  Jastl- 
fleantis  facto  Utils  opéra,  sed  <i\  Le 
Bicuta  docente.  Vel  mea  est,  quod  prss- 
sumo  per  me  eam  servare  [Rom,,  \.  \. 
5)  («Moyses  enlm  scrlpsit,  qaonlam  Justl- 

liain,  qu;i>  t>\  lege  SSt,  qui    fernit    hODIO, 

vivet  la  ea.  » 
il.  De  bac  Jastitla,  quant  quserlt,  tria 


dicit  :  se.  modum  adipisceudi,  actorem 
cl  t'nictuiu.  —  1"  Ifodas  est,  quia  non 
adipiscitor,  nisi  ex  fide  Cbristl  [Rom.,  v, 
v.  1)  •.  cJostificatl  igitar  ex  (ï) o ,  paeem 
habeamos  ad  Deam,  per  Dominam  nos- 
inun  Jesam  Christnm  ',*(Rom.,  m,  \. 
«  Jusiitia  aatem  Dei  per  (Idem  lésa 
Christi  in  omnes,  el  raper  omnes  qui 
credant.  »  — 8o  tator  aatem  est  Deus,  et 
non  bomo  (Jtotn.,  vin,  r.  33]  :  «  Dcus 
qal  Jasliflcal  ;  i  Rom.,  n .  ! .  5)  «  Cre- 
dentl  intera  Ineam,  qaljastlflcal  impiam, 
repatatar  Odes  s  as  ad  jostil  am,  lecoa- 
<i  mu  propos! tum  gratis!  Del.  •  El  ideo 
dicit  :  i  Qaa  ex  Dco  est,  etc.  »   (Je/.,   i . 
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32)  :  «  Et  le  Saint-Esprit  que  Dieu  a  donné  à  tous  ceux  qui  lui  obéis- 
sent. t>  —  5°  Le  fruit,  c'est  la  connaissance  que  nous  avons  de  Jésus- 
Christ,  l'efficacité  de  sa  résurrection  et  la  participation  de  ses  souf- 
frances. Or,  on  peut  considérer  ce  fruit  sous  un  double  rapport,  cor- 
rélatif à  la  double  connaissance  que  nous  pouvons  en  avoir. 
Premièrement  en  l'expliquant  de  la  connaissance  qui  nous  est  donnée 
dans  la  voie,  et  dans  ce  sens  il  fait  connaître  par  rapport  à  lui,  d'a- 
bord sa  personne,  c'est-à-dire  qu'il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Et  que  je  connaisse  Jésus-Christ  » 
(S;  Jean,  xiv,  v.  9)  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous, 
et  vous  ne  me  connaissez  pas.  »  Ensuite  la  gloire  de  sa  résurrection, 
c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Avec  la  vertu  de  sa  résurrec- 
tion, »  c'est-à-dire  cette  résurrection  puissante  opérée  par  sa  propre 
vertu.  Enfin  comment  nous  devons  l'imiter  (v.  10)  :  «  Et  la  partici- 
pation de  ses  souffrances,  »  c'est-à-dire  pour  que  nous  soyons  associés 
à  ces  souffrances  mêmes  (lre  S.  Pierre,  n,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  a 
souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  marchiez 
sur  ses  pas.  »  Secondement  en  l'entendant  de  la  connaissance  d'ex- 
périence, et  alors  l'Apôtre  commence  àposteriori  ;  exprimant  d'abord 
ce  qui  est  le  dernier  dans  l'exécution,  et  le  premier  dans  l'intention . 
En  effet,  la  première  connaissance  est  la  connaissance  de  l'essence  divine 
à  laquelle  conduit  la  foi  (Jérém.,  xxxi,  v.  54)  :  «Tous  méconnaîtront, 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  dit  le  Seigneur.  »  S.  Paul 
dit  donc  (v.  10)  :  «  Pour  le  connaître.  »  Gomme  ce  ne  sera  pas  seu- 
lement l'âme  qui  sera  glorifiée,  mais  que  le  corps  recevra  aussi  sa 
part  de  gloire,  S.  Paul  ajoute  ensuite  (v.  10)  :  «  Et  la  vertu  de  sa  ré- 
surrection, »  c'est-à-dire,  la  vertu  qui  nous  fera  ressusciter  (lre  Co- 


32)  :  «  Et  Spiritus  Sanctus  quem  dédit 
Deus  omnibus,  etc.  »—3°  Fructus  est 
cognilio  ejus,  et  virtus  resurrectionis 
ejus,  et  societas  passsionum  ejus.  Et  de 
hujusmodi,  secundum  duplicem  cogni- 
tionem,  potest  dupliciter  agi.  Une-  modo 
exponendo  de  cognilione  vise ,  et  sic 
oportet  tria  cogaoscere  de  eo.  Primo, 
ejus  personam,  se.  quod  est  verus  Deus, 
et  verus  homo  ;  et  ideo  dicit  ••  «Ad  co- 
gnoscendum  illum  »  {Joan.,  xiv,  v.  9)  . 
a  Tanto  tempore  vobiscum  sum,  et  non 
cognovistis  me,  etc.  »  Secundo,  gloriam 
resurrectionis  ejus  ;  unde  dicit  :  «  Et 
virlutem  resurrectionis  ejus,  »  id  est  re- 
surrectionem  virtuosam  factam  propria 
virtule.  Tertio,  qualiler  eu  m   imitentur, 


ibi  :  «  Etsocielatem,  »  se.  ut  ei  sociemur 
in  passione  (1  Pet.,  u,  v.  21)  :  «  Christus 
passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens 
exemplum,  ut  sequamini  vestigia  ejus. 
Secundo,  de  cognilione  expérimental!, 
et  incipit  a  posteriori,  quoi  est  ullimum 
in  executione,  et  primum  in  intentione. 
Primum  est  agnitio  Dei  per  essentiam,  ad 
quam  ducit  fîdes  {Jer.,  xxxi,  v.  34)  : 
«  Omnes  cognoscent  me  a  minimo  eorum 
usque  ad  maximum,  dicit  Dominus,  etc.» 
Et  ideo  dicit  :  «  Âdcognoscendum  illum.» 
Secundo,  quia  non  solum  anima  glorifi- 
catur,  sed  hoc  etiam  corpus  erit  gloriosum  ; 
ideo  dicit  :  «  Et  virtutem  resurrectionis 
ejus,  »  se.  ex  qua    resurgemus  (1    Cor., 
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rinth.,  xv,  v.  17)  :  «  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  votre  foi 
est  donc  vaine.  »  Enfin  la  participation  à  ses  souffrances,  car  nous 
saurons  par  expérience  ce  que  vaut  cette  participation  (lre  Corinth., 
i,  v.  9)  :  «  Dieu,  par  lequel  vous  avez  été  appelés  à  la  société  de  son 
Fils  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  est,  fidèle.  » 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Que  je  sois  rendu  conforme  à 
sa  mort,  »  il  explique  comment  il  veut  gagner  Jésus-Christ  et  s'unir 
à  lui  en  passant  par  l'épreuve.  Et  d'abord  il  exprime  la  condition  ; 
ensuite  ses  fruits  (v.  11)  :  «  Afin  que  je  puisse  parvenir,  etc.  »  —  I. 
Il  dit  donc  (v.  (J)  :  «  Que  je  sois  trouvé,  n'ayant  pas  seulement  la 
justice,  »  mais  (v.  10)  «  que  je  sois  rendu  conforme  à  sa  mort,  »  en 
sjrte  que  je  souffre  pour  la  justice  et  la  vérité,  comme  Jésus-Christ  a 
souffert  (GalaL,  vi,  v.  17)  :  «  Je  porte  imprimées  sur  mon  corps  les 
marques  du  Seigneur  Jésus.  »  —  II.  Les  fruits  consistent  à  pouvoir 
parvenir  (v.  11)  :  «  En  quelque  manière  que  ce  soit,  à  la  résurrec- 
tion des  morts.  »  En  effet,  c'est  par  les  souffrances  supportées  ici-bas 
que  l'on  parvient  à  la  gloire  (llom.,  vi,  v.  a)  :  «  Si  nous  avons  été 
entés  en  la  ressemblance  de  sa  mort,  nous  serons  aussi  entés  par  la 
ressemblance  de  sa  résurrection;  »  (2°  Tinioth.,  n,  v.  11)  :  «  Si  nous 
mourons  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  aussi  avec  lui  ;  si  nous 
souffrons  avec  lui,  nous  régnerons  avec  lui;  »  (Rom.,  vin,  v.  17)  : 
«  Pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyons 
glorifiés  avec  lui,  etc.  »  L'Apôtre  dit  :  «  En  quelque  manière  que  ce 
soit,  »  pour  exprimer  la  difficulté,  la  peine,  le  travail  (S.  Mat  th.,  vu, 
v.  14)  :  «  La  voie  qui  mène  à  la  vie  est  étroite,  et  il  y  en  a  peu  qui 
la  trouvent,  etc.;  »  (Amos,  iv,  v.  12)  :  «  Préparez-vous,  ô  Israël,  à 
aller  au-devant  de  votre  Dieu,  etc.  »  Car  le  Christ  est  ressuscité  par 


xv,  v.  17)  :  a  Si  Chrislus  non  resurrexit, 
'  fi  1rs  vestra,  clc.  »  Tertio,  socie- 
latcm,  quia  per  experientiam  habebimus 
quantum  valeat  soclelas  passionis  ejus 
(1  Cor.,  i,  v.  9)  :  «  l'ïildis  autem  Deua 
per  quem  vocaii  estia  in  Bocietatem  Filil 
ejusJesu  Cliristi  Domlnl  noslri.  » 

II"  DBINDI  «'uni    t'irit  :    «  ConflgUratUS, 

de,  »  ostendit  quomodo  velll  laerarl  ci 
Inveniri  in  en  per  toleranttam  p:i>  -  i.  »  n  i  s. 
Et  primo,  ponil  toléra  ntiam  ;  Becundo, 
fructum,  il>i  :  «  si  quo  modo,  etc.  »  —  I. 
Dicit  ergo  :  Inventer  mm  solura  habeni 
justitlam,  Bed  «  Conflguratua  mortl  rjus,  » 
ut  patlar  propter  justltiam  et  veritalem, 
Bicul  Chris  tua  Gal.fii,v.  17)  :  «  Egoentm 
Btigmata  Domlnl  Jean  in  eorpore  meo  por- 


to. »  —  II.  I-ructus  vero  est,  «  Si  quo 
modo,  etc.  »  Ex  passionibus  enim  hic 
toleratis  homo  pervenil  ad  gtorlun 
{Rom.,   vi,  \  enim  complantall 

factl  sumus  Bimiiitndinl  mortla  'ejus,  il- 
mul  et  reaurreetionis  erimus  ;  «  [2  Tfm., 
n,  v.  11)  •  c SI  rommortui  sumus,  et  CODtl- 

vemna   ;  si    Bostinemtu  et    conregnabl- 

!'<  m  ,  \ui.  v.  i ,  c SI  lamen 
compatlmur,  ut  et  glorlfleemar.  •  Et  di- 
cit :  t  Si    quo  modo,  »  propter  difliculî.i- 

tem,  ardultatem  et  laborem  [MËatth.,  ml 

.,  \rc  ta  est  »Il  qua>  durit  ."I  \  I- 
lam,     et  pauci  BUDt,  qui    in\eniunl    r.im. 

Amoi  ,  i?,  ▼.  12)  t  «  I 
te  in  occanam  Del  tul  [srtelj  etc.  ■  Chris- 

lUB  enim  surrexil  per  putentiam  proprltm, 
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sa  propre  puissance,  mais  l'homme  ne  le  peut  faire  par  son  pouvoir 
personnel,  il  lui  faut  la  grâce  de  Dieu  [Rom.,  vin,  v.  11)  :  «  Celui 
qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la  vie 
à  vos  corps  mortels,  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous.  »  On  peut 
aussi  l'entendre  de  la  rencontre  des  saints,  alors  qu'ils  s'avanceront 
au-devant  de  Jésus-Christ,  quand  il  descendra  des  cieux  pour  le  ju- 
gement. 

111°  Lorsqu'il  dit  (v.  42)  :  «  Ce  n'est  pas  que  j'aie  déjà  reçu  ces 
dons,  etc.,  »  S.  Paul  explique  comment  l'accomplissement  de  son 
désir  est  différé.  Et  d'abord  il  exprime  ce  qu'il  ressent  ;  ensuite  il 
excite  les  autres  à  concevoir  les  mêmes  sentiments  (v.  45)  :  «  Tout 
ce  que  nous  sommes  de  parfaits,  etc.  »  La  première  partie  se  subdi- 
vise. L'Apôtre  reconnaît  I.  comment  il  n'a  pu  atteindre  encore  la  per- 
fection intérieure;  II.  il  l'explique  (v.  45)  :  «  Frères,  je  ne  pense 
point  avoir  atteint  encore  où  je  tends,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdi vison,  il  montre  4«  qu'il  n'est  pas  par- 
venu à  la  perfection  ;  2°  qu'il  y  tend  (v.  42)  :  «  Mais  je  poursuis 
ma  course,  etc.  »  —  4<>  Dans  cette  intention,  il  veut  d'abord  attein- 
dre ce  qu'il  poursuit  ;  ensuite  en  jouir,  car  il  le  poursuivrait  sans 
but,  s'il  ne  pouvait  en  jouir  et  s'y  unir.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  42)  :  «  Ce  n'est  pas  pourtant  que  j'ai  reçu  ces  dons,  »  c'est-à-dire 
cette  gloire  que  je  cherche  {Sag.,  v,  v.  47)  :  «  Ils  recevront  de  la  main 
du  Seigneur  un  royaume  admirable  et  un  diadème  éclatant  de  gloire  ;  » 
—  (v.  42)  «ou  que  je  sois  déjà  parfait»  (4re  Corinth.,  xm,  v. 
10)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  imparfait 
sera  aboli,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  (S.  Malth.,  v,  v.  48)  :  «  Soyez  parfaits  ;  » 
et  (Gènes.,  xvn,  v.   4)  :    «  Sois  parfait.  »    Il  faut  répondre  qu'il  y  a 


homo  autem  non  propria  potestate,  sed 
gratia  Dei  [Rom.,  vin,  v.  11)  :  «  Qui 
suscitavit  Jesum  Christuma  mortuis,  vivi- 
ficabit  et  mortalia  corpora  vestra,  propter 
inhabitantem  spirilum  ejus  in  vobis,  »  Vel 
polest  intelligi  de  occursu  sanctorum, 
quando  occurrent  Christo  descendent!  de 
cœlo  adjudicinm. 

III0  deinde  cum  dicit  :  «  Non  quod 
jam,  etc.,  »  oslendit  quomodo  differtur 
suum  desiderium.  Et  primo,  ostendil  quid 
de  se  sentit  ;  secundo,  horlalur  alios  ul 
idem  de  se  senliant,  ibi  :  «  Quicumque 
enim  perfeeli,  etc.  »  Ilerum  prima  in 
duas,  quia  primo  ostendit  quomodo  déficit 
a  perfectione  inlerna  ;  secundo,  hoc  ex- 
ponit,  ibi  :  «  Fratres,  ego  me,  etc.  » 


I.  Circa  prtmum  duo  facit  :  primo,  os- 
tendit se  non  pervenisse  ad  perfectionem  ; 
secundo,  quod  ad  eam  tendit  :«Sequor  au- 
tem, etc.  »  —  lo  Tendens  in  aliud  duo 
intendit,  se.  adipisci  quœsilum  et  frui 
illo  :  frustra  enim  quœreret,  si  non  eo 
frueretur  et  inhsrreret.  El  ideo  dieit  : 
«Non  quod  jam  acceperim,  »  se.  glorinm 
quam  quaero  {Fap.,  v,  >.  17)  :  «  Aceipient 
regnum  decoris,  et  diadema  speciei  de 
manu  Dei  sui.  » —  «  aut  jam  perfeclus 
sim  »  (1  Cor.,  xm,  v.  10)  :  «Cum  ve- 
r.erit  quod  perfectum  est,  evacuabitur 
quod  ex  parle  est.  » 

Sed  contra  :  «  Eslote  perfecti  »  (Matth., 
v,  v.  48)  et  Gen.,  xvn,  v.  J)  :  «  Eslo  per- 
feclus. » 
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deux  sortes  (le  perfection,  à  savoir  celle  de  la  pntrie  et  celle  de  la 
voie.  C  ir  la  perfection,  pour  l'homme,  consiste  ô  s'unir  à  Dieu  par  la 
charité,  puisque  chaque  Aire  est  parfait  suivant  le  modo  par  lequel 
il  atteint  sa  perfection  môme.  Or  l'âme  peut  s'unir  à  Dieu,  quant  à 
sa  perfection,  de  deux  manières.  D'abord,  en  rapportant  à  Dieu  actuel- 
lement, tous  ses  actes,  et  en  le  connaissant  comme  il  peut  être  connu. 
C'est  la  perfection  de  la  patrie.  Mais  dans  la  voie  on  peut  s'unira 
Dieu,  de  deux  manières  aussi:  l'une  de  nécessité  de  salut,  à  laquelle 
tous  sont  tenus,  à  savoir  qu'en  aucun  point  on  ne  laisse  aller  son  cœur 
à  ce  qui  est  contre  Dieu,  et  qu'on  lui  rapporte  habituellement  sa  vie. 
Dans  ce  sens  le  Sauveur  dit  (S.  Matth.,  xxn,  v.  57  et  Douter.,  vi, 
v.  5)  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
etc.  »  L'autre  de  subrogation,  quand  au  dehors  de  l'ordre  commun, 
on  s'unit  à  Dieu,  en  détournant  son  cœur  des  choses  du  temps,  afin 
de  s'approcher  davantage  de  la  patrie,  car  plus  la  convoitise  s'affaiblit, 
plus  la  charité  s'accroît.  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  s'entend  de  la  perfec- 
tion de  la  patrie. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  «  Mais  je  poursuis  ma  course, 
etc.,  »  il  montre  ses  efforts  pour  arriver  à  cette  perfection,  en  disant 
(v.  12)  :  «  Mais  je  poursuis,  etc.  ;  »  à  savoir,  Jésus-Christ  (S.  Jean, 
vin,  v.  12)  :  «  Celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres, 
etc.  ;  »  et  (S.  Jean,  x,  v.  27)  :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix  et  elles 
me  suivent.  »  Et  cela  (v.  12)  «  Pour  tâcher  d'atteindre  où  Jésus-Christ 
m'a  destiné,  en  méprenant  à  son  service»  (lrc  Corinlh.,  ix.  v.  24)  : 
«  Courez   de  telle  sorte  que  vous  remportiez  le  prix.  » 

On  objecte  que  Dieu  est  incompréhensible,  puisqu'il  est  dit  (Jérém., 


Respondco  :  dieendum  est,  quod  du- 
plex est  perfectio  ,  se.  patriuc  et  vue. 
Pcrfcctio  namqae  bomials  conslstit  in 
hoc  quod  adheereat  Deo  per  charitatem, 
qnla  uQumquodque  est  perfectum  secun- 
daon  modum  qao  adharetsun  perfe 
Anima  autem  potesl  adharore  Deo  da- 
pliciicr  perfecte  :  uno  mod  »,  al  totam 
aetionem  suam  referai  in  Demi  actuall- 
ter,  et  o  »gn  >sc  il .  al  c  ig  :  tscibilis  esl  ; 
el  bœ  ■  esl  patrie,  i  via  esl  du- 

plex '.  n  m  de  ne  itis,  a  I  quara 


sapererogationis,  qoando  qnla  ultra  com- 
munem  statam  inharel  Deo,  qaod  fil  rc- 
movendo  cor  i  lemporalibas  ;  <it  sic  ma- 
gia  appropioqual  ad  patriam,  quia  qoaato 
defleil  eapidilas,  lanto  plaa  crescil  eharl- 
laa.  Quod  ergo  Wc  dicltor,  intelUgltar  de 
perfectiooe  patria. 

Deinde  eam  dlell  ■  «  Sequor  autem, 
etc.,  »  ostendll  conatumad  f;nn,  dleeoi  : 
«  Sequor,  ■  se.  Chrislura  [Joan,%  fin,  r. 
]  '  :  •  Qui  Beqaltar  me,  ooa  ambulal  in 
le  lebrls,  ete.  ;  »   .io<i>>..  \,  t,  -2~  .  lOvea 


omne»  tene^tur,  se.  al  ii  aallo  cor  saam  mea  vocem  meam   au  liant,    el    sequuo 

qalsappl'cel  al  il  |ni  eu  contra  Deam,  lar.  »  Bl  hoc,  «  si  qao  modo  eomprehen- 

sed    habllaaliter    referai   lolam  vitam  la  dam  •    i  Cor.,  i\,  v.  24)   t  c  Sic  eurfile, 

ea  n,  Bl  lilo  n  >  i  >  dieil  i)  »  nlnus  (  Hat  th.,  al  eomorehendatls.  » 
xxu,  v.    ;;    :  «  D.llgBi   Diminuai    Deam      Sed  contre,  qali  Deas est  locomprehen- 

laam,  elc. »  ;.•'>«'..   vi.  r.  5).    Uia   esl  Blbllls.  qaia    /dr..  xxxi,   v-  P    dicltor  i 
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xxm,  v.  57)  :  «  Si  Ton  peut  mesurer  le  haut  des  cieux,  et  sonder  la 
terre,  jusqu'au  plus  profond  de  ses  fondemens,  alors  j'abandonnerai 
la  race  d'Israël,  etc.  » 

Il  faut  répondre,  que  comprendre  est,  dans  un  certain  sens,  renfer- 
mer. C'est  ainsi  qu'une  maison  nous  comprend.  Dans  un  second  sens, 
c'est  la  même  chose  qu'atteindre  et  tenir.  Dieu  est  donc  incompré- 
hensible dans  le  premier  sens,  car  il  ne  peut  être  renfermé  dans  une 
intelligence  créée,  puisqu'il  est  l'être  simple,  par  excellence.  Nous  ne 
le  voyons  pas  en  effet,  et  nous  ne  l'aimons  pas,  autant  qu'il  est  visi- 
ble et  digne  d'amour,  de  même  que  celui  qui  ne  connaît  pas  une  dé- 
monstration, ne  sait  pas  en  vertu  de  la  démonstration,  mais  par  voie 
d'opinion.  Mais  Dieu  se  connaît  lui-même  parfaitement,  tel  qu'il  peut 
être  connu.  Et  la  raison  en  est  qu'une  chose  est  connue  selon  le  mode 
de  son  être  et  de  la  vérité  infinie,  tandis  que  la  lumière  a  ses  limites 
déterminées.  C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  12)  :  «Pour  tâcher 
de  saisir,  au  moins  de  quelque  manière,  »  en  prenant  ces  paroles 
dans  le  second  sens,  c'est-à-dire  celui  d'atteindre  (Cantiq.,  m,  v.  4)  : 
«  Je  l'ai  arrêté,  et  je  ne  le  laisserai  point  aller,  etc.  »  —  (v.  12)  «  où 
Jésus-Christ  m'a  destiné  en  me  prenant  à  son  service.  »  Ces  paroles 
s'entendent  de  trois  manières.  Toute  la  gloire,  en  effet,  est  dans  cette 
compréhension  de  Dieu,  c'est-à-dire,  quand  Dieu  deviendra  présent 
à  notre  âme  ;  mais  tous  ne  reçoivent  point  une  égale  portion  de  béa- 
titude ;  car  il  en  est  qui  voient  plus  clairement,  comme  il  en  est  aussi 
qui  aimeront  avec  plus  d'ardeur,  et  qui  auront  une  joie  plus  abon- 
dante. Chacun  obtiendra  donc  une  mesure  déterminée,  et  la  règle 
sera  la  prédestination  divine,  c'est  aussi  pourquoi  S.  Paul  dit(v.  12)  : 
«  Où  Jésus-Christ  m'a  destiné  ;  »  en  d'autres  termes  :  je  désire  attein- 


«  Si  mensurari  potuerint  cœli  desursum, 
et  investigari  fundamenta  terrœ  deorsum, 
etc.  » 

Respondeo  :  dicendum  est.  quod  com- 
prehendere  uno  modo  est  includere,  sicut 
domus  comprehendit  nos  ;  alio  modo 
idem  est,  quod  attingere  et  tenere.  Primo 
ergo  modo  est  incompreheasibilis,  quia 
non  potest   includi    in  intellectu   creato, 


veritas  infinita,  sed  nostrum  lumen  est 
fînitum.  Et  ideo  dicit  :  «  Sequor  si  quo 
modo  comprehendam,  »  hoc  intelligenda 
secundo  modo,  se.  attingendo  {Cant., 
m,  v.  4)  :  «  Tenui  eum,  nec  dimittam, 
etc.  —  «in  quo  et  comprehensus  sum,  » 
quod  tripliciter  intelligitur.  Nam  tota  g!o- 
ria  est  in  dicta  Dei  comprehensione,  ut 
se.  Deus  sit  prsesens  animae  nostrœ  ;  sed 


cum  sit  simplicissimus,  quia  non  perfecte  non    omnes    habent   œqualem    beatitudi- 


vides  eum  nec  amas,  sicut  est  visibilis  et 
amabilis,  sicut  qui  nescit  demonstratio- 
nem,  nescit  démonstrative,  sed  opinative. 
Deus  autem  perfecte  seipsum  cognoscil 
ut  cognoscibilis  est.  Cujus  ratio  est,  quia 
res  cognoscitur  secundum  modum  sui 
esse  et  veritatis.   Deus   autem  lux  est   et 


nem,  quia  quidam  clarius  vident,  sicut 
etiam  quidam  ardentius  amabunt  et  plus 
gaudebunt.  Unde  quilibet  habebit  cerlam 
mensuram,  et  hoc  ex  prœdestinatioue 
divina  ;  et  ideo  dicit  :  «  In  quo  et  com- 
prehensus sum,    »    quasi   dicat    :  in   tali 
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dre  dans  la  mesure  qui  a  été  disposée  pour  moi  par  Jésus-Christ.  Ou 
encore,  je  poursuis  pour  atteindre,  ainsi  que  moi-même  je  suis  atteint; 
comme  s'il  voulait  dire:  en  sorte  que  je  le  voie,  comme  il  voit  lui- 
mAme  (lre  5.  Jean,  m,  v.  2)  :  «  Nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  »  c'est-à- 
dire  non  par  similitude,  mais  dans  son  essence.  Ou  bien  :  je  poursuis 
afin  d'atteindre,  en  contemplant  Jésus-Christ  glorifié,  et  «  comme  je  fus 
atteint  moi-même,  »  c'est-à-dire  dans  cette  gloire  qui  m'est  apparue 
au  moment  où  je  me  suis  converti. 

II.  Quand  l'Apotre  ajoute  (v.  15)  :  «Frères,  je  ne  pense  point  avoir 
encore  atteint  où  je  tends,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  ; 
et  d'abord  de  ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  perfection  ;  ensuite  de 
ce  qui  lui  reste  à  faire  (v.  15)  :  «  Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant, 
etc.  »  —  1°  Il  dit  donc  (v.  13)  :  «  Frères,  je  ne  pense  point  avoir 
encore  atteint  où  je  tends  ;  »  en  d'autres  termes  :  je  n'ai'pas  cette  pré- 
somption de  m'attribuer  ce  que  je  n'ai  point,  mais  «  je^poursuis,  etc.,» 
ce  qui  peut  s'entendre  de  trois  manières  :  D'abord  ainsi  (v.  15)  : 
«Mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant,  c'est  d'oublier  ce  qui  est  derrière 
moi  pour  m'avancer  vers  ce  qui  est  devant  moi,  etc.  »  Ou  bien  : 
je  n'estime  pas  avoir  atteint,  mais  je  poursuis  un  but,  «c'est  de  cou- 
rir incessamment  vers  le  terme  de  la  carrière,  etc.  »  Ou  encore  :  je  ne 
pense  pas  avoir  atteint  encore  ces  fruits  dont  nous  avons  parlé  (  Ps., 
xxvi,  v.4)  :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  au  Seigneur,  et  je  la  re- 
chercherai ;  c'est  d'habiter,  etc.  »  Et  alors  il  indique  ce  qu'il  a  délaissé 
soit  les  avantages  temporels,  soit  les  biens  du  temps,  soit  Les  mérites 
passés,  car  l'homme  ne  doit  pas  mettre  en  comparaison  avec  Dieu  ses 
mérites  acquis.  —  21J  II  indique  le  but  vers  lequel  il  tend,  à  savoir, 
«  M'avançant  vers  ce  qui,  etc.  ;  »  à  savoir,  ou  vers  ce  qui  appartient 
à  la  foi  de  Jésus-Christ  ou  vers  des  mérites  plus  grands,  ou  vers  les 


mensura  iniendo  comprchcnderc,  sccun-'iNon  snm   sic  snperbns,    quod  attrtbuam 
dum  quod  milii  dispositum  est  a  Christo.  mihi,  qnod    non    habeo,  Bed  «   segner. 


Vcl  :  a  Sequor  ui  comprehéndam  slcul  corn* 
prehensns  sum  ;  »  qnasi  dicat  :  Ul  videam 

cuin  sicul  lpS6    m»1  \idol     1   Joan.t  III,  v. 

2)  :  «  Vldeblmus  enm  sicutl  est,  •  Id  est 
non  per  simililudinoni,  sod  per  essentlam. 
Vol  «  comprehéndam,  »  vivendo  Christnm 
glorlosam  ;  «  in  quo  comprehensus  sum,  i 
id  ost  in  llla  glorla  qoaapparail  quando 
convenus  Bam. 

)l.  Deinde  corn  dlcil  :  «  Fratres,  ego, 
elc.,  •  eiponll  quaj  dlxeral  ;  e!  primo,  de 
defeclu  perfeclionts  ;  secundo,  de  se- 
quela,  ibi  :  a  Onam  aulem,  cic.  »  —  1° 
Dlcil  ergo      «  J-^o,  etc.,  »  qaaal   dlcal  i 


quod  Iripllciter  legllnr.  Dno  modo 
sic  ii  nu  ni  arbltror,  se.  quod  quaa  rolro 
sont,  etc.  Vel  non  arbitrai  me  eompre- 
hendisse,  sed  proaequor  unum, 
destlnatum,  etc.  Vel  non  arbltror  me  eon- 
prehendisse  iltad  supra  (Pa,,  \wi.  i 
«  i  oam  petii,  etc.  »  El  tanc  ostendil  qnod 
deserult,  tj u ia  ?el  lemporalli  Inera,  rel 
temporalia  bona,  vel  mérita  pnaterita, 
quia  non  debel  bono  nompararc  Dto 
mérita  pnaterita  —  8°  Secundo,  ostendil 
ad  qnid  lendit,  se.  i  Ad  ea,  «  te.,  i  M  Ml 
\c\  quai  pertinenl  ad  fidem  CbrteU,  \c\ 
majora  mérita,  vd  saaleatia   Pi  .   uxini 
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récompenses  célestes  (Ps.,  lxxxiii,  v.  6  :  «  Il  mélite  dans  son  cœur 
les  moyens  de  s'élever,  etc.  »  L'Apôtre  dit  :  «  M'avançant,  »  car  celui 
qui  veut  saisir  un  objet  s'étend  autant  qu'il  le  peut.  Le  cœur  doit 
donc  s'étendre  par  le  désir  (Sagesse,  vi,  v.  21)  :  «  Le  désir  de  la  sa- 
gesse conduit  au  royaume  éternel.  »  Mais  à  quoi  tend  l'Apôtre  ?  (v.  14) 
«  Au  prix  de  la  félicité  du  ciel,  qui  est  le  but,  »  et  la  récompense  de 
celui-là  seul  qui  court  (1«  Corinth.,  ix,  v.  24)  :  «  Tous  courent,  mais 
un  seul  remporte  le  prix.  »  A  ce  prix,  ai-je  dit,  que  Dieu  m'a  destiné 
et  qui  appartient  à  la  vocation  céleste  dont  lui  seul  est  l'auteur  (Rom., 
vin,  v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés,  etc.  » 
Et  cela  «  dans  le  Sauveur  Jésus,  »  c'est-à-dire  par  la  foi  de  Jésus- 
Christ. 


LEÇON  Ille  (Gh.  m*,  w.  45  à  21  et  dernier) 


sommaire.  —  L'Apôtre  avertit  les  Philippiens  de  se  regarder  comme 
imparfaits,  en  envisageant  la  dernière  et  suprême  perfection  de 
la  vie.  11  les  engage,  par  son  propre  exemple,  et  celui  des  autres 
fidèles,  à  se  préserver  des  méchants. 

15.  Tout  ce  que  nous  sommes  donc  de  parfaits,  soyons  dans  les  mê- 
mes sentiments  ;  et  si  vous  avez  quelqiï  autre  sentiment,  Dieu  vous  décou- 
vrira aussi  ce  que  vous  devez  en  croire. 

16.  Cependant  pour  ce  qui  regarde  les  connaissances  auxquelles  nous 
sommes  déjà  parvenus,  ayons  les  mêmes  sentiments,  et  demeurons 
dans  la  même  règle. 


v.  6)  :  «  Ascensiones  in  corde  suo  dispo- 
sait, etc.  »  Et  dicit  :  «  Extendens.  »  Qui 
enim  aliquid  vult  capere,  extendit  se  quan- 
tum potest.  Sed  débet  cor  extendere  se 
per  desiderium  (Sap.,vi,  v.  21)  :«  Con- 
cupiscentia  sapienli*  ducit  ad  regnum 
perpetuum,  etc.  »  Sed  ad  qui;!  tendit  ?  «  Ad 
deslinalum  bravium,  »  quod  est  pnemium 
soliuscurrenlis  (1  Cor.,  ix,  v.  24)  :  «  Om- 
nes  qublem  currunt,  sed  unus  accipil 
bravium.  »  Dico  autem  ad  hoc  bravium 
deslinalum  mlhi  a  Deo,  quod  est  supernae 
/vocalionis  Dei  {Rom.,  vni,  v.  30)  : 
«  Quos  praedestiuavit,  hos  et  vocavit, 
etc.  »  El  hoc  «  iu  Chrislo  Jesu,  »  id    esl 


perfidem  Christi. 

LECTIOIII. 

Ultima  ac  perfecta  perfectione  vitse  se 
imperfectos  exislimare  monet  Philip- 
penses  Apostolus,  alque  a  malis  sibi  ca- 
vere,  sui  ipsius  et  cœlerorum  exemplo. 

15,  Quieumque  erqo  perfecti  sumus  hoc 
sentiamus  :  et  si  qui  t  aliter  sapiiis,  et 
hoc  vobls  Deus  leve'abit. 

16.  Verumtamen  ad  quod  pervew'mus  ut 
idem  sapiamm,  et  in  eadem  perma  - 
neamus  rejula. 
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17.  Mes  frères,  rendez-vous  mes  imitateurs,  et  proposez-vous  l 'exem- 
ple de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le  modèle  que  vous  avez  vu  en 
nous, 

18.  Car  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  dont  je 
vous  parle  encore  avec  larmes,  qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix 
du  Christ, 

i\).  Qui  auront  pour  fin  la  damnation,  qui  font  leur  Dieu  de  leur 
ventre,  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre  honle,  et  qui  n'ont  de 
pensée  et  d'affection  que  pour  la  terre. 

20.  Mais  pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  et  c'est  de  là  aussi 
que  nous  attendons  le  Sauveur,  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

21.  Qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin 
de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux,  par  l'opération  de  cette 
puissance  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  choses. 

1°  S.  Paul  vient  d'expliquer  dans  ce  qui  précède,  ce  qui  lui  manque 
à  lui-même  pour  arriver  à  la  dernière  perfection.  Il  exhorte  ici  les 
autres  à  concevoir  les  mêmes  sentiments.  Et  d'abord  il  fait  cette  exhor- 
tation ;  ensuite  il  dit  ce  qu'on  exige  d'eux  nécessairement  (v.  1G)  : 
«  Cependant  pour  ce  qui  regarde  les  connaissances  auxquelles  déjà 
nous  sommes  parvenus,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  15)  :  «  Tout  ce  que  nous  sommes  de  parfaits, 
soyons'dans  ce  sentiment,  »  c'est-à-dire  sentez  ce  que  moi-même  je 
sens,  que  je  n'ai  point  atteint  la  perfection.  Mais  comment,  si  nous 
sommes  parfaits,  penser  que  nous  ne  le  sommes  point  ?  Il  faut  répon- 
dre, que  ceux  qui  sont  parfaits,  de  la  perfection  de  la  voir,  ne  le  sont 
point  de  la  perfection  de  la  compréhension,  c'est-a-dire  quand  l'in- 
tention toute  entière  se  porte  actuellement  vers  Dieu  ;  et  dans  la  voie, 


17.  Imilatores  met  estote,  fratres,  et  ob- 
survale   eos  qui   iia    ambulant,    aient 

habetis  formam  noitram. 

18.  Mu/ti    enim    ambulant,    (/nos  sœpc 
dicebum  vobii   (aune    autan    et /lens 


lis  tuœt    qua    ctiam   passif  subjicere 

sibi  omitia. 

1«  supra  proposai!  qnonodo  ib  altlma 
perfectloae  defieiebaot,  dodc  hortatur  alioe 


dicoj  inimfcos  crucis  Christi  :  Itd  idem  seolleodum.    El    primo,   ponilar 

19.    (juon.m    finis  interitut  :   quorum  exhorUllo  ;   secuodo,  qald  ib  ela  neces- 


Dens    rentrr  est  :    et  gloria   in  eonfu- 
sione  ipso)  uni,  <jui  ternna   supiunt. 
20.  IS'ostra  auiem   conversatio    in  calii 


sarlo  exigaïur,  ibl:  «  Verumlameo  ad  quod 
perveuimus,  elc.  » 
\.  Dieit  ergo  :  «  Qalcomqae,    et 


est  :  unt.'e  etiam  Salvalorem  expecla-  quod  ego  seullo,  se.  quod  aon  sam  per- 
musDominum  nostrum  Jetum  Chris-  feclus.  Qaomodo  ergo  si  perfeeli  mim  us 
tum,  !  lentimus,  qaa»l  non  perfeeli  v  Res|  oodeo  : 

21.   Qui  lefnnnabit     rnrpus     /lutnilitnlis  diceodam  qUOd  priïrrli     perfeeli 

noslrœ,  eonfiguratum  eorpori  clarita-  sed  non  perfeeli  perfectlone  comprebeo- 

t>'s  tUOJ,  sciunUum  operationem    vit  tu-  BlOOii,  quaudo,  BC.  totu  intcnlio  fcrlur  ac- 
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habituellement,  c'est-à-dire  quand  on  ne  fait  plus  rien  qui  soit  en 
opposition  avec  Dieu.  L'Apôtre  a  dit  :  «  Tout  ce  que  nous  sommes,  » 
parce  que  plus  on  est  parfait,  plus  on  a  la  connaissance  de  son  im- 
perfection (Job,  xlii,  v.  6)  :  «  C'est  pourquoi  je  m'accuse  moi-même, 
et  je  fais  pénitence  dans  la  poussière  et  dans  la  cendre,  etc.;  »  (Hébr., 
v,  v.  14)  :  «  La  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits;  pour  ceux 
dont  l'Esprit  par  l'habitude  et  l'exercice  s'est  accoutumé  à  discerner 
le  bien  et  le  mal.  »  (v.  15)  «  Et  si  vous  avez  quelque  autre  senti- 
ment, Dieu  vous  découvrira  ce  que  vous  devez  en  croire.  »  Ce  pas- 
sage est  expliqué  dans4a  Glose,  de  quatre  manières.  D'abord  on  donne 
les  deux  sens  plus  conformes  à  la  lettre.  Le  premier  est  celui-ci  :  Je 
dis  que  vous  devez  sentir  comme  moi,  à  savoir,  que  vous  êtes  impar- 
faits ;  et  toutefois,  si  vous  pensez  autrement,  à  savoir,  sur  votre  pro- 
pre compte  quelque  chose  déplus  avantageux,  que  je  ne  pense  moi- 
même  sur  ce  qui  me  concerne,  c'est  que  cela  vous  aura  été  donné 
par  la  révélation  divine.  Dans  ce  cas  quoique  cette  révélation  qui 
vous  arèté  faite  soit  relevée,  et  que  je  n'en  ai  point  reçu  une  semblable, 
je  n'y  contredis  pointet  je  cède  devant  votre  révélation. 

IL  «  Mais  »  je  ne  veux  point  que,  vous  vous  sépariez*  de  l'unité  de 
l'Eglise,  à  cause  de  cette  révélation,  mais  qu'au  contraire  vous  con- 
serviez de  cette  unité,  «  ce  à  quoi  nous  sommes  parvenus,  d'avoir 
les  mêmes  sentiments,  etc.  »Or,  cette  unité  de  l'Eglise  consiste  à  gar- 
der la  même  vérité  quant  à  la  foi,  la  même  rectitude  quant  aux  bon- 
nes œuvres.  Il  faut  observer  l'un  et  l'autre  (2a  Corinth.,  xm,  v.  11)  : 
«  Rendez-vous  parfaits,  consolez-vous  les  uns  les  autres,  soyez  unis 
de  sentiments,  etc.  »  Et  à  demeurer  dans  la  même  règle  d'une  sainte 
vie  et  de  saintes  œuvres  (Galat.,  vi,  v.  16)  :  «  Et  tous  ceux  qui  se 
conduiront  suivant  cette  règle,  la  paix  et  la  miséricorde  se  reposeront 


tu  in  Deum.  In  via  vero  habitualiter,  quod 
se.  nihil  contra  Deum  faciamus.  El  dicit: 
«  Quicumque,  »  quia  quanto  quis  est  per- 
fectior,  tanto  imperfectum  se  magis  cog- 
noscit  {Job,  xlii,  v.  6)  :  «  Auditu  auris 
audivi  le,  nunc  autem  oculus  meus  vide 
te.  Id  circo  ipse  me  reprehendo,  et  ago 
pœnitentiam  in  favilla  et  cinere,  etc.  ;  » 
{Hebr.,  v.  v.  14)  :  «  Perfectorum  est  soli- 
dus  cibus  ;  »  eorum  qui  pro  consuetudine 
exercitalos  habent  sensus  ad  discretionem 
boni  et  mali.  «  Et  si  quid  aliter,  etc.,  » 
inGlossa  quatuor  modis  dicitur.  Et  primo, 
ponuntur  duo  sensus  magis  littérales. 
Unus  lalis,  dico  quod  vos  sentiatis  quod 
ego,  se.  vos  esse  imperfectos  ;  tamen  «si 
quid  aliter,»   idest  melius  de  vobis  «sa- 


piatis,  »  quam  ego  de  me,  hoc  ipsum  est 
vobis  per  revelationem  divinam  donatum. 
Et  quando  ailius  est  vobis  revelatum  ali- 
quitl  quod  non  mihi,  non  contradico,  sed 
cedo  vestrœ  revelationi. 

IL  «  Verumtamen  »  nolo,  quod  propter 
hanc  revelationem  ab  unilate  Ecclesiœ  dis— 
cedatis  ;  sed  teneamus  ex  unilate  illud  ad 
quod  pervenimus,  «  ut  idem  sapiamus, 
elc.  »  Quae  unitas  Ecclesise  consistit  in 
unitate  veritatis  fidei,  et  rectiludinis  bonai 
operationis.  Et  utraque  servanda  est  (2 
Cor.,  xm,  v.  11)  :  «  Perfecti  estote  ;  ex- 
hortamini  ;  idem  sapite,  etc.  »  Et  eadem 
régula  bonae  vitœ  et  operalionis  {Gai.,  vi, 
v.  16)  :  «  Quicumque  hanc  regulam  seculi 
fuerint,  pax  super  illos  et   misericordia, 
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sur  eux.  »  Ou  encore  :  je  dis  même  que  si  par  ignorance,  ou  par  fai- 
blesse, vous  avez  d'autres  sentiments,  que  la  vérité  ne  le  permet, 
vous  en  fassiez  l'aveu  avec  humilité,  et  vous  ne  vous  défendiez  point 
avec  arrogance  (S.  Malllt.,  xi,  v.  25)  :  «  Vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits, 
etc.  »  Ou  bien  :  je  dis  que  tous  nous  devons  sentir  que  nous  n'avons 
point  atteint  la  perfection  ;  et  si  maintenant  vous  pensez  autrement 
qu'il  ne  faudra  penser  à  l'avenir,  c'est  que  maintenant  nous  ne  voyons 
que  comme  dans  un  miroir,  mais  alors  Dieu  se  manifestera  face  à  face 
et  le  révélera  dans  l'avenir  (Ps.,  xxvni,  v.  9)  :  «  Le  Seigneur  portera 
la  lumière  dans  les  lieux  épais.  xVutrement  encore  :  soit  que  vous  ne 
compreniez  ici  qu'obscurément,  soit  que  dans  l'avenir  vous  vo)  iez 
clairement,  c'est  toujours  Dieu  qui  le  révélera,  car  la  foi  vient  de 
Dieu.  Le  sens  du  verset  (40)  :  «  Cependant  pour  ce  qui  regarde, 
etc.,  »  demeure  le  même. 

11«  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  47)  :  «Frères,  rendez-vous  mes  imita- 
teurs, etc.,  »  il  engage  à  suivre  son  exemple,  et  celui  des  autres  fidè- 
les, en  évitant  les  méchants.  Et  d'abord  il  indique  son  intention  ; 
ensuite  il  en  donne  la  raison  (v.  48)  :  «  Car  il  y  en  a  plusieurs  dont  je 
vous  ai  parlé,  etc.  » 

I.  Il  dit  :  puisque  j'ai  regardé  tous  ces  avantages  comme  des  ordu- 
res, etc.,  devenez  donc  en  cela  mes  imitateurs  (S.  Jean,  x,  v.  4 G)  : 
«  Les  brebis  entendront  la  voix  du  pasteur,  etc.  »  Je  suis  le  pasteur, 
vous  devenez  mes  brebis  en  me  suivant  (lrc  Corinth.,  îv,  v.  46  et 
xi,  v.  4)  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  moi-même  de 
Jésus-Christ.  »  (v.  47)«  Et  remarquez,  »  c'est-à-dire  proposez-vous 
avec  soin  «  l'exemple  de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le  modèle  que 
vous  avez  vu  en  nous.))  Vous  pouvez  le  connaître  à  la  règle  que 
j'ai  donnée  et  à  ma  doctrine  (1"   TimolJi.,  \\,  v.  12)    :  «Rendez-vous 


etc.  »  \cl  aliter,  dico,  eliam  si  vos  propter 
ignorantiam,  vcl  infirmitatem  aliter  sapilis 
qUam  verilas  habet,  hamiliter  confiteami- 
nl,  nec  proterve   defendatis   [Matth.,   u, 

i  kbscondistl  h»c  a  sapientibus 
et  pradenlibus,  et  rerelasti  ea  parrulis, 
etc.  »  Vel  aliter,  dlco,  quod  idem  senlla- 

.  nondum  comprebendisse,  Bed  si 
qald  aliter  n une  sapialis,  quara  saplendum 
Bit  tn  futuro,  quia  ounc  videmusin  specu- 
lo,  tune  autem  facle  ad  faclem,  Deua  reve- 
labit  iu  futuro  (/'.v.,  \\\  m,  \ .  '.'  :  «  Re- 
velabit  condensa,  etc,  »  \  el  aliter,  alvc 
saptalishle  obscure,  slve  in  futuro  mani- 
feste, Deus  revelabit,  quia  fidet  ei  Don 
est.  «  Verumttmen,  etc.  »  uou  mutatur, 


il"  DKiMii:  cumdicil  :  dmltatorea,  etc.»» 
Inducil  ad  buI  el  aliorum  imltatlonem,  ut 
eaveal  malos.  El  primo,  proponil  Inten- 
tlonem  ;  secundo,  rationem,  ibl  .  «  MiUti 
ciiiin,  etc.  » 

l.  Dicii  ergo  :  quia  hase  reputo  ul  ster- 

cora,   etc.j   •  in    hoc   imitatores  .    etc.  » 

\,  \ .  16)  :  i  Vocem  ejus  audient, 

es  me  e  per 

iniitallonem  tl  (<>>■.,  rj,  v.  16  «•(  n,  t.  1   : 

«  imitatores  mel  estote,  sicul  el  ego  Chrisli, 

etc.  »  —  •  El  observate,  •  Id  esl  dillgen- 

ter  considerate,  -  qui  ita  ambulant,  ■  sicul 

el  vos  sclre   potestls  ex  régula  el 

doctrine mea  (1  ïïm.,  i\,  \    \2  :i  Bietn* 
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le  modèle  des  fidèles  dans  les  entretiens,  dans  la  manière  d'agir  ,  avec 
le  prochain,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté  ;  »  (1«  5. 
Pierre,  v,  v.  5)  :  «  Vous  rendant,  du  fond  du  cœur,  les  modèles  du 
troupeau.    » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  48):  «  Car  il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous 
ai  souvent  parlé,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  sa  recommandation  : 
d'abord,  du  côté  de  ceux  qu'il  faut  éviter  ;  ensuite  du  côté  de  ceux 
qu'il  faut  imiter  (v.  20)  :  «  Mais  pour  nous  nous  vivons  dans  le  ciel, 
etc.  » 

l°De  peur  que  ce  qu'il  va  dire  ne  paraisse  inspiré  par  un  senti- 
ment de  haine,  il  témoigne  d'abord  de  son  affection,  puis  il  désigne 
ceux  qui  sont  à  éviter  (v.  18)  :  «  Ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  » 
—  4.  Il  dit  donc  :  Il  faut  -distinguer  avec  soin  quels  sont  ceux  qu'on 
doit  imiter,  parce  qu'il  en  est  qui  marchent  autrement  qu'il  rie  faut, 
c'est-à-dire,  qui  vont  de  mal  en  pis  (Ps.9  lxxxi,  v.  5)  :  «Ils  mar- 
chent dans  les  ténèbres,  etc,  »  —  «  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  » 
pendant  que  j'étais  parmi  vous,  «  et  dont  je  vous  parle  encore  avec 
larmes,  »  parla  compassion  que  j'ai  pour  eux  (Jéré.,  ix,  v.  4)  :  »  Qui 
donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes, 
pour  pleurer  jour  et  nuit  les  enfants  de  la  fille  de  mon  peuple  qui  ont 
été  tués  ?  » 

2.  L'Apôtre  en  indique  aussitôt  la  raison,  en  disant  (v.  48)  :  «  Qui 
se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  »  Il  les  dépeint 
d'abord  par  leurs  œuvres,  ensuite  par  leur  intention,  (v,  49):  «  Qui 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  etc.  »  —  A)  Il  indique  d'abord  leurs 
œuvres  ;  ensuite  le  résultat  "de  ces  œuvres.  —  a)  Leurs  œuvres  c'est 
d'exercer  leur  inimitié  contre  la  croix  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  , 
d'enseigner  que  nul  ne  peut  se  sauver  sans  les  observances  de  la  Loi 


plum  esto  fidelium  in  verbo,  in  conversa- 
tione,  in  charitate,  in  fide,  in  castitate  ;  » 
(1  Pelr.,  v,  v.  3)  :  «  Forma  facti  gregis 
exanimo.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Multi,  etc.,» 
ponitur  ratio  monitionis  :  et  primo,  ex 
parte  vitandorum  ;  secundo,  ex  parte  imi- 
tandorum,  ibi  :  «Nostraautem  conversatio, 
etc.  » 

l°Ne  autem  haec  videatur  ex  odio  dice- 
re,  prsemittit  suam  affectionem  ;  secundo, 
ostendit  quales  sunt  vitandi,  ibi  ;  «Inimi- 
cos,  etc.  » —  1.  Dicit  ergo  :  dico  quod 
imitandi  indigent  observations  quia  qui- 
dam aliter  incedunt,  se.  de  malo  in  pejus 
Ps.,lxxxi,v.  5)  :  «In  tenebris  ambulant, 


etc.  »  —  «  quos,  etc.,  »  vobiscum  prae- 
sens,  «  nunc  autem  et  flens,  »  prae  com- 
passione  {Jer.,  ix,  v.  1)  :  «Quisùabit  ca- 
piti  meo  aquam,  et  oculis  meis  fonlem  la- 
crymarum,  et  plorabo  die  ac  nocte  inter- 
fectos  populi  mei  ?  » 

2.  Et  hujus  rationem  ostendit,  dicens  : 
«Inimicos,  etc.»  Quos  describit:  primo, 
ex  opère;  secundo  ex  intentione,  ibi  = 
«  Quorum  Deus,  etc.  »  —  A)  Item  circa 
primum,  primo,  proponit  opus  ;  secundo, 
eventum  operis  ostendit,  ibi  :  «  Quorum 
finis,  etc.»  — a)  Opus  eorum  estexerci- 
tium  inimiciliœ  contra  crucem  Christi,  se. 
dicentium,  quod  nullus  potest  salvari  sine 
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par  lesquelles  ils  anéantissent  la  vertu  de  la  croix:  de  Jésus-Christ 
(Gala'.,  ii,  v.  21)  :  «  Car  si  la  justice  vient  delaL  >i.  Jésus-Christ  donc 
sera  mort  en  vain,  »  c'est-à-dire  sans  uiililé  (le  Coru,lh.>  i,  v.  18)  : 
«  Cira  la  vérité  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se 
perdent  ;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est-à-dire,  jour  nous, 
elle  est  la  vertu  de  Dieu.  »  — /v)  Quel  en  sera  le  résultai  ?  À  nous, 
la  vie  nous  est  certainement  donnée  par  la  croix  de  Jésus-Christ; 
pour  eux,  c'est  tout  le  contraire,  car  ils  y  trouveront  la  mort.  C'est 
ca  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19)  :  «  Qui  auront  pour  fin  la  damna- 
tion, »  c'est-à-dire,  celle  de  la  mort  éternelle  (Job,  xxvm,  \.  5)  :  «  Il 
a  découvert  la  pierre  ensevelie  dans  l'obscurité  et  dans  l'ombre  de  la 
mort.  » 

B)  L'Apôtre  les  dépeint,  en  second  lieu,  quant  à  leur  intention. 
D'abord  il  signale  cette  intention;  il  en  manifeste  ensuite  le  résultat 
(v.  19)  :  «  Qui  mettent  leur  gloire,  etc.  »  —  a)  Il  dit  donc  (v.  19)  : 
«  Qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  s'ils 
sèment  partout  ces  erreurs,  à  savoir,  qu'il  faut  garder  les  observan- 
ces légales,  c'est  pour  leur  intérêt  et  leur  propre  gloire,  afin  de  sa- 
tisfaire leur  ventre  (Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Ils  ne  servent  point  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  mais  leur  ventre,  et  par  des  paroles  douces  et 
flatteuses,  ils  séduisent  les  âmes  simples;  »  (Ecclé.j  vi,  v.  7)  :  «  Tout 
le  travail  de  l'homme  est  pour  sa  bouche,  mais  son  âme  n'en  sera  pas 
remplie.  »  L'Apôtre  a  dit  :  <r  Leur  Dieu  de  leur  ventre,  »  car  il  ap- 
partient à  Dieu  d'être  le  premier  principe  et  la  fin  dernière.  Celui 
donc  qui  choisit  une  chose  pour  sa  fin,  par  là  même  en  fait  son  Dieu. 
Ils  cherchent  aussi  leur  gloire  propre,  contre  ce  qui  est  dit  en  S.  Jean 
(vm,  v.  50)  :  «  Pour  moi,  je  ne  cherche  point  nia  propre  gloire,  un 
autre  la  cherchera  et  fera  justice.  »  — b)  Mais  L'événement  tournera  à 


legalibus,  in  quo  évacuant  virlulcm  crucis 
Chi'isti  [Gai.,  n,  v.  21)  :  «  Si  cniin  c\ 
Legc  justilia,  ergO  Chrislus  gratis,»  ld  est 
sine  ulililatc,  «  mortuus  est  ;  »  (1  (or.,  i, 
v.  18)  :  «  Verbmn  eniin  crucis  pereuntibus 
qaldem  stultilia  est;  liis  aulem,  qulsalvi 
lîiuit,  id  est  aobis,  vlrtus  Del  est.  »  —  b)  El 
quiit  evenlet  ?  <:<Tt<>  aobis  vita  per  crucem 
Chrlsli  ;  illis  autem  contrariant  quia  In- 
current  mortem.  Dnde  dicil  :  «  Quorum 
('mis  InterituSj  »  m1,  mortis  eternn  /oft, 
wviu,  v.  3)  :  «  Lapldem  oallginis  el  um- 
bram  moriis  considérât,  etc. 

B]  Deinde  descrlbll  eus  quantum  ad 
Intenlionem.  ESI  primo,  man  testai  eorum 
Intenlionem  ;  Becnndo,  ostendli   Inlenllo- 


a)   Dicit  ergo  :    o  Quorum   Deus,  etc.  ,  » 
quasi  dirai  :    [deo  hoc  disséminant 
legalia  csm*  observanda  propler  laertun  cl 
glorlam   propriam,  ut    Balisfacianl  venlH 
[Rom.,  wi,  v.  18  :  «Domino  non  serviunti 

s'il  SUO  venlri,  et  per  dulcefl  BOrBOnei  cl 

benedictiones   seducunl  eorda    Innoeen- 

tillii)  ;  »   ' l'cr/r.,  \i,  \.  ",  :     «Oninis    NlbOI 

bominis  In  ore  ejna,  mnI  anima  lUIoa  non 
ImplebHur.  ■  El  dlcll  :  «  Deusj  »  quia 
proprium  n«i  est,  utsUprineipiom  primum 
el  linis  ulttmus.  Unde  qnl  l11"  'i1"'  habel 
sliquld,  illud  esl  Deus  suoa.  lien  qiaranl 
gloriam  auam  conlra  illud  (/o**.,  tiii,  v. 
50) .  «  Ego  gloriam  meam  non  qa  i 
qui  qua'rat   el  judicel,  aie  ■ 


nis  evcnlum,  ibl  :     «.  El    glona,  etc.  »  —  K'\enlu>  eorOJD  ml    m   COnfUtlone  [Ostû?, 


568  ÉPIT.    AUX  PHILIP.   —  CH.'   5e  —  LEÇ.   5e  —  v.   20. 

leur  confusion  (Osée,  iv,  v.  7)  :  «  Je  changerai  leur  gloire  en  ignomi- 
nie. »  Tel  sera  le  sort  de  ces  malheureux,  qui  (v.  19;  «  n'ont  de  pen- 
sées et  d'affections  que  pour  la  terre,  »  c'est-à-dire,  qui  ne  se  plaisent 
que  dans  les  choses  de  la  terre,  et  qui  les  recherchent.  Ils  seront  con- 
fondus, parce  que  leur  état  est  d'une  durée  passagère  (Rom.,  vin,  v. 
43)  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez,  etc.  »  La  Glose 
dit  sur  ces  expressions  :  Ils  font  un  Dieu,  etc.,  il  appartient  à  Dieu 
de  justifier  ;  ceux-là  donc  qui  plaçaient  la  justification  dans  des  ali- 
ments, faisaient  un  Dieu  de  leur  ventre.  Ils  mettaient  aussi  leur 
gloire  dans  leur  propre  honte,  parce  qu'ils  la  plaçaient  dans  des  choses 
honteuses,  c'est-à-dire  dans  la  circoncision,  pratiquée  où  l'on  sait, 
dans  l'immolation  des  animaux  sans  raison. 

2°  L'Apôtre  indique  quels  sont  ceux  que  l'on  doit  imiter  (v.  20)  : 
«  Pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  etc.  »  D'abord  il  dépeint 
leur  genre  de  vie  tout  céleste  ;  ensuite  l'objet  de  leur  attente  (v.  20)  : 
«  Et  c'est  de  là  aussi  que  nous  attendons  le  Sauveur,  etc.;  »  enfin, 
ce  qui  leur  sera  donné  (v.  21)  :  «  Qui  transformera  notre  corps,  etc.  » 
—  A)  Il  dit  donc  :  Pour  ceux-là,  ils  n'ont  d'affection  que  pour  les 
choses  de  la  terre  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous,  car  (v.  20) 
«  déjà  nous  vivons  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire,  notre  vie  se  perfec- 
tionne par  la  contemplation  (2e  Corinih.,  iv,  v.  18)  :  «  C'est  pourquoi 
nous  ne  considérons  point  les  choses  visibles,  mais  les  invisibles,  etc.  » 
De  plus,  par  nos  affections  car  nous  n'aimons  plus  que  les  choses  du 
ciel;  enfin  par  nos  œuvres,  dans  lesquelles  se  reproduit  la  vie  céleste 

(I)  Laissons  traduire  ces  expressions  au  grand  Bossuet.  (Elévation  sur  les  Mystères,  vu6 
SEM.  7e  ELEV.)  :  «  La  corruption,  dit-il,  s'étendit  si  loin  et  devint  si  universelle,  qu'il  fallut  sépa- 
rer la  race  des  enfants  de  Dieu,  dont  Abraham  devait  être  le  chef,  par  une  marque  sensible.  Ce  fut 
la  circoncision,  et  ce  ne  fut  pas  en  vain  que  cette  marque  fut  imprimée  où  l'on  sait,  en  témoignage 
immortel  de  la  malédiction  des  générations  humaines,  et  du  retranchement  qu'il  fallait  faire  des 
pensées  sensuelles  que  le  péché  avait  introduites,  et  desquelles  nous  avions  à  naître.  0  Dieu  !  ou 
en  est  réduit  le  genre  humain  !  Ce  sacrement  de  la  sanctification  a  dû  nous  faire  souvenir  de  la, 
première  honte  de  notre  nature  ;  on  n'en  parle  qu'avec  pudeur  et  Dieu  est  contraint  de  flétrir  l'o- 
rigine de  notre  être.  Il  faut  le  dire  une  fois,  et  couverts  de  honte,  mettre  nos  mains  sur  nos  visages.» 
En  admirant  ce  dernier  coup  de  pinceau,  disons  avec  Maury,  que  Bossuet  y  réunit  l'accent  d'un 
ange. 


iv,  v.  7)  :  a  Gloriam  eorum  in  ignominiam 
commutabo.  »  Et  hoc  eorum,  qui  terrena 
sapiunt,  id  est  quibus  terrena  placent  et 
ea  quserunt.  Et  hi  confundentur,  quia  sta- 
tus eorum  transit  {Rom.,  vin,  v,  13)  :  «  Si 
secundum  carnem  vixeritis  ,  moriemini, 
etc.  »  Glossa  .  «  Quorum  Deus,  etc.,  »  Dei 
proprium  est  justificare  ;  qui  ergo  in  cibis 
juslificationem  ponebant,  dicebant  Deum 
ventrem.  Item  est  «in  confusione,  »  quia 
in  coufusibilibus,  se.  in  circumeisione  pu- 
dendorum  et  occisione  brutorum. 
2°  Consequenter  ostendit  quales  suni 


imitandi,  ibi  :  «  Nostra  autem  conversatio 
etc.  »  Et  primo,  describit  in  eis  cœlestem 
conversationem  ;  secundo,  expectationem, 
ibi  :  «  Unde  etiam  salvalorem,  etc.;  »  ter- 
tio utililatem,  ibi  :  «  Qui  reformabit  corpus 
humililatis.  »  —  A)  Dicit  ergo  :  illi  terrena 
sapiunt,  sed  non  est  sic  de  nobis,  quia 
a  nostra  conversatio  in  cœlis  est,  »  id  est 
perficitur  per  contemplationem  [2*Cor.,  iv, 
v.  18)  :  «  Non  conlemplanlibus  nobis  quae 
videntur,  sed  quae  non  videntur,  etc.  » 
Item  per  affectionem,  quia  sola  cœlestia 
diligimus;  item  per  operalionem,  in  qua 
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(lrc  Corinth.,  xv,  v.  49)  :  «  Gomme  donc  nous  avons  porté  l'image  de 
l'homme  terrestre,  nous  porterons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  » 
—  B)  Mais  pourquoi  notre  vie  est-elle  dans  les  cieux  ?  Parce  que  c'est 
du  ciel  que  nous  attendons  notre  meilleur  secours  (Ps.,  cxx,  v.  i)  : 
«  J'ai  levé  les  yeux  vers  les  montagnes  d'où  il  me  pourra  venir  du 
secours;  »  {S  Matth.,  vi,  v.  21)  :  «  Là  où  est  votre  trésor,  là  aussi 
est  votre  cœur.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  C'est  de  là 
aussi  que  nous  attendons  le  Sauveur  notre  Seigneur  Jésus-Christ  » 
(haïe,  xxx,  v.  18)  :  «  Heureux  tous  ceux  qui  l'attendent;»  (S.  Luc, 
xii,  v.  56)  :  «  Soyez  semblables  à  ceux  qui  attendent  que  leur  maître 
revienne  des  noces,  etc.  »  —  C)  Or  l'avènement  du  Sauveur  est  suivi 
de  trois  effets.  Premièrement  la  résurrection  commence  ;  l'Apôtre  dit 
donc  (v.  21)  :  «  Qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  qu'il  soit,  » 
c'est-à-dire  malgré  son  abjection,  parce  qu'il  est  sujet  à  la  mort  (Job, 
xxv,  v.  C)  :  «  L'homme  n'est  que  pourriture,  et  le  fils  de  l'homme 
n'est  qu'un  ver  ;  »  (lre  Corinth.,  xv,  v.  42)  :  «  Le  corps  est  mis  en 
terre,  plein  de  corruption,  et  il  ressuscitera  incorruptible  ;  il  est  mis 
en  terre,  tout  difforme,  et  il  ressuscitera  tout  glorieux  ;  il  est  mis  en 
terre  privé  de  mouvement,  et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur.  »  Ce 
corps  donc,  ainsi  abject,  Jésus-Christ  le  transformera,  c'est-à-dire  le 
ramènera  à  sa  forme  propre  (Rom.,  vin,  v.  41):«  Celui  quia  ressuscité 
Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera  aussi  la  vie  à  nos  corps  mor- 
tels, etc.  »  Secondement  la  transformation  des  saints  à  la  ressemblance 
de  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  21)  :  «  Afin  de  le  ren- 
dre conforme  à  son  corps  glorieux.  »  Car  le  corps  de  Jésus-Christ  a 
été  glorifié  par  la  gloire  même  de  la  divinité,  et  il  l'a  mérité  par  la 
souffrance.  Quiconque  donc  participe  à  la  vertu  de  la  divinité  par  la 


csl  cœlestis  rcpraesenlalio  (1  Cor.,  xv,  v. 
4(J)  :  «  Sicut  portavinuis  imaginem  cœlcs- 
lis.  »  —  B)  Sed  quare  est  ibi  cOQVersallo  V 
quia  inde  expeelamus  optimum  auxilium 
{Ps.,  cxx,  v.  1)  :  «  Levavi  oeulos  meOS  m 
montes,  etc.;»  {Matth.,  vi,  v.  21)  :  a  Ubi 
est  thésaurus  luus,  ibi  est  et  cor  luuni.  a 
Undc  dlcil  ;  «  Inde  cxpeclamus  salvatorem 
Qostrum  »  (/».,  xxx,  v.  18)  :  a  Beat!  om- 
ncs  qui  expectunt  euin  ;  »  [Luc,  \n,  v. 
36)  :  «    Slmiles    hominiltus  expeclanlibus 

dominant  saurn  qaando  rerertatur  i  nnp- 

tiis,  etc.  »  —  C)  Tria  autein  facil  isle  ad- 

venlus.  Primo,  commnnem  resnrrectlo- 
nem;  ideodicit  :  «  Etoformabil  corpnfl  bu- 
militatis,  »  id  est  ahjecliouis,  quia  est  mor- 

IV. 


lalilatisubjectuni  {Job,  xxv,  v.  (.'>)  :  «Homo 
pnlredo  et  lilius  hominla  vermis;  »  (1  (or., 
xv,  v.  [2)  -.  «  Seminatur  In  corrnptlone, 
surget  in  incorraplione  :  Beminatnr  in 
ignobilitate,  mrgel  Id  glorla  :  lemlaatar  in 
iiiiirniiiati',  Bnrgel  in  virtate.  i  Hoc  eorpu 
sic  abjeetnm  reformtblt,  id  est  ad  proprlam 
formam  redncel  [Rom.,  nu,  v.  Il)  :  «  Qui 

SUSCltavIl  JcMiin  GhriStnm  amortuis,  vi\ili- 
eabil  et  moiialia  corpora  BOtlN,  tMc.  » 
Secundo  sanclorum  imilationem,  ideo   di- 

ell  :  «  Gonfigoratom  eorpoii  eltrilatli  nui.  » 
CSorpOfl  Blqnldem  Chrlsll  e>i  gtoriflealam 
per  glorlam  divinitatti  mw»61  Imm  mtrall 
par   suam  paailonem  ;  qnienmaiia   argo 

participai  virtutem  divinilalis  pei  |raUifll| 

34. 
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grâce,  et  imite  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  sera  aussi  glorifié 
(Apoc,  m,  v.  21)  :  «  Quiconque  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir 
avec  moi  sur  mon  trône  ;  »  (lrc  S.  Jean,  ni,  v.  2)  :  «  Nous  lui  serons 
semblables;  »  (S.  Matth.,  xin,  v.  45)  :  «  Alors  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  »  Jésus-Christ  opère 
cette  transformation  par  l'opération  de  sa  divinité,  c'est-à-dire  par  la 
puissance  qui  est  en  lui,  par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  choses. 
Car  tous  seront  assujettis  à  Jésus-Christ,  les  uns  pour  leur  salut,  les 
autres  pour  leur  châtiment.  Dans  les  premiers  il  exercera  sa  miséri- 
corde, dans  les  seconds  sa  justice  (Ps.,  vin,  v.  8)  :  «  Vous  avez  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds  ;»  (lie  Corinth.,  xv,  v.  28)  :  «  Le  Père  lui 
a  soumis  toutes  choses;  »  (S.  Jean,  v,  v.  19)  :  «  Tout  ce  que  le  Père 
fait  le  Fils  le  fait  aussi  comme  lui.  » 

COROLLAIRES   SUR  LE  CHAPITRE  TROISIÈME. 

Le  chrétien  est  l'homme  nouveau,  circoncis  de  cœur,  servant  Dieu  en  esprit,  et  animé  par  sa  con- 

^Abattre  donc  les  passions  et  les  convoitises  déréglées.  Servir  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  avec 
une  foi  vive,  une  ferme  espérance  et  un  amour  sincère. 

Ouc  cet  amour  soit  le  principe  et  la  forme  de  toutes  nos  actions. 

Les  biens  de  la  terre  sont  des  pailles  inutiles,  des  pertes  dommageables  qui  nuisent  au  bien  véri- 
table  des  ordures  qui  rendent  moins  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

Si  l'on  est  riche,  apprendre,  dit  S.  Jean  Chrysostôme,  à  rendre  profitable,  par  un  bon  usage,  la 
mammone  d'iniquité.  L'ouvrier  travaille  également  le  bois  avec  l'argent  et  le  fer  ;  ainsi,  l'on  gagne 
le  ciel  par  la  richesse  et  par  la  pauvreté.  Le  fer  se  travaille  plus  facilement  que  l'argent,  comme  la 
pauvreté  La  souffrance  fait  participer  aux  souffrances  de  Jésus-Christ  et  ensuite  à  sa  gloire.  Courir 
'     ses  forces  à  la  patrie,  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  est  déjà  parcouru.  Nous  sommes  comme 

i_      _*  _1       ,-  .  .,     A  M  .-*     %.  „  n.n  ..  A  /i    1  s\   s\  ',  n]      /»'aoI  li    nniriû 


Pauî,Ucitoyens"du  ciel;  mon  âme  regarde  le  ciel,  c'est  lapatrie 


Picquigny,  passim. 


et  passionem  Christi  imilatur,  glorificabi- 
tur  {Apoc,  m,  v.  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo 
ei  sedere  mecum  in  throno  meo,  sicut  ego 
vici,  etsedi  cum  «  Pâtre  meo  in  throno 
ejus  »  (1  Joan.,  m,  v.  2)  :  «  Similes  ei  eri- 
mus  »  {Matth.,  xm,  v.  43)  :  «  Tune  justi 
fulgebunt  sicut  sol  in  regno  Patris  eorum.  » 
Et  hoc  facit  secundum  operationem  divini- 
tatis  suœ.  id  est  per  virtutem  in  ipso,  per 


quam  possit  sibi  subjiccre  omnia.  Omnes 
enim  Christosubjicientur,  quidam  quantum 
ad  salutem,  quidam  quantum  ad  pœnam  ; 
in  primis  exercebit  misericordiam,  in  se- 
cundisjustitiam  (Ps.,  vin,  v.  8)  :  «  Omnia 
subjecisti  sub  pedibus  ejus,  etc.;  »  (1  Cor., 
xv,  v.  28)  :«  Pater  subjecit  omnia  Filio  ;» 
(Joan.,  v,  v.  19)  :  «  Quaecumque  Pater 
facit  et  Filius  similiter  facit.  » 


CHAPITRE   IV. 


v  LEÇON  I"  (Ch.  IV,  w.  1  à  9.) 

sommaire.  — L'Apôtre  manifeste  son  affection  à  l'égard  des  Philip- 
piens.  Il  leur  recommande  la  persévérance  dans  la  pratique  des 
vertus,  qui  leur  procurera  la  joie  en  Jésus-Christ. 

1.  C'est  pourquoi,  mes  frères  drès  chers  et  très  désirés,  qui  êtes  ma 
joie  et  ma  couronne,  continuez,  mes  bien-aimès,  et  demeurez  fermes 
dans  le  Seigneur, 

2.  Je  conjure  Evodie,  et  je  conjure  Syntyche  de  s'unir  dans  les  mêmes 
sentiments  en  notre  Seigneur. 

3.  Je  vous  prie  aussi,  vous  qui  avez  été  le  fidèle  compagnon  de  mes 
travaux,  assister  celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  dans  V Evangile,  avec 
Clément  et  les  autres  qui  m'ont  aidé  dans  mon  ministère,  dont  les  7ioms 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie. 

4.  Réjouissez-vous  sans  cesse  en  notre  Seigneur  :  je  le  dis  encore  une 
fois  réjouissez-vous. 

5.  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  les  hommes  ;  le  Seigneur 
est  proche. 

G.  Ne  vous  inquiétez  de  rien  ;  mais  en  que/qu'état  que  vous  soyez, 
présentez  à  Dieu  vos  demandes  par  des  supplications  et  des  prières  ac- 
compagnées d'actions  de  grâces. 


CAPUT  IV.  3.  Etiam  rogo  et  te,  germane  eompar, 

adjuva  il/as  qum  mecum  laboraviruni 
in  Evangelio  eutn  Clémente  et  coterie 

adjulovihus    meis ,     auorum    nomina 

snnt  in  libro  vittr. 
I.  Gaudete  in  Domino  sempev  ;    itevum 

(lico,  gaudete, 
">.  Modcslia  vrslrti  n<>ta  sit omnibus  ho- 

minibui  ■   Dominui  enim  prope  eet, 

(*>.  M/n'l solliriti  sitis  :  sr.l  in  onini  ova- 
tione  et  observation,',  cum  </valia> uni 
(iclionc  petitiones    vcstrtv  innotescant 


LKCTIO    PRIMA. 


Explicat  sui  affèelum  érga  Philippenses, 
qui  monentar  ad  perseverantlano  io  vir- 
lutibas,  qaibus  gaadlum  in  Christo  cou- 
sequentur. 


1.  llnijue,  (valves  nici,  r/iavissimi  et  de- 
sidrvaiissiini,  gaudium  meutn  et  eo- 
rona  mea,  sicslale  in  Domino  c/tuvis- 
simi. 

2.  Euehodiam   rogof  et  Syntyehetn  dc-\    apud  Deum 
preevr  idipsum  sapera  m  Domino. 
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7.  Et  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toutes  pensées,  garde  vos 
cœurs  et  vos  esprits  dans  le  Christ-Jésus. 

8.  Enfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véritable  et  sincère,  tout  ce 
qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui 
vous  peut  rendre  aimables,  tout  ce  qui  est  d'édification  et  de  bonne 
odeur,  tout  ce  qui  est  vertueux,  et  tout  ce  qui  est  louable  dans  le  règle- 
ment des  mœurs,  soit  l'entretien  de  vos  pensées. 

9.  Pratiquez  ce  que  vous  avez  appris  et  reçu  de  moi,  ce  que  vous 
avez  ouï  dire  de  moi,  et  ce  que  vous  avez  vu  en  moi,  et  le  Dieu  de  paix 
sera  avec  vous. 

S.  Paul  a  proposé  plus  haut  aux  Philippiens  les  exemples  à  suivre, 
il  leur  fait  connaître  ici,  par  une  exhortation  morale,  comment  ils 
doivent  se  conduire.  D'abord,  il  indique  ce  qu'ils  ont  à  faire  à  l'ave- 
nir :  ensuite  il  fait  une  recommandation  pour  le  passé  (v.  10)  :  «  Au 
reste,  j'ai  reçu  une  grande  joie  dans  le  Seigneur,  etc.  »  A  l'égard  de 
l'avenir,  il  recommande  1«  de  persévérer  dans  ce  qui  est  acquis:  11« 
d'arriver  à  quelque  chose  de  mieux  (v.  4)  :  «  Réjouissez-vous  sans 
cesse  en  notre  Seigneur,  etc.  » 

h  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  les  exhorte  d'abord 
à  persévérer,  d'une  manière  générale  ;  ensuite  il  indique,  pour  cha- 
que personne  en  particulier,  des  moyens  spéciaux  (v.  2)  :  «  Je  con- 
jure Evodie,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  S.  Paul  leur  rappelle  son  affection 
pour  eux;  puis  il  fait  une  recommandation  (v.  1)  :  «  Demeurez  ainsi 
fermes  dans  le  Seigneur.  »  —  1°  Il  donne  de  son  affection  cinq  mar- 
ques différentes  :  —  A)  à  raison  de  la  foi,  en  montrant  qu'ils  lui  sont 


7.  Et  pax  Dei,  quœ  exuperat  omnem 
sensum,  custodiat  corda  vestra  et  in- 
telligentias  vestras  in  Chrislo  Jesu. 

8.  De  cœtero,  fratres,  quœcumque  sunt 
vera,  quœcumque  pudica,  quœcumque 
jusla,  quœcumque  sancla,  quœcumque 
amabilia,  quœcumque  bonœ  famœ  ;  si 
qua  virtus,  si  qua  laus  disciplinœ, 
hœc  cogitate. 

9.  Quœ  et  didicislis  et  accepistis,  audis- 
tis  et  vidistis  in  me,  hœc  agite  :  et 
Deus  pacis  erit  vobiscum. 

Supra  proponit  eis  exempla  sequenda, 
hic  per  admonitionem  moralem  ostendit 
qualiter  se  debeant  habere.  Et  primo, 
ostendit  qualiter  se  habeant  in  futurum;! 


secundo,  commendat  eos  de  prœterito, 
ibi  :  «  Gavisus  sum  autem,  etc.  »  Circa 
primum  duo  facit  :  primo,  monet  ad  per- 
sistendum  in  jam  habito  ;  secundo,  ad 
proficiendum  in  melius,  ibi  :  «  Gaudete  in 
Domino  semper,  etc.  » 

1°  Iterum  prima  dividitur  in  duas  partes, 
quia  primo,  inducit  ad  perseverandum  in 
generali  ;  secundo,  ponit  spéciales  modos 
ad  singulares  personas,  ibi  :  «  Euchodiam 
rogo,  etc.  » 

I.  Circa  primum,  primo,  commémorât 
ad  eos  suum  affectum  ;  secundo,  ponit 
monitionem,  ibi  ;  «  Sic  state,  etc.    »  — 

Affectum  autem  suum  commendat  quin- 
tupliciter  •.  —  A)  primo,  secundum  fideni 
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chers;  ce  qui  lui   fait   dire  (v.  1)  :  «  Mes  frères,  »  à  savoir  par  la 
foi  (S.  Matth.,  xxm,  v.  8;  :  «  Vous  êtes  tous  frères.  »—  B)  A  raison  de 
la  charité.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Mes  frères  très-chéris  »  (lre  Corinth., 
x,   v,  14)  :  «  Vous  qui  m'êtes  si  chers,  etc.  »  —  C)  A  raison  de  son 
désir;  c'est  pourquoi  il  dit(v.  11)  :  «  Et  très  désirés  »  (ci-dessus,  i,  v. 
8)  :  «  Dieu  m'est  témoin  avec  quelle  tendresse  je  vous  aime  tous  dans 
les  entrailles  de  Jésus-Christ.  »  Je  dis,  «  très  désirés,  »  parce  que  je 
désire  aller  vous  voir,  et  parce  que  vous  me  désirez  également  —  D) 
A  raison  de  sa  joie.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Vous  qui  êtes  ma  joie,  »  et 
cela,  parce  que  vous  êtes  bons  (Prov.,  x,  v.  1)  :   «  Le  fils  sage  est  la 
joie  de  son  père.  »  —  E)  Enfin  par  la  cause  de  cette  joie.  C'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  1)  :  «  Et  ma  couronne  »  (lrc  TkessaL,  il,  v.  19)  :  «  Car 
quelle  est  notre  espérance,  notre  joie,  et  la  couronne  de  notre  gloire  ? 
n'est-ce  pas  vous  ?  » 

2»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  1)  :  «  Demeurez  ainsi  fermes  dans  le 
Seigneur,  »  il  leur  recommande  de  persévérer  ,  en  disant  (v.  1)  : 
«Demeurez,  etc., «c'est-à-dire persévérez  ainsi  que  moi,  etc.  Ou  encore, 
ainsi  que  vous  faites  maintenant  (S  Matth.,  x,  v.  22):  «  Celui-là  sera 
sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Je  conjure  Evodie,  etc,  »  il  fait  ses  recom- 
mandations particulières.  Et  d'abord  de  demeurer  dans  la  concorde  ; 
ensuitede  mettre  de  la  sollicitude  à  s'entr'aider,  (v.  3)  :  «Je  vous  prie 
aussi,  vous  qui  avez  été  le  fidèle  compagnon,  etc.  »  —  1«  Ces  deux 
saintes  femmes,  Evodie  et  Syntyche  pour  voyaient  aux  nécessités  des 
fidèleSj  dans  la  ville  de  Philippes  et  peut-être  y  avait-il  quelque  dis- 
corde entr'ellcs.  L'Apôtre  les  rappelle  donc  à  la  concorde  (2"  Corinth.. 
xni,  v.  11)  :  «Soyez  unis  de  sentiments,  etc.  ■ 


ostomlens  eos  Blbl  dllectos ;  unde  dicil  : 
«  Fratres,  »  se.  per  (idem  {MaUh.,  xxiii, 
v.  8)  :  (Omnes  vos  fratres  estls.  »  —  U) 
Secundo,  per  charltatem;  unde  dicit  : 
«  Charissimi»  []  Cor.,  \,  v.  \\  :  a  ciui- 
rissimi  mihl,  etc.  —  C)  Tertio,  secundum 
desiderium  ;  unde  dicil  :  «  Desideratis- 
simi  »  (supra,  i,  v.  8]  :  c  Testis  est  mlhl 
Deus  quomodo  cupfam,  etc.  »  El  Ideo  de- 
sideratissimi,  quia  desidero  vos,  vel  quia 
me  deslderatis.  —  l)  Quarto,  per  gau- 
dimii;  aade  dicil .-  a  Gaudlum  meum  ;  « 
el  hoc,  bc. quia  estls  1>  ml  [Prov.t  \,  v.  i)  ■. 
«  Filins  sapiens  Intiflcal  patrem,  etc.  »  - 
B)  Quinto,  per  rationem  gaudil  ;  unde 
dicil  :  «  GQrooa  mea  »  {}  Thess.,  n,  v. 
19)  ;  «  Que*  est  enlmspes  oostra  aul  gau- 


dium, aut coront glori»,  nonne  m»?  etc.  • 
2»  Deinde  cum  dicil  :  «  Sic  state,  etc.,  » 
ponit  moaitionem  de  perseyerantla,  dl- 
cens  :  «  Sic  state,  etc.,  »  Id  est  Bleui  ego 
perseverale  ;  vel  sic,  sic  al  slatls  Matth.  t 
\,  v.  22]  :  «  Qui  persererareril  usqne  in 
Bnem,  hic  salvus  erit.  » 

II.  Deinde  corn  dicil  :  «  Buchodiam 
rogo,  etc.,  »  siogulares  monilloues  ponlt. 
El  primo,  de  eoncordia  ;  secundo,  de  sol- 
licltudine  adjutorli,  ibl  :  i  Etiam  rogo  el 
te.  »  —  i"  Ha  dua  mulieres  saneta  ml- 
olstrabanl  sanetis  la  clvliate  Phllippensl  : 
el  forte  eral  aliqua  discordia  Inter  nés; 
Ide  i  eas  ad  coneordl  un  revocal  . 
ult.)  :  «  [dem  saplte  i 
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2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  «Je  vous  prie  aussi,  vous  qui  avez  été 
mon  fidèle  compagnon,  »  il  prie  un  chrétien  d'assister  certaines  per- 
sonnes. Il  dit  :  «  Mon  compagnon,  »  parce  qu'il  était  son  associé  dans 
la  prédication  (Prov.,  xvm,  v.  49)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son 
frère  est  comme  une  ville  forte.  »  —  (v.  5)  «  Je  vous  prie  d'assister 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  à  propager  l'Evangile,  avec  Clément, 
et  les  autres  qui  m'ont  aidé,  etc.  »  J'invite  à  cette  œuvre  (v.  5)  «  tous 
ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  »  Il  s'exprime 
ainsi,  de  peur  que  s'il  en  omettait  quelques-uus,  ils  en  fussent  trou- 
blés. Il  semble  dire  :  il  importe  peu  que  je  n'écrive  point  les  noms  de 
tous,  parce  qu'ils  sont  écrits  dans  un  lieu  meilleur  (S.  Matth.,  v,  v.  12): 
«  Réjouissez-vous  et  tressaillez  d'allégresse,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  le  ciel.  »  Le.  livre  de  vie,  selon  la 
Glose,  c'est  la  prédestination  des  saints.  Et  cela  est  vrai  quant  au  fond 
des  choses,  mais  peut  être  diversement  expliqué.  Remarquez  que 
c'était  autrefois  une  coutume,  d'inscrire  sur  un  registre  ceux  qui  se 
destinaient  à  quelqu'offîce  ou  dignité,  les  soldats  par  exemple,  et  les 
sénateurs,  qui  étaient  immatriculés  au  palais.  Tous  les  fidèles  prédes- 
tinés sont  donc  élus  de  Dieu  pour  quelque  chose  de  grand,  c'est-à-dire 
pour  la  vie  éternelle,  et  cette  disposition,  c'est  la  prédestination. 
L'inscription  de  cette  prédestination  est  appelée  le  livre  de  vie  ;  elle  se 
fait  dans  le  souvenir  divin,  parce  que  du  moment  que  Dieu  dispose 
aune  fin,  il  prédestine.  En  tant  donc  que  cette  science  en  Dieu,  est 
immuable,  nous  disons  qu'il  y  a  inscription.  Ainsi  la  connaissance 
certaine  des  prédestinés,  est  appelée  le«  Livre  de  vie.»  Quelques-uns 
en  seront-ils  effacés  ?  Il  faut  savoir  qu'il  en  est  qui  sont  inscrits  d'une 
manière  absolue,  d'autres  conditionnellement.  Car  il  en  est  qui  sont 
prédestinés  de  Dieu,    pour  obtenir,  d'une  manière  absolue,   la  vie 


2°  Deinde  cum  dïcit  :  «  Etiam  rogo  et 
te,  etc.,  ?»  quemdam  rogat  ut  adjuvaret 
quasdam  personas.  Et  dicit  «  compar,  » 
quia  socius  erat  praedicationis  ejas  {Prov., 
xvm.  v.  19)  :  «  Frater  qui  juvatur  a  fra- 
tre,  quasi  civitas  fortis,  »  —  «  Adjuva  illas, 
etc.  »  Et  ad  hoc  rogo  omnes  «  quorum 
nomina,  etc.  »  Quod  ponit  ne  si  alios  non 
nominaret,  turbarentur  ;  quasi  dicat  :  Non 
est  magnum  si  non  scribo  omnium  nomina, 
quia  sunt  scripta  in  meliori  loco  {Matth., 
v,  v.  12)  :  «  Gaudete  et  exullate,  etc.  » 
Liber  vitae,  secundum  Glossam,  est  praedes- 
tinatio  sanclorum,  et  hoc  est  verum  se- 
cundum rem,  sed  differt  ralione.  Scien- 
dum  estautem,  quod  olim  cratconsuetudo, 


quod  qui  ordinabanlur  ad  aliquod  officium, 
vel  dignitalem,  scribebanlur  in  matricula, 
sicut  milites  et  senatores  qui  palalio  cons- 
cripti  erant.  Omncs  autem  sancti  praedes- 
tinati  eliguntur  a  Deo  ad  magnum,  se.  ad 
vitam  seternam  :  et  heec  ordinatio  est  prœ- 
deslinatio.  Conscriptio  hujus  ordinationis 
dicitur  liber  vitae  :  haec  conscriptio  est  in 
memoria  divina,  quia  in  quantum  ordinat, 
praedestinat.  In  quantum  vero  immobilier 
scit,  dicitur  esse  praescriptio.  Firma  ergo 
notilia  de  prsedeslinalis  dicitur  liber  vitae. 
Sed  nunquid  aliqui  inde  delentur?  S-ien- 
dum  est,  quod  aliqui  sunt  scripti  simpli- 
ciler,  alicui  secundum  quid.  Sunt  enim 
aliqui  preedestinati  a  Deo,  ut  habituri  sim- 
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éternelle  ;et  ceux-là  sont  inscrits  d'une  manière  ineffaçable.  lien  est 
d'autres  qui  le  sont  pour  avoir  la  vie  éternelle,  non  en  elle-même, 
maisdans  sa  cause,  en  tant  qu'ils  sont  destinés  à  la  justice  présente  ; 
et  nous  disons  qu'ils  sont  effacés  du  livre  de  vie,  quand  ils  déchoient 
de  cette  justice. 

11«  Quand  il  ajoute  (v.  4)  :  «  Réjouissez-vous  sans  cesse  dans  le  Sei- 
gneur, etc.,  »  S.  Paul  les  engage  à  avancer  de  plus  en  plus  dans  ce 
qui  est  mieux.  Il  dispose  à  ce  progrès,  I.  leurs  âmes  ;  II.  leurs  actes 
(v.  8)  :  «  Enfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véritable,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dispose  leurs  âmes  de  trois  manières  :  1°  quant  à  la  joie 
spirituelle;  2°  quant  au  repos  spirituel  (v.  G)  :  «Ne  vous  inquiétez  de 
rien,  etc.  ;  »  5«  quant  à  la  paix  (v.  7)  :  «  Et  que  la  paix  de  Dieu, 
etc.  » 

1°  A  l'égard  de  la  première  disposition,  S.  Paul   définit  d'abord  les 
conditions  de  notre  joie  ;  puis  il  en  indique  la  cause  (v.  a)  :    «  Le  Sei- 
gneur est  proche.»  — A)  Il  est,  en  effet,  nécessaire  à  quiconque  veut 
avancer  dans  le  bien,  de  goûter  la  joie  spirituelle  (Prov.,  xvn,  v.  22)  : 
«  La  joie  de  l'esprit  rend  le  corps  plein  de  vigueur  ;  la  tristesse  du 
cœur  dessèche  les  os.  »  Or  l'Apôtre  assigne  quatre  conditions  à  la  joie 
véritable.  —  a)  D'abord  elle  doit  être  légitime,  ce  qui   arrive  quand 
elle  a  pour  objet  le  bien  propre  de  l'homme  ;  lequel  bien  n'est  point 
quelque  chose  de  créé,  mais  Dieu  môme  (Ps,s  lxxii,  v.  28)  :    «  Pour 
moi,  c'est  mon  avantage  de  demeurer  attaché  à  Dieu,  etc.»  Celte  joie 
est  donc  légitime  quand  elle  est  dans  le  Seigneur.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  4)  :  «  En  notre  Seigneur  »  (Néhem.,  vin,  v.  10)  :    «  Ne  vous 
attristez  point,  car  la  joie  du  Seigneur  est  notre  force.   »  —  b)  Conti- 
nuelle (v.  4)]:  «  Sans  cesse»  (1*  Thcssalon.,  v,  v.  10)  :  «  Soyez  tou- 


pliciter  vitam  xternam,  cl  isti  simt  serlptl 
Indelebiiiter.  Aliqui  ut  habeanl  vitam  icier- 
nam  non  in  se, sed  in  sua  causa,  in  quan- 
tum ordinantur ad  Justitlam  prssentem,  ci 
talcs  dicuntur  deleri  de  llbro  vitœ,  quando 
excedunl  a  prœsenti  justitia. 

Il"  dbinde  cum  dlcll  :  «  Gaudele  in  Do- 
mino, etc.,  »  bortatur  eos  ad  profleiendum 
in  nu  lins,  et  primo,  ordinal  eorum  anl- 
mum  ad  profleiendum  in  melius;  secundo, 
actum  eorum,  Ibi  :  «  Dr ,  nlero,  etc.  ■ 

I.  Animum  autem  ordinal  trlpliciter  : 
ci  primo,  quantum  ad  splrlluale  gaudium; 
secundo,  quantum  .ni  Bpirltualem  quietem, 
ibi  :  «  Nihil  soliieiti,  etc.;  »  tertio,  quan- 
tum ad  pacem,  ibi  :  i  Et  pax,  ele 

l"  <:nra  primum,  primo,  descrlbll  quale 


debcat  esse  nostrum  gaudium;  secundo, 
ostendit  gaudil  causam  ibi  :  «  Domlnus 
prope,  etc.  s  — A)  Neeessarium  est  enio 
cuilibel  voient!  profleere  quod  babeal  splri- 
luale  gaudium  Prot>.,  kyii,  v.  88)  ■.  «  .\ni- 
inus  gaudens  nlatem  floridam  facli,  «-te.  ■ 
Gonditiones  aulem  quatuor  veri  gaudil  lan- 
glt  Aposlolus<  —  a  \:\  primo  quod  débet 
esse  rectum;  quod  est,  quando  est  de  pro- 
prto  bono  bominls,  quod  non  est  qutd  crea- 
inin,  sed  Deus  P*.,  lxxii,  \.  88  :  cMihl 
adhsrere  Deo  bonum  est,  etc.  *  Tune 
autem  rectum  <->t  quando  in  Domine  ; 
ideo  dicll  «  in  Domino  i  VsAfin.,  mu.  i 
Gaudium  Dominl  est  forUludo  res- 
tra.  —  b)  iiimii  continuons ,  nnde  dieH  : 
«  Semper  »  (1 1     m  .  f,  i    I         Semper 
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jours  dans  la  joie.  »  Elle  est  telle  lorsqu'elle  n'est  point  interrompue 
par  le  péché,  car  alors  elle  ne  discontinue  pas.  Que  si  elle  est  quelque 
fois  interrompue  par  quelque  tristesse  passagère,  c'est  la  marque  de 
l'imperfection  de  la  joie.  En  effet,  chez  celui  dont  la  joie  est  parfaite, 
il  n'y  a  pas  d'interruption  pour  elle,  car  il  se  préoccupe  peu  de  ce  qui 
doit  peu  durer.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  4)  :  «  Sans  cesse.  »  —  c) 
Abondante  :  si  votre  joie  procède  de  ce  qui  est  de  Dieu  ,  vous  avez  à 
vous  réjouir  de  son  incarnation  (S.  Luc,  ii,  v.  10)  :  «  Je  viens  vous 
annoncer  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  gran- 
de joie  ;  »  vous  avez  à  vous  réjouir  de  vos  actions  (Proverb.,  xxi,  v. 
15)  :  «  La  joie  du  juste,  c'est  de  faire  la  justice  ;  »  Vous  avez  à  vous 
réjouir  par  la  contemplation  (Sagesse,  vin,  v.  16)  :  «  Sa  conversation 
n'a  rien  de  désagréable.  »  Après  la  joie  de  votre  bien  propre,  vous 
avez  à  vous  réjouir  de  même  du  bien  des  autres  ;  après  la  joie  du 
bonheur  présent,  vous  avez  encore  à  vous  réjouir  du  bien  qui  vous 
attend,  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  :  «  Je  le  dis  encore  une  fois,  ré- 
jouissez-vous. » —  d)  Enfin  elle  doit  être  modérée,  de  peur  qu'elle  ne 
s'échappe  en  excès,  comme  fait  la  joie  du  monde.  C'est  pourquoi  il 
dit  (v.  S)  :  «  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  ;  »  comme  s'il 
disait  :  Que  votre  joie  soit  tellement  modérée,  qu'elle  ne  se  tourne 
point  en  dissolution  (Judith,  xvi,  v.  24)  :  «  Tout  le  peuple  fut  dans 
la  réjouissance  à  la  vue  des  lieux  saints,  etc.  ;  »  (Prov.,  xn,  v.  li)  : 
«  Celui  qui  passe  le  temps  à  boire  du  vin  avec  plaisir,  laissera  des 
marques  de  sa  honte  dans  ses  places  fortes.  »  Et  l'Apôtre  dit  :  «  Soit 
connue  de  tous,  »  comme  s'il  disait  :  que  votre  vie  soit  tellement 
modérée  dans  les  choses  extérieures,  qu'elle  n'offense  le  regard  de 
qui  que  ce  soit,  car  ce  serait  un  obstacle  à  votre  avancement  spirituel. 


gaudete,  »  quod  fit  quando  non  interrum- 
pitur  peccato  :  tune  enim  est  continuum. 
Aliquando  vero  interrumpitur  per  tristitiam 
temporalem,  quod  significat  imperfectio- 
nem  gaudii.  Cum  enim  quis  perfecte  gau- 
det,  non  interrumpitur  ejus  gaudium,  quia 
parum  curât  de  re  parum  durante  ;  el 
ideo  dicit  :  «  Semper.  »  —  c)  Item  mul- 
tiplicatum  débet  esse,  si  enim  gaudes  de 
Deo,  imminet  tibi  gauderc  de  ejus  incar- 
natione  {Luc,  n,  v.  10)  :  «  Evangelizo  vo- 
bis  gaudium  magnum,  quia  natus  est,  etc.  » 
Item  ut  gaudeas  de  aclione  (Prov.,  xxi, 
v.  15)  :  «  Gaudium  est  justo  facere  judi- 
"  cium,  etc.  »  Imminet  eliam  tibi  gaudium 
de  contemplatione  {Sap.,  vin,  v.  16)  : 
«  Non  habet  amaritudinem  conversalio 
illius.  »  Item  si  gaudes  de  bono  proprio, 


imminet  tibi  gaudere  similiter  de  bono 
aliorum.  Item  si  de  prœsenti,  imminet 
etiam  de  futuro  ;  et  ideo  dicit  :  «  Iterum, 
etc.  »  —  d)  Item  de*bet  esse  moderatum 
ne  se.  effluat  per  voluptates  sicut  facit 
gaudium  mundi  ;  et  ideo  dicit  :  «  Modestia 
vestra,  etc.;  »  quasi  dicat  :  Ita  sit  mode- 
ratum gaudium  vestrum,  quod  non  verta- 
lur  in  dissolutionem  {Judith,"  xvi,  v.  24)  : 
«  Populus  erat  jocundus  secundum  faciem 
sanctorum,  etc.;  »  [Prov.,  xn,  v.  11)': 
Qui  suavis  est  vini  in  moderationibus.  »  Et 
dicit  :  «  Nota  sit  omnibus  hominibus,  » 
quasi  dicat  :  Vita  vestra  sic  moderata  sit 
in  exterioribus,  ut  nullius  offendat  aspec- 
tum  :  impediret  enim  conversationem  ves- 
tra m. 
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B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  »  il  indi- 
que la  cause  de  la  joie  chrétienne,  Car  on  se  réjouit  de  la  proximité 
d'un  ami.  Or  le  Seigneur  est  proche,  d'abord  par  la  présence  de  sa 
majesté  (Ad.,  xvn,  v.  27)  :  «  Quoiqu'il  ne  soit  pas  loin  de  chacun  de 
nous.  »11  est  proche  encore  par  l'alliance  contractée  avec  notre  chair 
(Ephés.,  h,  v.  13)  :  «  Vous  qui  étiez  autrefois  éloignés  de  lui,  vous 
êtes  devenus  proches  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  Il  est  proche  par 
la  grâce  qui  habite  en  nous  (S.  Jacq.,  iv,  v.  8)  :  «  Approchez- vous  de 
Dieu,  et  il  s'approchera  de  vous.  »  Il  l'est  aussi  par  sa  clémence  qui 
exauce  (Ps.,  cxliv  ,  v.  48)  :  «  Le  Seigneur  est  proche  de  tous  ceux  qui 
l'invoquent.  »  Il  l'est  enfin  pour  récompenser  (haïe,  xiv,  v.  1)  : 
cSon  temps  est  déjà  proche  et  les  jours  n'en  sont  point   éloignés.  » 

2°  Quand  S.Paul  dit  (v.  6)  :  «  Ne  vous  inquiétez  de  rien,  »  il  fait 
voir  que  notre  âme  doit  être  tranquille.  D'abord  il  établit  que  la  solli- 
citude excessive  est  superflue  ;  ensuite  il  montre  ce  qui  succède  dans 
notre  âme  à  cette  sollicitude  (v.  6)  :  «  Mais  en  quelque  état  que  vous 
soyez,  présentez  à  Dieu,  etc.  »  —  A)  C'est  avec  assez  de  convenance 
qu'il  ajoute  (v.  C)  :  «  Ne  vous  inquiétez  de  rien,  etc.,»  à  ce  qu'il  venait 
dédire  (v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  «comme  s'il  disait  :  le  Sei- 
gneur vous  donnera  toutes  choses,  il  n'est  donc  point  nécessaire  que 
vous  ayez  de  l'inquiétude  (S.  Mat  th.,  vi,  v.  25)  :  «  Ne  vous  inquiétez 
point  où  vous  trouverez  de  quoi  manger  pour  votre  vie,  ni  d'où  vous 
aurez  des  vêtements  pour  couvrir  votre  corps,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  estdit  (Rom.,  xn,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  chargé 
de  la  conduite  des  autres,  y  mette  de  la  sollicitude,  etc.  » 

Il  faut  répondre,  que  la  sollicitude  suppose  quelquefois  l'empresse- 
ment à  se  procurer  ce  qui  manque,  et  alors  elle  est  digne  de  louange, 


Ji)  Dcindc  cum  dicit  :  «  Dominus  enim 
prope  est,  »  langilur  causa  gaadii.  Homo 
enim  gaadet  de  propinqultate  amici.  Do- 
minus  quideni  prope  est  prBSenlia  niajcs- 
tatia  Art.,  xvii.  v.  27)  :  «  Non  longe  esl 
ab  nnoquoque.  »  Ilem  csi  prope  propter 
propinquitatem  carnls  [Ephes.,  ii,  \.  L3  : 
«  Qui  eratls  longe,  factl  eslis  prope.  » 
[tem  est  prope  per  Inhabitantem  gratlam 
(/oc,  iv,  v.  s  i  Ipproptnquate  Deo  el 
appropinqnabit  vobls.  »  Item  per  exaudl- 
lionls  elementiam  (P*„  exi  iV,  \.  18 
«  Prope  est  Dominas  Invocanllbas  eum.  » 
[tem  ad  remunerandam  (/*.,  xiv,  \.  1  : 
«  Prope  est,  al  venlat  tempus  ejus,  el  dlea 
ejus  non  elongabuntur,  etc.  » 

2°  Dciiule  cam  dicil  :   «  Nihil  sollicili, 


etc.,  »  ostendit  quod  mens  nostra  débet 
esse  quicla  ;  el  primo,  OSteodil  Miperfluani 

solllcitadinem  ;  Becando,  ostendit  qnid  loco 
ejus  in  mente  succédât,  ibl  :  cSed  inomnl 
oratione,  etc.  »  —  A)  El  salis  eonvenien- 
ter  snbdil  :  «  Nlbli  sollicili,  etc.,  »  ad  boe 
i|uod  dixerat,  «  Dominas  prope  esl  ;  ■  qaul 
dicat  .  Ipse  omnta  tribuet,  ande  noi  ■#- 
cesse  est  quod  silis  sollicili   SfaffA.,  yi,  \. 

25)  :  «  No  SOllicitl  Silis  anima'  voira*  qnid 

mandacetis,   neqae   eorporl  vetiro,   qnid 

imliiamini.  etc.    » 

Sed  contra,  quia  dieitor  Rom.,  \u,  ». 
8)  :  «  Qui  praesl  le  sollicitadine.  » 

Respondeo  :  dicendam  est,  qaod  soUlci- 
tado  quandoqae  Importai  dlligenllam  qa»- 
reudl  quod  deesi,  el  hoc  eit  commeitft* 
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car  elle  est  opposée  à  la  négligence.  Mais  quelquefois  elle  suppose 
l'anxiété  de  l'âme,  avec  la  crainte  et  le  manque  d'espérance  d'obtenir 
ce  qui  fait  l'objet  de  la  sollicitude  ;  c'est  cette  dernière  que  le  Sau- 
veur condamne  en  S.  Matthieu  (vi,  v.  54),  et  l'Apôtre  ici,  car  l'on  ne 
doit  pas  désespérer  de  recevoir  du  Seigneur  ce  qui  est  nécessaire. 

B)  Au  lieu  de  cette  inquiétude,  il  nous  fait  avoir  recours  à  Dieu  (lrc 
S.  Pierre,  v,  v.  7)  :  «  Jetant  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes  et 
vos  peines,  parce  qu'il  a  soin  de  vous.  »  Ceci  se  fait  par  la  prière. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  En  quelque  état  que  vous 
soyez,  présentez  à  Dieu  vos  prières,  etc.  »  Or  cette  recommandation 
vient  convenablement  après  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  est  proche,  » 
car  à  l'arrivée  d'un  nouveau  maître  on  présente  sa  requête.  Ici  l'A- 
pôtre détermine  quatre  conditions  acquises  pour  la  prière.  —  a)  La 
prière  suppose  d'abord  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu.  S.  Paul  dit  donc 
(v.  6)  :  «  Par  des  prières,  etc.  ;  »  (Eccli.,  xxxv,  v.  21)  :  «  La  prière 
de  celui  qui  s'humilie  percera  les  nues.  »  —  b)  Elle  doit  être  unie  à  la 
confiance  d'obtenir,  et  d'obtenir  delà  miséricorde  de  Dieu  (Daniel,  îx, 
v.  18)  :  «Ce  n'est  point  par  confiance  en  notre  propre  justice  que  nous 
vous  offrons  nos  prières,  en  nous  prosternant  devant  vous,  mais  c'est 
en  vuedela  multitude  de  vos  miséricordes.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  6)  :  «  Et  vos  supplications.  »  La  supplication  est  comme  une 
protestation  sacrée  parla  grâce  et  la  sainteté  de  Dieu,  c'est  donc  l'acte 
de  celui  qui  s'humilie  (Prov.,  xvm,  v.  25)  :  «  Le  pauvre  ne  parle 
qu'avec  des  supplications.  »  Nous  prions  ainsi  quand  nous  disons  : 
Par  votre  passion  et  par  votre  croix,  etc.  -—  c)  Mais  comme  celui 
qui  est  ingrat  pour  les  bienfaits  déjà  reçus,  [est  indigne  d'en  recevoir 
d'autres,  l'Apôtre  ajoute  (v.  6)  :  «  Accompagnées  d'actions  de  grâces  » 


bile,  et  opponitur  negligentiœ  :  quandoque 
anxietatem  animi  cum  defectu  spei  et  ti- 
moré de  oblinendo  id,  circa  quod  sollici- 
tatur,  ethanc  prohibet  Dominus  [Malih., 
vi,  v.  34),  et  hic  Apostolus,  quia  non  débet 
desperare  quin  Dominus  det  necessaria. 

B)  Sed  loco  sollicitudinis  debemus  ha- 
bere  recursum  ad  Deum  (1  Petr.,  v,  v.  7)  : 
«  Omnem  sollicitudinem  projicientes  in 
eum,  quoniam  ipsi  est  cura  devobis.»  Et 
hoc  fit  orando;  et  ideo  dicit:  «  Sed  in 
omui,  etc.  »  Et  convenienter  postquam 
dixit  :  «  Dominus  prope  est,  »  subdit  de 
petitione  :  novo  euim  Domino  venienti 
porriguntur  petitiones.  Et  ponit  quatuor 
quse  necessaria  sunt  in  qualibet  oratione. 
—  a)  Oratio  e'nim  importât  ascensum  in- 


tellectus  in  Deum  ;  et  ideo  dicit  :  «  In 
omni  oratione  »  {Eccli.,  xxxv,  v.  21)  : 
«  Oratio  humiliantis  se  nubes  penetrabit, 
etc.  »  —  b)  Item  débet  esse  cum  fiducia 
impelrandi,  et  hoc  ex  Dei  misericordia 
{Dan.,  ix,  v.  18)  :  «Neque  enim  in  justi- 
ficationibus  noslris  proslernimus  preces 
ante  faciem  tuam,  sed  in  miseralionibus 
tuis  multis,  etc.,  »  et  ideo  dicit  :  «  Obse- 
cralione,  »  quœ  est  contestatio  per  Dei 
gratiam  et  ejus  sanctitatem,  et  ideo  se  hu- 
miliantis est  {Prov.,  xvm,  v.  23)  :  «  Cum 
obsecratione  loquitur  pauper.  »  Et  hoc  fit 
cum  dicimus  :  Per  passionem  et  crucem 
tuam,  etc.  —  c)  Quia  vero  ingratus  de 
beneficiis  acceptis,  indignus  est  ut  alia 
accipiat,    ideo  subdit  :  «  cum   graliarum 
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(l'c  Thessal.,  v.  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  » 
— d)  El  enfin  il  indique  la  demande.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  6)  :  «  Et 
des  demandes  que  vous  avez  à  faire  »  (S.  Matth.,  vu,  v.  7):«  Demandez, 
et  on  vous  donnera,  etc.  »  En  considérant  avec  attention  ces  quatre 
conditions,  elles  se  retrouvent  dans  toutes  les  prières  de  l'Eglise. 
En  effet,  premièrement,  on  y  invoque  Dieu  ;  secondement,  on 
y  rappelle  les  bienfaits  divins  ;  troisièmement,  on  y  demande  quelque 
grâce  ;  quatrièmement,  on  emploie  la  supplication  :  Par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.  Remarquez  cette  façon  de  parler  de  l'Apôtre  (v. 
G)  :  «  Que  vos  demandes  soient  connues  de  Dieu.  »  Est-ce  que  Dieu 
ne  les  connaît  pas  ?  La  Glose  explique  donc  ce  passage  de  trois  ma- 
nières. D'abord,  «  qu'elles  soient  connues,  »  c'est-à-dire,  qu'elles  soient 
approuvées  de  Dieu  ;  qu'elles  apparaissent  devant  lui  comme  dignes 
et  saintes  (Ps.,  cxl,  v.  2)  :  «  Que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme 
la  fumée  de  l'encens,  etc.  »  Ensuite  qu'elles  soient  connues  pour 
nous-mêmes,  comme  présentes  toujours  devant  Dieu  ;  comme  s'il  di- 
sait :  ne  priez  pas  pour  être  loué  des  autres  (S.  Matth.,  vi,  v.  G)  : 
«  Pour  vous,  lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre  chambre, 
et  après  en  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  en  secret.  »  Enfin 
qu'elles  soient  connues  de  ceux  qui  sont  présents  devant  Dieu,  à 
savoir,  des  anges,  par  le  ministère  desquels  elles  lui  sont  présentées, 
non  pas  que  Dieu  ne  sache  point  ce  qui  nous  manque,  mais  parce 
que  ces  esprits  bienheureux  intercèdent  pour  nous  (Apoc,  vin.  v. 
4)  :  «  Et  la  fumée  des  parfums,  qui  sont  les  prières  des  saints,  s'éle- 
vanl  de  la  main  de  l'ange,  monta  devant  Dieu.  » 

5°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Et  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpas- 
se tout  sentiment,  etc.,  »  il  dirige  l'âme  disposée  quant  à  ce  qui  re- 
garde la  paix,  par  ce  qui  précède.    Il  souhaite   cette  paix  par  tonne 


actionc  »  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  In  om- 
nibus grattas  agite.  »  —  d)  Et  lune  propo- 
nii  petilionem  ;  ci  Ideo  dicll  :  «  PetUiones 
vestra  »  [Matth.,  vu,  v.  7)  :  «  Petite  el 
acclpielis.  »  El  bsc  qualuorsl  bene  consf- 
deremus,  habenl  omnes  orationes  Ecclesis. 
Primo  enim  invocalur  Dens  ;  post,  comme- 
moralur  divinum  beneficium  ;  tertio,  petl- 
tur  beneficium  ;  quarto,  ponilur  obsecratfoi 
per  Dominum  nostrum,  etc.  Sed  notaodum 
quod  dlcil  :  «  Petitlones  vestra  Innotes- 
canl  apud  Deum.  »  Nunquld  Dominas  nes- 
cll  hoc  ?  ideo  hoc  Irlpllcller  exponltur  lo 
Glossa  .-  primo,  «  innotescant,  •>  Id  esl  ip- 
probentur  ante  Deum,  ei  appareanl  quasi 
dlgnsa  el  sanctœ  /v.  cxi,  v.  2)  :  «  Dlrl- 
gatur.  Domine,  orallo  mes  slcat  Incessum 


in  conspecta  tuo,  etc.  »  Vel  i  innotescant  ■ 
Dobts  Ipsis,  quod  semper  sint  apud  Deum; 
quasi  dicat  :  Non  oretls  propter  favorem 
popull  [Matth.,  vi,  v.  6  :  »  Tu  intem 
(•mu  oraveris,  Intrala  cubicnlum  tuum,  el 
elauso  ostiOj  ora  Patrem  tuum  lo  abscon- 
diio.  <•!<•.  »  Vel  «  Innotescant  »  lu»  qui 
suut  «  apud  Deum,  »  id  esl  angells,  per 
quorum  ministerium  deferuotur  Deo,  doo 
quasi  Ignorant!,  Bed  quia  Intercedunl  pro 
ûobls  Ipoc,  mu.  v.  4  i  kscendll  fUmus 
Ince'nsorum  de  orationlbus  sanctorum  de 
manu  tagell  coram  Deo,  etc.  » 

8«  Deinde  cum  dlcll  ;  «  Et  pax,  etc.,  » 
ordinal  animarum,  quantum  sd  pacem  per 
llla  ropradteta  dlsposltum.  Et  liane  per  no- 
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de  prière.  La  paix,  selon  S.  Augustin,  est  la  tranquillité  de  l'ordre, 
car  la  perturbation  de  l'ordre  est  la  destruction  de  la  paix.  Or  cette 
tranquillité  de  l'ordre  peut  s'envisager  de  trois  manières.   D'abord  en 
tant  qu'elle  réside  dans  le  principe  de  l'ordre,  c'est-à-dire   en  Dieu 
'(Rom.,  xiu,  v.  4)  :  «  Toutes  les  puissances  qui  sont  sur  la  terre,  ont 
été  établies  de  Dieu.  »  De  cesprofondeurs  où  elle  habite,  la  paix  dé- 
rive, d'abord  et  plus  parfaitement,  sur  les  bienheureux,  dans  lesquels 
il  ne  se  trouve  aucune  perturbation,  ni  de  la  coulpe  ni  de  la  peine, 
et  ensuite  dans  les  saints  ;  et  plus  on  est  saint,  moins  l'âme  éprouve 
de  perturbation    (Ps.,  cxvin,   v.  16)  :   «  Ceux  qui  aiment   votre  loi 
jouiront  d'une  grande  paix,  et  il  n'y  a  point  pour  eux  de  scandale  ;  » 
donc  dans  les  bienheureux  la  paix  est  parfaite  (haie,   lxvi,  v.  42)  : 
«  Je  vais  faire  couler  sur  Jérusalem  un  fleuve  de  paix.  »  Et  parce  que 
notre  cœur  ne  peut  être  exempt  de  trouble  autrement   que  par  Dieu, 
il  faut  que  ce  soit  lui  qui  le  rende  tel.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v. 
7)  :  «  La  paix  de  Dieu.  »  Cette  paix,  quand  on  la  considère  dans  son 
principe  même,  surpasse    tout  sens  créé,  car  ainsi  qu'il  est  dit  (lie 
Timoth.,  vi,  v.    46)  :    «  Il  habite   une  lumière    inacessible  ;  »  (Job, 
xxxvi,    v.  26)  :  «  En   effet,   Dieu  est  grand  ;  il  passe   toute  notre 
science.  »  Et  même  considérée  comme  elle  est  dans  la  patrie,  elle  sur- 
passe tout  sentiment  des  anges.    Telle  qu'elle  est  même  pour  les 
saints,  dans  la  voie,  elle  est  au-dessus  de  tout  sentiment  humain,  dans 
ceux  qui  n'ont  pas  la  grâce  (Apoc,  n,  v.  47)   :  «  Je  donnerai  au  victo- 
rieux la  manne  cachée,  et  je  lui  donnerai  encore  une  pierre  blanche, 
sur  laquelle  sera  écrit  un  nom  nouveau  que  personne  ne   connaît,  si 
ce  n'est  celui  qui  le  reçoit.  »  Que  cette  paix  donc  (v.  8)  «  garde  vos 
cœurs,  »  c'est-à-dire  vos  affections,  afin  que  vous  ne  les  détourniez 


dum  orantis  optât.  Pax  secundum  Augus- 
tinum,  est  tranquillitas  ordinis  ;  perturba- 
lio  enim  ordinis  est  destructio  pacis.  Hœc 
ordinis  tranquillitas  tripliciter  considera- 
tur:  primo,  prout  est  in^principio  ordinis, 
se.  in  Deo  {Rom.,  xiii,  v.  1)  :  «Quœa 
Deo  sunt,  ordinata  sunt,  etc.  »  Ab  isto 
profundo  in  quo  est  pax  derivatur,  primo 
etperfectius  in  beatos,  in  quibus  nulla  est 
perturbatio,  et  nec  culpse,  nec  pœnae  ,  et 
consequenter  derivatur  ad  sanctos  viros. 
Et  qnanto  est  magis  sanctus,  tanto  minus 
patitur  perturbalionem  mentis  {Ps.,  cxvm, 
v- 16)  :  «Pax  multa  diligentibus  legem 
tuam,  et  non  est  illis  scandalum  ;  »  sed 
perfecta  est  in  bealis  (/s.,  lxvi,  v.  12)  = 
«  Ecce  ego  declinabo  super  eam  quasi 
fluvium  pacis,  etc.  »    Quia  vero  cor  nos- 


trum  ab  omni  perturbatione  non  polest 
esse  alienum  nisi  per  Deum,  oportet  quod 
per  ipsumfiat  ;  unde  dicit  :  «Dei.  »  Et  hoc 
secundum  quod  consideralur  in  ipso  prin- 
cipe, «  exuperat  omnem  sensum  »  crea- 
tum,quia  ut  dicitur  (1  Tim.,  vi,  v.  16)  : 
«  Lucem  habitat  inaccessibilem  ;  »  {Job, 
xxxvi,  v.  26)  :  <(  Ecce  Deus  magnus  vin- 
cens  scieotiam  nostram,  etc.  »  Et  secun- 
dum quod  est  in  patria,  superat  omnem 
sensum  angelorum  ;  sed  secundum  quod 
est  in  sanctis  in  via  exuperat  omnem  sen- 
sum humanum  non  habentium  gratiam 
Apoc,  ii,  v.  17)  :  «Vincenti  dabo  manna 
absconditum  et  dabo  illi  calculum,  etc.  » 
Hœc  ergo  pax  «  custodiat  corda  ves- 
tra,  »  id  est  affeclus  veslros,   ut  in  nul- 
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du  bien  en  quoi  que  ce  soit  (Prov.,  iv,  v.  23)  :  «  Appliquez-vous 
avec  tout  le  soin  possible  à  la  garde  de  votre  cœur,  parce  qu'il  est  la 
source  de  la  vie.  »  Et  (v.  8)  «  vos  intelligences,  »  afin  que  vous  ne 
vous  écartiez  en  rien  de  la  vérité.  Et  cela  «  en  Jésus-Christ,  »  car 
c'est  par  sa  charité  que  nos  affections  sont  préservées  du  mal,  et  par 
sa  foi  que  notre  intelligence  se  maintient  dans  la  vérité. 

II.  En  ajoutant  (v.  SJ  :  «Enfin,  mes  frères,  que  tout  ce  qui  est  véri- 
table, etc,  »  l'Apôtre  règle  les  actes.  1«  Il  engage  les  Philippiensà  faire 
le  bien,  et  il  énonce  l'objet  de  l'action,  c'est-à-dire  le  bien  qu'il  faut 
faire;  2°  le  motif  ;  3°  l'acte  lui-même  ;  4°  sa  récompense  :  quatre 
points  qui  se  trouvent  ici  réunis. 

\o  Or  l'objet  de  l'acte  bon,  appartient  ou  à  la  connaissance,  ou  au 
sentiment.  Quant  à  l'intelligence,  cet  objet  est  ce  qui  est  vrai  ;  quant 
à  l'affection,  c'est  ce  qui  est  bon.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  8)  :  «  Enfin, 
mes  frères,  »  c'est-à-dire,  puisque  vous  êtes  ainsi  affermis,  que  tout 
ce  qui  est  véritable,  soit  L'objet  de  vos  pensées,  »  par  la  foi  (Zacharie, 
vin,  v.  49):  «  Aimez  seulement  la  vérité  et  la  paix.  »  Par  rapporta 
l'affection,  il  faut  se  rappeler  que  certaines  dispositions  sont  de  né- 
cessité de  vertu,  certaines  autres  de  surérogation.  Trois  dispositions 
sont  de  nécessité  de  vertu.  Que  l'affection  soit  pure,  par  rapport  à  nous- 
mêmes,  et  quant  à  cette  disposition  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui 
est  pur,  »  c'est-à-dire  chaste  (S.  Jacq.,  m,  v.  17)  :  «  La  sagesse  qui 
vient  d'en  haut  est  premièrement  chaste.  »  Qu'elle  soit  réglée  coin  e- 
nablementà  l'égard  du  prochain  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  juste,  etc.  » 
(S  Mal  th.,  v,  v.  0)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés  de 
la  justice,  etc.  »  Quelle  soit  dirigée  vers  Dieu  (v.  8):  «  Tout  ce  qui 
est  saint  »  {S.  Luc,  i,  v.  7a)  :    «  Afin  que  nous  puissions  le  servir 


lo  dcclinctis  a  bono  {Prov.,  iv,  v.  23)  :|affectum  est  bonam;  et  ideo  dicit  :  a  De 
«Omni  custodia  serva  cor  luum,  quia  cetera,  »  ni  est  exquosicestis  firmati, 
ex  Ipso vita procedit. »  Iicm   «  intelligen-  «  cogltate  qua   stfnt  ?era   »  per   Rdem 


tiasvestras,  »  se.  ut  in  nullodevietlsa  ve-  [Zach.,  vm,  v.  1D)  :  «  Veritatem   lantum 
ro.  Et  hoc  «  in  Christo  Jesu,  »  per  cujus,  ci  pacem  diligite,   etc.  i  Quantum  autem 


se.  charitalem  eonservatur  affectus  a  malo,  ad  affectum,  sciendum  est,  quod  quadam 


ei  per  cujus   fldem  latellectos  persévérât 
in  vero. 

IL  Deinde  cum  dicit  :  •  De  eatero, 
etc.,  »  ordinat  actara,  ci  primo,  lodacil 
eos  ad  bene  agendum,  ubl  ponil  actionis 
objeotam,  se.  bonam  quod  igitar  ;' secun- 
do ,    niotivum      actUS  ;     lertio  ,     acluni  ; 

quarto,  fructum  actas.  Hac  qaataor  sunl 

hic. 

1"  Objeetam  aatem  boni  actas,  ?el  est 
objectam  cognitlonls,vel  affectionis.  Quan- 
tum ad  inlcllecluin  est  verum,  quantum  ad 


luntde  oecessltate  vlrtu  Us,  quadam  supe- 
rtddlta.  De  neceisitate  rlrtutli  ,  suai 
tria:  primo,  ut  Integer  >i t  in  se,  et  quan- 
tum ad  bOC  dicit:  a  Qu;ceunn[ue  pudica,» 

ld  esl  easta  [/oc.,  m,  \ .  \~  o  Qua 
desursum  asl  sapientia,  primant  qaidem 
padlca  e>i.  eie.  o  Hem  quod  sitdirectoi 
;m1  proximum  ;  unde  dicit  :  »  Quacum- 
quejusta,  etc.  »  (Mutin.,  n.  i, 
qui    esuriunt,  et  sitlunt  |ustitiam,    cie.  » 

llein     ordinatUS  ad    Deam    ;    unde  dieil 

tStncta»    [Luc,  i|  ? •  7D)  «  iSfonUmn 
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sans  crainte,  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice  en  sa  présence,  tous 
les  jours  de  notre  vie.  »  Il  y  a  deux  objets  de  nos  actes,  qui 
sont  de  surérogation  :  d'abord  ce  ;  qui  peut  conduire  à  l'amitié  ; 
ensuite  ce  qui  peut  conserver  la  bonne  réputation.  Quant  au 
premier  ,  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  peut  vous  rendre 
aimables,  »  c'est-à-dire  tout  ce  qui  porte  à  l'amitié  mutuelle  (Eccli., 
vu,  v.  59)  :  «  Ne  soyez  point  paresseux  à  visiter  les  malades  : 
c'est  ainsi  que  vous  vous  affermirez  dans  la  charité  ;  »  (Prov.,  xviu, 
v.  24)  :  «  L'homme  dont  la  société  est  agréable  sera  plus  aimé  que  le 
frère.  »  Quant  au  second,  il  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  de  bonne 
odeur,  »  car  on  pourrait  sans  blesser  la  conscience,  faire  un  grand 
nombre  d'actes,  qu'il  faut  omettre  afin  de  conserver  sa  bonne  répu- 
tation (Eccli. ,  xli,  v.  15)  :  «  Ayez  soin  de  vous  procurer  une  bonne 
réputation,  car  ce  vous  sera  un  bien  plus  stable  que  mille  trésors 
grands  et  précieux.  » 

2°  Les  motifs  déterminants  des  actes  sont  au  nombre  de  deux  :  le 
penchant  de  l'habitude  intérieure  et  la  règle  extérieure,  ou  l'enseigne- 
ment. Quant  au  premier,  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Tout  ce  qui  est  ver- 
tueux, »  c'est-à-dire,  s'il  y  a  en  vous  l'habitude  de  la  vertu,  qu'elle 
vous  porte  à  vous  conduire  ainsi  (Eccli.,  xliv,  v.  6)  :  «  Ils  ont  été 
riches  en  vertu  ;  ils  ont  aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté,  et  ils 
ont  gouverné  leurs  maisons  en  paix.  »  Quant  au  second  (v.  8)  :  «  Tout 
ce  qui  est  louable  dans  le  règlement  des  mœurs,  »  c'est-à-dire  s'il  y  a 
en  vous  une  doctrine  digne  de  louange,  faites  ce  qui  est  .bien  (Ps., 
cxvm,  v.  66)  :  «  Enseignez-moi  la  bonté,  la  discipline,  la  scien- 
ce, etc.  » 

5»  L'Apôtre  explique  quelle  est  cette  science,  en  disant  (v.  8)  : 


illi  in  sanctitate  et  justitia  coram  ipso, 
omnibus  diebus  nostris,  etc.  »  Objecta  au- 
tem  necessitati  superaddila  sunt  duo,  id 
est  quod  sit  inductivum  ad  amicitiam  ; 
secundo,  quod  sit  conservativum  bonse  fa- 
mœ.  Quantum  ad  primum  dicit  ;  «  Quae- 
cumquœ  amabilia,  »  id  est  quse  inducunt 
ad  mutuam  amicitiam  {Eccli.,  vu,  v. 
39)  :  «  fton  te  pigeât  visitare  infirmum  : 
ex  his  enim  in  dileclione  firmaberis  ;  » 
(Prov.,  xviii,  v.  24)  :  «  Vir  amicabilis  ad 
societatem  magis  amicus  erit  quam  frater.» 
Quantum  ad  secundum  dicit  :  «  Quaecum- 
que  bon»  famse.  »  Multa  enim  possent 
fieri  cum  bona  conscientia,  quae  tamen 
propter  famam  sunt  dimitttenda  {Eccli., 
xli,  v.  15)  :  «  Curam  habe  de  bono  no- 


mine  :  hoc  enim  magis  permanebit,  quam 
mille   thesauri  magni  et  pretiosi.  » 

2<>  Motivum  ad  operandum  est  duplex. 
Primo,  inclinatio  interioris  habitus  ;  secun- 
do, exterior  disciplina  seu  instructio.  Quan- 
tum ad  primum  dicit  :  «  Si  qua  virtus,  » 
id  est  habitus  virtutis  est  in  vobis,  se. 
inducat  vos  ad  hoc  {Eccli.,  xliv,  v.  6)  : 
«  Divites  in  virtute  pulchritudinis  studium 
habentes,  pacificantes  in  domibus  suis.  » 
Quantum  ad  secundum  dicit  :  «Si  qua  laus,» 
id  est  laudabilis  disciplina,  se.  est  in  vobis, 
facite  bona  {Ps.,  cxvni,  v.  66)  :  «  Bonita- 
tem  et  discipiinam  et  scientiam  doce  me, 
etc.  » 

3o  Et  exponit,  qualis  sit  ista  disciplina, 
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«  Faites  l'objet  de  vos  pensées,  »  à  savoir  (v.  9)  <  ce  que  vous  avez 
appris  »  par  mon  enseignement  (.S.  Matth.,  xi,  v.  29):  «Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de   cœur,  etc.  ;  »  et    [ThessaL,  ri,  v. 
15):  «  Ayant  entendu   la  parole  de  Dieu  que  nous   vous  prêchions, 
vous  l'avez  reçue,  non  comme  étant  la  parole  des  hommes,maiscomme 
étant,  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement,   la  parole  de  Dieu,  »  —  (v.  9) 
«  et  ce  que  vous  avez  vu  »  dans  nos  exemples.  Nous  voyons  ainsi  le 
motif  de  l'acte  et  son  objet,  car  la  discipline  qui  la  règle  est  reçue  par 
l'enseignement.  Il  faut  donc  d'abord  qu'elle  nous  vienne  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Failes-en  l'objet  de  votre   pensée.  »  De  plus  il 
faut  que  nous  y  donnions  noire  assentiment.   Il  dit  donc  :  «  Ce  que 
vous  avez  entendu,  ce  que  vous  avez  appris  et  reçu  de  moi.  >  L'acte 
bon  est  de  deux  sortes,  l'un  intérieur,  qui  est  indiqué  dans  ces  paro- 
les :  «  Faites-en   l'objet  de  votre  pensée  »   (1*   Timoth.,  iv,  v.  15)  : 
«  Méditez    ces  choses.  »    L'autre  extérieur  (v.  9)  :  «  Pratiquez-le  » 
(haïe,   i,  v.    16)  :    «Cessez   de  faire   le  mal;  apprenez  à    faire  le 
bien,  etc.  » 

4°  Le  fruit  c'est  Dieu  lui-même  (v.  10)  :  «  Et  le  Dieu  de  paix  sera 
avec  vous  ;  »  comme  s'il  disait  :  si  vous  vous  conduisez  ainsi,  Dieu 
sera  avec  vous  (2e  Corintii.,  xm,  v>  11)  :  «  Vivez  dans  la  paix,  et  le 
Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous.  » 


dicens  ;  «  Ilacc  cogilatc,»  se.  «  quai  didi-i 
cislis  »  me  doccute  [Matth.,  xi,  v.  29)  : 
»  Discile  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis 
corde,  etc.;»  et  (1  Thess.,  il,  v.  13)  s 
«  <  uni  acccpissctis  a  no-bis  verbum  auditus 
Dci,  aceepislis  illud  non  ut  verbum  honii- 
num,scd  siculcst  vere  verbum  Dci, etc.»  — 
«Etvidislis»  per  excmpla.  Sic  enini  palet 
motivum  aclus  et  objectam,  quia  disci- 
plina habelur  per  doctrinam.  Et  oportet 
quod  primo  eapiatur,  untlc  dicit  .  «  Hsc 
COgitate  ;  »  item  quod  el  assenlialur,  unde 
dicit  :  «  Et  didicislis  et   aceepislis  ;  »  item 


habetur  per  auditum  et  vison  ;  unde  dicit  . 
«  Qiue  audislis  el  vidislis.  s  Bonus  actus 
est  duplex,  se.  unus  interior,  qui  poni- 
tur,  ibl  :  a  Hase  cogitale»  (1  Tint.,  i\,  v. 
15);     «  Ihec    medilarc.    »   Exlerior,    ibi  : 

«Agite  »  {is.,  i,  v.  16)  :  «  Quiewlte  igere 
perverse,  discitc  benefacere,  etc.  » 

4°  Eruclus  est  L)eu>.   ibi:    cEtDeusp*- 
cis,  etc.  ;  i   quasi  dical  :  Si  hoc  foeeretb, 
erll   vobiscum  Dcus  (2  Cor.,  un,  v.  11 
«Pacemhabete,  etDeuspacis  el  dllectlo- 
nis  eril  vobiscum.  » 
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LEÇON  IIe  (Ch.  iv%  w.  10  à  25  et  dernier.; 


sommaire,  —  L'Apôtre  ,  reconnaissant  des  bons  offices  qu'il  avait 
reçus  des  Philippiens,  exalte  leurs  bienfaits.  Enfin  il  leur  souhaite 
la  grâce  par  Jésus-Christ  et  signe  son  épitre. 

10.  Au  reste  j'ai  reçu  une  grande  joie  en  notre  Seegneur,  de  ce  qu'en- 
fin vous  avez  renouvelé  les  sentiments  que  vous  aviez  pour  moi  ;  non 
que  vous  ne  les  eussiez  toujours,  mais  vous  n'aviez  pas  d'occasion  de 
les  faire  paraître. 

M.  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin  qui  me  fait  parler  de  la  sorte  ; 
car  j'ai  appris  à  me  contenter  de  l'état  où  je  me  trouve. 

12.  Je  sais  vivre  pauvrement,  je  sais  vivre  dans  l'abondance.  Ayant 
éprouvé  de  tout,  je  suis  fait  à  tout,  au  bon  traitement,  à  la  faim,  à 
l'abondance  et  à  l'indigence. 

15.  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie. 

14.  Vous  avez  bien  fait  néanmoins  de  prendre  part  à  l'affliction  ou 
je  suis. 

15.  Or  vous  savez, mes  frères  de  Philippes,  qu'après  avoir  commencé 
à  vous  prêcher  l'Evangile,  ayant  depuis  quitté  la  Macédoine,  aucune 
autre  Eglise  ne  m'a  fait  part  de  ses  biens,  et  que  je  n'ai  reçu  que  de 
vous  seuls, 

16.  Qui  m'avez  envoyé  deux  fois  à  Thessalonique  de  quoi  satisfaire 
à  mes  besoins. 


LEGTIO  II. 

Memor  beneficiorum  Paulus,  quibus  ipsum 
prosecuti  surit  Philippenses,  beneficium 
commendat,  ac  demum  gratiam  per 
Christum  eis  optando,  epistolam  signât. 

10.  Gavisus  sum  in  Domino  vehementer, 
quoniam  tandem  alîquando  reflo- 
ruistis  pro  me  sentire,  sicut  et  sen- 
tiebatis  :  occupati  autem  eratis. 

11.  Non  quasi  pr opter  penuriam  dico 
ego  enimdidici,  in  quibus  sum,  suffi- 
ciens  esse. 

12.  Scio  et  humiliari%  scio  et  abundare 


fubique  et  in  omnibus  institutus 
sumj,  et  satiari,  et  esurire,  et  abun- 
dare, et  penuriam  pati. 

13.  Omnia  possum  in  eo  qui  me  con- 
fortât. 

14.  Verumtamen  bene  fecistis,  commu- 
nicantes tribulationi  meœ. 

15.  Scitis  autem  et  vos,  Philippenses, 
quod  in  principio  Evangelii  quando 
profectus  sum  a  Macedonia,  nulla 
mihi  Ecclesia  communicavit  in  ra- 
tione  datiet  accepti,  nisi  vos  soli  : 

16.  Quia  et  Thessatonicam  semel  et  bis 
in  usum  mihi  misistis. 
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17.  Ce  ri  est  pas  que  je  désire  vos  dons,  mais  je  cherche  l'abondance 
des  fruits  pour  votre  compte. 

18.  Or  j'ai  maintenant  tout  ce  que  vous  m'avez  envoyé,  et  je  suis 
dans  V abondance.  Je  suis  rempli  de  vos  biens  que  j'ai  reçus  d'Epaphro- 
dite,  comme  une  oblation  d'excellente  odeur,  comme  une  hostie  que 
Dieu  accepte  volontiers,  et  qui  lui  est  agréable. 

19.  Je  souhaite  que  mon  Dieu,  selon  les  richesses  de  sa  bonté,  rem- 
plisse tous  vos  besoins,  et  vous  donne  encore  sa  gloire  par  le  Christ- 
Jésus. 

20.  Gloire  soit  à  Dieu  notre  Père  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

21.  Saluez  tous  les  saints  dans  le  Christ- Jésus. 

22.  Les  frères  qui  sont  avec  moi  vous  saluent.  Tous  les  saints 
vous  saluent,  mais  principalement  ceux  qui  sont  de  la  maison  de 
César. 

23.  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit. 
Amen1. 

S.  Paul,  après  avoir  donné,  dans  ce  qui  précède,  des  règles  de 
conduite  aux  fidèles  pour  l'avenir,  les  loue  ici  pour  ce  qu'il  en  avait 
reçu  de  bien  lui-môme  dans  le  passé.  Il  fait  donc  d'abord  une  recom- 
mandation ;  il  termine  ensuite  son  épitrepar  la  prière  et  la  salutation 
(v.  19):  «  Je  souhaite  aussi  que  mon  Dieu,  etc.  j> 

1«  Sur  la  première  partie,  il  loue  d'abord  les  Philippiens  du  bienfait 
qu'il  en  a  reçu  ;  ensuite  il  explique  plus  au  long  la  nature  do  ce  bienfait 
(v.  il):  «  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin,  etc.  » 

I.  La  première  subdivision  se    subdivise  encore.  L'Apôtre  exprime 


17.  Non  t/uia  r/uœro  datum,  sed  requiro 
fructum  abundantem  in  ration*  vet- 
tra. 

18.  Ilabco  autem  omnia,  et  abunao  : 
replelus  sum  aeoeptit  ab  Epaphro- 
diio,  quet  mitittit  in  odorem  suavi- 
tatit,  hostiam  acceptant,  placentem 
Deo. 

19.  Deut  autem  meut  knpleai  omnt 
detiderium  vestrum^  ieoundum  d(\  i- 
titis  tutu  in  gloria  in  Chritto. 

20.  Deo  (lutrin  et  Pairi  nottro  çlotia 
in  sivru'a  taoutorum.  Amen. 

21.  Sdlulutr  omnem    sunrluin  in  ChrittO  rnmnu'Uilat     601    de     liciulirio  ImpeOM 


maxime  autem  qui  de  Cœsaris  domo 
sunt. 

23.  Gratta  Domini   nottH  Jetu  Chritti 
cum  spiritu  vettro.  Amen. 

Saperius  ostendlt  àpostoloj  qaaliter 
fidèles  se  debeanl  haberc  in  fuiurum,  blc 
commendal  eos  *  î  «  *  praterlto  sibl  Impenso 
beneficio.  El  primo,  ponil  eommendatlo- 
ncin  ;  Becando,  lerminal  epistolam  in 
oratlone  et  salutation*,  Ibl  i  «  Deoj  aalem, 
etc.  • 

i"  Girea  raimn    duo  faclf    :  primo. 


Jetu. 

22.  Salutant  vos  omnet  qui mecum tuni  .. 

fnilres.    Salutant    vus  omnes   sancti,      1.  llom    prima    pin  di\i«lilur    iu    1res 

IV  V 


secundo,    bénéficions    dlffusiua    exponlt, 

bi  :  «  Non  quasi,  olo.  » 
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d'abord  la  joie  qu'il  a  éprouvée  de  leur  bienfait  ;  ensuite  il  le  relève 
(v.  10)  :  «De ce  qu'enfin  vous  avez  fait  refleurir  les  sentiments,  etc.  ;  » 
enfin  il  les  excuse  de  leur  retard  (v.  10)  :  «  Mais  l'occasion  vous  man- 
quait, etc.  »  —  lo  IL  dit  donc  :  je  vous  recommande  de  vous  réjouir, 
«  et  moi-même,  je  l'ai  fait  »  pour  le  bien  que  vous  avez   opéré,  non 
dans  les  choses  humaines,  mais  «dans  le  Seigneur  »   (Habac,  m,  v. 
18)  :  «  Pour   moi,  je  me  réjouirai  dans    le  Seigneur.  »  —   «  Je  me 
suis,  »  dis-je,  «  réjoui  vivement,  »  parce  qu'il  s'agit  de  mes  enfants. 
2°  Le  sujet  de  sa  joie  est  indiqué  dans  ces  paroles   (v.  10)  :  «  De  ce 
qu'enfin  vous  avez  fait  refleurir  'les  sentiments   que  vous  aviez  pour 
moi,  etc.  »  Les  bonnes  œuvres  sont  les  œuvres   de  miséricorde  ;  elles 
portent  le  nom  de  fleurs,  parce  que  ainsi  que  le  fruit  naît  delà  fleur, 
on  reçoit  par  elles   le    fruit   de  la   vie  éternelle   (Eccli.,  xxiv,   v. 
23):    «   Mes  fleurs   sont  des   fruits   de   gloire    et  d'abondance.   » 
Quand  donc  on  omet  une  bonne  œuvre,  et  qu'on  la  reprend  ensuite,on 
dit  qu'elle  refleurit.  Or  les  Philippiens  avaient,  dans  le  passé,  pourvu 
aux  besoins  de  l'Apôtre,  et  y  pourvoyaient  encore  ;  il  dit  donc  qu'ils 
refleurissent.  Il  explique  sa  pensée  quand  il  ajoute  (v.  10)  :  «Les  sen- 
timents que  vous  aviez  pour  moi,  »  à  savoir  votre  compassion  à  mes 
épreuves,  comme  il  est  dit  plus  haut  (î,  v.  7):   «  Il  est  juste  que  j'aie 
ce  sentiment  de  vous  tous,  parce  que  je  vous  ai  dans    le  cœur  ;  » 
(1er  Machab.,  x,  v.  20)  :  «  Nous  voulons  que  vous  soyez  toujours  atta- 
ché à  nos  intérêts,  et  que  vous  conserviez   l'amité  avec  nous,  »  — 
(v.  10)  «Gomme  vous  les  aviez  autrefois  pour  moi,»  c'est-à-dire  quand 
vous  veilliez  à  nos  besoins  {Rom.,  i,  v.  10)  :  «  Que  si  c'est  sa  volonté, 
il  m'ouvre  enfin  quelque    occasion  favorable  pour  aller  vers  vous, 
etc.  » 


participas,  quia  primo,  ponit  gaudium 
conceptum  ex  eorum  bénéficie»  ;  secundo, 
commendat  eorum  beneficium,  ibi  : 
«Quoniam  tandem,  etc.  ;  »  tertio,  excu- 
sât tarditatem,  ibi  :  «  Occupati,  etc.  » 
—  1°  Dicit  ergo  :  moneo  ut  gaudeotis, 
sed  ego  «  gavisus  sum  »  propter  ea  quse 
fecistis,  non  in  rébus,  sed  «  in  Domino  » 
{Habac,  m,  v.  18)  :  «  Ego  autem  in 
Domino  gaudebo,  etc.  »  —  «  Gavisus 
sum,  »  inquam,  «  vehementer,  »  quia 
propter  filios  meos. 

2°  Deinde  ponitur  maleria  gaudii,  ibi  : 
«  Quoniam  tandem,  etc.  »  Bona  opéra 
sunt  opéra  misericordiœ,  et  dicuntur  flo- 
res, quia  sicut  ex  flore  fructus  provenit, 
ita  ex  eis  fruitio  vitaî  beataî  percipitur 
(Eccli.,  xxiv,  v.  23)  :  «  Flores  mei  fructus I 


honoris  et  honestatis.  »  Quando  ergo  opus 
bonum  intermittitur,  et  poslea  resumitur, 
dicitur  reflorere.  Isti  autem  aliquando 
pro.viderant  Apostolo,  et  iterum  nunc  pro- 
viderunt  ;  ideo  dicit  eos  refloruisse  ;  et 
hoc  exponit,  cum  subdit  :  «  Pro  me  sen- 
tire,  »  id  est  mihi  compati  (supra,  i,  v. 
7)  :  «Sicut  est  mihi  justum  hoc  sentire 
pro  omnibus  vobis,  etc.  ;  »  (1  Mach.,  x, 
v.  20)  :  <i  Quae  nostra  sunt  sentias  nobis- 
cum,  ri  conserves  amicitias  ad  nos, 
etc.,»  —  «sicut  »  etolim  «  sentiebatis,  » 
se.  quando  mihi  providistis.  Et  hoc  tan- 
dem aliquando,  quia  licet  tarde,  tamen 
aliquando  fecistis  (7?om.,  i,  v.  10)  :  «Si 
quomodo  tandem  aliquando  prosperum 
iter  habeam,  etc.  » 
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0°  Quand  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  40)  :  «  Mais  vous  n'aviez  point 
d'occasions  de  les  faire  paraître,  »  il  excuse  leur  retard.  Gomme  s'il 
disait  :  je  n'impute  ni  à  la  négligence,  ni  à  une  omission  coupable, 
mais  à  la  nécessité,  ce  retard;  je  sais  que  vous  avez  été  empêchés 
par^  les  tribulations  que  vous  avez  souffertes  (EccIL,  xl,  v.  I)  : 
«  Une  inquiète  occupation  a  été  destinée  d'abord  à  tous  les  hom- 
mes, etc.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  11)  :  «  Ce  n'est  pas  la  vue  de  mon  besoin 
qui  me  fait  parler  ainsi,  etc.,  »  il  explique  quel  bienfait  il  a  reçu;  et 
d'abord  quelle  est  la  cause  de  sa  joie  ;  ensuite  par  quel  bienfait  leurs 
sentiments  ont  refleuri  (v.  15)  :  «  Or  vous  savez  vous-mêmes,  etc.,  » 
enfin  il  rappelle  le  bienfait  présent  (v.  18)  :  «  Or  j'ai  tout,  et  je  suis 
dans  l'abondance,  etc.   » 

1»  En  même  temps  1 .  il  repousse  le  motif  qu'on  pouvait  donner  à  sa 
joie;  2.  il  manifeste  sa  propre  constance  (v.  H)  :  «  Car  j'ai  appris  à 
me  contenter,  etc.;»  5.  il  donnedes  éloges  à  leur  disposition  pour  faire 
le  bien  (v.  14)  :  «  Vous  avez  bien  fait  néanmoins  de  prendre  part  à 
mon  affliction,  etc.  »  —  1.  Il  dit  donc  :  si  je  me  réjouis,  ce  n'est  point 
parce  que  vous  avez  pourvu  à  mes  besoins,  qui  étaient  grands  (haïe, 
xlviii,  v.  10)  :  «  Je  vous  ai  choisi  dans  la  fournaise  de  la  pauvreté.  » 
Toutefois  il  n'abaisse  pas  l'âme,  si  ce  n'est  de  ceux  qui  cherchent  leur 
délectation  dans  la  richesse  ou  qui  se  glorifient  dans  ce  qu'ils  possè- 
dent. 

2.  Si  l'Apôtre  parle  ainsi,  c'est  qu'il  ne  s'attriste  point  de  la  pau- 
vreté, et  la  raison  en  est,  dans  la  constance  même  de  son  Ame;  il 
rappelle  donc  d'abord  cette  constance;  ensuite  sa  cause  (v.  1-1)  :  «  Je 
puis  tout  dans  celui  qui  me  fortifie,  etc.  »  — A)  Il  montre  cette 
constance  dans  une  circonstance  spéciale;  et  généralement  dans 
toutes  sesépreuves  (v.  12)  :  «  Ayant  éprouvé  de  tout,  et  partout,  etc.  » 


3°  Deiutle  cum  dicit  :  «  Oocupali,  etc.,  » 
excusai  tarditatem,  quasi  dicat  :  Non  im- 
puto  négligent!»  vel  cuipa,  sed  nécessi- 
tât!, quia  eratis  occupati  propter  tribu- 
Lationes  quas  passl  estls  (/■><•//.,  m.  \. 
1)  :  aOccupatio  magna  creata  est  omni- 
bus hominibus,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  •«  Non  quasi  prop- 

ter,  »  beneflcium  exponit,    ci  primo  cau- 
Bam   i^aviiiii  ;  secundo,    beneflcium    quo 
floruerunt,  ibl  :   «  Scitls  autem  ci    voi  ; 
tertio,  commémorât  beneflcium  pi 
ibi  :  «  Uahco  autem  omnia.  » 

1°  Item  primo,  eicludit  causam  gaudll 
œstimatam  ;  secundOj  déclarât  propriam 
mentis  constanliam,  Ibl 


dicl,  etc.  ;  tertio,  approbat  beneflcentlam, 
ibl  icVerumtamen  bene  fecisUs.  » —  1. 
Dicit  cr<,ro  :  nongaudeo  propter  penuriam 
a  vobls propulsam,  qusa  j;ra\is  eral  fa., 
m. mm,  \.  le  :  o  Elegi  ic  in  camlno  pau- 
pertatis,>  sed  tamen  non  deprlmit  anl- 
mum,  nisi  eorum  qui  in  dlvitlis  delec- 
tantur,  aut  qui  gloriantur  in  substantia. 

2,  Ki  hoc  ideo,  quia  \pii-iniiis  non 
trlstatur  de  paupertate,  cujus  ratio  est 
constantia  mentis ejus, quam  primo  ponll  ; 
secundo,  causam  ejus,  ii»i  :  «  Omnia  pot- 
sum,  etc.  —  i  item  primo  ponll  eona- 
lanllam  in  speclall  casa;  secundo,  gen*- 
ralltalem   in  omnibus  .    Ibl  ;  «  Ublque, 
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—  a)  Il  dit  donc  :  Je  ne  redoute  point   la  pauvreté  (v.  11)  «  car  j'ai 
appris  à  me  contenter  de  l'état  où  je  me  trouve,  etc.   »    Rien,    en 
effet,  ne  manifeste  mieux  l'àme  du  sage  parfait,  que  de  savoir  met- 
tre   à  profit  les  circonstances   quelles  qu'elles    soient.   Ainsi  donc 
qu'on  reconnaît  un  bon  général  dans  celui  qui  sait  diriger  son  armée 
selon  les  besoins  du  moment  ;  de] même  qu'on  juge  bon  ouvrier,  celui 
qui  sait  tirer  de  n'importe  quelle  matière  un  ouvrage  parfait  ;  celui- 
là  aussi  fait  preuve  de  perfection  qui  sait  tellement  user  de  tout  état, 
qui  ne  se  laisse  point  élever  par  élévation,,  ni  abaisser  par  l'humilia- 
tion. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  41)  :  «  Car  j'ai  appris  à  me 
contenter  de  l'état  où  je  me  trouve,  etc.»  (Isaïe,  l,  v.  5)  :  «  Le  Seigneur 
mon  Dieu  m'a  ouvert  l'oreille,  et  je  ne  l'ai  point  contredit,  je  ne  me 
suis  point  retiré  en  arrière,  etc.  »  Si  donc  j'ai  peu,  cela  me  suffît;  si 
j'ai  beaucoup,  je  sais  me  modérer.  S.  Paul  propose  donc  son  exemple, 
en  disant  (v.  12)  :  «  Je  sais  porter  l'humiliation,  etc.,  »  car  l'humilité 
est  quelquefois  une  vertu  (S.  Luc,  xiv,  v.  11  etxvm,  v.  14)  :  »  Qui- 
conque s'abaisse,  sera  élevé.  »  Quelquefois  elle  marque  l'abaissement 
(Ps.    civ,  v.  18)  :  «  H  fut  humilié  par  les  chaînes  qu'on  lui  mit  aux 
pieds.  »  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'Apôtre  dit  ici  :  «  Je  sais  por- 
ter l'humiliation,  »  c'est-à-dire  soutenir  avec  modération  l'abjection, 
comme  il  convient.  Et  parce  que  l'homme  se  laisse  élever  par  la  ri- 
chesse et  abattre  par  la  pauvreté,  l'Apôtre  appelle  l'exaltation  abon- 
dance. Comme  chacun  de  ces  états  a  son  danger,  puisque  le  cœur 
humain  dans  l'abondance,  s'élève  contre  Dieu  ;  et  dans  la  pauvreté, 
se  laisse  abattre,  il  est  dit  (Prov.,  xxx,  v.  8)  :  «Ne  me  donnez  ni  la 
pauvreté  ni  les  richesses.  »  —  b)  S.  Paul,  lui,  parle  avec  plus  de  vérité, 
car  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  états,  il  sait  pratiquer  la  vertu  et  cela 


etc.  »  —  a)  Dicit  ergo  :  paupertatem  non 
timeo,  quia  «  didici,  etc.  »  Nihil  demons- 
trat  ita  mentem  sapientis  perfecli,  sicut 
quod  sciât  uti  quolibet  statu.  Sicut  enini 
est  bonus  dux  qui  in  quolibet  exercitu 
operatur  secundum  exigentiam  ejus,  et 
coriarius  qui  ex  quolibet  corio  facit  opli- 
mos  sotulares  :  sic  ille  perfeclus  est  qui 
scit  uti  quolibet  statu,  ut  si  sil  in  magno 
non  elevetur,  et  si  in  minimo  non  deji- 
ciatur.  Et ideo  dicit  :  «  Didici,  etc.»  {Is., 
l,  v.  5)  ••  «  Dominus  Deus  aperuil  mihi 
aurem,  ego  autem  non  contradico  ;  re- 
trorsum  non  abii,  etc.  »  Et  boc  sufficit 
si  parum  habeo  ;  si  mullum,  scio  me 
conlemperare.  Et  ideo  se  exponit,  dicens  : 
«  Scio  humiliari.  »  Humililas  autem  quan-| 


doque  dicit  virtutem  quamdam  (Imc,  xiv, 
v.  11  et  xvni,  v.  14)  .-  «  Qni  se  humiliât 
exallabitur.  »  Quandoque  dejeelionem 
{Ps.,  civ,  v.  18)  :  «  Humiliaverunt  in 
compedibus  pedes  cjus.  »  Et  sic  loquitur 
hic,  dicens:  «  Scio  humiliari,  »  id  est 
abjectionem  sustinere  moderato,  sicut 
oportet.  Et  quia  homines  exallantur  per 
divitias,  et  deprimunlur  per  paupertatem, 
ideo  exaltalionem  vocat  abundanliam.  Et 
nutroque  est  periculum,  quia  ex  abun- 
dantia  erigitur  animus  contra  Deum  ;  ex 
paupertate  dejicilur.  Et  ideo  dicitur 
{Prov.,  xxx,  v.  8)  :  «  Paupertatem  et 
vitias  ne  dederis  mihi.  »  —  b)  Sed 
Apostolus  loquitur  melius,  quia  virtute  in 
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«  dans  toute  circonstance,  »  c'est-à-dire  en  tout  lieu,  eu  toutes  choses, 
dans  tout  état,  dans  toute  condition,  «je  suis  prêt  (v.  12)  ayant  éprouvé 

de  tout,  je  suis  fait  à  tout;  au  bon  traitement  et  à  la  faim  ;  à  l'abon- 
dance et  à  l'indigence,  etc.;  »  (2e  Corinth.,  vi,  v.  4)  :  «  Montrons- 
nous  eu  toutes  choses  de  dignes  ministres  de  Dieu,  etc.  » 

B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Je  puis  tout  dans  celui  qui  me 
fortifie,  etc.,  »  il  exprime  le  motif  de  la  constance,  en  disant  (v.  13)  : 
«  Je  puis  tout,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  je  ne  pourrais  supporter 
ces  traitements,  si  la  main  de  Dieu  ne  me  venait  en  aide  (Ezéch.,  ni, 
v.  14)  :  «  La  main  de  Dieu  était  avec  moi  qui  me  fortifiait,  etc.;  » 
(Isaïe,  xl,  v.  31)  :  »  Ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  trouveront  des 
forces  toujours  nouvelles.  Ils  prendront  des  ailes  ;  comme  l'aigle  ils 
courront  sans  se  fatiguer,  etc.  » 

3.  Ce  que  nous  avons  envoyé  serait-il  donc  superflu,  puisque  vous 
savez  vous  passer  ?  nullement,  parce  que  bien  que  je  sache  supporter 
la  privation,  ce  qui  est  une  vertu  ;  on  ne  doit  pas  pour  cela  me  re- 
tirer un  secours  légitime  (Rom.,  xn,  v.  13)  :  «  Charitables  pour  sou- 
lager les  nécessités  des  saints;  »  (Hébr.,  x,  v.  34)  :  «  Car  vous  avez 
compati  à  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes  ;  »  on  voit  ainsi  quelle  est 
la  cause  de  sa  joie. 

2°  S.  Paul  rappelle  le  bienfait  déjà  reçu  (v.  14)  :  «  Vous  avez  bien 
fait  néanmoins  de  prendre  part  à  l'affliction  où  je  suis,  etc.  »  (v.  15): 
«  Vous  savez  donc,  etc.:  »  C'est  que  de  quelques  églises,  à  savoir 
des  Corinthiens  et  des  Thessaloniciens,  il  ne  recevait  rien  :  les  pre- 
miers étaient  avares  et  n'eussent  point  contribué  aux  besoins  de  l'A- 
pôtre sans  exciter  des  troubles  parmi  eux.  Les  seconds  étant  amou- 
reux de  leur  repos,  S.  Paul  travaillait  des  mains,  en  leur  donnant 
ainsi  l'exemple  du  travail.  Les  Philippiens,  au  contraire,  étaient  bons, 
soit  que  l'Apôtre  fut  présent,  soit  qu'il  fût  absent.  C'est  ce  qui  lui  fait 


ulroquescit  uti,  et  hoc  «  ubique,  »  id  est 
in  omni  loco,  negotlls,  stations  et  condi- 
tionlbus  «  I  os  II  tu  tua  sum  »  2  Cor.,  m,  v. 
4)  :  «  in  omnibus  exhibeamus  aosmelfpsos 
sicutDei  ministros,  etc.  » 

II)  Delade  cum  dicll  :  «  Omnla  p 
otc,  »  pou i l  causam  bus  conslantle, 
(licous  :  «  Omnla  possum  ;  »  qaasl  dicat  ; 
Non  possem  nos  insultas  su>tin<To,  nlsl 
manu  Del  me  confortante  /•:.. ■<•/,.,  m,  v. 
1 1)  =  «  Manns  i)  nniiii  eral  meeum  ;  » 
(/.v.,  m,,  v.  31)  ••  <*  Qui  speranl  in  Doi  itno, 
habebunl  fortitudlnem,  assument  pennas 
lieu!  aquii»,  etc.  >> 

3.  Sed  nunquid  Buperfluil    quod  mlsl- 
mus  cum  scias  agere  f  Non,  quia  Ueet 


sciam  «  ponuriam  pati,  »  quod  est  virtus, 
tamen  non  débet  mihi  subventio  subtrahi 
(Aom.,  xn,  \.  13]  :  i  Necessttatibus stnc«« 
tonun  communicantes  ;  »  [Hebr.,  \,  \. 
\.uii  ci  \ inctis  compassl  estla  ;  ■ 
el  sic  patel  causa  gaudil. 

2«  Secundo,  commémorai  pnateritum 
beneflelum,  loi :  «  Scltis  autem.  i  v  qui- 
busdam  entm  nihil  acclplebat,  sclllcel 
Gorinthils  ri  i  bessalonlcenslbus,  et  quia 
Gorinthtl  erant  atarl  ci  cum  turbalione 
mlnlstrassent,  et  quia  rheisidonicenseï 
erant  otlo  dedlti,  laborabal .  dans  ei» 
exemplam  iaborandt.  lstl  vero  eranl  boni 
in  absentia   et  prawentla,  unde  ileil    - 
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dire  (2e  Corinth.,  xi,  v.  8)  :  «  J'ai  dépouillé  les  autres  Eglises,  en  re- 
cevant d'elles  l'assistance  dont  j'avais  besoin  pour  vous  servir.  »  — 
«  A  raison  des  dons  spirituels  que  l'on  reçoit  de  nous,  et  des  avan- 
tages que  nous  devons  recevoir  en  retour  (lre  Corinth.,  ix,  v.  41)  : 
«  Si  nous  avons  semé  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande  chose  que 
nous  recueillions  de  vos  biens  temporels?  »  —  (v.  15)  :  «  Vous  savez 
donc,  mes  frères  de  Philippes,  qu'après  avctër  commencé  à  vous  prê- 
cher l'Evangile,    ayant  depuis  quitté   la   Macédoine,   aucune  autre 
église  ne  m'a   fait  part  de  ses  biens,  et   que  je  n'ai  rien  reçu  que 
de  vous  seuls,  qui  m'avez  envoyé  deux  fois  à  Thessalonique  de  quoi 
satisfaire  à  mes  besoins.  »  On  trouve  ici  une  preuve  que  le  souve- 
rain  Pontife  peut    recevoir    d'une   Eglise   de   quoi    subvenir    aux 
besoins  des  autres,  pourvu  toutefois  qu'il  y  ait  quelque  cause  légi- 
time. Il  faut  observer  ici  que  lorsqu'on  donne  à  un  autre,  il  y  a  deux 
choses  à  considérer  :  la  valeur  intrinsèque  de  ce  qui  est  donné  et  le 
mérite  de  celui  qui  donne.  Celui  qui  met  sa  joie  dans  les  biens  du 
temps,  met  aussi  sa  joie  dans  la  valeur  de  ce  qu'il  reçoit,  et  ne  fait 
attention  qu'à  celui  qui  donne.  Celui-là  est  un  mercenaire.  Mais  celui 
qui  ne  cherche  que  le  mérite  de  celui  qui  donne,  cherche  aussi  les 
fruits  de  vertu  et  de  justice,  et  celui-là  est  pasteur  (v.  17)  :  «  Ce  n'est 
pas  que  je  désire  vos  dons,  mais  je  désire  le  fruit,  »  le  fruit,  dis-je, 
«  qui  augmentera  votre  compte.  »  Le  terme  «  raison,  »  est  pris  dans 
deux  sens,  ou  comme  exprimant  une  vertu  de  l'âme,  et  en  l'enten- 
dant ainsi  toute  vertu  appartient  à  la  raison  (Rom.,  xu,  v.  1)  :  «  Que 
votre  culte  soit  raisonnable:  »  Ou  pour  indiquer  le  raisonnement  et 
le  calcul  (S.  Matth.,  xvm,  v.  25)  :  «  Le  royaume  des  cieux  est  com- 
paré à  un  roi,  qui  voulut  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  » 
L'Apôtre  dit  donc  :  «  L'augmentation  de  votre  compte,  »  parce  qu'ils 
donnaient  plus  que  ce  à  quoi  ils  étaient  tenus,  car  quelques-uns  ne 


Cor. }  xi,  v.  8)  :  «Alias  ecclesias  expo- 
liavi,  accipiens  stipendium  ad  ministerium 
vestrum.  »  —  «  In  ratione  dati  »  spiri- 
tualis  «et  accepti  »  temporalis  (1  Cor., 
ix,  v.  11)  :  «  Si  nos  vobisspiritualia  semi- 
navimus,  non  magnum  est  si  nos  car- 
nalia  veslra  metamus  ?»  —  «  Quia  et 
Thessalonic&m,  etc.  »  Et  hoc  est  argumen- 
tum,  quod  Papa  potest  ab  una  ecclesia 
accipere  in  subsidium  aliarum,  non  au- 
tem  sine  quacumque  causa.  Sciendum  est 
autem,  quod  cum  quis  dat  aliquid  alicui, 
duo  suut  consideranda,  se.  substantia  mu- 
neris  et  meritum  dantis.  Qai  gaudet  de 
temporalibus,  gaudet  de  substantia  mu- 


neris,  nec  quœrit  nisi  dantem,  et  hic  est 
mercenarius  ;  qui  autem  quœrit  dantis 
meritum,  quœrit  fruclum  virtutis  et  jusli- 
tiae,  et  talis  est  paslor.  —  «  Fructum,  » 
inquam,  «  qui  abundat  in  ratione  vestra.  » 
Piati.o  dicitur  dupliciter,  vel  secundum 
quod  est  virtus  animse,  et  sic  omnis  virtus 
est  ralionis  {P.om.,  xu,  v.  1):«  Rationa- 
bile  obsequium  vestrum.  »  Quandoque 
est  ratiocinatio  et  computatio  {Matth., 
xvm,  v.  23)  :  «Qui  voluit  ralionem  po- 
nere  cum  servis  suis.  »  Ideo  dicit  «  abun- 
danliam  in  ratione,  »  quia  plus  dabant 
quam  tenerentur,  quia  quidam  tandum  in 
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donnaient  que  quand  S.  Paul  était  présent  au  milieu  d'eux,  tandis  que 
les  Philippiens  lui  envoyaient  des  secours  môme  à  Rome:.» 

3°  (v.  18)  «  Orj'ai  tout,  et  je  suis  dans  l'abondance  ;  je  suis  rempli 
de  ceque  j'ai  reçu  d'Epaphrodile,  »  c'est-à-dire  de  ce  que  vous  avez 
envoyé  ;  c'est  pour  moi  «  une  odeur  de  suavité,  une  hostie  que  Dieu 
accepte  volontiers,  et  qui  lui  est  agréable  »  (Lévitiq.,  ni,  v.  5  et  iv,  v. 
51)  :  «  Offrez  au  Seigneur  un  holocauste  d'agréable  odeur.  »  Car  la 
dévotion  de  celui  qui  offre  est  pour  Dieu  une  odeur  de  suavité,  et 
parmi  toutes  les  offrandes  l'aumône  est  d'un  grand  prix  (Hébr.,  xm, 
v.  1G)  :  «  Souvenez-vous  d'exercer  la  charité,  et  de  faire  part  de  vos 
biens  aux  autres,  car  c'est  par  de  semblables  hosties  qu'on  se  rend 
Dieu  favorable.  ■» 

11°  Quand  l'Apotre  ajoute  (v.  19)  :  «  Je  souhaite  aussi  que  mon  Dieu, 
etc  ;  »  il  termine  sa  lettre  par  la  prière. 

1.  Il  fait  cette  prière  :  «  Je  souhaite,  etc.   »  Le  Dieu  unique  est  le 
Dieu  de  tous  par  la  création  et  par  sa  puissance,  mais  il  esta  le  mien,  » 
parce  que  je  le  sers  d'une  manière  spéciale  (Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Dieu 
que  je  sers  en  esprit  par  la  prédication  de  l'Evangile  de  son  Fils,  m'est 
témoin,  etc.  »  —  (v.  19)  «que  mon  Dieu  remplisse  tous  vos  besoins,  » 
parce  que  vous  avez  rempli  mon  désir.  Le  Seigneur  le  peut,   lui  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  «  riche  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'invoquent, 
etc.  »  Ce  souhait  se  vérifie  dans  la  gloire,  »  c'est-à-dire  celle  du  Sei- 
gneur lui-même,  car  là  tous  nos  désirs  seront  satisfaits  (Ps.,  xvi,  v. 
15)  :  «  Je  serai  rassasié,  lorsque  vous  m'aurez  fait  paraître  votre  gloi- 
re ;  »  (Ps.,  en,    v.  5)  :  «  Qui  remplit  vos  désirs,   en  vous  comblant 
de  ses  biens.  »    Et  cela  (v.  19)  «  en  Jésus-Christ,  »   c'est-à-dire  par 
Jésus-Christ  (2°  S.  Pierre,  i,  v,  4)  :   «  Par  lui  il  nous  a  communiqué 
les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises.  » 


praesentia,  sed  isti  eliam  mittebant  Ro- 
mani. 

3»  a  Habeo  autem  »  qaa  inisistis  : 
«  rcplcius  suni  acceptis,  »sc.  bis  qaa 
inisistis.  »...«  In  odorem,  etc.  »  {I.ev.,ui, 
v.  5  et  iv,  v.  31]  :  i  Offerte  holocaostum 
In  odorem  Buavltalls  n  imlno.  »  Est  enim 
odor  Deo  sua  via  devollo  offerentlum,  el 
Inter  omnes  hostlas  raultum  valent  eleefno- 
Byna  'iic.hr.,  mu,  v.  16]  ;  «  Boneficentia 
antem  et  coramunlonls  aollte  obllvlscl, 
lalibua  niimiuisiiis  promeretur  Deua.  » 

il.  di'im.i-  cnni  dlcll  :  «  Deus  autem, 
otc.  »  tinit  eplslolam  in  oratlone. 

I.  Et  primo  ponlt  orallonem  :  «  Deui 
autem  meus.»  Uuus  Dcils  est  omnium  per 


crealioncm  et  potenliam,  sed  «  meus,  » 
qufa stngularHer  et servlo  (Aom.,  i,  v-  9  •' 
i  Testts  enlm  est  mlhl  Deus  cul  servlo.  » 
—  «  [mpleat,  etc.,  »  quta  Implestla  meû*m< 
El  hoc  potest  «  lecundum  dlvltlaa  »  [liom., 
i.  v  !»  :  «  Domtnua  omnium,  dlvea  lo 
omnea,  qui  Invoeant  lllum,  etc.  »  Kl  boe 
verum  o  in  glorla,  »  sn,  sua,  quia  Ibl  im- 
plebltur totum desiderlon (Pi., xyi, t.  15  : 
«  Satlabor  eum  ipparuerll  glorla  loi  » 
/\..  «n,  \.  5  ■  •  Qui  replet  In  bonis 
deslderium  luum.  »  El  hoc  Ml  la  Chrlsto, 
Id  est  per  Christum  2  Pair.,  i,  - 
«  Per  quemmaiima  nobla  et  pretl 

navil.  » 
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II.  Que  de  tous  ces  dons  (v.  20)  «  Gloire  soit  à  Dieu,  »  c'est-à-dire  à 
la  Trinité,  à  Dieu  «  notre  Père  »  (lre  Timoth.,  i,  v.  17)  :  «  A  Dieu  seul 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles,  amen.  »  Le  siècle 
est  l'espace  ou  la  durée  d'une  génération,  ou  du  souvenir  des  hom- 
mes. 

III.  Après  cette  prière  et  l'action  de  grâces  qui  la  suit,  l'Apôtre  fait 
les  salutations,  en  disant  (\.  21)  :  «  Saluez  tous  les  saints  en  Jésus- 
Christ,  »  c'est-à-dire,  les  fidèles  qui  sont  en  Jésus-Christ  parce  qu'ils 
sont  sanctifiés  par  lui  (Hébr.,  xni,  v.  12)  :  «Pour  sanctifier  le   peuple 
par  son  sang,  Jésus-Christ  a  souffert  hors   la  porte  de  Jérusalem.  »  — 
(v.  22)  «  Tous  les  frères  qui  sont  avec  moi  vous  saluent  ;  tous  les  saints 
vous  saluent,  mais  principalement  ceux  qui  sont  de  la  maison  de 
César.  »  Par  ces  paroles  on  voit  que  S.  Paul  a  converti  plusieurs  per- 
sonnes de  la  maison  de  César  (ci-dessus,  i,  v.    13)  :  «  En  sorte  que 
mes  liens  sont  devenus  célèbres  dans  toute  la  cour,  et  dans  les  autres 
lieux  »  de  la  ville  de  Rome.  Car  malgré  qu'il  soit  dit  (S.  Matth.,  xr,  v. 
8)  :  «  Ceux  qui  s'habillent  avec  mollesse  sont  dans  les  maisons  des 
rois,  »  toutefois  pour  faire  avancer  les  bons,  et  pour  réprimer  les  mé- 
chants, on  voit  qu'il  est  licite  pour  les  saints,  de   demeurer  dans  les 
maisons  des  rois,  mais  non  d'user  des  joies  et  des  convoitises    de  la 
volupté.  L'Apôtre  dit  :  «  Ceux  qui  sont  de  la   maison  de  César,  »   afin 
d'exciter  lesPhilippiens  à  la  joie  et  à  la  foi.  Enfin  il  écrit  la  dernière 
salutation  de  sa  propre  main  et  dit  (v.  3)  :  «  La  grâce  de  notre   Sei- 
gneur Jésus-Christ  soit  avec  votre  esprit.  Amen.  » 


II.  Et  de  omnibus  his  sit  «  Deo  »  Trini- 
tati  et  «  Patri  nostro  gloria  »  (1  Tim.,  i, 
v.  17)  :  «t  Soli  Deo  honor  et  gloria  in  sse- 
cula  saeculorum.  »  Saeculum  est  spatium 
seu  duratio  generationis  aut  mémorise  ho- 
minum. 

III.  Posita  primo  oratione,  et  secundo 
gratiarum  actione,  Tertio  ponit  salutatio- 
nem  dicens  :  «  Salutatc  omnem  sanctum,  » 
id  est  fidèles  in  Christo,  quia  per  Christum 
sanctificati  (Hebr.,  xm,  v.  12)  :  a  Ut 
sanctificaret  per  suum  sanguinem  popu- 
lum,  extra  portam  passus  est.  »  — 
«Maxime,  etc.  »  Et  per  hoc  intelligitur, 
quod  multos  de  familia  Csesaris  convertit, 


(supra,  i,  v.  13)  :  «  Ut  vincula  mea 
manifesta  in  Christo  fièrent  in  omni 
prsetorio,  et  cœteris  hominibus,  etc.  » 
Quamvisautem  (Matth.,  xi,  v.  8))  dica- 
tur  :  «  Qui  mollibus  vestiuntur  in  domibus 
regnum  sunt,  »  tamen  ad  promovendum 
bonos  et  impediendum  malos,  videtur 
licitum  sanctis  in  curiis  regnum  commorari, 
sed  non  propter  delicias  et  concupiscen- 
tiam  voluptatem.  Et  dicit  :  «  Qui  de  Cse- 
saris domo  sunt,  »  ut  eos  animet  ad  gau- 
dium  et  ad  fidem.  Deinde  ponit  suam 
salulationem  de  manu  sua,  dicens  :  «Gra- 
tia  Domini,  etc.  » 
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COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  QUATRIEME. 

Il  y  a  donc,  dans  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  providence  de  Dieu,  un  livre  de  vie  où  est  écrit 
tout  ce  qui  se  fait  de  bien  sur  la  terre  ;  rien  n'est  oublié  devant  Dieu,  mais  la  justice  a  aussi  son  livre. 
.Moins  nous  sommes  récompensés  ici-bas,  plus  grande  est  notre  récompense  du  ciel.  Tout  est  aussi 
écrit  dans  ce  livre,  ce  que  nous  recevons  de  Dieu  et  ce  que  nous  lui  rendons.  Comparons  et  préve- 
nons par  notre  jugement  le  jugement  de  Dieu. 

Qui  î  devant  ses  yeux  la  pensée  de  la  mort  et  de  ce  jugement  à  venir,  s'applique  facilement  et  gé- 
néreusement à  la  pratique  des  vertus.  Quel  avertissement  et  quel  encouragement  :  •  Le  Seigneur  est 
proche,  dominus  propè  est.  • 

Admirable  modèle  de  la  vie  apostolique,  Paul  sait  souffrir  patiemment  la  pauvreté,  user  sobre- 
ment de  l'abondance.  FI  se  fait  à  tout,  pour  gagner  les  âmes  à  Jésus  Christ.  Faire  de  sa  vie  nn  sa- 
crifice continuel,  une  perpétuelle  louange  à  Dieu. 

Dans  l'aumùne  on  donne  et  on  reçoit.  La  volonté  seule  peut  encore  donner.  Donnons  avec  joie, 
avec  humilité,  avec  une  sorte  de  crainte.  L'aumône  comme  un  parfum,  monte  vers  Dieu.  Dieu  nous 
rendra.  Jésus-Christ  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir.  Recevez  avec  humilité  et  recon- 
naissance. 


(Picquigny,  passim). 
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L'ÉPITRE  DE  SAINT-PAUL 

AUX    COLOSSIENS 


PAR 


S.     THOMLA.S     D'^YQTTIN 

DOCTEUR     ANGÉLIQUE 


PROLOGUE. 

«  Son  épée  était  la  protection  de  tout  le  camp  »  (1er  Mach.,  m,  v. 
5).  Ces  paroles  s'appliquent  à  l'objet  de  cette  épitre  aux  Colossiens,  car 
la  condition  toute  entière  de  la  vie  présente,  est  le  combat  dont  le 
théâtre  porte  le  nom  de  camp  (Job,  vu,  v.  4)  :  «  La  vie  de  l'homme 
sur  la  terre  est  une  guerre  continuelle.  »  Les  camps  sont  donc  la  figure 
des  habitations  des  fidèles  ;  aussi  l'Eglise  est-elle  comparée  à  un  camp 
(Gènes.,  xxxu,  v.  2)  :  «  Voici  le  camp  de  Dieu.  »  Or,  ce  camp  est  atta* 
que  de  trois  manières.  D'abord  par  ceux  qui  en  quelque  sorte  l'as- 
siègent :  ce  sont  ceux  qui  s'élèvent  ouvertement  contre  l'Eglise  (Apoc., 
xx,  v.  8)  :  «  Je  les  vis  se  répandre  sur  la  face  de  la  terre,  environner 
le  camp  des  saints  et  la  ville  bien-aiméc  du  Seigneur.  »  Ensuite  par 
ceux  qui  dissimulent  pour  la   tromper,  par  exemple  les  hérétiques 


DIVI   THOMi   AQUINATIS 

DOCTOIUS    AMII  I  Hl 

EXPOSITIO 

SUPER  BPISTOLAM  S.  PAUL]  APOSTOLI 

ad    colossi:\si:s 

PROLOGUS. 

«  Protegebat  castra  gladio  buo,  etc.  » 
(l  Mac,  m,  \.  3  .  Bec  ?erba  congraaol 
Biaterlœ    najas  eplstola   ad  Colossenses, 

quia  tOtUS  Malus  hujOS  Vit»  68t   in  pugna- 


ilonc  militaotlam,  quorum  habitacala  eas- 
Ira  dicuDtur  [Job., vu,  v.  1):  «Miliiia  est 
viia  bomlnls  saper  lorrain;  »  Ideo  habita- 
cala Qdeliam  nomlne  castroram  Bgaraotar 
i  mie  Ecclesla  Blmllitadioem  habel  castro- 
ram G  en.,  wxii.  t.  2)  s  «  Castra  Del 
suai  liav.  »  Hsc  castra  tripllclter  Impa- 
gnaatar  : .)  qaibasdam  qaasl  obsidentibos,  ■ 
qal  manifeste  se  erlgunt  contra  Bccleslam 
Apoc,  w.  v.  8  i  ksceaderanl  sapai 
latitadioem  lerrss,  al  circuleront  castra 
sanctorom  <it  clvltatem  dllectam.  »  \i>  allli 
latenter    declpltpr  ,  slcal    ab    hasreticli 
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(Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Par  des  paroles  douces  et  flatteuses,  ils  sédui- 
sent les  âmes  simples;  »  (2e  Timoth.,  m,  v.  15)  :  «  Les  hommes  mé- 
chants et  les  imposteurs  se  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal, 
étant  dans  l'erreur,  et  y  faisant  tomber  les  autres.  »  Enfin  par  d'au- 
tres, à  savoir,  ses  propres  enfants,  par  les  diverses  souillures  du  pé- 
ché qui  procèdent  de  la  corruption  de  la  chair  (Galat.,  v,  v.  17)  : 
«  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a 
de  contraires  à  ceux  de  la  chair  ;  »  (Eph.,  vi,  v.  12)  :  «  Nous  avons 
à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  Princi- 
pautés et  les  Puissances,  etc.  »  Les  supérieurs  des  Eglises  sont  les 
chefs  (Ps.,  lxvii,  v.  28)  :  «  Les  princes  de  Judas,  leurs  chefs  ;  »  il 
appartient  à  leur  office  de  prémunir  contre  tous  ces  dangers  le  camp 
de  l'Eglise.  Contre  le  péché  d'abord,  par  leurs  exhortations  (haie, 
Lvm,  v.  1)  :  «  Annoncez  à  mon  peuple  les  crimes  qu'il  a  faits,  et  à 
la  maison  de  Juda  les  péchés  qu'elle  a  commis.  »  Contre  les  héré- 
tiques, par  la  sainte  doctrine  (Tite,  i,  v.  9)  :  «  Qu'il  soit  (l'évêque) 
fortement  attaché  aux  vérités  de  la  foi,  telles  qu'on  les  lui  a  ensei- 
gnées, etc.  »  Contre  les  persécuteurs,  par  leur  exemple,  c'est-  à-dire 
en  souffrant  avec  patience.  C'est  ainsi  que  Paul,  de  son  glaive  spiri- 
tuel, protégea  l'Eglise,  lui  qui  dans  ses  épi  très  reprenait  le  péché, 
réfutait  les  hérésies,  excitait  à  la  patience.  Il  remplit  le  premier  de 
ces  devoirs,  quand  il  dit  (Ephés.,  v,  v.  3)  :  «  Qu'on  n'entende  pas 
seulement  parler  parmi  vous  ni  de  la  fornication,  ni  de  quelque  im- 
pureté que  ce  soit,  etc.  »  Le  second  (Tîte,m,  v.  10)  :  «  Fuyez  celui 
qui  est  hérétique,  après  l'avoir  repris  une  et  deux  fois,  etc.  »  Le  troi- 
sième (2e  Corinth.,  xi,  v.  1-33)  où  évidemment  il  excite  les  fidèles  à 
la  patience.  Dans  le   passage  précité,  nous  trouvons  donc  indiqués, 


{Rom.,  xvi,  v.  18)  :  «  Per  dulces  sermo- 
nes  et  benedictiones  seducunt  corda  ho- 
minum,  etc.  ;  »  (2  Tim.,  ni,  v.  13)  :  «  Mali 
autem  homines  etseductores  proficient  in 
pejus,  erantes  et  in  errorem  mittentes.  * 
A  quibusdam,  se.  domesticis,  per  diversas 
corruptelas  peccatorum,  quse  sunt  ex  cor- 
ruptione  carnis  {GaL,  v,  v.  17)  :  «  Caro 
concupiscit  adversus  spiritum,  et  spiritus 
adversus  carnem  ;  »  (Eph.,  vi,  v.  12)  : 
«Non  est  nobis  colluctatio  adversus  car- 
nem et  sanguinem,  sed  adversus  prin- 
cipes, etc.»  Prœlati  Ecclesise  sunt  duces 
{Ps.,  Lxvn,  v  28)  :  «Principes  Juda  du- 
ces eorum,  »  ad  quorum  officium  pertinet 
contra  omnia  prœdicta  castra  Ecclesiae  mu- 
nire.  Contra  peccata  quidem  per  exhorla- 
tiones  (7s.,lviii,  v.  1)  :  «  Annuntia  populo 


meoscelera  eorum,  et  domui  Jacob  pecca- 
ta eorum  ;  »  contra  hsereticos,  per  sanam 
doctrinam  (  Tit.,  i,  v.  9  )  :  «  Amplec- 
lentem  eum,  qui  secundum  doctrinam  est 
fidelem  sermonem,  etc.  ;  »  contra  perse- 
cutores,  exemplo,  se.  patienter  tolerando. 
Sic  Paulus  prolexit  gladio  spirituali,  quia  in 
suis  epistolis  corripiebat  peccaîa,  confuta- 
bat  hsereses,  animabat  ad  patientiam.  De 
primo  {Ephes.,  v,  v.  3):  «  Fornicalio  au- 
tem et  omnis  immunditia,  aut  avaritia,  nec 
nominetur  in  vobis,  etc.  ;  »  de  secundo 
[Tit.,  in,  v.  10)  :  «  R>reticum  hominem 
post  primam  et  secundam  correptionem 
devita,  etc.  ;  »  de  tertio  (2  Cor.,  xi,  w. 
1-33)  per  totum  patet  quomodo  animabat 
ad  patientiam.  Et  sic    tanguntur   duo  in 
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d'abord  l'état  de  l'Eglise  :  c'est  «  un  camp  ;  »  la  vigilance  de  l'Apôtre  : 
«  Il  protège.  »  Or  dans  un  camp,   on    doit  ôtre  plein   de  sollicitude 
pour  éviter  les  désordres    (Deulér.,  xxiu,  v.  14):  «  Vous  aurez  soin 
que  votrecamp  soit  saint,  et  qu'il  n'y  paraisse    rien  qui  le  souille  ;  » 
pour  maintenir  [aussi  la   subordination  entre  le  chef  et  les  soldats 
(Cantig.,\ii9  v.  i)  :  «  Que  verrez-vons  dans  la  Sulamite,  sinon   les 
chœurs  qui  font  l'ornement  du  camp  ?  »  (Gènes.,  xxxn,  v.  2)  :  «  Voici 
le  camp  de  Dieu  ;  »  enfin  pour  inspirer  la    frayeur    aux    ennemis 
[Cantiq.,  vi,  v.  9)  :  «  Terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  » 
Mais  l'Apôtre,  en  protégeant  les  fidèles,   était  plein   de  sollicitude 
comme  un  pasteur,  dont  le  devoir  est  de  conduire  avec    prudence  les 
brebis  pour  qu'elles  ne  s'égarent  point  (S.  Jean,  x,  v.  4)  :  «  Il  va  de- 
vant les  brebis,  et  les  brebis  le  suivent.  »  C'est  ainsi  que   se  condui- 
sait l'Apôtre (lrc  Corinth.9iv9  v.  1G)  :  «  Soyez   donc  mes  imitateurs, 
je  vous  en  conjure,  comme  je  le  suis  moi-môme  de  Jésus-Christ.    » 
De  plus  un   pasteur  doit  faire   paître  ses  brebis  [avec  abondance, 
de  peur  qu'elles  ne  viennent   à  défaillir  (lrc  S.   Pierre,  v,   v.  2)  : 
«Paissez  le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  est  confié.  »  Ainsi  faisait  en- 
core l'Apôtre  (lre  Corinlh.,  m,  v.  1)  :  «  Comme  des  petits  enfants  en 
Jésus-Christ,  je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait.   »  Il  doit  les  défendre 
aveccourage,  pour  qu'elles  ne  périssent  point  [Eccli.,  vu,  v.  G)  :  «  Ne 
cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  assez  de  force  pour  rom- 
pre tous  les  efforts  de  L'iniquité  ;  »  (l,r  Rois,  xvn,  v.  54)  :  «   Lors'iiu1 
votre  serviteur  menait  paître  le  troupeau  de   son  père,  il   est  venu 
quelquefois  un  lion,  ou  un  ours,  etc.  »  C'est  ce  qui  fuit  dire  que  l'Apô- 
tre «  protégeait  le  camp,  »  c'est-à-dire  l'Eglise  de  Dieu,  «  par  le  glai- 
ve, »  qui  est  la  parole  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  expliqué  (Ephés.,  \\,  v. 
17  et  llcbr.,i\,  v.  12)  :  *  Caria  parole  de  Dieu  est  vivante  el  efficace; 


verbis  proposilis,  se.  Ecclcsirc  status,  cuni 
dicitar  a  Castra  ,  »  ci  Apostoli  stadiam, 
il)i  :  «  Protexit.  »  In  castris  autem  debel 
esse  sollicltudo  ad  mal.»  vitanda  [D$ut., 
xxiii,  v.  14)  :  «  Qt  sint  castra  tuasanctael 
Dttail  in  eis  appareat  fœditatls  ;  »  item 
ordo  ad  ducem  et  ad  se  (Cant.,  vu,  v.  1  : 
«  Quid  videbis  ia  Sanamlte,  olsl  choros 
castrorum  V  »  [Gen.,  xxxu,  v.  2)  : 
Del  sunt  mec  ;  »  Item  terror  ad  hostea 
{Cunt.,  m.  v.  (.»  ;  «Terribllisatcastroram 
actes  ordlnata.  »  Sed  ^poslolos  circa  pro- 
tectionem  eral  sollicitas  tanquam  pastor, 
cujus  est  dlrlgere  oves  dlligeoter  ne  errent 
[Joan.,  \,  \.  i  :  «  \nu>  eas  vadil,  ete. 
et  sic  Apostolus  Jaciebal    (1  (OriMh.,  !▼, 


.'.  16):  «  Imitalorcs  moi  estote,  bIcq!  el 
go  Chrlsli.  »  Item  pascere  abundanter, 
ne  deficiant  1  Pat.,  v,  t.  2)  s  «  Pasclle 
nui  in  vobia  est  Domlnl  gregem,  etc.  ,  » 
et  sic  \pnsiolus  faclebal  (1  Cor.%  ni,  v.  1)  : 
«  Tanquam  parvulis  lac  dedl  vobia.  >  lien 
defendere  potenter,   ne    pereanl    I 

•  No  II  %  flic  fier!  Judex,  niai 
raleas  virtute  Irrumpere  inlqaltatei  :  » 
.  wii,  v.  34  ■.  «  Pascebal  aervna 
luua  patrie  soi  gregem,  el  venlebal  leo, 
velursus,  etc.»  Et  Ideodlclt,  qaod  tpoe- 
loltu  protegebal  castra,  id  est  Ecclesian 
Del  «  gladio,  »  qaod  <'t  verbam  Del,  al 
dicitar  Eph.yvi,\  1~  ;  ilcbr.,  iv, v,  L2)i 
«  Vivasesl  enlmsermo  Dci,  el  efficax,  M 
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elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tranchants,  etc.  »  Telle  est  donc 
la  matière  de  l'épitre  aux  Golossiens.  Gomme  dans  l'épitre  aux  Ephé- 
siens  S.  Paul  explique  le  mode  de  l'unité  de  l'Eglise  ,  dans  celle  aux 
Philippiens  son  progrès  et  sa  conservation,  dans  celle-ci  il  traite  de 
sa  défense  contre  les  hérétiques,  qui  avaient  perverti  les  fidèles  par 
leurs  séductions,  etc. 


penetrabilior  omni  gladio  ancipiti,  etc.  » 
Sic  ergo  materia  hujus  epistolœ  est  hœc. 
Quia  in  epistola  ad  Ephesios  ostendit  rao- 
dum  ecclesiasticœ   unitalis,  in  epistola  ad 


Philippenses  ostendit  ejus  profectum  et 
conservationem,  in  hac  autem  agit  de  ejus 
conservatione  contra  hsereticos,  qui  de- 
pravaverant  eos  seducendo,  etc. 


EXPLICATION 

DE 

L'ÉPITRE  AUX  COLOSSIENS 


CHAPITRE  PREMIER. 

LEÇONI*  (Gh.i«w.  1  à  3). 

sommaire.  —  S.  Paul  souhaite  aux  Colossiens  la  grâce  et    la  paix  par 
Jésus-Christ  dontilse  déclare  l'Apôtre  par  la  volonté  de  Dieu. 

1.  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ  par  la  volonté  de  Dieu,  et  Timothée 
son  frère, 

2.  Aux  saints  et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  ,  qui  sont  à 
Colosses, 

5.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  notre  Seigneur  vous  donnent 
la  grâce  et  la  paix. 

Cette  épitre  se  divise  en  salutations  et  traité  (v.  3)  :  «  Nous  rendons 
grâces  à  Dieu,  etc.  »  L'Apôtre  nomme  donc  h  les  personnes  qui  sa- 
luent Ho  celles  auxquelles  s'adresse  la  salutation  (v.  2)  :  «  Aux  saints 
et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  ;  »  111°  il  dit  les  biens  qu'il  sou- 
haite (v.  3)  :  «  Que  la  grâce,  etc.  » 

1°  Parmi  les  personnesqui  saluent,  il  désigne  d'abord  la  principa- 
le; ensuite  celle  qui  s'unit  à  celle-ci  (v.  1)  :  «  Et  Timothée  son  frè- 
re, etc.  » 

I.  La  personne  principale  est   indiquée  —  1°  par  le  nom  de  Paul, 


EXrLANATIO 
EP1ST0LJE    AD    COLOSSENSES 


CAPUT    I. 

LECTIO     PRIMA. 

Gratiam  clpaccm  Colossenslum  optât per 
Jesum  Ghrlstum,  cojas  per  voluotatein 
Del  se  profitetur  Àpostolum. 

1  Paulus  Âpottoluê  Jesu  Christi  p$r 
voluntatm  Dei,  $t  Timotheus  frater, 

llis  qui  sunt    Colussis  sanctis,  cl  /ù/e- 


Ubus  fratribus  in   Christo  .Issu  : 
3.    Gratta    robis  et  pax   a    Deo    Paire 
nostro  et  Domino  Jesu    C/uistu.... 

Dlvidlturautemh»e  epbtola  lasalata- 
lionem,  el  Iractatam,  Ibl  :  «Grattas,  etc.» 
Item  primo,  poaanlar  penona  salatantes  ; 
secundo,  persone  salatala,  Ibl  :  i  Hfa  qui 
sunt ,-  »  tertio,  boni  optait,  Ibl  :  «Gratta 

«OblS.  ■ 

[o  drci  piiimim,  primo  ponitar  princlpa- 
lis  persoDi  ;  secundo,  adjuneta,  Ibl  i  *  D 
rimotheoj.  » 

1.  Prineipalii  —  1  •  primo,  tangitar  tt 
uoiuiuo  cPaalas,  »  14  etl  hamilli  :  talcs 
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qui  veut  dire  humble,  car  ce  sont  ceux  qui  sont  tels  qui  reçoivent  la 
sagesse  (S.  Matth.,  xi,  v.  25)  :  «  Vous  avez  caché  ces  mystères  aux 
sages  et  aux  prudents  et  vous  les  avez  révélés  aux  petits.  »  Paul  en- 
seigne donc  la  sagesse.  —  2°  Par  son  office  «  apôtre,  »  ou  envoyé,  à 
savoir  pour  procurer  le  salut  des  fidèles  (Act.9  xm,  v.  2)  :  «Séparez-moi 
Paul  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés  ;  »  (S.  Jean, 
xx,  v.  21)  :  «Gomme mon  père  m'a  envoyé  je  vous  envoie.  »  Apôtre 
non  pas  de  tel  ou  tel,  mais  «  de  Jésus-Christ,  »  dont  il  cherche  la 
gloire,  et  non  pas  la  sienne  propre  (2e  Corinth.,  iv,  v.  S)  :  «  Car  nous 
ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  ;  quant  à  nous,  nous  sommes  vos  serviteurs  par  Jésus- 
Christ.  »  11  en  est  pourtant  qui  arrivent  à  cet  office  par  la  colère  de 
Dieu  contre  les  péchés  du  peuple  (Job,  xxxiv,  v.  50)  :  «  C'est  lui  qui 
fait  régner  l'homme  hypocrite  à  cause  des  péchés  du  peuple  ;  »  {Osée, 
xm,  v.  11)  :  «  Je  vous  donnerai  un  roi  dans  ma  fureur.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Par  la  volonté  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  son  bon 
plaisir  (Jér.,  m,  v.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur,  et  ils  vous  nourriront  delà  doctrine  et  de  la  science.  » 

II.  La  personne  qui  s'unit  à  Paul,  c'est  «  Timothée,  »  afin  que  «tou- 
te chose  s'appuie  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  »  ainsi 
qu'il  est  dit  au  Deutéronome  (xix,  v.  15),  et  (Proverb.,  xvm,  v.  19)  : 
«  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une  ville  forte.  » 

IIo  Les  personnes  saluées  sont  désignées  par  ces  mots  (v.  2)  :  «  Aux 
saints  et  aux  frères  fidèles  en  Jésus-Christ  qui  sont  à  Colosses.  »  Les 
plus  considérables  sont  appelés  du  nom  de  saints  (S.  Luc,  i,  v.  74)  : 
«  Afin  que  nous  le  servions  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice,  mar- 
chant en  sa  présence,  etc.  »   Les  autres  sont  appelés  fidèles,   parce 


enim  percipiunt  sapientiam  [Matth.,  xi 
v.  25)  -.  «  Abscondisti  hsec  a  sapientibus  et 
prudentibus,  et  revelasti  ea  parvulis  ;  »  et 
ideo  docet  eam.  — 2°  Secundo,  ab  officio, 
se.  o  Apostolus,  »  id  est  missus  se-  ad 
procurandum  salutem  fidelium  {Âct.,  xm, 
v.  2)  :  «  Segregate  mihi  Saulum  et  Barna- 
bam  in  opus  ad  quod  assumpsi  eos  ;  » 
Joan.,  xx,  v.  21)  :  «Sicut  misit  me  pa- 
ter,  et  ego  mitto  vos.  »  Et  Apostolus,  non 
cujuslibet,  sed  «  Jesu  Christi,  »  cujus  glo- 
riam  quserit,  non  sui  ipsius  (2  Cor.,  iv, 
v.  5)  :  «  Non  enim  nosmetipsos  prœdica- 
mus,  sed  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum  ;  nos  autem  servos  vestros  per  Je- 
sum.» Sed  quidam  aliquando  perveniunt 
ad  officium  ex  ira  Del  propter  peccatum 


populi  (Job.,  xxxiv,  v.  30)  :  «  Qui  regna- 
re  facit  hominem  hypocrilam  propter 
peccata  populi  ;  »  {Os.,  xm,  v.  11)  :  «Dabo 
tibi  regem  in  furore  meo.  »  Et  ideo  dicit  •' 
«  Per  voluntatem  Dei,  »  se.  ejus  bene- 
placitum  (Jer.,  ni,  v.  15)  :  «  Dabo  vobis 
pastoresjuxta  cor  meum,  et  pascent  vos 
scientia  et  doctrina.  » 

II.  Persona  adjuncta  est  «  Timotheus,  » 
ut  se.  «  in  ore  duorum  vel  trium  stet 
omne  verbum,  »  ut  dicitur  [Deut.,  xix,  v. 
15)  et  {Prov.,  xvm,  v.  19)  :  «  Fraler  qu1 
juvatur  a  fratre  quasi  civitas  firma.  » 

11°  persona  salulatae  ponuntur,  ibi  •• 
«  His,  etc.  »  Sanctî  dicuntur  majores 
[Luc,  i,  v.  74)  :  ff  Serviamns  illi  in 
sanctitate  et  justitia  coram  ipso.  »  Fidèles 


ÉPIT.    AUX   COLOSS.  —  Cil.  lrc   —  LEÇ.  4  rc  —  y.  3.  401 

qu'ils  conservent  au  moins  la  foi  véritable,  car  «  sans  elle  il  est  impos- 
sible de  plaire  à  Dieu,  »  (Hebr.,  xi,  v.  G).  Ou  bien:  «  aux  saints,  » 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  été  sanctifiés  par  le  baptôme,  «  et  aux  fidè- 
les, »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  persévèrent  dans  la  foi  qu'ils  ont  reçue 
(Prov.,  xxvin,  v.  20)  :  «  L'homme  fidèle  sera  comblé  de  bénédic- 
tions, etc.  » 

[fia  L'Apôtre  exprime  ensuite  les  biens  qu'il  souhaite,  c'est-à-dire 
«la  grâce,  »  principe  de  tout  bien  (Ilom.,  m,  v.  24)  :  «  Etant  gratui- 
tement justifiés  par  la  grâce.  »  —  «  Et  la  paix,  »  qui  est  la  fin  de 
tous  les  biens"  (Ps.,  cxlvii,  v.  14)  :  «Il  vous  a  donné  pour  limites  la 
paix.  »  Il  souhaite  par  conséquent  tous  les  biens  intermédiaires.  Or 
tous  ces  biens  viennent  «  de  Dieu  »  (Ps.,  lxxxiii,  v.  12)  :  «Le  Sei- 
gneur donnera  la  grâce  et  la  gloire  ;  »  et  de  Dieu  (v.  3)  «  Le  Père  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  par  nature,  mais  «  notre  Père  »  par  sa 
grâce  ;  «  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  »  et  ainsi  de  notre  Père, 
c'est-à-dire  de  Dieu  dans  la  Trinité,  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
quant  à  la  nature  qu'il  s'est  unie. 


LEÇON  11«  (Ch.  i«  w.  3  à  8). 

sommaire. —  L'Apôtre  se  réjouit  du  progrès  des  Colossiens  dans  la 
foi  ;  il  rend  grâces  à  Dieu  de  lacharitédont  ils  sont  animes  à  l'égard 
des  saints. 

7)...  Nous  roulons  grâces  à  Dieu  et  au  Père  de  noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  nous  le  prions  sans  cesse  pour  cous, 


dlcuntur  minores,  qui  saltem  vernm  lidem 
tenent,  quia  «  Biae  flde  Imposslblle  est 
placere  Deo,  »  ut  dlcltur  {llebr.,  h,  v. 
(i;.  \(>i  i  sanclls,  »>  iil  est  lu  baptismo 
saneilficatis,  «  et  fldellbus,  »  Id  est  per- 
manentlbusln  flde  accepta  [Prov.,  xxvin, 

v.  20)  :  «  Vir  lidelis  mullum  lamiahilur, 
etc.  » 

[IIodbindb  ponuntur  bona  optata,  se. 
«  gratta,  »  quœ  est  principlam  omnls  bo- 
ni [Rom.,  m.  v.  84]  :  «Justlflcatl  gratis 
per  gratlam  ipslus.  »  —  «Pax,  »  qu«  eat 
finale  bonam    omnium  (P*.,   cxlvii,  v. 

14)  :   «Qui  posuil  liuos    Unis   pareil).  »  El 

per  consequena  optât  omnla  bona   média. 

Et  hoc  «  a  Deo  »  [Pi,,    lxxxiii,  v.     U\  i 

IV. 


«  Gratiam  et  gloriam  dabit  Dominas  ;  » 
—  «  Pâtre  »  Domin)  'nostrl   lésa  Christi, 

se.  per  naturam,  sed  «  oostro  »  per  gra- 
tiam ;    «  et   Domino  leSQ    CbriStO,  »  el  sic 

Pâtre  nostro,  se.  Deo  la  Trinltale,  el  Do- 
mino Jesa  Gbristo,  quantum  ad  aaturam 
assomptam. 

LECTIO  II. 

Lelatar  kpostolas  Colossenses  profecUse 
in  flde,  agitqae  gratias  Deo  de  charl- 
iaie.  qua  erga  sanctos  sfflcluntur. 

:\.  Grattât  agimut    Deo   el   PttlH  Do- 

mini  noitri  Jcsu   Christi,   s'inpcr  pin 

uubis.  orantsi  : 

2G 
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4.  Depuis  que  nous  avons  appris  quelle  est  votre  foi  en  Jésus-Christ, 
et  votre  charité  envers  tous  les  saints, 

5.  Dans  l'espérance  qui  vous  est  réservée  dans  le  ciel,  et  dont  vous 
avez  déjà  reçu  la  connaissance  par  la  parole  de  la  vérité  de  l'E- 
vangile, 

6.  Qui  est  parvenu  jusqu'à  vous,  comme  il  est  aussi  répandu  dans 
tout  le  monde,  où  il  fructifie  et  croît  ainsi  qu'il  a  fait  parmi  vous, 
depuis  le  jour  où  vous  l'avez  entendu,  et  où  vous  avez  connu  la  grâce 
de  Dieu  selon  la  vérité  ; 

7.  Comme  vous  en  avez  été  instruits  par  notre  cher  Epaphras,  qui 
est  notre  compagnon  dans  le  service  ordinaire  de  Dieu  et  un  fidèle 
ministre  de  Jésus-Christ  pour  le  bien  de  vos  âmes, 

S.  Et  de  qui  nous  avons  appris  aussi  votre  charité  toute  spirituelle. 

S.  Paul,  venant  ici  au  but  qu'il  se  propose,  commence  à  traiter  de 
l'objet  de  son  épitre.  Et  d'abord  il  relève  la  vérité  de  l'Evangile  ;  en 
second  lieu,  il  défend  contre  ceux  qui  l'attaquent,  la  vérité  de  cet 
état  (n,  v.  4)  :  «  Car  je  veux  que  vous  sachiez,  etc.  »  Sur  le  premier 
de  ces  points,  premièrement  il  relève  la  vérité  de  la  foi  à  l'Evangile  ; 
secondement  l'auteur  de  cet  état  (v.  15)  :  «  Qui  est  l'image  du  Dieu 
invisible,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise,  car  l'Apôtre  rend 
grâces  d'abord  pour  les  bienfaits  spécialement  accordés  aux  Golos- 
siens  ;  ensuite  pour  ceux  qui  ont  été  accordés  à  l'Eglise,  en  général 
(v.  42)  :  «Rendant  grâces  à  Dieu  le  Père,  etc.  »  Dans  la  première  sub- 
division, l'Apôtre  1°  recommande  l'action  de  grâces  à  Dieu  pour  ces 
bienfaits;  11°  il  indique  le  motif  de  sa  prière  (v.  4)  :  «  Depuis  que  nous 
avons  appris,  etc.  » 


4.  Audientes  fidem  vestram  in  Christo 
Jesu,  et  dileclionem  quam  habetis  in 
sanctos  omnes, 

5.  Pr opter  spem  quœ  reposita  est  vobis 
incœlis,  quam  audistis  inverboveri- 
tatis  Evangelii  : 

6.  Quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in 
universo  mundo  est,  et  fructificat,  et 
crescit,  sicut  in  vobis,  ex  ea  die  qua 
audistis  et  cognovislis  gratiam  Dei 
in  veritate, 

7.  Sicut  didicistis  ab  Epaphra,  cha- 
rissimo  conservo  noslro,  qui  est  fidelis 
pro  vobis  minister  Christi  Jesu, 

8.  Qui  etiam  manifestavit  nobis  dilec- 
lionem vestram  in  spiritu. 


Hic  accedens  ad  propositum  incipit 
epistolarem  tractatnm.  Et  primo,  commen- 
dat  Evangelii  veritalem  ;  secundo,  conlra 
contrariantia  protegit  veritatem  status 
hujus,  in  II.  capite,  ibi  :  «  Volo  euim 
scire  vos.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo  commendat  evangelicœ  fidei  veri- 
tatem, secundo,  aclorem  hujus  status, 
ibi  :  «  Qui  est  imago.  »  Item  prima  in 
duas,  quia  primo  agit  gratias  pro  bene- 
ficiis  specialiter  exhibitis  Colossensibus  ; 
secundo,  pro  exhibitis  generaliter  Eccle- 
sh»,  ibi  :  «  Gratias  agentes.  »  Circa  pri- 
mum duo  facit,  quia  primo,  commendat 
gratiarum  aclionem  Deo  pro  istis  ;  se- 
cundo, ostendit  orationis  materiam,  ibi  : 
«  Audiens,  etc.  » 
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1«  La  première  subdivision  se  partage  encore,  car  S.  Paul  rend  grâ- 
ces d'abord,  et  prie  ensuite  (v.  5)  :  «  Nous  le  prions  sans  cesse  pour 
vous,  etc.  »11  dit  donc  (v.  3)  :  «  Nous  rendons  grâces  à  Dieu,  »  qui 
est  l'auteur  de  la  grâce  (1*«  ThessaL,  v,  v.  48)  :  «  Rendez  grâces  à 
Dieu  en  toutes  choses  ;  »  et  cela  continuellement,  pour  les  biens  pas- 
sés et  les  biens  futurs.  Car  bien  que  nous  ne  puissions  prier  conti- 
nuellement, d'une  manière  actuelle,  nous  devons  cependant  ne  pas 
discontinuer  de  prier  par  l'habitude  de  la  charité  (1^  ThessaL,  v, 
v.  17)  :  «  Priez  sans  cesse;  »  (6'.  Luc,  xvm,  v.  4)  :  «  Ilfaut  prier  tou- 
jours, et   ne   point  se  lasser.  » 

11°  L'Apotre  arrive  ensuite  à  l'objet,  d'abord  de  l'action  de  grâces, 
ensuite  de  la  prière  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi,  depuis  que  nous-mêmes, 
nous  avons  su  ces  choses.  »  A  l'égard  de  l'action  de  grâces,  l'Apôtre 
rappelle  I.  les  biens  qu'ils  ont  reçus  ;  II.  la  manière  dont  ils  les  ont 
reous  (v.  5)  :  «  Dont  vous  avez  déjà  reçu  la  connaissance,  etc.  » 

I.  Or,  notre  bien  consiste  principalement  dans  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité:  par  la  foi,  nous  avons  la  connaissance  de  Dieu,  par 
l'espérance  nous  nous  élevons  jusqu'à  lui,  mais  par  la  charité  nous  lui 
sommes  unis  (lrL'  Çorinth.,  xm,  v.  45)  :  «  Car  ces  trois  vertus,  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  demeurent  à  présent,  mais  la  plus  excellente, 
etc.  »  S.  Paul  rend  donc  grâces  de  ces  tr*oisdons.—  4°  Et  d'abord  de  ce 
qu'ils  ont  la  foi,  car  il  ne  la  leur  avait  point  prèchée  lui-même,  c'était 
un  disciple  du  nom  d'Epaphras,  et  ensuite  Archippe.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Depuis  que  nous  avons  appris  quelle  est  en 
Jésus-Christ  votre  foi,  »  qui  est  le  principe  de  la  vie  spirituelle  (//a- 
bacuc,  n,  v.  4):  «Le  juste  vivra  de  la  foi;  »  et  (llcbr.,  xi,  v.  G)  : 
«  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement,  etc.  »  —  2° 


1°  Ilcrum  prima  in  duas,  quia  primo, 
prœmlttit  graliarum  aclionem  ;  secundo, 
orattonem,  Ibl  :  «  Oranles.  »  Dicil  ergo  : 
«Gratiaa  agîmes  Deo, »  actorl  gratlarum 
(1  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  la  omnibus  gra- 
Uas  agite  ;  »  el  hoc  Bemper,  pro  prœte- 
rltis  et  fuhiris.  Llcet  eoiai  non  continue  ta 
actu  posslmus  orare,  tamen  Bemper  ei 
habita  charitatis  debemus  orare  (1 
Thess.,  v,  v.  17)  .  «Sine  Intermisslone 
orale  ;  »  (Lue.,  win,  \ .  L)  :  «  Oportel 
Bemper  orare.  » 

lli>  dbindb  pbnttar  mater! a,  el  primo, 
gratlaram  actionls  ;  seeundo,  orallonis, 
ibi  :  «  [deo  el  nos.  »  circa  primant,  pri- 
mo, commémorai  bona  corum  ;  secundo, 


il» 


Qaam 


(jiiomoclo  fucrunlca  adeptl 
audistis.  » 

1.  Bonum  nostram  princlpallter  eal  in 
Ode,  spe  et  charltate  :  per  fidem  enlm  ha— 
bernas  notitiam  Del  ;  per  Bpem  elevamar 
In  Ipsam  ;  Bed  charltate  onlmar  ci  '1 
Cor.,  xm,  v.  13):  «  Nancaatem  manenl 
Bdes,  Bpes,  charllas,  tria  base,  etc.  »  —  1° 
El  idée  de  Istis  tribaa  grattas  agit,  primo 
quoii  Bdem  babent.  Non  enlm  Ipse  pne- 
dieaveral  eis,  Bed  quidam  discipalaa  Epa- 
phras  oomlne,  el  postes  Irchippus.  El 
Ideo  dicll  :  •  ludientes  Bdem,  »  qaa  eal 
princlplum  sptritualis  vlta  n<ii><ic.,  a,  w, 
[)  :  o  Jostns  meus  ei  fide  \i\it  ;  » 
iirhr.,  m,  v. 6  Iccedentei  ad  Déon 
oportet  credere,  etc.  »  —  B«    Se4  hsK 
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Mais  cette  foi   sans  la  charité  qui  opère,  est   morte,   dit  S.    Jacques 
(n,  v.  4),  il  faut  donc  y  joindre  cette  charité  (Galat.,  vi,  v.  15)  :     «  En 
Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconcision,  mais  la 
nouvelle  créature.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :    «  Et  votre 
charité  envers  tous  les  saints.  »  Or  il  y  a  une  affection  de  charité,  et 
une  affection  humaine,  mais  l'affection  humaine  ne  s'étend  pas  à  tou?. 
Cette  affection,  en  effet,  embrasse  ceux  avec   lesquels  on  est  en  rap- 
port, car  c'est  ce  rapport,  qui  est  la   cause  de  l'affection  elle-même. 
Cette  cause  dans  l'affection  humaine,  ne  s'étend   pas  à  tous,  mais  seu- 
lement aux  parents  et  aux  relations  humaines,  tandis  que  l'affection 
de  charité  s'étend  à  tous.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  4)  :    «  Envers  tous 
les  saints.  »  Car  si  par  la  charité,  on  porte    affection  aux  pécheurs, 
c'est  afin  qu'un  jour  ils  deviennent  saints  (lreS.  Jean,    m,  v,  44)  : 
«  Nous  reconnaissons  à  l'amour  que  nous  avons  pour  nos  frères,  que 
nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie.  »  —  5<>  De  plus  ,  l'affection 
humaine  a  son  fruit  dans  le  monde,  mais  la  charité  obtient  sa  récom- 
pense dans  la  vie  éternelle.  Voilà   pourquoi    S.  Paul  ajoute,  en  troi- 
sième lieu,  en  parlant  de  l'espérance  (v.  5)  :  «  Dans  l'espérance,  qui 
vous  est  réservée  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire  par  le  motif  de  la  gloire 
éternelle,  qui  prend  le  nom  d'espérance,  parce   qu'elle  est   mise  en 
réserve  certainement  (Job,  xix,*v.  27)  :  «  C'est  l'espérance  que  j'ai,  et 
qui  reposera  toujours  dans  mon  sein.  » 

IL  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Et  dont  vous  avez  déjà  reçu 

la  connaissance,  etc.,»  il  explique  comment  les  Colossiens  ont  reçu  ces 

dons.  Il  relève  1°  la  doctrine  de  l'Evangile;  2»  son  ministère  (v.  7)  : 

«  Comme  vous  en  avez  été  instruits,  etc.  » 

1°  La  doctrine  se  recommande  premièrement  par  sa  vérité  ;  ensuite 


fides  sine  dilectione  opérante  estmortua 
ut  dicitur  {Jac,  a,  v.  4),  et  ideo  oportet, 
quod  adsit  dilectio  operans  (Gai.,  vi,  v. 
15)  =  «  In  Christo  Jesu  neque  circumcisio 
aliqnid  valet,  neque  prœputium,  sed  nova 
creatura.  »  Et  ideo  dixit  :  «  Et  dilectionem 
quam  habetis,  etc.  »  Est  autem  qusedam 
dilectio  charitatis,  et  quœdam  mundana  ; 
sed  mundanis  non  se  extendit  ad  omnes, 
quia  dilectio  talis  ad  illos  est  cum  quibus 
est  communio,  quœ  est  causa  dilectionis  ; 
et  hsec  causa  in  dilectione  mundana  non 
se  habet  ad  omnes,  sed  tantum  est  cum 
consanguineis  et  mundanis  ;  sed  dilectio 
charitatis  se  extendit  ad  omnes.  Et  ideo 
dicit  :  «  In  omnes.  »  Nam  et  ipsi    pecca 


sintaliquandosancti  (1  Joan.,  in,  v.  14): 
«  Nos  scimus  quoniam  translati  sumus  de 
morte  ad  vitam,  quoniam  diligimus  fra- 
tres.  »  — 3°  Item  dilectio  mundi  habet 
fructum  in  hoc  mundo,  sed  charitas  ha- 
bet in  vita  œterna.  Et  ideo  tertio  subdit 
de  spe,  dicens  :  «  Propler  spem  quœ  re- 
posita  est,  »  id  est  propter  gloriam  œler- 
nam,  qute  ideo  dicitur  spes,  quia  pro 
certo  custoditur  [Job,  xix,  v.  27):  «  Re- 
posita  est  haec  spes  mea  in  sinumeo.   » 

II.  Deinde  cum  dicit:  «  Quam  ante  au- 
dislis,  »  oslendit  quomodo  adepti  sunt  ista. 
Et  primo  :  commendat  doctrioam  evange- 
licam  ;  secundo,  ministerium,  ibi  :  «  Si- 
cut  didicistis.  » 


tores  diligantur  per  charitatem,  hoc  est  utl    1»  Item  primo  commendat  doctrinam  a 
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par  son  progrès  (v.  6)  :  «  Qui  est  parvenu  jusqu'à  vous;  »  etenfin  pat 
ses  fruits  (v.  6)  :  «  Où  il  fructifie,  etc.  »  —  /1)  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Et 
dont  vous  avez  déjà  reçu,  »  à  savoir  l'espérance,  ou  ce  qui  est  l'objet 
de  cette  espérance,  «  par  la  parole  très  véritable  de  l'Evangile,  » 
car  ce  que  promet  l'espérance  est  au-dessus  de  tout  (lre  Corinth.,  u, 
v.  9)  :  «  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu  et  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu,  etc.  ;  »  voilà  pourquoi  Dieu  l'a  révélé 
(S.  Mat  th.,  m,  v.  2)  :  «  Faites  pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  est 
proche.  »  Or  cette  espérance  est  véritable,  et  non  pas  vaine,  (comme 
il  arrive  quand  celui  qui  promet  est  menteur  ;)  car  elle  est  fondée 
sur  la  parole  de  vérité  (S.  Jean,  xvn,  v.  17)  :  «  Votre  parole  est  la 
vérité  même.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Qui  est  parvenu  jusqu'à  vous,  etc.,  » 
il  relève  la  doctrine  de  Jésus-Christ  à  raison  de  son  progrès.  Car,  non 
seulement  elle  est  parvenue  jusqu'à  vous,  mais  (v.  6)  «  elle  est  aussi 
répandue  dans  tout  le  monde  »  (Ps.,  xvm,  v.  5)  :  «  Leur  parole  a 
été  entendue  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  etc.  »  (S.  Matth.,  xxiv, 
v.  14)  :  «  Et  cet  Evangile  du  royaume  sera  prêché  par  toute  la  terre, 
en  témoignage  à  toutes  les  nations,  et  alors  arrivera  la  fin.  » 

Cependant,  comment  se  fait-il  que  la  fin  du  monde  ne  soit  point 
encore  arrivée,  puisque  l'Evangile  a  été  prêché  par  toute  la   terre? 

Quelques-uns  disent  que  l'Evangile  de  Jésus-Christ  n'est  point  l'E- 
vangile du  royaume.  Mais  cette  réponse  est  une  erreur,  puisque  le 
Sauveur  a  dit:  «  Cet  Evangile  du  royaume.  »  11  faut  donc  répondre 
avec  S.  Jean  Chrysostôme,  que  du  vivant  même  des  Apôtres,  l'Evan- 
gile de  Jésus-Christ  fut  promulgué  dans  tout  le  monde,  au  moins 
quant  au  bruit  (pie  lit  leur  prédication,  car  il  est  vraiment  miracu- 


veritate  ;  secundo,  an  ejus  dilatation©, 
:bi  :  «  Quod  pervenil  ;  »  tertio  a  profectU, 
ibi  :  «  El  fructifical.  »  —  A)  Dicil  ergo  : 
«  Quam  amlistis,  »  se.  9pen,  vel  rein  gpe- 
ratam  ;  et  hoc,  «  in  verbo  veritalis  Bran- 
gel  i  :  »  Kl-  •  entm  excedil  omnta  '1  Cor.t 
u,  v.9)  :  «  Ncc  oculus  vidil,  Dec  auris 
audivil,  ncc  in  cor  boininis  attendit, 
etc.  ;  »  et  ideo  Drus   cam   révélât    {Matth., 

pu,  v.  2)  :  «  Pœnltentlam  agite,  appro- 
pinquabit  enim  re^nuin  cœlorum.  a  H»C 
aiilein    ipes    vera,     mm     autetn    68l    \ana 

■icul  quando     promlttena  es!     mendax 

quia  «  in  verbo    veritatis   i   (Jnan.,    \\n. 

v.  17)  :  «  Sermo  tuns  verltai  est.  » 

B)  Deinde  cum    dlclt:  iQaod  perve- 
nil, »  commendatar   doctrlna    Chrlstl  a 


dilatalione,  ([nia  non  soluni  'pervenil  o  ad 
vos,  »  sed  «  in  universo  niundo  »  {Ps., 
wiii,  v.  5)  :  «  In  omnem  terrain  e\ivit 
son  us  eorum,  etc.  ;  »  {Muli/i.,  \\i\,  v. 
14)  :  «  Oportet  hoc  Evangelium  regnl  pna- 

dieari  in  universo  orbe,  et  lune  crit  cou- 
sumnialio.  » 

Sedqnomodo  nondumesl  conaammatto, 

cam  sil  pnrdiealum  in    universo    mundo/ 

Etospondeo  ;  aliqul    dicant  qood  Bran- 
gel  lam  Chrisll  non  e>t  Evangelium  regnl. 

Sed    hOC  6Sl     l'alMim.    quia      pominus   dicil 

hoc  Evangelinm  regni.  Sed  dlcenduno  ''-t. 
secandom   Chrysostomum,    quod    adhac 

\i\enliluis     ÀpOStOlifl     Evangelium     Chrisll 

est  dlvnlgalnm  per  totum  mnndnm,   sal- 

tem  quantum  ad    fanuun,  quod  681    VtldC 


406  ÉPIT.  AUX   COLOSS.  —    CH.  1er  —  LEÇ>    2e    —  V.    6. 

leux,  que  dans  l'espace  de  quarante  années,  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ait  pris  cet  accroissement.  Le  sens  de  cette  expression  :  «  Par 
toute  la  terre,  »  doit  donc  se  restreindre  au  brait  qui  s'est  répandu, 
«  et  alors  viendra  la  fin,  »  c'est-à-dire,  la  destraction  de  Jérusalem. 
Toutefois,  suivant  S.  Augustin,  cette  interprétation  manque  de  vérité, 
car  au  temps  même  de  ce  Père,  quelques  nations  se  trouvaient  en- 
core, parmi  lesquelles  il  n'existait  pas  d'Eglise.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Augustin  lui-même,  qu'il  faut  donner  à  ces  paroles  :  «  Quand  cet 
Evangile  sera  prêché,  »  ce  sens  :  lorsque  l'Eglise  sera  établie  dans 
toutes  les  nations  ;  bien  qu'alors  il  y  en  ait  qui  croient,  et  d'autres 
qui  ne  croient  pas,  «  ce  sera  alors  la  fin,  »  ce  qui  arrivera  non  pas  au 
temps  des  apôtres,  mais  vers  la  fin  du  monde.  Quand  donc  il  est  dit 
ici  (v.  6)  :  «  Comme  il  est  répandu  dans  tout  le  monde,  »  l'Apôtre 
parle  du  temps  à  venir,  comme  d'un  temps  présent,  à  cause  de  la 
certitude  de  l'événement  (Ps.,  xvm,  v.  5)  :  «  Leurs  paroles  se  sont 
fait  entendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  »  On  peut  dire  néan- 
moins que  par  le  retentissement  de  la  prédication,  l'Evangile  a  été 
promulgué  dans  toute  la  terre,  bien  qu'il  n'ait  point  été  établi 
partout. 

C)  S.  Paul  relève  ensuite  la  doctrine  de  Jésus -Christ  à  raison  de 
ses  effets,  par  les  bonnes  œuvres  (v.  6)  :  «  Et  où  il  fructifie  »  Eccli., 
xxiv,  v.  25)  :  «  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abondance, 
etc.;  »  (S.  Matth.,  xm,  v.  23)  :  «  ïl  porte  du  fruit  et  rend  cent, 
soixante,  ou  trente  pour  un  »  —  «  (v.  6).  Et  il  croît,  »  à  savoir  dans 
la  multitude  de  ceux  qui  reçoivent  la  foi  (Act.,  n,  v.  47)  :  «  Et  le  Sei- 
gneur augmentait  tous  les  jours  le  nombre  de  ceux  qui  trouvaient  le 
salut  dans  son  Eglise.»  Ce  fut  un  grand  acte  de  puissance,  car  (v.  6)  : 
«  Ce  qui  a  eu  lieu  parmi  vous,  »  a  eu  lieu  aussi  pour  les  autres.  «  Vous 


miraculosum,  quod  in  quadraginta  annis 
sic  creverit  .doclrina  Chrisli.  Et  sic  dicil 
«in  universo  mundo,  »  quantum  ad  fa- 
mam,  et  tune  erit  consummatio,  id  est 
destructio  Jérusalem.  Secùndum  Augus- 
tinum  autem,  hoc  non  est  verum,  quia 
adhuc  lempore  suo  erant  aliquœ  gentes, 
inquibas  nondum  erat  Ecclesia.  Et  ideo 
ipse  dicil  hoc  esse  intelligendum  quando 
praedicabitur.  Ita  quod  in  omnibus  genti- 
bus  Ecclesia  erit  fundata,  licet  aliqui  sint 
credentes,  aliqui  non,  tune  erit  finis,  et 
hoc  non  tempore  Apostoli,  sed  circa 
finem  mundi  ;  et  sic  quando  hic  dicitur 
«  in  universo  mundo,  »  loquitur  Apostolus 
de  fuluro  sicut  de  pressenti  propter  ccrli- 
tudinem  eventus  (Ps.,  xvm,    v.  5)  :    «In 


omnem  terram  exivitsonus  eorum,  etc.  » 
Potest  tamen  dici,  quod  secùndum  famam 
est  divulgalum  per  totum  mundum,  sed 
non  secùndum  fundalionem. 

C)  Deindecommendat  doctrinamChristi, 
quantum  ad  fiuctum  per  bona  opéra,  ibi  ; 
«  Et  fruclificat  »  {Eccli.,  xxiv,  v.  23)  : 
«  Flores  mei  fructus  honoris  et  honestatis, 
etc.;  »  (Malth.,  xm,  v.  23)  :  «  Fructum 
afferl  et  facit  aliud  quidem  centesimum, 
aliud  sexagesimum,  aliud  tricesimum.  » 
—  «El  crescit,  »  se.  in  multitudine  creden- 
iium  (Act.,  n,  v.  47)  :  «  Dominus  autem 
augebat  qui  salvi  fièrent  quotidie  in  idip- 
sum.  »  Et  hoc  magnse  potestalis  fuit,  quia 
«  sicut  in  vobis,  »  ita  et  in  aliis.  «  Audis- 
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avez  entendu  »  la  prédication,  et  du  jour  où  vous  l'avez  entendue 
(v.  G)  «  vous  avez  connu  la  grâce  de  Dieu,  selon  la  vérité,  »  par  l'as- 
sentiment que  vous  y  avez  donné. 

2°  L'Apôtre  enfin  relève  le  ministère  sacré  de  trois  manières.  D'a- 
bord par  rapport  à  lui-même  ;  ensuite  par  rapport  aux  Golossiens  eux- 
mêmes;  enfin  par  rapport  à  lui  et  à  eux.  Il  dit  donc  :  vous  avez  été 
ainsi  instruits  par  l'Evangile  (v.  7)  «  comme  vous  l'avez  reçu  d'Epa- 
phras,  notre  très-cher  compagnon  »  (Apoc,  xxu,  v.  9)  :  «  Je  suis  ser- 
viteur de  Dieu  comme  vous,  et  comme  vos  frères  les  prophètes  ;  »  — 
(v.  7)  «  et  fidèle  ministre  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  qui  ne  cher- 
che point  ses  intérêts  propres  (lrc  Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hom- 
mes nous  considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dis- 
pensateurs des  mystères  de  Dieu.  »  Ministre  fidèle  de  Jésus-Christ  pour 
le  bien  de  vos  âmes,  c'est-à-dire  médiateur  entre  l'Apôtre  et  les  fidèles 
de  cette  Eglise  ;  (v.  8)  «  et  qui  nous  a  fait  connaître,  »  c'est-à-dire, 
donné  des  preuves  de  «  votre  charité  toute  spirituelle.  » 
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sommaire.  —  L'Apôtre  prie  pour  les  Colossiens,  demandant  qu'As  soient 
remplis  de  la  connaissance  de  la  volonté  de  Dieu.  Il  rend  grâces  de 
tous  les  dons  accordés  à  tous  les  chrétiens. 

9.  C'est  pourquoi  depuis  le  temps  où  nous  avons  su  ces  choses,  noué 
ne  cessons  point  de  prier  pour  vous  et  de  demander  à  Dieu  qu'il  vous 
remplisse  de  la  connaissance  de  sa  colonie,  en  vous  donnant  tOUti  la 
sagesse  et  toute  V intelligence  spirituelle; 


Ils  s  prodicationem,  «  et  cogaovisUs  »  ap- 
probando'. 

2°  Conséquente!  oommendal  mlnisteiium 
trlpliclter  :  primo,  per  eomaaratlonem  ad 
Be;  secundo,  per  comparationem  ad  lp- 
sos  ;  tertio,  quantum  ad  ulrosque.  Dflcll 
ergo  :  Kducii  estis  per  Bvangellum,  »  si- 
oui  al)  Epaphra  dldlelsUst  conservo  » 
{Apoc,,  xxu,  v. 9)  :«  Conservus  tuussum 
ci  fratrum  tuorum  ;  »  —  «  qui  est  ii  Lella 
mlnister,  »  se.  non  qussrensquai  sua  son I 
(1  Cor., iv,  \.  i  :  i  Si.-  dos existlmel  heno 
ut  mlnistros  Christl,  et  dispensalores  mya- 
lerioruno  Dri .  ete.  »  Qui  esl  Qdelis,  se. 
mediator  [nier  Apostolats  el  Istos  ;  *  «î1^ 


etlam  manifestait,  •  Id  esl  signlflcarlt,  ete. 

LBCTIO  m. 

Oral  pro  eis  ipostolus,  petens  ut  Implean- 
inr  eognllione  ?oluntalis  Delt  gratias 
referens  pro  beneflciis  quibusllbel  Chris- 
tiania exhibllis. 

.>.  idi'i)  rt  noi  ex  qua  die  audivimuti 
non  oessamus  p  vol  ■>  orantes  tl 
postulant  •>,  "•'  I  "''  agnttionê 

voluntalit  rjus.  in  omni  tapit  i 

intêllêOtU   spirituali  : 
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40.  Afin  que  vous  vous  conduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu,  tâ- 
chant de  lui  plaire  en  toutes  choses,  portant  les  fruits  de  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  et  croissant  en  la  connaissance  de  Dieu  ; 

11.  Que  vous  soyez  en  tout  remplis  de  force  par  la  puissance  de  sa 
gloire,  et  que  vous  ayez  en  toutes  rencontres  une  patience  et  une  douceur 
persévérante  accompagnée  de  joie. 

12.  Rendant  grâces  à  Dieu  le  Père,  qui,  en  vous  éclairant  de  sa  lu- 
mière, nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  à  l'héritage  des  saints; 

13.  Qui  nous  a  arrachés  de  la  puissance  des  ténèbres,  et  nous  a  trans- 
férés dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé, 

14.  Par  le  sang  duquel  nous  avons  été  rachetés  et  nous  avons  reçu  la 
rémission  de  nos  péchés. 

1°  L'Apôtre  a  indiqué  plus  haut  l'objet  de  l'action  de  grâces,  et  ex- 
pliqué pour  quels  dons  il  a  rendu  grâces,  il  rappelle  ici  la  prière,  et 
fait  entrevoir  ce  qu'il  demande  pour  les  Colossiens.  Et  d'abord  il 
énonce  les  conditions  de  la  prière  ;  ensuite  il  indique  quelles  sont  les 
grâces  demandées  (v.  9)  :  «  Afin  qu'il  vous  remplisse,  etc.  » 

I.  Or,  la  prière  exige  trois  conditions.  —  1°  D'être  faite  à  propos; 
c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Depuis  le  temps,  »  suppléez, 
ou  nous  avons  commencé  à  prier,  etc.  (Jérém.,  xxxi,  v.  20)  :  «  De- 
puis que  j'ai  parlé  de  lui,  je  me  souviendrai  encore  de  lui,  etc.  »  — 
2°  Continuelle  (v.  9)  :  «  Nous  ne  cessons  pas  »  (1^  Rois,  xii,  v.  23)  : 
«  Pour  moi,  que  Dieu  me  garde  de  commettre  ce  péché  contre  lui,  que 
je  necesse  jamais  de  prier  pour  vous;  »  (Rom.,  î,  v.  9)  :«  Je  me  souviens 
de  vous  sans  cesse  dans  mes  prières,  etc.  »  —  3°  Fréquente  et  par- 
faite (v.  9)  :  «  Demandant  à  Dieu,  etc:  »  La  prière  est  l'élévation  de 


actionis,  ostendens  pro  quibus  bonis  gra- 
ttas egit,  hic  oslendit  orationem,  innuens 
quid  pro  eis  petit.  Et  primo,  prœmiltitcon- 
diliones  orationis  ;  secundo,  subdit  bona 
petita,  ibi  :  «  Ut  impleamini.  » 

I.  Oralio  très  habet  conditiones.  — 
lo  Primo,  quod  sit  tempestiva,  unde  sub- 
dit :  «  Ex  qua  die,  etc.,  »  supple  cœpimus 
orare  (Jer.,  xxxi,  v.  20)  :  «  Ex  quo  locu- 
tus  sum  de  eo,  adhuc  recordabor  ejus, 
etc,  »  —  2o  Secundo,  quod  sit  continua, 
ibi  :  «  Non  ces"samus,  etc.  »  (1  Reg.,  xii, 
v.  23)  :  «  Absit  aulem  a  me  hoc  peccatum 
in  Domino,  ut  cessem  orare  pro  vobis  » 
{Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Sine  intermissione  me- 
moriam  vestri  facio  semper  in  orationibus 
meis.  »  — 3°  Tertio,  multiplex  etperfecta, 
lo  supra    posuit  materiam    gratiarum'ibi  :  «  Orantes   et  postulantes,  »    Oratio 


10.  Ut  ambuletis  digne  Deo  per  omnia 
pîacentes  :  in  omni  opère  bono  fructi- 
ficantes,  et  crescentes  in  scientia  Dei  •. 

11.  In  omni  virlute  confortati  secun- 
dum  potentiam  claritatis  ejus,  in  omni 
patientia  et  longanimilate,  cum  gau- 
dio, 

12.  Grattas  agentes  Deo  et  Patri,  qui 
dignos  nos  fecit  inpartem  sortis  sanc- 
torum  in  lumine  : 

13.  Qui  eripuil  nos  depotestate  tenebra- 
rum,  et  transtulit  in  regnum  Filii  di- 

.    lectionis  suœ, 

14.  In  quo  habemus  redemptionem  et 
remissionem  peccatorum. 
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l'âme  à  Dieu;  la  supplication,  la  demande  de  ce  dont  on  a  besoin.  La 
prière  doit  précéder,  afin  que  celui  qui  demande  avec  dévotion  soit 
exaucé;  c'est  ainsi  que  ceux  qui  sollicitent  emploient  d'abord  La  per- 
suasion, afin  de  se  rendre  favorable  la  personne  à  qui  ils  s'adressent. 
Pour  nous,  il  nous  faut  commencer  par  envoyer  devant  nous  la  dévo- 
tion et  la  méditation  de  Dieu  et  des  choses  divines,  non  pas  pour  in- 
cliner Dieu  vers  nous,  mais  pour  nous  élever  vers  lui. 

II.  Or  S.  Paul  demande  trois  choses  à  savoir  :  la  connaissance  de  la 
vérité  (v.  9)  :  «  Qu'il  vous  remplisse,  etc.  ;  »  la  pratique  des  vertus 
(y.  10)  :  «  Afin  que  vous  vous  conduisiez,  etc.  ;  »  enfin  la  patience 
dans  les  épreuves  (v.  il)  :  «  En  toute  patience,  etc.  » 

1»  La  connaissance  que  demande  l'Apôtre  est  triple,  à  savoir,  ce 
qu'il  faut  faire  (v.  9)  :  «  Qu'il  vous  remplisse  de  sa  volonté,  »  c'est- 
à-dire  que  vous  connaissiez  pleinement  la  volonté  de  Dieu  (l,e  Thessal., 
iv,  v.  ô)  :  «  Caria  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints,  que  vous 
vous  absteniez  de  fornications,  etc.  »  Celui-là  donc  connaît  la  volon- 
té de  Dieu,  qui  vit  dans  la  sainteté;  mais  celui  qui  pèche  ne  connaît 
pas  la  volonté  de  Dieu,  car  tout  pécheur  est  dans  l'ignorance  {(Rom., 
xii,  v.  2)  :  «  Afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de 
Dieu,  etc.  »  L'Apôtre  demande  ensuite  la  connaissance  des  choses 
divines  (v.  9)  :  «  En  toute  sagesse.  »  Car  suivant  S.  Augustin,  la  sa- 
gesse est  la  connaissance  des  choses  divines  (Sag.,  î,  v.  i)  :  «  Ayez  du 
Seigneur  des  sentiments  dignes  de  sa  bonté.  »  Enfin  il  demande  la 
connaissance  des  choses  spirituelles  (v.  9)  :  «  En  toute  intelligence 
spirituelle,  »  c'est-à-dire  au-dessus  des  choses  qui  tiennent  au  corps 
(lre  Corinth.,  u,  v.  17)  :  «  Or,  nous  n'avons  point  reçu  l'esprit  du 
monde,  mais   l'esprit  de  Dieu.  »   Ces!  avec  raison    que  la 


est  ascensus  mentis  in  Dcum  ;  postulatlo 
est  renun  petto.  Oratio  debel  procédera, 
al  dévote  peteas  exaudlatur,  slcal  peteates 
prsmitlunl  persoasionem  ut  Inclinent,  sed 
mis  debemus  prsmiltere  devotlonem  el 
medilationem  Dei  ci  divtnoram,  non  al 
eam  Déclamas,  sed  ut  nos  erlgamus  In 
eam. 

il.  Tria  aateai  petit,  le.  eognltlonem 
veritatis,  ibi  :  «  ui  Impieaminl  ;  »  opéra- 
llonem  virtutis,  Ibl  :  i  ri  ambuletls;  »  t<>- 
lerantiam  maloram,  Ibl  :  i  in  omnl  pa- 
tientla.  » 

i"  Tripllcem  vero  eognltlonem  optât, se, 
agendornm,  nnde  <li<'ii  :  •  I  i  Impieaminl 
agnltione,  etc.,»  iii  est,  ntplene  cognos- 
catts  volunlalcm  Del  (1   V'/u'.v.v.,  IV, 


«  Hœc  esl  volantes  Dei,  sanclifical 
ira,  ut  abstineatis,  etc.  »  Hlo  er 
gnoscil  rolanlatem  Del,  qui  in  sanctitate  \i- 
\ii  ;  <|ui  ergo  peccal,  non  cognosett  vo— 
lantatem  Del,  qali  omnts  peccans  esl  Igno- 
rans  {Rom.,  xn,  v.  2  •  ••  i  i  probetls  uunc 
sit  volantes  Del,  etc.  »  Item  eognltlonem 
divlnorum,  Ibl  ;  «  In  omnl  saplentis,  ■  qaa 
esl  eognllio  dlvinornm,  secnndnm  tugus- 
liuiim  {Sap;  i,  v.  1  :  i  Sentite  de  Domino 
in  bonitale.  ■  Item  Bplritnaliam  donoram, 
Ibl  El  Intellectu  splritaall,  «  id  esl  non 
harom  corporallam  reram  i  <"'•..  u,  \ . 
17)  :  «  Nos  satem  non  splrltam  hajai 
mundl  icceplmas,  sed  Splritam  qui  c\ 
Deo  est.  »  El  apte  conjangantnr  h«c  dao, 
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l'intelligence  sont  ici  réunies,  car  la  sagesse  est  moindre,  quand  elle 
est  sans  l'intelligence  ,  comme  remarque  S.  Grégoire  ;  et  l'intelli- 
gence est  inutile  sans  la  sagesse,  parce  que  la  sagesse  juge,  et  l'intelli- 
gence comprend;  ce  qu'elle  ne  peut  faire,  quand  il  n'y  a  pas  juge- 
ment, et  réciproquement.  La  Glose  dit  que  le  premier  terme  est  pris 
d'une  manière  générale,  que  le  second  se  rapporte  à  la  vie  active  et 
le  troisième  à  la  vie  contemplative. 

2°  Cependant  il  ne  suffitjpoint  de  connaître,  «  car  celui-là  est  coupa- 
ble de  péché,  qui  sachant  le  bien  qu'il  doit  faire  ne  le  fait  point,  »  dit 
S.Jacques  (îv,  v.  17);  il  est  donc  nécessaire  d'en  venir  à  la  pratique 
de  la  vertu,  et  l'Apôtre  l'indique  d'abord  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Afin 
que  vous  vous  conduisiez  d'une  manière  digne  de  Dieu.  »  Celui-là,  en 
effet,  ne  se  conduit  pas  dignement,  qui  ne  vit  pas  ainsi  qu'il  convient 
à  un  enfant  de  Dieu  (2e  Corinth.,  vi,  v.  4)  :  «  En  toutes  choses  agis- 
sons comme  les  ministres  de  Dieu,  nous  rendant  recommandables  par 
une  grande  patience,  etc.  ;  et  (lre  ThessaL,  iv,  v.  6)  :  «  Comme  nous 
l'avons  déjà  déclaré  et  assuré.  »  Il  indique  ensuite  l'intention  droite 
(v.  10)  :  «  Tâchant  de  lui  plaire  en  toutes  choses  »  (Sag.,iv,  v.  10)  : 
«  Le  juste  aplûà  Dieu,  il  en  a  été  aimé.  «Enfin  le  désir  d'arriver  à 
la  perfection  (v .  10J  :  «  Portant  des  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  etc.  »  Car  on  doit  sans  cesse  s'efforcer  d'atteindre  à  un  bien 
plus  élevé  (Eccli.,  xxiv,  v.  25)  :  «  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire 
et  d'abondance;  »  (Rom,,  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que  vous  retirez  est 
votre  sanctification  et  la  fin  sera  la  vie  éternelle.  »  Le  fruit  à  son  tour 
est  suivi  de  l'accroissement  de  la  science.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  10)  :  «  Et  croissant  dans  la  science  de  Dieu.  »  Plus,  en  effet, 
l'on  s'applique  à  remplir  les  préceptes,  plus  on  est  disposé  à  con- 
naître (Ps.,   cxvm,  v.  100)  :  «J'ai  été  plus  intelligent  que  les  vieil- 


sapientia  et  intellectus,  quia  minor  est  sa- 
pientia  si  inlellectu  careat,  ut  dicit  Grego- 
rius  ;  et  inutilisés!  intellectus  sine  sapien- 
tia,  quia  judicat,  et  intellectus  capit  et  non 
valet  capere  nisi  judicet,  et  e  converso. 
Glossa  dicit  qnod  primum  sumitur  gene- 
raliter  ;  secundum  perlinet  ad  activam  vi- 
tam  ;  tertium  ad  contemplativam. 

2°  Nec  sufficit  cognoscere,  quia  «  scienti 
bonum  et  non  operanti,  peccatum  est  illi,  » 
ut  dicitur  (Joe,  iv,  v.  17)  ;  unde  oportet 
quod  adsit  virtuosa  operatio,  quam  primo 
tangit,  ibi  :  «  Ut  ambuletis  digne  Deo.  » 
Indigne  enim  ambulat  qui  non  vivit  sicut 
decet  filium  Dei  (2  Cor.,  vi,  v.  4)  :  «  In 
omnibus    exhibeamus    nosmetipsos    sicut 


Dei  ministros  in  mulla  patientia,  etc.;  » 
(1  Thess.,  iv,  v.  6)  :  «  Sicut  prœdiximus 
et  teslificati  sumus.  »  Secundo,  tangit  rec- 
tam  intenlionem,  ibi  :  «  Per  omnia  placen- 
tes  »  (Sap.,  iv,  v.  10)  :  «  Placens  Deo 
factus  est  dilectus.  »  Tertio,  studium  nro- 
ficiendi,  ibi  :  «  In  omni  opère  bono,  etc.  » 
Semper  enim  homo  débet  niti  ad  ullerius 
bonum  [Eccli.,  xxiv,  v.  23)  :  «  Flores  mei 
fructus  honoris  et  honeslatis  »  [Rom.,  w, 
v.  22)  :  «  Habetis  fructum  vestrum  in  sanc- 
tificationem,  etc.  »  Ad  fractificationem 
sequitur  augmentum  scientise,  ideo  dicit  : 
«  Et  crescentes,  etc.  »  Ex  hoc  enim  quod 
aliquis  studet  implere  mandata  disponitur 
ad  cognitionem    {Ps.,   cxvm,    v.    100)  : 
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lards,  parce  que  j'ai  recherché  vos  commandements  ;  »  (Sag.,  i,  v. 
4)  :  «  Elle  n'habitera  point  (la  sagesse)  dans  un  corps  assujetti  au 
péché.  »  L'Apôtre  dit  :  «De  Dieu,  »  et  non  pas  du  monde  [Sag,,  x, 
v.  40)  :  «  Elle  (la  sagesse)  lui  a  donné  la  science  des  saints.   » 

3°.  S.  Paul  indique  ensuite  la  patience  dans  les  maux,  parce  que 
pour  la  vertu,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  ou  de  vouloir,  mais  il  faut  en 
venir  à  l'œuvre  sans  défaillir  jamais,  ce  qui  ne  peut  avoir  lien  sans 
la  patience  et  le  courage  dans  l'épreuve.  C'est  ce  qui  fait  dire  a  l'Apô- 
tre (v.  44)  :  «  Que  vous  soyez  remplis  de  force  »  (Eccli.,  xi.iv.  v.  6)  : 
«  Ils  ont  été  riches  en  vertu  ;  ils  ont  aimé  la  véritable  beauté.  »  Or 
cette  vertu  vient  de  Dieu  ;  aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  44)  :  «  Par  la  puis- 
sance de  sa  lumière  »(Ephés.,  vi,  v.  10)  :  «  Enfin,  mes  frères,  forti- 
fiez-vous dans  le  Seigneur.  »  11  ajoute  (v.  41)  :  «  De  sa  Lumière,  » 
c'est-à-dire  de  la  lumière  du  Christ,  qui  est  la  clarté  du  Père,  car 
tendre  au  péché,  c'est  marcher  aux  ténèbres  (Sag.,  vu.  v.  2a)  :  «  La 
sagesse  est  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu  cl  l'effusion  toute  pure  de 
la  clarté  du  tout-puissant.  »  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  44)  :  «  Que 
vous  ayez  en  toutes  rencontres  une  patience  à  réprouve,  »  il  demande 
pour  les  Colossiensla  force  dans  l'adversité.  Car  il  en  est  qui  succom- 
bent ou  à  cause  de  la  grandeur  de  l'épreuve;  il  faut  par  conséquent 
la  patience  (.S.  Luc,  xxi,  v.  1(.))  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous 
posséderez  vos  Ames.  »  Ou  à  cause  du  délai  de  la  récompense  :  ci  c' 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  11)  :  «Et  une  douceur  persévérante,  » 
qui  fait  attendre  la  réalisation  des  promesses  yli<<.'>n>\.  ii,  \.  5)  :  «S'il 
diffère  attendez-le,  car  il  arrivera  très  certainement  et  il  ne  tardera 
pas  ;  »  et  [Hébr.,  vi,  v.  13)  :  «  El  ainsi  (Abraham)  ayant  attendu 
avec  une  longue  patience,  il  a  obtenu  co  qui  avail  été  promis.  >    Bn- 


«  Super  sencs  inicllcxi,  qttla  mandata  tua 
qupstvl  »  [Sap.,  i,  v.  I)  :  «  Non  habitabll 
tore  subdlto  peecalis.  a  lit  dlcil  : 
«  Del,  »  dod  mandl  {Sap.t  x,  v.  10)  : 
«  Dcilit  1111  Bcientiam  sanctoram,  etc.  » 

:'."  Delnde  langil  lolerantiam  maloram, 
quia  ad  vtrlutem  dod  Bufficil  Bclre  vel  velle, 
nlsl  Iramobiliter  operetnr,  qaod  Bon  po- 
tes! es  je  Bine  patlentia  el  maloram  lole- 
rantia.  Ki  Ideo  dieil  :  «  in  omnl  virtnte 
confortai!  •  [Eccli.  ^  iuv,  v.  6  :  «  Dlvltes 
In  vlrtute,  palchrltudlnts  Btudlum  habeo- 
tes,  i  Quœ  virtaa  est  a  Deo,  ande  dlcil  . 
«  Secundum  poleoliam  claritatia  ejot  a 
(Eph  ,  vi,  \.  10)  :  «  Confortamial  la  n  i- 
mlno.  »  Sed  addtl  :  «  Claritalls  ejus,  »  Id 
esl  ChristI,  qui  esl  claritasPatrls,  qaia  per- 


gere  ad  peccatum  ,  <'>t  pergere   ad  le- 
oebraa    Sap.,  ni,    f. 
enim  virintla  Del,    el   emanaUo  q 
esl  clarltatla  omnlpotenl  s  Del   iloc< 
Delnde    cnm   dicil  :  ■  [n  omnl   pallen- 
lia,  etc.  ,  »  pelll   ela  lolerantiam   In  ad- 
versls.    Quidam  enim  deficlnnl  »el 
lerdlfflcultatem  ad  verso ram  ;  el  Ida 
ici  babere  palientiam    lu,-.,  m,  i 
u  i  :i  patieolia   vestra  posald<  bitli 
\ i-i i .1-.  a  Vel  propter  dilationem  i 
el  ideo  dlcil    i  Bl   looganlmllale,  •  quœ 
factl  Basil nere  rem  pr 

i  s:  moram  Fererlt,  exnecl 
//  bi »,  n,  f,  15) 
1er  ferons  aiii>|tiii>  esl  repromlsslonem.   » 
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fin  il  en  est  qui  évitent  ces  deux  écueils,  mais  qui  éprouvent  de  la 
tristesse.  S.  Paul  dit  contre  cette  disposition  (v.  Il)  :  «  Accompagnée 
de  joie  »  (S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Considérez  comme  le  sujet  d'une  ex- 
trême joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » 

11«  En  ajoutant  (v.  12)  :  «  Rendant  grâces  à  Dieu  le  Père,  etc.,  »  S. 
Paul  rend  grâces  pour  les  dons  accordés  à  tous  les  fidèles.  Et  d'abord 
pour  celui  de  la  grâce  qu'il  place  au  premier  rang  ;  ensuite  pour 
1  es  effets  de  la  grâce  (v.  15)  :  «Qui  nous  a  arrachés  à  la  puissance 
des  ténèbres,  etc.  » 

1.  11  dit  donc(v.  12)  :  «  Nous  prions,  rendant  grâces  en  votre  nom 
à  Dieu,  »  qui  nous  a  créés  ;  «  le  Père,  »  à  savoir,  qui  nous  a  adoptés, 
«  en  nous  éclairant  de  sa  lumière,  pour  nous  rendre  dignes  d'avoir 
part  au  sort  et  à  l'héritage  des  saints.  »  On  a  dit  que  les  dons 
de  la  grâce  étaient  accordés  à  raison  des  mérites,  et  que  Dieu  donnait 
la  grâce  à  ceux  qui  en  étaient  dignes,  et  pas  aux  autres.  L'Apôtre 
condamne  cette  erreur,  quand  il  dit  que  tout  ce  que  nous  avons  de 
dignité  et  de  grâce,  c'est  Dieu  qui  l'a  produit  en  nous  ;  il  est  donc 
également  l'auteur  des  effets  de  la  grâce.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v. 
12)  :  «  Lui  qui  en  nous  éclairant  de  sa  lumière,  nous  a  rendus  dignes, 
etc.  »  (2e  Corinth.,  ni,  v.  5)  :  «  Non  pas  que  nous  soyons  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  pensée,  comme  de  nous-mêmes,  mais 
c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  »  —  (v.  12)  :  «  Afin  d'avoir 
part  au  sort  et  à  l'héritage  des  saints.  »  Tous  les  hommes  de  ce  monde 
en  les  considérant  d'après  leur  nature,  sont  bons  ;  il  est  donc  juste 
qu'ils  aient  quelque  chose  de  Dieu.  Les  méchants  ont  pour  leur  part 
les  voluptés  et  les  biens  du  temps  (Sag.,  u,  v.  0)  :  «  C'est  là  notre 
sort  et  notre  partage.  »  Les  saints  ont  pour  héritage  Dieu  lui-même 
(Lament.,  m,  v.  24)  :  «  Le  Seigneur  est  mon  partage,  dit  mon  âme  ;  » 


Sed  aliqui  hœc  duo  vitant,  sed  cum  Iris— 
titia  ;  coulra  hoc  dicit  :  «  Cum  gaudio  » 
(Jac,  i,  v.  2)  :  «  Omne  gaudium  exisli- 
mate,  fratres,  cum  in  varias  tentationes 
incideritis,  etc.  » 

1I°deinde  cum  dicit:  «  Gratias  agentes, 
etc.,  »  agit  gralias  pro  beneficiis  exhibitis 
omnibus  fîdelibus.  Et  hoc  pro  beneficio 
gratiœ  quod  primo  ponit  ;  secundo,  pro 
fruclu    graliae,     ibi  :  «     Qui    eripuit ». 

I.  Dicit  ergo:  «  Oramus  pro  vobis, 
agentes  gratias  Deo,  »  se.  creanti  ;  «  et  Pa- 
tri  »  se.  adoptanti,  (v  qui  dignos,  etc.» 
Dixerunt  aliqui  quod  dona  gratia- 
rum  dantur  pro  meritis,  et  quod  Deus 
dat  dignis  gratiam,   non  autem  indignis  ; 


ideo  hoc  excludit  Apostolus,  quia  quidquid 
habes  dignitalis  et  gratiœ,  hoc  Deus  fecit 
in  te  ;  ergo  et  effectus  gratise.  Et  ideo 
dicit  :  «  Qui  dignos  nos  fecit,  etc.  »(2  Cor., 
m,  v.  5)  :  «  Non  quod  sufficientes  simus 
cogitare  aliquid  a  nobis  quasi  ex  nobis, 
etc.»—  «  In  partem  sortis  sanctorum. 
etc.  »  Omnes  homines  de  mundo  secundum 
naluram  sunt  boni  ;  et  ideo  juslum  est 
eos  aliquam  partem  habere  Dei.  Mali  qui- 
dem  partem  habent  voluptates  et  tempora- 
lia.  {Sap-,  u,  v.  9)  :  «  Hœc  est, pars  nostra, 
et  haec  sors  nostra.»  Sancti  vero  habent  ip- 
sumDeum  partem  {Thren.  ni  v.  24):  «pars 
mea  Dominus  ;  »(Ps.,  xv.  v.  5)  :«  Dominus 
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(Ps.,  xv,  v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héri- 
tage, et  la  portion  qui  m'est  destinée.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul,  «  qui  nous  a  rendus  dignes,  etc.  ;  »  et  il  ajoute  :  «  d'avoir  part 
au  sort.  »  Car  on  peut  partager  une  chose  de  deux  manières  :  d'abord 
par  choix,  quand  l'un  prend  une  part,  l'autre  une  autre;  ensuite  par 
le  sort  (Prov.,  xvm,  v.  48)  :  «  Le  sort  apaise  les  différends.  »  Or  la 
part  des'saints  ne  leur  arrive  point  par  leur  propre  choix  (S.  Jean., 
xv,  v.  40)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui 
vous  ai  choisis  ;  »  mais  par  le  choix  que  Dieu  lui-même  a  l'ail  de  vous. 
Lesort  est  l'abandon  d'une  chose  au  jugement  de  Dieu.  Il  \  a  trois 
espèces  de  sorts,  le  sort  consultatoire,  le  sort  divinatoire  et  le  sort 
divisoire.  (1)  La  première  espèce,  dans  les  choses  temporelles,  n'est 
pas  illicite,  la  seconde  est  superstitieuse  et  illicite  ;  la  troisième  dans 
un  cas  de  nécessité,  peut  être  quelquefois  permise,  car  en  soi  elle  est 
déjà  comme  une  possession  delà  Lumière  (lle  Timoth.,  vi,  v.  16)  :  «Il 
habite  une  lumière  inaccessible  ;  »  (Job,  xxxvi,  v.  52)  :  «  Il  cache  la 
lumière  dans  ses  mains,  et  il  lui  commande  ensuite  de  paraître  de 
nouveau.  » 

IL  De  ce  sort  des  saints,  se  déduit  l'effet  de  la  grâce,  c'est-à-dire 
la  translation  des  ténèbres  à  La  lumière.  L'Apôtre  rappelle  donc  d'a- 
bord cette  translation;  ensuite  la  manière  dont  Les  hommes,  avant  la 
grâce,  sont  esclaves  du  péché.  ■ —  1"  En  effet,  le  péché  n'étant  que  té- 
nèbres, les  pécheurs,  pour  celte  raison,  sont  sous  la  puissance  des  té- 
nèbres, soit  des  démons,  soit  du  péché  (Ephés.,  vi,  \.  12):  «  (loutre 
les  princes  de  ce  monde,  c'est-à-dire  dv  ce  siècle  ténébreux,  etc.  » 
(haïe,  xlix,  v.  2a)  :  «  Les  captifs  du  géant  Lui  seront  ravis.  »  —  «  Il 
nous  a  donc  arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres  et  (v.  43)  transférés 

(î)  lia  II»,  Q.  xcv,  art.  vin. 


pars  l);eredilalis  mes  ;  »  <>l  ideo  rticil  :  silaliluis  allquando  permitteadt,  Ud  lUM 
i Qui dlgoos,  etc. »  Et  addit.  «Sortis,»  quia  per  se  est  possessio  lamlnta  l  /'/m.. 
dupllciter  allquld  dlviduot.  Quaodoque  per  vi,  \.  16)  :  «  Lucem  bablUI  Inaccessblli  m  ;» 
electionem,  quando  anus  banc,  al  os  lllam  [Job,  tivii.  \.  32)  :  •  la  maalbai  abtcoa- 
partem  elegjt  ;  aliquaodo  aorte  (  Prov., 'dit  locem,  eto 
xvm,  v.  L8)  :  «  CoDtradlclIonea  comprlmil  il.  El  ei  hac  parte  aeqattof  effeelai 
Bors.aHeac  aatem  pars  cedit  aaoctts  dod  II»,  se.  Irauslaliode  leoebrla  ad  lucem.  Kl 
per  electiooem  proprtam  (/oan.,  xv,v<  16)!  Ideo  primo  poall  iraoslallonem  ;  secundo, 
«  Non  vos  me  eleglstla,  sed  ego  elegl  vos,  •  jmodum,  lo  quo  bomtnes  aate  gratiam  ranl 
sed  (|ui.i  ipse  Deus  elegtl  ?os.  Son  eolm  aervl  peccati.—  L«  Nam  cum  peccatum  -;t 

nihil  aliml    est  .piain  commlltere    allquld  ItenebttB.tdeo  SUDl In polestate  l.'m-ÎT.nui:. 

dlvloo  Judlclo.  Sors  aatem  triplei  est,  m  sl?e  daamoaum,  slve  peceatorum  /  /-'...m. 
cooaultofla,  dlvlaatoria  et  dlvlsorla.  Prima  \.  12  i  ^dveraut rectores muodl tenebra- 
autem  io  temporallbua  dod  est  mala;]rumharnm,  etc.;» (la., xux. t. 2S  cCapU- 
secunda  raoi  est  ci  mala  ;  lertlalo  ttcccs-'vlttfl  i  fortl  toliltar,  etc;  »  —  tW  traostalil 


444     ÉPIT.   AUX  COLOSS.  — CH.    lrC  —  LEC.   3e  —  w.   15  et  14. 

dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé,  »  c'est-à-dire,  afin  que  nous 
soyons  le  royaume  de  Dieu  (S.  Jean,  xvm,  v.  56)  :  «  Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde,  etc.  »  Or  ceci  a  lieu,  lorsque  nous  sommes  dé- 
livrés du  péché  (Apoc,  v,  v.  10)  :  «  Et  vous  nous  avez  fait  rois,  etc.  » 
Ou  à  la  lettre,  pour  que  nous  obtenions  la  vie  éternelle  (S.  Matth., 
ni,  v.  2;  iv,  v.  17  et  x,  v.  7)  :  «  Le  royaume  des  cieux  approche.  » 
C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  13;  :  «  Dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé.  »  La  dilection,  ainsi  que  l'a  remarqués.  Augustin  dans  la  Glose, 
désigne  quelquefois  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils. 
Que  si  la  dilection  était  toujours  considérée  ainsi,  en  tant  que  per- 
sonne, le  Fils  alors  serait  le  Fils  du  Saint-Esprit  ;  mais  quelquefois  on 
prend  ce  terme  en  tant  qu'essence,  comme  dit  la  Glose.  Le  Fils  de  sa 
dilection,  comme  il  est  dit  ici,  est  donc  son  fils  bien-aimé,  ou  le  fils  de 
son  essence . 

Cette  explication  est-elle  conforme  à  la  vérité?  Le  Fils  est-il  Fils  de 
l'essence  du  Père? 

Il  faut  dire,  que  si  le  génitif  implique  l'habitude  de  la  cause  effi- 
ciente, cette  interprétation  est  fausse,  car  l'essence  n'engendre  pas 
plus  qu'elle  n'est  engendrée.  S'il  indique  la  forme,  c'est-à-dire  que 
le  Fils  reproduit  comme  matériellement  son  essence,  ainsi  que  l'on  di- 
rait d'un  objet  qu'il  est  de  belle  forme,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  belle 
forme,  l'interprétation  est  vraie  dans  ce  sens  (S.  Jean,  ni,  v.  35)  :  «  Le 
Père  aime  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  tontes  choses  entre  les  mains. 

2«  Quand  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Par  le  sang  duquel  nous  avons 
été  rachetés,  etc.,  »  il  explique  le  mode  de  la  translation.  En  effet, 
l'homme  vivant  dans  l'état  du  péché,  était  lié  de  deux  manières.  D'a- 
bord par  la  servitude  du  péché  (S.  Jean,  vin,  v.  54)  :  «  Quiconque 


elc.,»  id  est  ut  essemus  regnum  Dei 
{Joan.,  xvm,  v.  36)  :  «Regnum  meum  non 
est  de  hoc  mundo,  etc.  »  Et  hoc  fit  quando 
liberamur  a  peccato  {Ap.,  v.  v.  10)  :  «  Fe- 
cisti  nos  Deo  noslro  regnum,  etc.  ;  »  vel 
ad  litteram,  ut  vitam  seternam(iWatt/*.,  m, 
v.  2  ;  iv.  v,  17  et  x.  v.  7)  :  «  Appropinquabit 
regnum  cœlorum  ;»  et  hoc  est  quod  dicit  : 
«Regnum  Filiidilectionis  suse.»  Dilectio,  ut 
dicit  Augustinus  in  Glossa,  quandoque  dici- 
tur  SpiritusSanctusqui  est  amorPalris  et 
Filîi.  Sed  si  dilectio  sic  semper  lenerelur 
•personaliter  tuncFilius  essetfilius  Spirilus 
Sancti,  sed  quandoque  dicitur  essentiali- 
ter,  ut  dicitur  in  Glossa.  Filii  ergo  dilec- 
tionis  suse,  dicitur,  id  est  filii  sui  dilecli, 
vel  filii  essentise  suse. 


Sed  numquid  hsec  est  vera  ;  Filius  est 
filius  essentise  Patris  ? 

Dicendum  est  quod  si  genitivus  dési- 
gnât habitudinem  causse  efficientis,  est 
falsum,  quia  essentia  non  générât,  nec 
generalur.  Si  autem  désignât  formam , 
id  est  habens  essentiam  suam  quasi  ma- 
terialiter,  sicut  dicitur  aliquid  egregise  for- 
mée, id  est  habens  egregiam  formam,  sic 
est  vera  [Joan.,  ni,  v.  35):  «  Pater  diligit 
Filium,  et  omnia  dédit  in  manu  ejus.  » 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  In  quo  habe- 
mus,  etc.  ;»  ostendit  modum  translationis. 
Homo  enim  existens  in  peccato  dupliciter 
tenebatur  subdilus,  se.  per  servitutem 
{Joan.,  vin,    v.  34)  :  «Qui  facit  peccatum 
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commet  le  péché  est  esclave  du  péché.  »  Il  était  de  plus  soumis  à  la 
peine  et  éloigne"  de  Dieu  {haie,  lix,  v.  2)  :  «  Ce  sont  vos  iniquités  qui 
ont  fait  une  séparation  entre  vous  et  votre  Dieu,  et  ce  sont  vos  pé- 
chés qui  lui  ont  fait  cacher  son  visage,  pour  ne  plus  vous  écouter.  » 
Or  le  Christ  a  levé  ces  deux  obstacles,  car  en  tant  qu'homme,  il  a 
été  immolé  en  sacrifice  pour  nous,  et  nous  a  rachetés  par  son  sang. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  44)  :  «  C'est  par  son  sang  que  nous 
avons  été  rachetés  »  (lrc  Corinth.,  vi,  v.  20)  :  «  Vous  avez  été  rn- 
chetés  à  un  grand  prix.  »  Mais  en  tant  que  Dieu  (v.  14)  «  nous  rece- 
vons par  lui  la  rémission  de  nos  péchés,  »  car  c'est  par  lui  que  la 
dette  du  péché  a  été  payée. 


LEÇON  IV*  (Ch.   l'r,  w.  15  à  17.) 

sommaire.  —  S.  Paul  exalte  l'auteur  de  la  grâce,  Jésus-Christ,  dont  il 
relève  la  grandeur  en  le  comparant  à  Dieu,  et  à  toutes  les  créa- 
tures. 

18.  Lequel  (Jesus-Christ)  est  l'image  du  Dieu  invisible,  et  qui  est  né 
avant  toutes  les  créatures  ; 

1G.  Car  tout  a  été  crée  pur  lui  dans  le  ciel  et  sur  tu  terre,  les  choses 
visibles  et  invisibles,  soit  les  Troncs,  soit  1rs  Dominations,  soit  les  Prin- 
cipautés, soit  les  Puissances,  tout  a  été  erré  par  Lui  et  pour  Lui. 

17.  Et  il  est  avant  tous,  et  toutes  choses  subsistent  pur  Lui. 

Après  avoir  énuméré  dans   ce  qui  précède,  les  dons  généraux  et 


servus  est  neccati.»  llcm  cral  reus  pans, 
et  aversus  a  Dco  (/.*.,  lix,  \ .  î  :  «  Inlqui- 
tates  vestrœ  diviseront  [nier  vos  ci  Deum 
vestrum,  et  peccata  vestra  absconderunl 
facicm  ejus  a  vobis,  ne  exaiulirel.  »  U;cc 
duo  removel  Chrlstus,  quia  in  quantum 
liomo,  factus  est  pro  aobls  Bacriflcinm,  et 
redemil  nos  in  sanguine  mu».  El  Ideodicll  : 
o  lu  i[uii  babemus  redemptlonem  i  iCorv 
vi,  \ .  20  :  «  Empli  estis  prello  magno.  » 
Sed  iu  quantum  est  Deus,  «  babemui  per 
eum  peccatorum  remlssionem,  »  qularet- 
lus  peccati  solutus  est   per  eum. 

LECTIO  IV. 

Gratis  auciorcin  commendat,  qui  Chrlstm 


est,  qui  ellam  commendatur  per  com- 
paratlonem  ad  Deum  ci  ad  lotam  crea- 
luram. 

15.  Qui  $st  imago  i>  I  r,  />m- 

m  <)</c a  il    i 

16.  Quoniatn  in  insu  condita  mnt  m»#- 

in    -  œlis  et     iu    Ici  rit,     i 

,  :  invisibi  i  ',  tive  Throni,$iv9  />  mina- 
tion  i  ,  tive  Pi  a"  ip 

O  s.  muni  :  /    r   tptUtl 
s ii ni  : 

17.  fil     ptf   (  ^t    unir    QmtoêS,    i  (   ctnniii 

in  ijis  »  constant . 

Pofltqoam  ïuperlus  coBimeinortvtl  |t*" 
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particuliers  de  la  grâce,  l'Apôtre  exalte  ici  l'auteur  même  de  la  grâce, 
c'est-à-dire,  Jésus-Christ.  Et  d'abord  par  ses  rapports  avec  Dieu  ;  en- 
suite généralement  en  le  comparant  à  toutes  les  créatures  (v.  15)  : 
«  Qui  est  né  avant  toutes  les  créatures  ;  »  enfin  spécialement  par  ses 
rapports  avec  l'Eglise  (v.  18)  :  «  Il  est  le  chef  de  toute  l'Eglise,  etc.  » 
1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  remarquez  que  Dieu  est  appelé  in- 
visible, parce  qu'il  surpasse  la  capacité  de  la  vision  de  toute  intelli- 
gence créée;  en  sorte  qu'aucune  de  ces  intelligences  ne  peut,  d'une 
connaissance  naturelle,  atteindre  son  essence  (Job,  xxxvi,  v.  26)  :  «  En 
effet, Dieu  est  grand;  il  passe  toute  notre  science;  »(lre  Timoth.,  vi,v. 
46)  :  «  Seul,  il  habite  une  lumière  inaccessible.  »  Si  donc  les  bienheu- 
reux le  voient,  c'est  par  grâce  et  non  par  nature.  S.  Denys  en  donne 
cette  raison  :  C'est  que  toute  connaissance  se  termine  à  ce  qui 
existe,  c'est-à-dire  à  quelque  nature  qui  participe  à  l'être.  Or  Dieu 
est  l'être  même  ;  il  n'y  participe  point,  mais  on  y  participe  en  lui  ; 
il  est  donc  au-dessus  de  la  connaissance.  Mais  le  Fils  est  l'imaçedece 
Dieu  invisible.  Or  il  faut  considérer  comment  le  Fils  peut  être  ainsi 
appelé  du  nom  d'image,  et  pourquoi  Dieu  est  dit  invisible.  —  I.  Trois 
conditions  constituent  l'image  dans  son  essence.  D'abord  il  faut  qu'il 
y  ait  ressemblance,  qu'elle  soit  ensuite  déduite  ou  exprimée  de  l'objet 
avec  lequel  il  y  a  ressemblance,  et  enfin  qu'elle  soit  représentée  en 
quelque  chose  qui  tienne  à  l'espèce,  ou  au  signe  de  l'espèce  reproduite. 
Si  en  effet,  ce  sont  deux  objets  semblables,  dont  l'un  ne  dérive  pas 
de  l'autre,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sera  appelé  image  par  rapport  au  se- 
cond. On  n'appelle  pas  un  œuf  l'image  d'un  autre  œuf;  c'est  donc  de 
l'imitation  que  vient  l'image.  De  plus,  s'il  y  a  ressemblance,  mais 
non  dans  l'espèce  même  ou  dans  son  signe,  on  ne  peut  non  plus  dire 


tiœ  bénéficia  specialia  et  univers  alia,  hic 
commendat  auclorem  hujus  gratiœ,  se. 
Christum.  Et  primo,  per  comparationem 
ad  Deum  ;  secundo,  generaliler  per  com- 
parationem ad  tolam  ereaturam.  ibi  : 
«Primogenilus  ;  »  tertio,  specialiter  per 
comparationem  ad  Ecclesiam,  ibi:  «Et 
ipse  est  caput.  » 

1«  Circa  primum  notandum  estquod  Deus 
dicitur  invisibilis,  quia  excedit  capacita- 
tem  visionis  cujuscumque  intellectus 
creati,  ita  quod  nullus  intellectus  creatus 
naturali  cognitione  potest  pertingere  ad 
ejus  essentiam  {Job,  xxxvi,  v.  26)  :  «  Ecce 
Deus  magnus  vincens  scientiam  nostram  ;  » 
(lIYm.,vi,  v;  16)  :«Lucem  habitat  inacces- 
sibilem  ;»  videtur  ergo  abeatisexgratia, 
non  ex   natura.  Ratio  hujus  assigaatur  a 


Dionysio,  quia  omnis  cognitio  t ^rminatur 
ad  existens,  id  est  ad  aliquam  naturam 
parlicipantem  esse  ;  Deus  autem  est  ipsum 
esse,  non  parlicipans,  sed  participatum  ; 
ergo  est  incognitus.  Hujus  ergo  Dei  invi- 
sibilis Filius  est  imago.  Sed  videndum  est 
quomodo  dicatur  imago  Dei,  et  quare  dica- 
tur  invisibilis.  — I.  Et  quidem  de  ratione 
imagïnis  sunt  tria  se  quod  sit  ibi  simililudo, 
quod  deducta  sit,  vel  expressaex  eocum 
quo  est  similitudo,  et  quod  deducta  sit  in 
aliquo  pertinente  ad  speiem  vel  signum 
speciei.  Si  enim  sunt  duo  similia,  quorum 
unum  non  derivetur  ab  alio,  neulrum 
dicimus  alterius  imaginera,  sicut  ovum 
non  dicitur  imago  ovi.  Et  ideo  ad  imi- 
tando  dicitur  imago.  Item  si  sit  simile, 
sed  non,  quantum  ad  speciem,  vel  signum 
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que  ce  soit  l'image;  c'est  ainsi  que  dans  l'homme  il  y  a  grand  nombre 
de  choses  accidentelles,  par  exemple  la  couleur,  la  quantité,  et  au- 
tres semblables,  et  aucune  de  ces  choses  accidentelles  ne  peut  pro- 
duire l'image.  Que  si  cette  ressemblance  prend  la  figure,  alors  il  peut 
y  avoir  image,  parce  que  la  figure  est  le  signe  déterminatif  de  l'es- 
pèce. Le  fils  est  ainsi  semblable  au  père,  et  le  père  semblable  à  son 
fils;  mais  le  fils  reçoit  cette  ressemblance  de  son  père,  mais  le  père  ne 
la  reçoit  point  de  son  fils.  Ainsi  donc,  dans  la  rigueur  des  ternies, 
nous  dirons  que  le  Fils  est  l'image  du  Père,  et  non  réciproquement, 
parce  que  cette  ressemblance  est  déduite  et  dérivée  du  Père.  De  plus 
cette  ressemblance  est  dans  l'espèce  môme,  parce  que  le  Fils,  en  ce 
qui  tient  aux  choses  divines,  est  représenté  de  quelque  manière, 
quoiqu'imparfaitement,  par  la  parole  intérieure  de  notre  ame;  or 
cette  parole  existe,  quand  nous  reproduisons  actuellement  la  forme 
de  l'objet  qui  nous  est  connu,  et  l'exprimons  par  la  parole  extérieure. 
Cette  parole  ainsi  conçue,  est  comme  la  ressemblance  de  l'objet  que 
nous  possédons  dans  l'esprit;  elle  lui  est  semblable,  quant  à  l'es- 
pèce; c'est  ainsi  que  le  Verbe  divin  est  appelé  l'image  de  Dieu. 

II.  Quant  au  second  terme,  remarquez  que  les  Ariens  ont  mal  pris 
le  sens  de  cette  expression,  jugeant  de  l'image  de  Dieu  selon  les  ima- 
ges, que  se  formaient  les  anciens  pour  revoir  en  elles  ceux  qu'ils 
avaient  perdus  et  qui  leur  étaient  chers  ;  comme  nous  formons  nous 
mêmes  les  images  des  saints,  afin  de  voir,  au  moins  dans  ces  images, 
ceux  que  nous  ne  voyons  point  en  substance.  Ils  disent  donc  qu'il 
appartient  au  Père  d'être  invisible  et  que  le  Fils  est  le  premier  objet 
visible,  en  qui  se  manifeste  la  bonté  du  Père,  comme  si  le  Père  était 
véritablement  invisible  et  le  Fils  visible,  ou  qu'ils  fussent  ainsi  d'une 


speciei,  tune  nec  Imago  dicitar,  slcal  la 
huininc  milita  suot  acctdentia,  ut  color, 
quantilas  ci  hujusmodi,  ci  secundam  nnl- 
lum  horam  dicitar  imago.  Sed  si  flguram 
cjus  acciplat,  sic  potest  esse  Imago,  qala 
ligura  est  Bigoum  speciei  ;  flllua  aatem 
est  similis  palri,  ci  paler  similis  Qilo  ;  sed 
filins  habet  hoc  .1  pâtre,  i>;ii<m-  autern 
non  a  lilio.  Et  ideo  proprie  loqaeado 
diclmus  Fillum  Imagioem  Patria,  ci  doq 
c  coaverso,  quia  deducitor  et  derivatar 
hœc    Bimilitudo  a  Paire.  Item   lin-  slml- 


habemus,  et  hoc  Blgniflcamaa  verbo  ei- 
teriori.  El  hoc  verbam  m»-  cooeeptam  est 
quadam  rei  Bimllitado  qaam  in  nenta 
eoemas,  ci  simiie  secuadum  Bpeeiem  ; 
ci  ideo  Verbam  Del  Imago  Del  dicitar. 
—  11  Quaatam  ad  aeetmdirm,  sciendaan 
esl  qaod  Arianl  ii  c,  rerbuni  mile  inici- 
lexerunt,Judicantesde  Del  Imagine  secun- 
dam Imagines,  qua  Bebanl  ah  anllquis,  ul 
vidèrent  m  ci-  eharos  anoa  inbtrtetoi  -i!>i, 
Blcal  ci  iin>  raclmas  Imaglnei  sanctorom, 
utquosnoa  ridemus  la  Bubstanlia,  vlden- 


lltudo  est  secaodam  speclem,  qala  Filtus  mua  in  Imagioe.  El  Ideo  dlcant  quod 
in  divlais  represeatatur  aliquo  modo, sed  invlstbile  esl  proprlum  Palrl,  Flllua  raton 
deflcienler,  per  verbam  meatla  oostro.  esl  prtmum  vlaiblle,  m  quo  manifestant 
Verbuni  autena  menlla  oostra  est,  quaudo  bonitas  Patris,  quasi  Pater sll  rnre  invlfl- 
formamus  actu  formam  rel  cujaa  noUtlamJbllis,  Fillus  vero  vlalbills,  ei  aie  iltefftM 
IV.  1>7 
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nature  différente.  Or  l'Apôtre,  (Hébr.,  i,  v.  3)  condamne  cette  erreur, 
quand  il  dit  :  «  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire,  et  le  ca- 
ractère de  sa  substance,  etc.  »  Il  est  donc  ainsi  non-seulement  l'image 
de  Dieu  invisible,  mais  il  est  aussi  lui-même  invisible,  comme  le 
Père  (Coloss..  i,  v.  15)  :  «  Qui  est  l'image  du  Dieu  invisible.  » 

Ho  En  ajoutant  (v.  15)  :  «  Qui  est  né  avant  toute  créature,  etc.,  » 
l'Apôtre  exalte  le  Christ,  en  le  comparant  à  toutes  les  créatures.  Il  pose 
donc  d'abord  cette  comparaison;  ensuite  il  l'explique  (v.  1C):  «  Car 
en  lui,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  observez   que  les  Ariens  entendent  ce 
passage,  comme  si  on  l'appelait  premier-né,  parce  qu'il  serait  la  pre- 
mière créature  ;  mais  tel  n'est  point  le  sens  de  ce  passage,  ainsi  qu'on 
va  le  voir.  Il  y  a  donc  deux  choses  à  considérer,  à  savoir,  comment 
cette  image  est  engendrée,  et  comment  elle  est  le  premier-né  de  toute 
créature  —  1°  Quant  à  la  première  question,  remarquez  qu'à  l'égard 
de  chaque  être,  la  génération  suit  le  mode  de  l'être  et  de  la  nature  de 
l'être  :  autre  est  le  mode  de  génération  des  hommes,  autre   celui  des 
plantes,  et  ainsi  des  autres.  Or  la  nature  de  Dieu  est  d'être  l'intel- 
ligence même.  [1  faut  donc   qu'en   lui  la  génération,  ou  conception 
intellectuelle,  soit  la  génération  ou  la  conception  de  sa  nature.  Mais 
en  nous  la  conception  intelligible  n'est  pas   la  conception  de   notre 
propre  nature,  parce  qu'en  nous  autre  chose  est  connaître,  autre  cho- 
se notre  nature.  Cette  image  donc  étant  le  Verbe  et  la  conception  de 
l'intelligence  il  faut  dire  qu'elle  est  le  germe  de  la  nature,  et  par  con- 
séquent nécessairement  engendrée,   parce  qu'elle  reçoit  d'un  autre  sa 
nature.  —  2°  Il  faut  considérer  ensuite  dans  quel  sens  on  dit  qu'il  est 
le  premier-né.  Dieu  ne  se  connaît  point  lui-même  d'une  autre  maniè- 


essent  nalurœ.  Hoc  aulem  excluait  Apos- 
tolus  ad  {Hebr.,  1,  v.  3)  dicens  :  «  Qui  cum 
sit  splendor  gloriœ  et  figura  substanliie 
ejus,  etc.  »  Et  sic  est  imago  non  soluni 
Dei  invisibilis,  sed  eliam  ipse  est  invisi- 
bilis, sicut  Pater  {Col,  1,  v.  15)  :  «  Qui 
est  imago  invisibilis  Dei  » 

II.  deinde  cum  dicit  :  «  Primogenitus, 
etc.,  »  commendat  Christum  per  compa- 
rationem  ad  creaturam,  Et  primo,  facit 
hoc  ;  secundo,  exponit,  ibi  :  «  Quia  in 
ipso.  » 

I.    Circa   primum  sciendum    est  quod 


—  lo  Quantum  ergo  ad  primum,  sciendum 
est,  quod  in  unajuaque  re  generalio  est 
secundum  modum  sui  esse  elsuœ  naturœ: 
alius  enim  modus  generationis  est  in  ho- 
minibus,  et  alius  in  plantis,  et  sic  de  aliis. 
Nalura  autem  Dei  est  ipsum  esse  inlellige- 
re,  et  sic  oportetquod  ejus  generalio,  vel 
conceptio  intellectualis,  sit  generalio  vel 
conceptio  natur»  ejus.  In  nobis  aulem 
conceptio  intelligibilis  non  est  conceptio 
naturse  noslrae,  quia  in  nobis  aliud  est 
intelligere  et  natura  nostra.  Et  ideo  cum 
hœc  imago  sit  Verbum  et  conceptio  intel- 


Arianisic  intelligunt,  quasi  dicatur  primo  |ectus,  oportet  dicere  quod  sit  germen 
genilus,  quia  sit  prima  creatura  ;  sed  hicinaturae,  et  sic  de  necensilate  genitus,  quia 
non  est  sensus,  ut  patebit.  El  ideo  duo  accipit  naturam  ab  alio.  —  2«  Secundo 
sunt  videnda,  se.  quomodo  hœc  imago  sit' videndum  est  quomodo  dicatur  primogeni- 
genita,  etquomodo  primogenila  creaturœ.jtus.  Deus  enim  non  alio  se  cognoscit  et 
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re  qu'il  connaît  sa  créature,  il  voit  tout  dans  son  essence,  commedans 
la  première  cause  effective.  Or,  le  Fils  est  la  conception  intellectuelle 
de  Dieu,  en  tant  qu'il  se  connaît  lui-même,  et  par  conséquent  toute 
créature.  En  tant  qu'il  est  engendré,  le  Verbe  est  donc  comme  le 
représentant  de  toute  créature,  et  comme  tel  le  principe  de  toute  créa- 
ture. Si  en  effet  il  n'était  point  engendré  aussi,  le  Verbe  n'apparte- 
nant qu'au  Père  serait  le  premier-né  du  Père,  mais  non  de  toute 
créature  (EcclL,  xxiv,  v.  5)  :  «Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut, 
je  suis  née  avant  toute  créature,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  4  G)  :  «  Car  tout  a  été  créé  en  lui, 
etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  avait  dit,  à  savoir  qu'il  est  le  premier-né, 
dans  ce  sens,  qu'il  est  engendré  comme  le  principe  de  toute  créature  ; 
et  cela  sous  trois  rapports.  4° Quant  à  la  création  des  choses;  2° quant 
à  leur  distinction  (v.  16)  :  «  Dans  le  ciel  ;  »  5°  quant  à  la  conserva- 
tion de  leur  existence  (v.  17)  :  «  Et  toutes  choses  subsistent  en 
lui,  etc.  » 

4°  L'Apotredit  donc  :  Il  est  le  premier-né  de  toute  créature,  parce 
qu'il  est  engendré  comme  le  principe  de  toute  créature.  C'est  ce 
qui  lui  fail  ajouter  (v.  4  G)  :  «  Car  tout  a  été  créé  en  lui,  etc.  »  Il  faut 
ici  remarquer   que  les  Platoniciens  (4)  supposaient  comme  principe 

(1)  Des  philosophes  1res  distingués,  partisans  du  divin  Platon,  ont  entrepris,  avec 
bonh"ur,  suivant  nous,  de  réhabiliter  la  doctrine  du  grand  Philosophe,  en  la  montrant 
d'ae.-ord  avec  l'enseignement  de  la  philosophie  chréûeune. 

«  Av.nit  que  l'artiste  supiêne  eût  démêlé   la  masse  indigeste   des  choses,  tous  les 
éléments  étaient  e  nporiés  par  un  mouvement    sans   règle    et  sans    mesure,  ce  qui  a 
nécessairement  lieu  chez  lesètrea  d'où  la   divlailé    csi  absente.  Dieu,    modifiant  ce 
chaos,  le  fil  passer  du  dés  >r.lre  à  l'ordre,    au   moyeu  des  idéos  et  d^s  no.nbrjs-  » 
(Tiiiiée  b  >.) 

o  Or,  que  sont  les  idées  et  les  nombres,  sinon  des  exemplaires  destinés  à  être 
imités  ?  De  plus,  est-ce  sur  un  exemplaire  étemel,  Immuable,  ou  sur  un  exempt-aire 
caduc,  périssable,  parce  qu'il  esl  engendré,  que  bien  a  fait  son  ouvrage  ?  Evidemment 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le  monde,  rien  de  plus  excellent  que  soi)  or- 
donnateur, il  ne  se  peut  que  l'architecte  suprême  n'ait  pas  imité  un  exemplaire  éter- 


creaturam,  sed  omnia  lu  sua  essentla  slcul 

in  prima  causa  effective,  l'ilius  aulem  esl 
conceptio  Intelleclualis  Dei  secundum  quod 
cognoscit  se,  et  per  eonsequens  omnem 
crealuram.  In  quantum  ergo  gignltur, 
videtur  quoddam  verbum  représentant 
totam  crealuram,  el  Ipsum  esl  prlnciplum 
omnls  créatures.  Si  enim  non  sic  glgnere- 
lur,  siiium  Verbum  Patris  essel  prlinoge- 
nitus  Patris,  sed  non  créatures  [Eceli., 
xxiv,  v.5):  «Ego  ex  ore  Altlsstml  prodll 
primogenlta  an  te  o  mnem  creaturam  , 
etc.  » 
II.  Dcinde  eu  m  dicit  :    «  Quia  in  Ipso, 


etc.,  »  exponit  quod  dixerat,  BC.quodsil 
primogenilus,  quia  se.  est  genitusul  prlo- 

cipium  créature);  et  hoc  quantum  ail   tria. 

Primo,   quantum  ad   rerom  creatlonem  ; 

secundo,  quantum  ad  earum  dislincli..iiem. 
ibl  :  o  In  Cœlifl  ;  »  tertio,  quanlum  ad  nm- 
servalionem  in  esse,     Ibl  :     «  Bl    omnia  in 

Ipso,  etc.  » 

i>'  Dicit  ergo  :  Kst  primogenltus  crét- 
in mb,  quia  est  genitUS,  ut  principium  cm- 
nis  crealura-  :    et     Ideo    dicit:    «    Oula  in 

Ipso,  etc.  »  Clrei  quod  sciendum  est,  quod 
Piatonlcl  ponebenl   Idées,  dkeotei  quoi 
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les  idées,  et  disaient  que  toutes  choses  se  produisaient  par  sa  partici- 
pation à  l'idée,  par  exemple,  d'un  homme,  ou  d'un  autre  être,  quel 
qu'il  fût.  Pour  nous,  au  lieu  de  ces  idées,  nous  avons  un  autre  prin- 
cipe, le  Fils,  Verbe  de  Dieu.  L'ouvrier,  en  effet,  produit  son  ouvrage 
en  le  faisant  participer  à  la  forme  qu'il  a  conçue  intérieurement,  et 
qu'il  revêt,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  extérieure,  comme  si  l'on 
disait  d'un  architecte  qu'il  fait  sa  maison,  selon  la  forme  qu'il  a  pré- 
conçue en  lui-même.  C'est  ainsi  que  nous  disons  de  Dieu  qu'il  fait  tout 
en  sa  sagesse,  parce  que  la  sagesse  de  Dieu,  par  rapport  aux  choses 
créées,  est  comme  l'art  du  constructeur  par  rapport  à  l'édifice  qu'il 
élève.  Or  cette  forme  et  cette  sagesse  est  le  Verbe,  (v.  16)  «  et  tout 
a  été  créé  en  lui,  »  comme  en  une  sorte  d'exemplaire  (Genès.,  i,  v. 
5;  Ps.,  xxxii,  v.  9)  :   «  Il  a  parlé   et  toutes  choses  ont  été  faites,  » 

nel.  »  (ibid.  29).  Enfin,  où  Dieu  a-t-il  trouvé  cet  exemplaire  à  l'image  duquel  il  a 
formé  le  monde  ?  Esl-ce  hors  de  soi,  ou  en  soi? 

«  C'est  en  lui- même  que  Dieu  a  trouvé  le  modèle  de  son  ouvrage,  si  l'on  remar- 
que qu'il  a  voulu  que  le  monde  lui  ressemblât.  »  (ibid)  Que  si  par  conséquent, 
Dieu  n'a  pas  cherché  hors  de  soi  le  modèle  d'après  lequel  il  a  ordonné  l'univers, 
comme  ce  modèle,  qui  est  éternel,  consiste  dans  les  idées,  et  que  Dieu  est  ce  modèle 
même,  il  faut  nécessairement  conclure  que  les  idées,  Verbe  et  présence  de  Dieu, 
sont  inhérentes  à  Dieu,  ou  plutôt  que  Dieu  est  l'idée  des  idées.  (Nourisson,  des  idées 
platoniciennes.  28.)  .«-'.».  i-l 

Ainsi  pensèrent  de  Platon,  Bossuet,  après  S.  Augustin  [De  civttate  Dei,\ib.xxi, 
xxvï  et  vin,)  Fénélon,  [Tom.  vi,  p.  267)  et  surtout  ïhomassin,  {Traité  de  Dieu.  Iiv. 
ni   c'h  12).  Ainsi  en  pensent,  de  nos  jours,    les  esprits  les  plus  éminenls. 

«Tant  que  l'esprit,  selon  la  belle  et  philosophique  comparaison  de  Platon,  retenu, 
emprisonné  dans  La  sphère  abaissée  et  ténébreuse  des  objets  matériels  et  contingents, 
comme  un  esclave  enchaîné  dans  une  caverne,  ne  s'est  pas  élevé  jusqu'à  celte  haute 
et  pure  région  des  idées  éternelles,  il  n'a  pas  vu  la  vraie  lumière,  il  en  a  vu  de  pâles 
reflets  •  il  n'a  pas  vu  les  choses,  il  n'en  a  vu  que  les  ombres  passer  et  repasser  sur  les 
parois  de  sa  caverne,  et  il  prend  ces  fantômes  mouvants  pour  les  vivantes  réalités. 
C'est  l'état  des  esprits  peu  initiés  encore  aux  choses  philosophiques.  Ils  ne  contemplent 
que  l'apparence  et  la  surface  des  choses.  Pourvoir  les  réalités  en  elles-mêmes  et 
dans  la  lumière,  il  faut  briser  ses  entraves,  sortir  de  sa  caverne,  dit  Platon,  s'élever 
jusqu'à  la  lumière  du  jour,  c'est-à-dire  s'élever  par  la  philosophie  au-dessus  du 
variable  et  du  contingent,  au-dessus  des  apparences  et  des  phénomènes,  et  monter 
iusqu'àla  sphère  lumineuse  des  idées,  jusqu'à  celui  qui  est  dans  la  lumière,  le  suprê- 
me intelligible  et  le  suprême  désirable,  jusqu'à  Dieu.»  {Mgr.  Dupanloup  de  la  Phi- 
losophie,\orrespondant,   octobre  1865).  ..,',.         , 

Il  faut  du  reste  entendre  S.  Augustin  parler  de  Platon.  Jamais  peut-être  le  prince  de 
la  Philosophie  antique  n'eut  de  plus  grand  admirateur  ;  et  de  même  que  S.  Thomas 
n'appelai!  jamais  Aristote  que  le  Philosophe,  S.  Augustin  ne  craint  pas  déparier  comme 
toute  l'antiquité  du  divin  Platon,  {ibid.) 


qmelibel  res  fiebat  ex  eo  quod   participa-jfex  facit  domum    per  formam   re1   quam 
bat  ideam,  puta,  hominis  vel  alicujus  a  le-  habet  apud  se    conceptam.    Et  sic    Dcus 


rius  speciei.  Loco  enim  harum  idearum 
nos  habemus  unum,  se.  Filium  Verbum 
Dei,  Artifex  enim  facit    artificium  ex  hoc 


omnia  in  sua  sapienlia  dicilur  facere,  quia 
sapientia  Dei  se  habet  ad  res  creatas,  sicut 
ars  sedificatoris  ad   domum    faclam.  Hsec 


quod  facit  illud  participais  formam  apud:  autem  forma  et  sapienlia  est  Verbum  ;  et 
se  conceptam,  quasi  involvens  eam  exte-  ideo  omnia  in  ipso  condita  sunt,  sicut  in 
riori  materia;  :  sicut  si  dicatur  quod  arli-'quodam  exemplari  {Gen.,  i,  v.  3):  «Dixit 
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car,  par  son  Verbe  éternel,  il  a  créé  toutes  choses  et  les  a  fait  venir 
à  l'existence. 

2°  Quant  à  la  distinction  des  choses,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  des 
hérétiques  qui,  comme  les  Manichéens,  se  sont  laissé  aller  à  cette  er- 
reur, (1)  de  dire  que  les  corps  terrestres  par  la  raison  qu'ils  sont 
corruptibles,  ont  été  faits  par  le  principe  du  mal  ;  et  que  les  corps 
célestes,  parce  qu'ils  sont  inaccessibles  à  la  corruption,  procèdent  du 
principe  du  bien,  c'est-à-dire  du  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
maïs  ils  mentent,  parce  que  c'est  en  lui  seul  que  les  uns  et  les  autres 
ont  été  créés.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.»  Il  y  a  ici  une  distinction  fondée  sur  les  différentes 
parties  delà  nature  corporelle  (Gcnes-,  i,  v.  1)  :  «  Dans  le  principe,  » 
t-à-direen  son  Fils,  «  Dieu  a  créé,  etc.  »  Les  Platoniciens  disent 
aussi  (2)  que  Dieu  a  créé  par  lui-môme  les  créatures  invisibles,  à 
savoir  les  anges;  et  par  les  anges  les  natures  corporelles.  Mais  cette 
erreur  est  réfutée  par  ce  que  S.  Paul  dit  ici  (v.  16)  :  «  Les  choses  vi- 
sibles et  invisibles  »  (Hébr.,  xi,  v.  5)  :  «  C'est  par  la  foi  que  nous  sa- 
vons que  le  monde  a  été  fait  par  la  parole  de  Dieu,  et  que  tout  ce  qui 
était  invisible  auparavant  est  devenu  visible.»  Voilà  pour  les  premiè- 

(1)  Mariés  lut  dans  les  livres  sacrés  qu'un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits,  ni  un 
arbre  mauvais  de  1,'Mis  fruits.  Il  crui  pouvoir,  «ur  ce  passade,  établir  la  nécessité  do  reconnaître* 
dans  le  monde,  un  bon  et  nn  mauvais  principe,  pour  produire  le-  biens  ci  les  maux.  Il  trouva, 
dans  l'Ecriture,  que  Satan  élail  le  prince  des  ténèbres,  et  l'ennemi  de  Dieu;  il  crut  donc  pouvoir 
faire  de  Satan  un  principe  malfaisant.  Le  Paraclet  était  promis  :  si  Menés  peut  passer  pour 
Paraolet,  sa  doeti  ine 

Les  Chrétiens,  disait-il,  soni  dans  des  erreurs  dangereuses  sur  la  bonté  de  iTire  suprême.  Ils 
croient  qu'il  est  le  principe  de  tout,  qu'il  a  créé  Satan  et  qu'il  peut  faire  de  mal.  Pour  dissiper 
ces  erreurs,  ii  foui  éclairer  les  hommes  Bur  l'origine  du  monde,  et  sur  la  nature  des  deux  princi- 
pes qui  ont  concouru  dans  sa  production.  Le  bien  et  le  mal  ne  pouvant  avoir  une  cause  commune, 
il  faut  nécessairement  supposer  un  bon  et  un  mauvais  principe. 

(Pluquet,  Hérésies,  Manés.J 

(2)  Des  interprètes  ont  cru  que  par  les  idées,  Platon  entendait  les  dieux,  secondaires  qui  voient 
autour  de  l'essence.  (PHÉDON,  147  )  et  qui  sont  aux  ordres  du    Dieu   Bnpréme,   lui  prêtant  leure    n- 

cours,  alors  qui.  cel  architecte  excellent  dispose  les  détails  de  l'univers.  Or,  loin,  qu'il  soit  possi- 
ble de  confondre  aTi  c  les  Idées  ces  Dieux  subalternes  et  imaginaires,  Platon  ense  gne,  au  contrai- 
re, qu'ils  ont  été.  formés  sur  le  modèle  des  idées <>r,  que  faut-il  entendre  par  ces  Dieux!  rien 

autre  chose  que  Ses  oauses  inférieures,  et  comme  des   auxiliaires,  dont  Dieu  s'est  servi  dam 
forma tion  des  êtres  les  plus  vils,  de  telle  sorte  que  c Bs  caust is  i ai . en ■! réos  les  unes  des  au tr es,  dé- 
pendent de  la  cause  souveraine  qui  est  Dieu,  réalisant  dans  la  mesure  du  possible  l'idée    de  M 
qu'il  y  a  de  plus  excellent,  (des  idées  platon.  Nourisson,  46.) 


etfacta  sunt,»  quia  m  Verbo  rao  atferno 
çreavll  omnla  al  fièrent. 

>  Quantum  autem   ad  rernm   dlstlnc- 
llonem,  sclendum   esl   quod   altqul  si  eut 

M;uiieli;ei   errax  eniul  dicentes  tlSC  COrpO- 

ra  terrena,  quia  corrumpUbilta,  facta  esse 
a  malo  Deo  ;  bc.  Paire  Christl.  Sed  men- 
tluntur,  quia  Ineodem  sunt  ulraque  crea- 
ta.  [deo  dicll  :  ■  lu  cœliSj  etc.  s  El  hax 
c^t  distlnctio  secundum  partes  ualura  cor- 


pore  [Gen.,  i,  v.  l)i    «  in  prinelplo,  »  id 
eit,  in  liiio,  »  ereavil  Deua,  etc.  »  Plato- 

niei  eliani  tlieunt  i|iii)il  DeOfl  p6f    16  cret- 

vlt  créatures  Invlslblles,  bc.  angelos  ei  per 
créa* Il  natures  corporeas.  Sed  hoc 
excludltur  hic,  quia  diclturi  cVIsIbllla  el 
Invlslbllli.  i  De  primo  BTeor.,  ai, 
»  Flde  Intelliglmus  esse  aptata  Bascula,  ut 
ex  Invlslblllbus  vlslbllia  flerenl  ;  »  de  et- 
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res,  des  secondes,  il  est  dit  (Eccli.,  xliii,  v.  36):  «  Nous  ne  voyons 
qu'un  petit  nombre  de  ses  œuvres,  mais  le  Seigneur  a  fait  toutes  cho- 
ses. »  Telle  est  la  distinction  selon  la  nature  des  êtres.  La  troisième  est 
celle  de  l'ordre  et  des  degrés  parmi  les  êtres  invisibles,  quand  S.  Paul 
dit  (v.  16)  :  «  Soit  les  Trônes,  soit  le  Dominations,  soit  les  Principau- 
tés, soit  les  Puissances,  etc.  »  Les  Platoniciens  sont  encore  ici  dans 
l'erreur,  car  ils  prétendaient  qu'il  y  avait  dans  les  choses  des  r  er- 
fections  diverses,  et  ils  attribuaient  chacune  de  ces  perfections  à  un 
premier  principe,  et  déterminaient,  selon  l'ordre  de  ces  perfections, 
le  rang  de  ces  principes.  lis  plaçaient  donc  en  tête  le  premier  être, 
dont  toutes  choses  reçoivent  l'existence,  et  un  autre  principe  venant 
de  celui-là,  à  savoir  la  première  intelligence,  de  laquelle  tous  les  autres 
reçoivent  la  participation  à  l'intelligence,  puis  comme  un  autre  prin- 
cipe, la  vie  de  laquelle  toutes  choses  reçoivent  la  participation  à  la 
vie.  Pour  nous  nous  n'adoptons  point  cet  ordre,  et  nous  disons  que 
tous  les  êtres  tirent  d'un  premier  principe  tout  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
perfeciion.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Pnul  (v.  16)  :  «  Soit  les  Trfnes» 
soit  les  Dominations,  etc.  ;  «comme  s'il  voulait  dire:  ces  ordres  ne 
dépendent  point  d'autres  principes  disposés  dans  quelque  ordre,  mais 
de  Dieu  même,  unique  et  véritable. 

Pourquoi  donc  dit-il  (Ephés.,  i,  v.  22)  :  «  Il  l'a  donné  pour  chef  à 
toute  l'Eglise,  »  parole  qui  préseute  quelque  différence  avec  ce  qui 
est  dit  ici. 

Voici  la  solution.  Ici  S.  Paul  énumèrepar  progression  descendante, 
et  veut  montrer  comment  la  créature  s'élève,  en  venant  de  Dieu  ; 
tandis  que  là,  il  suit  la  progression  ascendante,  et  montre  que  le  Fils 
de  Dieu,  en  tant  qu'homme,  est  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 
Toutefois,  dans  ce  passage  précité,  les  Principautés  sont  placées  au- 
dessous  des  Puissances,  et  les  Vertus  entre  les  Dominations  et  les  Puis- 


cundo  autem  (Eccli.,  xliii,  v.  36)  -.  «Pauca 
vidimus  operum  ejus,  omnia  autem  Domi- 
nus  fecit,  etc.  »  Haec  autem  distinctio  est 
secundum  creaturarum  naluram.  Tertia 
distinctio  est  ordinir»  et  gradus  in  invisibi- 
lités, cum  dicit  :  «  Sive  Throni,  etc.» 
Plalonici  etiam  errant  hic  :  dicebant  enim 
*n  rébus  diversas  esse  perfectiones,  et 
quamlibet  altribuebant  uni  primo  princi- 
pio;  et  secundum  ordines  earum  perfeclio- 
num  ponebant  ordines  principiorum  ,' 
sicut  ponebant  primum  ens,  a  quo  parti- 
cipant omnia  esse,  et  illud  principium  ab 
isto,  se,  primum  intellectum,  a  quo  om- 
nia participant  intelligere,  et  aliud  princi- 
pium vitam,  a  quo  omnia   participant  vi- 


vere.  Sed  nos  non  sic  ponimus,  sed  a 
uno  principio  res  habent,  quidquid  in  eis 
perfectionis  est.  Et  ideo  dicit  :  «  Sive 
Throni,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  Non  dépen- 
dent ab  aliis  principes  ordinatis,  sed  ab 
ipso  Uno  solo  vero  Dco. 

Sedquidest  quod  dicit:  {Eph.,  i,  v.  22): 
«Ipsum  dédit  caput,  etc.,»  ubi  quaedam 
diversitas  videtur  esse  ab  istis. 

Solutio.  Hic  enim  enumerat  descenden- 
do,  quia  ostendit  progressum  creatura;  a 
Deo,  ibiascendendo,  quia  ostendit  quod 
Filius  Dei  secundum  quod  homo  super 
omnes  crealuras  est.  Sed  tamen  ibi  Prin- 
cipatus  ponuntur  sub  Polestatibus,  et  Vir- 
tutes   inter   Dominaliones  et   Poteslates; 
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sances;  ici  au  contraire  les  Principautés  sont  au-dessus  des  Puissan- 
ces. D'après  cette  explication,  S.   Grégoire  et  S.  Denys   diffèrent  de 
sentiment.  Car  celui-ci  établit  les  hiérarchies,  selon  l'ordre  indiqué 
dans  I'Epitre  aux  Ephésiens,  rangeant  dans  la  seconde  les  Dominations, 
les  Vertus  et  les  Puissances.  S.  Grégoire  de  son  côté  les  établit  comme 
elles  le  sont  ici,  et  met  dans  la  seconde  hiérarchie  les  Dominations, 
les  Principautés,  et  les  Puissances;  dans  la  troisième,   les  Vertus,  les 
Archanges  et  les  Anges.  Mais  il  faut  remarquer,  que  comme  le  disent 
les  mômes  S.  Grégoire  et  S.  Denys,  les  dons  spirituels,  qui  règlent  les 
dénominations  de  ces  ordres,  sont  communs  à  tous,  bien  que  les  uns 
prennent  leur  nom  de  certains  de  ces  dons,   les  autres  de  dons  dif- 
férents. La  raison  en  est  prise  des  doctrines  Platoniciennes,  d'après 
lesquelles  tout  ce  qui  convient  à  une  chose,  lui  convient  de  l'une  de 
ces  trois  manières,  ou  à  raison  de  son  essence,  ou  par  participation, 
ou  à  titre  de  causalité.  A  raison  de  l'essence,  quand  le  rapport  se  fonde 
sur  les  propriétés  de  la  nature,   comme  il  convient  à  l'homme,  par 
exemple  d'être  raisonnable.  Par  participation,  quand  le  rapport  dé- 
passe la  nature,  bien  qu'il  y  ait  une  sorte  de  participation  imparfaite  ; 
emme  il  convient  à  l'homme  d'être  intelligent,  ce  qui  est  «au-dessus 
de  l'être  raisonnable  et  fait  partie  de  l'essence  des  anges,  encore  que 
l'homme  puisse  s'en  approcher  par  quelque  point.  Enfin   par  voie  de 
causalité,  quand  la  convenance  est  accidentelle,  par  exemple,  tout  ce 
qui  est  artificiel  pour  l'homme,  et  ne  se  trouve  point  en  lui  comme 
dans  son  siège  matériel,  mais  s'acquiert  au  moyen  de  l'art.  Or  chaque 
chose  no.,  reçoit  sa  dénomination  que  de  ce  qui  lui  convient  essen- 
tiellement. Ainsi  on  ne  dit  point  de  L'homme  qu'il  esl  intellectuel,  ou 
artificiel,  mais  qu'il  est  raisonnable.  Or  à  L'égard  des  dons,  desquels 


hic  Prlncipatas  saper  Poleslates,  et  Princi- 
p.itus  médium  Inter  Dominationes  et  Potes- 
tates. Et  secundum  hoc  divers»  sunl  sen- 
tentis  Gregorii  el  Dionysli.  Dlanyslus  eaim 
ordinal  eos  Becundam  quod  dicltar  ad 
Epheslos,  quia  In  seconda  hierarchla  ponlt 
Domination  es,  Vlrtutes,  el  Potestates.  Gre- 
gorlus  vero  ordinal  eos  Blcol  habetnr,  quia 
In  seconda  hierarchla  poall  Dominaliones, 
Prlncipatas  et  Potestates,  in  tertla  vero 
Vlrtutes,  archangelos  el  tngelos.  Sed 
sclendam  est,  qaod  Blcat  Gregorlus  <m 
Dionyslas  àlcant,  bec  dons  splrltualls  ex 
i|uil)us  Domlnantur  lii  ordines,  communia 
suni  omnibos,  tamen  qaldam  nomlnantor 
a  qalhasdam,  quidam  ab  ail is:  cujua  ratio 
acclpltur  ex  dicUs  Platonicorum,quia  omne 


quod  convenu  alicol,  eonvenil  tripliciter, 
quia  sut  essentialiter,  nui  participative,  ^n[ 
causatiter.  Essentialiter  quldem  quodeon- 
renit  rei  secundum  proporlionem  sua  nt- 
lura,  slcat  hominl  ratlonale.  Participative 
antem  quod  exeedll  suam  nataram,  BOd 
tamen  iliquld  de  illo  participât,  sed  Im- 
perfecte,  simi  inteilectuale  hominl,  quod 
esl  Bupra  rationale,  et  esl  essentiale  an- 
gelorum  et  Idem  allquid  participai  bomo. 
Causaliter  vero  quod  convenu  rei  super- 
venienter,  Bleui  hominl    irtiflcialla,  quia 

m  BO  000  BUOl    BiCUl     in  ni;it.'ri:i)  BOd    |mt 

modum  artts.  Unumquodque  autem  de- 
oomioatur sotom  ;ii>  •'.>  quod  convenu  ••) 
essentialiter,  un.it>  bomo  non  dicitur  In- 
leliectualls  oec  ariiii.-i.di-.  sed  ratlonalls. 
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nous  avons  parlé  par  rapport  aux  anges,  ce  qui  convient  aux  hiérar- 
chies supérieures  à  raison  de  leur  essence,  convient  aux  inférieures  par 
participation  ;  et  ce  qui  convient  à  celles-ci  à  raison  aussi  de  l'essence, 
convient  aux  supérieures  à  titre  de  causalité.  Voilà  pourquoi  les   pre- 
mières hiérarchies  reçoivent  leurs  dénominations  des  dons  supérieurs. 
Mais  le  don  suprême,  à  l'égardde  la  créature  spirituelle  est  d'atteindre 
Dieu  et  d'entrer  en  quelque  participation  de  sa  nature. C'est  par  laque 
les   hiérarchies  supérieures  se  désignent,  à  raison    du    mode  par  le- 
quel elles  atteignent  Dieu  :  les  Séraphins  comme  brûlants  de  Dieu, 
ou  enflammés  de  son  amour,  les  Chérubins  comme  possédant  la  science 
de  Dieu,  les  Trônes,  comme  ayant  Dieu  lui-même   au  milieu  d'eux. 
C'est  qu'en  effet  on  peut  entrer  en  participation  d'un  autre  être  de 
trois  manières.  D'abord  en  recevant  les  propriétés  de  sa  nature;  en- 
suite en   le  recevant  lui-même  par  mode  de  connaissance  et  d'in- 
tention; enfin  en  devenant  de    quelque   manière  l'instrument  de 
sa  puissance.  Ainsi  par  exemple,  on  participe  à  l'art  médical  qui 
faii  le  médecin,    ou   parce  que  l'on   a    reçu    la  science  de  la  mé- 
decine; ou  parce  que   l'on   acquiert   la  connaissance  de   cet  art  ; 
ou   parce    que  l'on  se  consacre  à  la   pratique  de   cet  art    même. 
La    première  manière    passe   avant   la  seconde,  la   seconde  avant 
la  troisième.  Or,    dans  l'Ecriture,    le  feu  marque  quelque  chose  de 
divin  (Deutêr.,  iv,  v.  24)  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu  dévo- 
rant, etc.,  »  de  là  l'ordre  suprême  est  appelé  Séraphins,  comme  brû- 
lants de  Dieu  et  participants  à  quelque  propriété  divine.  Le  second 
ordre  est  celui  des  Chérubins,  qui  le  possèdent  par  voie  de  connais- 
sance ;  et  le  troisième  celui  des  Trônes,  qui  sont  les  ministres  de  sa 
puissance.  Pour  les  autres  ordres,  leur  nom  ne  se  déduit  point  de  ce 


De  dictis  autem  demis  in  angelis,  ea  quse 
conveniunt  superioribus  essentialiter,  in- 
ferioribns  conveniunt  participalive  ;  quœ 
vero  inferioribus  essentialiter  conveniunt. 
superioribus  causaliter  conveniunt.  Et  ideo 
superiores  denominantur  a  superioribus 
donis.  Supremum  autem  in  creatura  spi- 
rituali  est  quod  attingit  Deum  et  quodam- 
modo  participât  eum.  Et  ideo  denominan- 
tur superiores  ex  hoc,  quod  attingunt 
Deum  :  Séraphin  quasi  ardentes  Deo  vel 
incedentes,  Chérubin  quasi  scientes  Deum, 
Throni  quasi  habentes  in  seipsis  sedentem 
Deum.  Tripliciter  enim  aliquid  potest  ab 
alio  participare.  Uno  modo  accipiendo 
proprietatem  naturœ  ejus  ;  alio  modo,  ul 
recipiat    ipsum    per   modum     inlentionis 


cognitivse  :  alio  modo  ut  deserviat  aliqua- 
liter  ejus  virtuti,  sicut  aliquis  medicinaiem 
artem  participât  a  medico,  vel  quiaaccipit 
in  se  medicinae  artem,  vel  accipit  cogni- 
tionem  artis  medicinalis,  vel  quia  deservit 
arti  medicinae.  Primum  est  majus  secundo, 
et  secundum  tertio.  In  sacra  autem  Scrip- 
tura  significatur  aliquid  divinum  per  ignem 
[DeuL,  iv,  v.  24)  :  «  Dominus  Deus  tuus 
ignis  consumens  est,  elc.  ;  »  et  ideo  supre- 
mus  ordo  dicitur  Séraphin,  quasi  ardentes 
Deo  et  continentes  aliquam  divinam  pro- 
prietatem. Secundus  ordo  est  Chérubin», 
conséquentes  eum  cognilive.  Et  tertius 
Tbroni,  ejus  virtuti  deservientes.  Alii  au- 
ïem  ordines  non  nominanlur  ex  atlingen- 
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qu'ils  s'approchent  de  Dieu,  ou  l'atteignent,  mais  de  quelque  opéra- 
tion que  Dieu  leur  confie.  Parmi  ceux-là,  quelques-uns  dirigent,  telles 
sont,  les  Dominations;  d'autres  exécutent  ;  parmi  ceux-ci  il  en  est  qui 
tiennent  le  premier  rang,  comme  sont  les  Puissances  (Ps.,  lxvii,  v.  20  : 
«  Les  Princes...  se  hâtèrent  de  venir  à  sa  rencontre.  »  Les  autres 
sont  chargés  de  l'exécution,  et  agissent  ainsi  à  l'égard  des  créatures 
spirituelles  :  telles  sont  les  Puissances,  qui  mettent  en  fuite  les  démons. 
Si  l'opération  dépasse  les  choses  naturelles,  comme  sont  les  miracles, 
les  Vertus  l'exécutent.  Si  l'opération  concerne  des  hommes,  ce  sont 
les  Archanges  qui  la  dirigent  pour  les  grandes  choses,  et  les  Anges 
pour  les  petites.  Enfin  l'Apotre  conclut  en  disant  (v.  1G)  :  «  Tout  a 
été  créé  par  lui,  »  en  tant  que  cause  effective,  <<  et  en  lui,  »  comme 
cause  exemplaire  (S.  Jean,  i,  v.  3)  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  etc.,  »  mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  :  Est-cequetout  est  éter- 
nel? L'Apôtre  voulant  en  quelque  sorte  répondre  à  celte  question,  dit 
qu'il  n'en  est  point  ainsi,  mais  que  lui-même  (Jésus-Christ)  «  est  avant 
toutes  choses,  »  (v.  JG)  les  temps,  comme  tout  le  reste  (Proc,  vm?  v. 
22)  :  «  Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies  ; 
avant  qu'il  créât  aucune  chose  j'étais  déjà.  »  Ou  encore,  «  avant 
toutes  choses  »  en  dignité  {Ps,,  lxxxii,  v.  1)  :  «  0  Dieu  qui  est  sem- 
blable à  vous?  » 

3»  Quant  à  la  conservation,  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Et  toutes  choses 
subsistent  en  lui,  »  c'est-à-dire  sont  conservées.  Car  Dieu,  par  rap- 
port aux  choses  créées,  est  comme  le  soleil  par  rapport  à  li  lune  : 
lorsque  le  soleil  se  retire,  la  lune  perd  sa  lumière.  De  mémo  si  Dieu 
retirait  de  nous  sa  puissance,  à  l'instant  même  tout  périrait  (Hébr.t  i, 
v.  3)  :  «  Il  soutient  tout  par  la  puissance  de  sa  parole.  » 


do  Dciim,  sed  per  nliquam  cjus  opcralio- 
nem.  El  allqal  al  dirigeâtes,  et  sic  sunl 
Dominationes  ;  alil  exequentes,  et  horum 
quidem  ui  princlpallores,  al  Principatus 
(Pi.jLxvn,  v.  26)  ?  cPrœvenerant  princi- 
pes, etc.  ;  »  bHI  secandum  execatlonem, 
cl  sic    sont  exequeolefl  lapra  spirltuales 


oa  ?  [deo  tpostolas  quasi  respoudens  id 
hoc,  dicll  qut>â  ood,  sed  Ipse  est  «  \nte 
amnia,  »  se.  tempora  êtres  allas  Pro©., 
vin,  v.  22]  :  «  Domlaus  possedll  me  In 
Inltlo  viarum  Baaram,  inlequam  qnld- 
(|uam  facerel  i  prlncipio,  ci< ,  i  Val  ante 
dlgultatem    /'.*.,    i  kxxii  .  \ .    1)  :    i  Qab 


creaturas,  ut  sont  Po  testât  es  quaa  arceol  similis  Deo,  etc.  « 

dttmones,  si  supra  naturelle,  sunl  VlrtutesJ    3°  Quantum   ad  conservatlonem  dicil 

quœ  mlracula  faclanl  ;  si  supra  homlnes,|<  El  omnla  io  Ipso  constant,  »  Idesl  con- 

sunt  archangell  ad  magna  ;  si    Ingeli,  ad 

miuima.  Ki  sic  eoncladendo  <1  cil 

nia  per  Ipsum,  >  sicul  per  causam  effectt- 

vam,  «  ci  in  lpso,islcul  per  causam  exem- 

plarem   (Jîoan.,  i,  v.  3   :  •   Omnla    per 

Ipsum   facta  sont,  etc.  »   Sed  quia  possel 

allquls  dicere  :  Numquld  omnla  suntajler- 


servantur.  sic  enlm  se  habet  Deus  adrea 
sicul  sol  ad  lunam,  qno  recedente  defle  I 
lamee  lana.  El  sic  si  \h>[\*  subtraherel 
suam  virtutem  a  oobls,  la  momento  <1<  ii- 
cerenl  omnla  (Heor.,  i,  v.  3)  s  «  Portant 
omnla  rerbo  vlrtalis  su 
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LEÇON  V*  (Gh.  1er  w.  18  à  23). 

sommaire.  —  L'Apôtre  fait  ressortir  la  grandeur  de  Jésus-Christ  à  rai- 
son de  ses  rapports  avec  toute  l'Eglise,  et  enfin  de  ses  rapports  avec 

l'Eglise  des  Colossiens. 

18.  /7  est  le  chef  du  corps  de  l'Eglise.  Il  est  les  prémices  et  le  premier- 
né  d'entre  les  morts,  afin  qu'il  soit  le  premier  en  tout, 

19.  Parce  qu'il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude  résidât  en 
lui, 

20.  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec  soi,  ayant  pacifié  par 
le  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre  que  ce 
qui  est  dans  le  ciel. 

21.  Vous  étiez  vous-mêmes  autrefois  éloignés  de  Dieu  ;  et  votre  esprit 
abandonné  à  des  œuvres  criminelles,  vous  rendait  ses  ennemis  : 

22.  Mais  maintenant  Jésus-Christ  nous  a  réconciliés  par  sa  mort 
dans  son  corps  mortel,  pourvoies  rendre  saints,  purs  et  irrépréhensi- 
bles devant  lui  : 

23.  Si  toutefois  vous  demeurez  fondés  et  affermis  dans  la  foi,  et 
inébranlables  dans  l'espérance  que  vous  donne  l'Evangile  qu'on  vous 
a  annoncé,  qui  a  été  prêché  à  toutes  les  créatures  qui  sont  sous  le 
ciel. 

Après  avoir  établi  la  grandeur  de  Jésus-Christ,  par  ses  rapports 


LECTIO  v.  •  I 

Commendat  Christum  per  comparationem 
ad  totam  Ecclesiam,  ac  demum  ipsum 
commendat  in  ordine  ad  Ecclesiam  Co- 
lossensium. 

18.  Et  ipse  est  caput  corporis  Ecclesiœ, 
qui  est  principium,  primogenitus  ex 
mortuis  :  ut  sit  in  omnibus  ipse  pri- 
matum  tenens  : 

19.  Quia  in  ipso  complacuit  omnem 
plenitudinem  divinitalis  inhabita- 
re, 

20.  Et  per  eum  reconciliare  omnia  in 
ipsum,  pacifîcans  per  sanguinem  cru 


cis  ejus,  sive  quœ  in   terris,  sive  quœ 
in  cœlis  sunt. 

21.  Et  vos  cum  essetis  aliquando 
alienati,  et  inimici  sensu  in  operibus 
malis  : 

22.  Nunc  autem  reconciliavit  in  corpore 
carnis  ejus  per  morlem,  ut  exhiber  et 
vos  sanctos  et  immaculatos  et  irre- 
prehensibiles  coram  ipso, 

23.  Si  tamenpermanelis  in  fide  fundati, 
et  stabiles,  et  immobiles  a  spe  Evan- 
gelii  quod  audistis,  quod  prœdicatum 
est  in  universa  creatura,  quœ  sub 
cœlo  est...     — 

Postquam  Apostolus  commendavit  Chris- 
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avec  Dieu  et  avec  toute  créature,  l'Apotre  en  vient  aux  rapports  de 
Jésus-Christ  avec  l'Eglise.  Et  d'abord  il  les  considère  d'une  manière 
générale  ;  ensuite  spécialement  quant  aux  Golossiens  (v.  21)  :  «  Vous 
étiez  vous-mêmes  éloignés,  etc. ,  »  et  enfin  quant  à  sa  propre  person- 
ne (v.  2a)  :  «  De  laquelle  j'ai  été  établi  ministre,  etc.  » 

I»  Dans  la  première  partie,  il  établit  d'abord  les  relations  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Eglise  tout  entière  ;  en  second  lieu,  il  les  explique 
(v.  18)  :  «  Il  est  les  prémices,  et  le  premier-né  d'entre  les  morts, 
etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  celui  en  qui  nous  avons  trouvé  la  rédemption,  Jésus- 
Christ,  est  né  avant  toutes  les  créatures.  Or,  en  tant  que  tel  (v.  18) 
«  il  est  le  chef  et  la  tète  de  l'Eglise.  »  Nous  avons  ici  deux  choses  à 
expliquer.  D'abord,  comment  l'Eglise  est  un  corps,  et  ensuite  com- 
ment le  Christ  en  est  le  chef.  —  1°  L'Eglise  est  appelée  un  corps  par 
une  sorte  de  similitude  avec  l'homme,  et  cela  de  deux  manières,  à 
savoir,  quant  à  la  distinction  des  membres  (Ephés.,  iv,  v.  14):  «  Lui- 
môme  donc  a  donné  quelques-uns  pour  être  apôtres,  d'autres  pro- 
phètes, etc.;  »  et  quant  aux  offices,  qui  bien  que  distincts,  font  pour- 
tant qu'un  membre  sert  l'autre  (lrc  Corinth.,  xu,  v.  25]  :  «  Tous  les 
membres  conspirent  mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les  autres;» 
(Galat. t\i,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres .  »  Ensuite, 
de  même  que  le  corps  est  constitue  (\,\n>  l'unité  par  l'unité  de  lame, 
l'Eglise  l'est  par  l'unité  de  l'esprit  (Ephès.,  iv,  v.  4)  :  «  Vous  n'oies 
qu'un  corps,  et  vous  n'avez  qu'un  esprit  :  »  (in  CortnM.,x,  v.  17)  : 
«  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et  qu'un  seul  corps, 
nous  tous  qui  participons  à  un  même  pain.  »  —  2"  11  existe  encore 
un  autre  rapport  démembres  au  chef  do  l'Eglise,  o'est-à-dire  à  Jésus- 


lum  per  comparalionem  ad  Doum  et  ad 
lotam  creaturam,  hic  commendal  ipsum  in 
comparatione  ad  Eccleslam.  El  primo 
generallter;  secundo,  speclattter  quantum 
ad  Colossenses,  Ibl  :  iEt  vos  cum  essetis;* 
tertio,  quantum  ad  suam  personam  Biogu- 
lariler,  loi  :   «  (liijus  factUS  suin.  » 

[o  Girca  iMtiMi  m  dui)  faclt,    quia  primo. 

proponil  habitudinem  r.imsii  ad  totam 
Eccleslam  ;  secundo,  exponlt,  Ibl:  «Qui 
est  principium  » 

i.  Dioit  ergo  :  Isteinquo  habemus  re- 
demptionem,  Christus,  est  prlmogenitus 
créatures,  Sed  Becundum  quod  hnjusmodl 
factus  esl  «  capul  Ecclesie,  »  <lun  occur- 
rnnt  hic  exponenda.  El  primo,  qnomodo 
corpus  sii  Ecclesla,   et  secundo  qnomodo 


Christus  est  caput.  —  1°  Ecclesla  dicitur 
corpus  ad  Bimilitudinem  unius  homlnis,  et 
hoc  dnpliclter,  se.  et  quantum  ad  dlstfnc- 
tlonem  membrorum  (EpAea.,  ir, ▼.  il  : 
«  Dedltquosdam  quldem  kpostoloa,  quos- 
dam  autem  prophètes,  etc.  ;  »  et  quantum 
ail  Bertitta,  qua  lieel  Blnl  dlsllneta,  tamen 
uuuiu  sertit  alterl  i  Cor.t  an,  v.  85  :  «Pro 
Invlcem  sollicita  slnt  membre;»  Gal*t 
m,  v.  g  :  i  Aller  illerios  onera  portate, 
etc.  »  Item  ilcul   constltuitur  nnum  eor- 

pusex  unit  aie  aoin.a\   lia  Bcciesll  M  BOl- 

laie  iptrltus  l'i'/ns.,  e,  \.  i  il  aura 
corpus  el  nons  splritus  ;  »  1  Cor.,  \.  r. 
17):  o  i  nu-  panls  et  onnm  corpus  molli 
Bumus, ete.  »  —  2» Item  est  alla  conslde- 
raiio  membrorum  ad  capul  I 
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Christ,  car  Jésus-Christ  lai-même  est  le  chef  de  l'Eglise  (Ps.,  m, 
v.  4)  :  «  C'est  vous  qui  élevez  ma  tête.  » 

II.  L'Apôtrô  explique  ce  que  c'est  que  d'être  la  tête,  quand  il  dit 
(v.  18)  :  «Il  est  comme  les  prémices  et  le  premier-né  d'entre  les  morts.* 
Le  chef,  par  rapport  aux:  autres  membres,  a  trois  privilèges.  Il  en  est 
distingué  d'abord  dans  l'ordre  de  la  dignité,  parce  qu'il  est  le  princi- 
pe et  qu'il  préside  ;  ensuite  par  la  réunion  complète  des  sens,  qui  tous 
résident  dans  la  tête  ;  enfin  par  une  sorte  de  communication  du  sens 
et  du  mouvement  aux  membres.  L'Apôtre  établit  donc  comment  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  à  raison  1°  de  sa  dignité;  2°  de  la  plénitude  de  la 
grâce  (v.  19):  «Parce  qu'il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude, 
etc.  ;  »  5o  de  l'influence  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui,  etc.  » 

1°  L'Eglise,  en  effet,  a  deux  états  :  celui  de  la  grâce  dans  le  temps 
présent  ;  celui  de  la  gloire  dans  le  temps  à  venir  :  toutefois  c'est  tou- 
jours la  même  Eglise,  et  Jésus-Christ  en  est  le  chef  dans  chacun  de  ces 
états;  car  il  est  le  premier  et  dans  la  grâce  et  dans  la  gloire.  Quant 
au  premier  état,  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Il  est  le  principe,  »  parce  que 
non-seulement  il  possède  la  grâce,  en  tant  qu'homme,  mais  tous  sont 
justifiés  par  la  foi  en  lui  (Rom.-,  v,  v.  19):  «  Comme  plusieurs  sont 
devenus  pécheurs  par  la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs  se- 
ront rendus  justes  par  l'obéissance  d'un  seul.  »  C'est  aussi  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  18)  :  «  Il  est  le  principe,»  à  savoir  de  la  justification 
et  de  la  grâce  dans  l'Eglise  toute  entière,  car,  dans  l'Ancien  Testament 
même,  quelques-uns  ont  été  justifiés  par  la  foi  en  Jésus-Christ  (S. 
Jean,  vin,  v.  25)  :  «  Je  suis  le  principe  qui  vous  parle;  »  (Ps,,  cix, 
v.5):  «Le  principe  qui  est  avec  vous,  au  jour  de  votre  puissance,  au 
milieu  de  la  gloire  de  vos  saints.  »  Il   est  aussi  le  principe,  quant  à 


ad  Christum  ;  ipse  enim  Christus  esl  caput 
Ecclesiœ  (Ps.,  m,  v.  4)  :  «Tu  exaltas  caput 
meum,  etc.  » 

II.  Et  exponU  quid  est  esse  caput,  di- 
cens  :  «  Qui  est  principium,  etc.  »  Caput 
enim  respectu  aliorum  membrorum  habet 
tria  privilégia.  Primo,  quia  distinguitur  ab 
aliisordinedignitatis,  quia  est  principium 
et  pra3sidens  ;  secundo,  in  plenitudine 
sensuum,  qui  sunt  omnes  in  capite  ;  tertio, 
in  quodam  influxu  sensus  et  motus  ad 
membra.  Etideo  primo,  ostendit  quomodo 
Christus  est  caput  ratione  digniiatis  ;  se- 
cundo ratione  plenitudinis  graliarum,ibi  : 
«Quia  in  ipso  complacuit  ;  »  item  tertio 
ratione  influentiae,   ibi  :   «  Et  per  eum.  » 

1°  Ecclesia  quidem  habet  duplicem  sta- 


tum,  se.  gratiœ  in  prœsenti  et  gloriœ  in 
futuro,  et  est  eadem  Ecclesia,  et  Christus 
est  caput  secundum  utrumque  statum  :  quia 
primus  in  gralia,  et  primus  in  gloria.  — 
A)  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Qui  est 
principium,  »  quia  non  solum  est  in  gralia 
secundum  quod  homo,  sed  eliam  omnes 
sunt  justificali  perfidem  Christi  [Rom.,  v, 
v.  19)  :  «  Per  obedientiam  unius  hominis 
justi  constituuntur  multi  ;  »  et  ideo  dicit  : 
«  Qui  est  principium,  »  se.  juslificationis 
et  giatice  in  tota  Ecclesia,  quia  etiam  in 
veteri  Teslamento  sunt  aliqui  justificali 
per  fidem  Christi  (Joan.,  vm,  v.  25)  : 
«  Ego  principium  qui  loquor,  etc.  ;  » 
[Ps.,  cix,  y.  3)  :  «Tecum  principium, 
etc.  »  —  B)  Item  est  principium  quantum 
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l'état  de  la  gloire  ;  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  18)  :  «  Et  le  premier-né 
d'entre  les  morts.  »  La  résurrection  des  morts  est,  en  effet,  comme  une 
sorte  de  génération,  puisque  l'homme  y  est  comme  renouvelé  pour  la 
vie  éternelle  (S.  Matth.,  xix,  v.  28)  :  «  Lorsqu'au  temps  de  la  régéné- 
ration, le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  etc.  ;  » 
mais  Jésus-Christ  est  le  premier,  et  au-dessus  de  tous.  Il  est  donc  le 
premier-né  d'entre  les  morts,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  engendrés 
par  la  résurrection. 
On  objecte  la  résurrection  de  Lazare  (S.  Jean,xi.) 
Il  faut  répondre  qu'il  est  dit  que  Lazare  lui-même,  et  les  autres  ne 
ressuscitèrent  point  pour  cette  vie  immortelle,  mais  pour  reprendre 
la  vie  mortelle.  Quant  à  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts,  il 
ne  meurt  plus  »  (Rom.,  vi,  v.  9)  ;  (Apocal.,  i,  v.  b')  :  «  Le  premier-né 
d'entre  les  morts,  etc.;»  (lre  Corinth.,  xv,  v.  20)  :  «  Mais  Jésus-Christ 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  il  est  devenu  les  prémices  de  ceux  qui 
dorment;  »  il  en  a  été  ainsi,  pour  qu'en  tout  il  occupât  toujours  le 
premier  rang;  et  quant  aux  dons  de  la  grâce,  parce  qu'il  est  aussi  lui- 
même  le  principe,  et  quant  aux  dons  de  la  gloire,  parce  qu'il  est  aussi 
lui-même  le  premier-né  (Eccli.,  xxiv,  v.  10)  :  «  J'ai  eu  l'empire  sur 
tous  les  peuples  et  sur  toutes  les  nations.  * 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v,  19)  :  «  Parce  qu'il  a  plu  au  Père 
qu'en  lui,  etc.,  »  il  fait  ressortir  la  dignité  du  chef,  en  ce  qu'il  a  la 
plénitude  de  toutes  les  grâces.  Les  autres  saints,  en  effet,  en  ont  ob- 
tenu certaine  partie,  mais  Jésus-Christ  les  a  eues  toutes.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  19):  «  Parce  qu'il  a  plu  au  Père,  etc.  «Chaque 
mot  a  ici  sa  valeur  :  «  Il  a  plu,  »  marque  que  les  dons  faits  à  Jésus- 
Christ  ne  provenaient  point    du   destin,  ou  de  ses    mérites    propres, 


ad  stalum  glorian  ;  ideo  dicit  ;  «  Primo- 
genttus  ex  morluis,  »  quia  enim  restu- 
rectio  mortaorum  esl  quasi  quœdam  se- 
cunda  gène  ratio,  quia  homo  In  ea  ad 
vilain  BBter'nam  reparatur  [Matth.,  m\,v, 
28)  :  «  lu  regeneratione,  cum  sederil 
Filins  hominis,  etc.,  »  et  prœ  omnibus 
prlmus  est  Christus  :  ideo  <•>!  «  primo- 
genltus  ex  morluis,  »  id  esl  eorum  qui 
sunl  genill  per  rcsurrecllonem. 

Sed  contra  de  Lazaro  !.i<<<tn.,  n] . 

Respondeo  :  dicitur  quod  Iste  <it  alll  non 


tus  resurrexit  a  morluis  primitla  dor- 
raientium.»  El  hoc,  ut  in  omnibus  Bit  Ipse 
prinetpatum  tenens,  quantum  ad  dont 
gratis,  quia  ipse  esl  principium  ;  quan- 
tum ad  doua  gloritt,  qua  ipse  CSl  piiino- 
genitus  [l'eci.,  wi\,  \.  10  ;  a  [n  omnl 
gente  el  in  omni  populo  primatum  htbul, 

etc.  » 

go  Delnde  cum  dlcil  :  «  Quia  in  ipso, 
ele  ,  »  ostendit  dignitatem  capltis  quan- 
tum ad  plenltudinem  gratlarum  omnium. 
Alii    (Miim    sancll    babuerunl   dh 


resurrexerunl  ad  lllara  vltam  immor-j gratlarum,  sed  Christus  habull  omnesj 
talem,  sed  ad  mortalem,  sed  •  Christus  Ideo  dioil  :  «  Quia  in  ipso,  etc.  •Singuk 
resurgens  ex  an  rtuls  jam  non  moritur,»  yerba  pondus  suum  habenl  :  «  Complt- 
utdlcitur  [Aom.,  m,  \.  g  el  ipoc,  i,  cuit,  »  désignai  quod  dont  hominis 
v.5):  k  Prlmogenitus mortuorum,  etc.  ;  a  Qoneran!  ex  fato  seu  merilia,  ut  dicii 
(1  Cor.,  xv,  v.20)  :  »  iNune  aulcin  Chris-1 


450  épjt.  aux  coloss.  —  ch.  1er.  — leç.  5e  — w.  19  et  20. 
comme  l'a  avancé  Photin,  mais  du  bon  plaisir  de  la  volonté  divine, 
élevant  cette  nature  humaine  jusqu'à  ne  plus  faire  qu'une  personne 
avec  elle  (S.  Matth.,  ni,  v.  17)  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé, 
en  qui  je  me  complais,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Toute,  etc.,  » 
parce  qu'aux  uns  tel  don  a  été  fait,  tel  autre  don  aux  autres  (S.  Jean, 
xiii,  v.  5)  :  «  Jésus  qui  savait  que  son  Père  lui  avait  mis  toutes  choses 
entre  les  mains.  »  Il  dit  de  plus  (v.  19)  :  «  Toute  plénitude,  »  parce 
que  tel  ou  tel  a  pu  recevoir  un  don,  et  non  la  plénitude  de  ce  don  ou 
de  cette  vertu  ;  car  peut-être  malgré  lui  il  aura  manqué  en  quel- 
que point.  De  Jésus-Christ  il  est  dit  en  S.  Jean  (i,  v.  14)  :  <r  Nous  l'a- 
vons vu  plein  de  grâce  et  de  vérité;  »  (Eccli.,  xxiv,  v.  16)  :  «  J'ai 
établi  ma  demeure  dans  l'assemblée  de  tous  les  saints.  »  Il  dit  aussi 
(v.  19)  :  «  Habitât,  etc.,  »  car  les  autres  ont  reçu  l'usage  de  la  grâce 
pour  un  temps,  parce  que  l'esprit  de  prophétie  ne  repose  pas  toujours 
sur  les  prophètes,  mais  il  réside  habituellement  en  Jésus-Christ,  qui 
possède  toujours,  suivant  son  désir,  le  domaine  de  cette  plénitude 
(S.  Jean,  î,  v.  55)  :  «  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  et  de- 
meurer le  Saint-Esprit,  est  celui  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  » 
5°  En  ajoutant  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec 
soi,  etc.,  »  S.  Paul  établit  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  à 
raison  de  son  influence  :  tel  est  le  troisième  caractère  du  chef.  Et 
d'abord  il  rappelle  l'influence  de  la  grâce  ;  ensuite  il  explique  ce  qu'il 
a  dit  (v.20)  :  «  Ayant  pacifié  par  le  sang  qu'il  a  répandu,  etc.  » — U) 
Il  dit  donc  d'abord  :  j'ai  dit  qu'il  a  plu  au  Père,  etc.,  non  seulement 
par  rapport  à  ce  que  Jésus-Christ  posséJerait  personnellement,  mais 
encore  afin  qu'il  le  fit  dériver  jusqu'à  nous.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (v.  20)  :  «  Et  de  réconcilier  par  lui  toutes  choses  avec  soi  »  (2* 
Corinth.,  v,  v.  19)  :   «  Dieu  était  en  Jésus-Christ  réconciliant  le  monde 


Pholinus,  sed  ex  divinœ  votuntatis  assu- 
meutis  hune  hominem  in  unitatem  per- 
sonœ  [Matth.,  m,  v.  17)  :  «  Hic  est  filius 
mens,  etc.  »  Item  dicit  :  «  Omnem,  » 
quia  alii  habent  hoc  donum,  alii  aliud 
[Joan.,  xiii,  v.  3)  :  «  Omnia  dédit  in  ma- 
nusejus.  »  Item  dicit  :  «  Plenitudinem,  » 
quia  aliijuis  aliquod  habuit  donum,  sed 
non  plenitudinem  ejus,  seu  virtutis,  quia 
forte  invitus  in  aliquo  defecit.  Sed  [Joan., 
i,  v.  14)  dicitur  de  Christo  :  «  Vidimus 
eum  plénum  graliseet  veritatis  ;  »  (Eccli., 
xxiv,  v.  16)  :  «  In  plenitudine  sanclorum 
detentio  mea.  »  Item  dicit  «  hahitare.  » 
Alii  enim  acceperunt  usum  gratise  ad 
tempus,  quia  spiritus  prophetarum  non 
semper  adest   prophetis,   sed   in  Christo 


est  habitualiter,  quia  semper  ad  votum  in 
Christo  est  dominium  hujus  plenitudinis 
[Joan.,  î,  v.33)  :  «  Super  quem  videris 
Spirilum  descendenlem,  et  in  eo  manen- 
lem,  etc.  » 

3°  Deinde  cum  dicit  :  «Et  per  eum, 
etc.,  »  ostendit  Christum  esse  caput  Eccle- 
siae  ratione  influxus.'Et  hœc  est  lertia  ratio 
capitis.  Et  primo,  ostendit  influxum  gra- 
tis ;  secundo,  exponit  quoddixerat,  ibi  : 
«  Pacificans.  »  —  A)  Dicit  ergo  primo  : 
dico  quod  complacuit,  non  solum  quan- 
tum ad  hoc  quod  haberet  in  se,  sed  etiam 
ut  per  eum  ad  nos  derivaret  ;  unde  dicit  •. 
«Et  per  eum  reconciliare  omnia  in 
ipsum  »  (2  Cor.,  v,  v.  19)  :  «  Deus  erat 
in  Christo  mundum  reconcilians  sibi.  » 
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avec  soi.  »  —  B)  L' Apôtre  explique  quelle  a  été  cette  réconciliation, 
et  comment  toutes  choses  ont  été  réconciliées.  Or  il  y  a  dans  la  récon- 
ciliation, deux  choses  à  considérer.  D'abord  en  quoi  s'accordent  ceux 
qui  sont  réconciliés,  car  dans  ceux  qui  sont  en  désaccord,  il  y  a  di- 
versité de  volontés,  mais  ceux  qui  sont  réconcilés,  s'accordent  en 
quelque  point.  Ainsi  donc  les  volontés,  auparavant  en  désaccord,  se 
rapprochent  en  Jésus-Christ.  Ces  volontés  sont,  les  volontés  des  hom- 
mes, de  Dieu  et  des  Anges.  D'abord  les  volontés  des  hommes  , 
parce  que  Jésus-Christ  est  homme  ;  ensuite  la  volonté  de  Dieu, 
parce  que  Jésus-Christ  est  Dieu.  De  plus,  il  y  avait  désunion  entre 
les  Juifs,  qui  voulaient  la  Loi,  et  les  Gentils  qui  ne  voulaient  point  de 
la  Loi.  Jésus-Christ  les  réunit,  parce  qu'il  est  sorti  d'entre  les  Juifs, 
et  parce  qu'il  délivre  du  joug  des  observances  delà  Loi.  Cet  accord 
s'est  fait  parle  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix,  car  entre  Dieu  et 
l'homme,  la  cause  du  désaccord  était  le  péché  entre  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils c'était  la  Loi.  Or  Jésus-Christ  a  par  sa  croix  détruit  le  péché  et 
accompli  la  Loi  ;  il  a  fait  ainsi  disparaître  la  cause  du  désaccord 
(Hébr.,  xu,  v.  22)  :  «  Vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne  de 
Sion,  de  la  ville  du  Dieu  vivant,  delà  Jérusalem  céleste,  d'une  troupe 
innombrable  d'anges,  etc.  »  C'est  ainsi  que  nous  avons  été  réconciliés. 
et  qu'a  été  pacifié,  (v.  20)  «  tant  ce  qui  est  dans  le  ciel,  »  comme 
Dieu  et  les  anges,  «  que  ce  qui  est  sur  la  terre,  »  c'est-à-dire  les  Juifs 
et  les  Gentils.  Aussi,  à  la  naissance  du  Christ,  il  est  dit  (S.  Luc,  u,  v; 
44)  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  eieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  »  Et  Jésus-Christ  lui-moine  a  dit,  à  sa 
résurrection  (S.  Jean,  x\,  v.  19)  :  «  La  paix  soit  avec  vous  ;>•  (Ephé$.t 
II,  y.  14)  :  «C'est  lui  qui  est  notre  paix,  et  qui  des  doux  peuples 
n'en  a  fait  qu'un  seul,  etc.  » 


B)  Expontt  aulem  qualis  si l  ista  recon- 
cilialio,  et  quomodo  omnla  réconcilia!;!. 
In  reconciliatlone  aulem  sudI  duo  coosi- 
deraoda  :  primo  in  quo  conveniunl  qui 
recoDciliaolur.  Discordes  mini  diverses 
habenl  voluntates  ;  réconciliai!  autera 
consentlunl  la  liiqao  uoo.  El  >ic  volun 
taies  prius  discordes,  concordant  in  Lhris- 
io.  Et  hujusmodl  voluntates  sunl  et  homl- 
Dum,  ci  Del,  ci  Bogelorum.  Homlnum, 
qui  i  ChrislUS  honio  est;  Del,  quia  DeOS 
est.  Item  discordia  erat  Inter  Judseos  qui 
volebanl  Legem,  el  Gentils  qui  non  \o- 
lebanl  Legem,  sed  ulrosque  Chris  toi  eon« 
cordât,  quia  ex  Judœls  est,  el  quia  absol 
vit  observantes  Legls,  El  haie  coneordii 
csi  facia  a  per  Banguinem,  etc.  »    [nier 


Deii.i)  cniin  et  lioniincm  eSUSI  dlscordi» 
fuit  peccatum  ;  inter  Judeos  el  Gentlles 
Lex.  Christus  per  crucem  destruxll  pec- 
catum el  inipicv  ii  Legem  ;  el  lu  remoi  il 
causam  discordlaB  Uêbr  .  m,  i 
a  lecessislis  ad  Sioo  montent,  el  elvitatem 
Del  vivenlis Jérusalem,  etc.; »  etslc  recon- 
clllati  sumus.  El  ista  suol  pacala,  «  sive 
qua  ineœlis,  »  ni  angell  Dens,  »  slve  qua 
m  terris,  i  se.  Judssl  el  Gentils.  Ideo 
Chrlslo  nato  dicitor  /  ue.,  u,  v  M  • 
i  Gloria  lo  altisslmia  Deo,  el  lo  lerri  pax 
bominibus,  etc.  ;  ■  llem  ia  resurrectlooe 
«ii\ii    :  «  Pax   vobls,  etc.,   «  ut  bibetur 

Joui,.,    \\,    v.    1<>    .     Eph$l.t    II,  I      M 

«  Ipse  enlm  esl  pax  nostra  qui  fecll  uira- 
que  unum,  etc.  • 
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11°  En  disant  (v.  21)  :  «  Vous  étiez  vous-mêmes  autrefois  éloignés 
de  Dieu,  etc,  »  l'Apôtre  loue  Jésus-Christ  à  raison  des  dons  qu'il  a 
faits  aux  Golossiens.  Il  rappelle  donc  d'abord  leur  état  passé  ;  en- 
suite ce  qu'ils  ont  reçu  de  Jésus-Christ  (v.  22)  :  «  Mais  maintenant 
il  vous  a  réconciliés,  etc.  ;»  enfin  ce  qui  est  exigé  d'eux  (v.  25)  :  «  Si 
toutefois  vous  demeurez,  etc.  » 

I.  Leur  état  passé  leur  avait  amené  un  triple  mal.  Dans  leur  intel- 
ligence, ils  étaient  ignorants  ;  dans  leur  cœur,  ennemis  de  la  justice  ; 
dans  leurs  actes,  souillés  d'une  multitude  de  péchés.  Quant  au  pre- 
mier de  ces  maux,  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Vous  étiez  autrefois  éloi- 
gnés; »  quant  au  second  (v.  21)  :  «  Et  dans  votre  coeur,  ses  enne- 
mis, »  comme  dit  une  des  explications  littérales,  et  l'Apôtre  fait  res- 
sortir aussi  comment  les  Juifs  manquaient  de  sagesse  dans  ce  qu'ils 
enseignaient  du  Dieu  unique  (S.  Jean,  m,  v.  49)  :  «  Les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  »  Etaient-ils  donc  tenus  à  la 
loi  de  Moïse  ?  11  faut  dire  qu'il  en  était  ainsi,  quant  au  culte  d'un  Dieu 
unique.  Ou  «  éloignés  par  le  cœur,  »  c'est-à-dire  contredisant  sa- 
doctrine,  par  leur  propre  choix  et  par  esprit  de  malice  (Job,  xxxiv, 
v.  27)  :  «  Eux,  qui  ont  fait  un  dessein  formé  de  se  retirer  de  lui.  » 
Quant  au  troisième,  il  dit  (v.  21)  :  «  Dans  des  œuvres  criminelles  » 
(S.  Jean,  m,  v.    19)  :   «  Car  leurs  œuvres  étaient  mauvaises,  etc.  » 

IL  QuandenfinS.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  Mais  maintenant  Jésus-Christ 
vous  a  réconciliés,  etc.,»  il  énumère  les  bienfaits  de  Jésus-Christ  —  1° 
La  réconciliation  dans  son  corps  mortel.  Il  dit  donc  (v.  21)  :  «Dans 
le  corps  de  sa  chair,  »  non  pas  qu'autre  soit  le  corps  et  autre  la  chair, 
mais  pour  montrer  qu'il  a  reçu  un  corps  dans  son  être  naturel  {S. 
Jean,  i,  v.  14)  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  etc.,»  et  que  ce  même 


11°  deinde  cum  dicit  :  «  Et  vos,  etc.,  » 
ponitur  commendalio  Christi  per  dona  eis 
collata.  Ubi  primo,  commémorai  stalum 
prseteritum  ;  secundo,  Christi  beneficium, 
ibi  :  «  Nunc  aulem,  etc.  ;  »  tertio,  quid 
exigatur  ab  eis,  ibi  :  «  Si  tamen,  etc.  » 

I.  Status  enim  prœteritus  habuit  tria 
mala.  Quantum  enim  ad  inlelleclum  erant 
ignorantes  ;  quantum  ad  effectum  inimici 
jusliliae  ;  quantum  ad  primum  dicit  : 
Alienati,  etc.;  »  quantum  ad  seound  um  : 
«Et  inimici  sensus,  »  secundum  unam 
litteram,  et  ostendit  defectum  sapientiœ 
quam  prsedicabant  Judaei  de  uno  Deo 
{Joan.,  m,  v.  19)  :  «Dilexerunt  magis 
lenebras  quam  lucem.  »  Sed  nunquid 
tenebantur  ad  legem  Moysi  ?  Dicendum 


est  quod  sic,  quantum  ad  cultum  unius 
Dei.  Vel  «  alienati  sensu,  »  id  est  ex 
eiectione  contradicenles  ci  ex  malitia 
{Job,  xxxn,  v.  27)  :  «Qui  quasi  de  in- 
dustria  recesserunt  ab  eo.  »  Quantum  ad 
terlium  dicit  :  «  In  operibus  malis  » 
[Joan.,  m,  v.  19)  :  «  Erant  enim  eorum 
opéra  mala,  etc.  » 

11.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nunc  autem,  » 
ponit  bénéficia  Christi.  —  1<>  Et  primum 
est  reconciliatio  in  corpore  ejus  ;  et  dicit  : 
«  In  corpore  carnis,  »  non  quod  aliud 
sit  corpus,  et  aliud  caro,  sed  ad  ostenden- 
dum  quod  accepit  corpus  in  esse  naturœ 
{Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Et  Verbum  caro  fac- 
lum  est,  etc.,»  et  idem  corpus  carnis,  id 
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corps  est  de  chair,  c'est-à-dire  passible  de  la  mort  (Rom.,  vin,  v.  3)  : 
«  Dieu  ayant  envoyé  son  propre  Fils  revêtu  d'une  chair  semblable  à 
celle  qui  est  sujette  au  péché,  etc.  » — 2°  La  sanctification,  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  22)  :  «  Par  la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  vous 
rendre  saints  »  (Hébr.,  xm,  v.  12)  :  «  Jésus,  devant  sanctifier  le  peu- 
ple par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  la  porte,  etc.» —  3<>  L'ablation 
des  péchés  (v.  22)  :  «  Et  purs  »  (Hébr.,  ix,  v.  14)  :  «  Lcsnng  de  Jésus- 
Christ  qui  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  comme  une 
victime  sans  tache,  purifiera  nos  consciences  des  œuvres  mortes,  etc.,  » 
et  môme  la  préservation  pour  l'avenir  (v.  22)  :  «  Et  irrépréhensibles 
devant  lui  »  (2e  8.  Pierre,  m,  v.  14)  :  «  Faites  en  sorte  que  le  Sei- 
gneur vous  trouve  dans  la  paix,  purs  et  irrépréhensibles  à  ses  yeux.» 
Et  l'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Devant  lui»  (Ie1,  Rois,  xvi,  v.  7)  : 
«  L'homme  ne  voit  les  choses  que  par  le  dehors,  mais  le  Seigneur 
voit  le  cœur.  » 

III.  Il  exige  de  nous  la  fermeté  de  la  foi  et  de  l'espérance  ;  aussi 
l'Apôtre  ajoule-t-il  (v.  23  )  :  «  Si  toutefois  vous  demeurez  fondés  dans 
la  foi.  »  La  foi  est  comme  le  fondement,  dont  la  solidité  maintient 
tout  l'édifice  de  l'Eglise.  De  plus,  «  (v.  23)  soyez  affermis  dans  l'es- 
pérance, »  et  non  pas  déterminés  par  vos  propres  forces  ;  «  et 
inébranlables,  »  c'est-à-dire  ne  chancelant  point  dans  l'espérance  à 
la  suggestion  des  autres;  de  l'espérance,  dis-je,  que  donne  l'Evangile 
d'obtenir  les  biens  du  royaume  des  pieux  {S.Matth.,  iv,  v.  17):  «  Fai- 
tes pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  »  Il  n'y  a  point 
d'excuse,  car  (v.  23)«  vous  l'avez  entendu,  ci  ilaété  ainsi  proche,  » 
à  savoir,  par  les  apôtres  S.  Paul  se  sert  du  passé  pour  le  futur,  à 
cause  de  la  certitude,  «  à  toutes  les  créatures,  qui  sont  sous  le  ciel,  » 


est  mortale  {Rom.,  vin,  v.  3)  :  «  Dcus 
Filium  suum  mi  tiens  in  similitudieem 
peccati,  etc  »  —  2"  Secuadumesl  sancti- 
Bcalio,  unde  dicil  :  «  Iji  exhiberel  «os 
sanctos  »  [Hebr.,  xm,  n.  12]  :  i  J t-^us  ni 
saoctiflearel  popalam,  etc.»  —  3°  Terllum 

(•si  ;iblulio  ;i    peccatis,  iln  :   «  Kl  imniacii- 

latos»  (//('/;/•.,  ix,  v.  14)  :  c  Sauguis  Christ! 
(lin  per  Splrllum  Saoctum  semetlpsum 
obtulii  Deo,  emuadablt  conscienliam  uos- 
tram,  elc.  »  Hein  quaiilum  ad  futura,  ibl  ■ 
«  El  Irrepreliens  l>ilr>  »  Pefr.,  m,  \.  l  L)  ; 
«  s  itagile  iinmaculall  el  Invlolali  ci  Inve- 
nl.ri  i">  pace,  etc.  »  El  ad  lli  :  «  Coraui 
Ipso  i  l  lie /.,  w i,  \ .  ".  :  «  Homo  > Idel 
qmc  foris  patent,  Dominas  autem  lalueluf 

IV. 


cor.  » 
m.  i:.n'(/iiA  aobls    flrmltatem  fidel  et 

pei  ;  Ideo  snbjODgtt,  (lirons  :   o  Si    lameii 

permanetis  in  Bde  raodatt.  »  Fldes  esl 
sicul  fuodamentum,  ex  cajus  Brmltatc  Io- 
ta fi r mal ur  Ecclesias  structura.  Item  cet 
stabiles»  la  Bpe  non  motl  i  seipsis,  «ci 
Immobiles,  »  quasi  non  exelden-tes  i  -p<> 
per  ;iiin-> ...  a  spe,  In  [oam,  «  Bvangelil,  »  iii 
bmI  qui  h  liai  Evaogellam  de  bonis  régal 
cœlorum  [Matih  , iv, v,  1")  :  tPœolleotlam 
agite,  appropinquab  i  eolm  regnam  cœlo- 
rum. i  Nec  esl  excusatlo,  quia  »  esl  pra  n- 
catum,  i  videl  «-fi  per  kpostolos.  i  lltur  prav 
lerlto  pro  fulurOi  propter  eerlitudioem  ejos* 
d  in  unlversa  crettara,  qusa  sub,    etc.,   » 

28 
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c'est-à-dire  à  toute  créature  renouvelée,  à  savoir  aux  fidèles  pour  les- 


quels il  était  préparé. 


LEÇON  VIe  (Ch.  rrW.  23  à  29  et  dernier.) 

sommaire.  L'Apôtre  se  dit  fidèle  ministre  de  l'Evangile,  qui  est  main- 
tenant manifesté,  après  avoir  été  caché  dans  tous  les  siècles.  Use 
glorifie  d'être  dans  les  chaînes  pour  cet  Evangile. 

23 Dont  (l'Evangile,)  j'ai  été  établi  ministre,  moi  Paul, 

24.  Qui  me  réjouis  maintenant  dans  les  maux  que  je  souffre  pour 
vous,  et  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  au  Christ, 
en  souffrant  moi-même  pour  son  corps  qui  est  V Eglise, 

25.  De  laquelle  j'ai  été  établi  ministre,  selon  la  charge  que  Dieu 
m'a  donnée  pour  l'exercer  envers  vous,  afin  que  je  m'acquitte  pleine- 
ment du  ministère  delà  parole  de  Dieu, 

26.  Vous  prêchant  le  mystère  quia  été  caché  dans  tous  les  siècles  et 
dans  tous  les  âges,  et  qui  maintenant  a  été  découvert  à  ses  saints, 

27.  Auxquels  Dieu  a  voulu  faire  connaître  quelles  sont  les  richesses 
de  la  gloire  de  ce  mystère  dans  les  Gentils,  qui  n'est  autre  que  le  Christ 
reçu  de  vous,  et  l'espérance  de  votre  gloire. 

28.  C'est  luique  nous  prêchons,  reprenant  tous  les  hommes,  et  ins- 
truisant tous  les  hommes  dans  toute  la  sagesse,  afin  que  nous  ren'dions 
tous  les  hommes  parfaits  dans  le  Christ-Jésus. 

29.  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  dans  mes  travaux,  combat- 
tant par  la  force  que  sa  puissance  produit  en  moi. 


id  est  omni  creaturse  novae,  id  est  fidelibus 
quibus  paratum  erat. 

LECT10  VI. 

Evangelii  se  fidelem  ministrum  dicit,  quod 
manifestatum  nunc  est,  licet  fuerit  a 
sœculis  absconditum,  pro  quo  etiam 
gloriatur  vincula  pati. 

23.  Cujus  factus  sum  ego  Paulus  mi- 
nisler. 

24.  Qui  nunc  gaudeo  inpassionibaspro 
vobis,  et  adimpleo  ea  quœ  desunt  pas- 
sionum  Chrislï,  in  carne  mea  pro  cor- 
pore  ejus,  quod  est  Ecclesia: 

5.  Cujus  factus  sum  ego  minister  se- 
cundum  dispensationem  Dei,  quœ  data 


est  mihi  in  vobis,  ut  impleam  verbis 

Dei. 
26.  Mysterium  quod  absconditum  fuit  a 

sœculis  et  generationibus,  nuncautem 

manifestatum  est  sanctis  ejus, 
21.  Quibus  voluit  Deus  notas  facere  di- 

vitiasgloriœ  sacramenti  hujus  in  Gen- 

tibus,  quod  est  Christus,  in  vobis  spes 

gloriœ, 

28.  Quem  nos  annuntiarnus,  corripien- 
tes  omnem  hominem,  et  docentes  in 
omni  sapientia,  ut  exhibeamus  om- 
nem hominem  perfectum  in  Christo 
Jesu. 

29.  In  quo  et  laboro  ceriando,  secun- 
dum  operationem  ejus,  quam  opera- 
tur  in  me  in  virtute. 
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Après  avoir  exalté  Jésus-Christ  à  raison  de  ses  rapports  avec  Dieu, 
avec  les  créatures,  avec  toute  l'Eglise  et  les  Golossiens  eux-mêmes, 
S.  Paul  l'exalte  ici  à  raison  de  ses  rapports  avec  lui-même,  montrant 
qu'il  est  son  ministre.  Et  d'abord  il  rappelle  son  ministère;  ensuite 
il  fait  voir  qu'il  est  fidèle  à  l'accomplir  (v.  24)  :  «  Moi,  Paul,  qui  me 
réjouis  maintenant,  etc.  ;  »  enfin  la  grandeur  même  de  ce  ministère, 
(v.  2b)  :  «  De  laquelle  j'ai  été  établi  le  ministre,  etc.  » 

I»  Il  dit  donc  :  j'ai  avancé  que  l'Evangile  a  été  prêché  à  toutes  les 
créatures;  or  j'ai  été  établi  ministre  pour  prêcher  cet  Evangile,  non 
de  ma  propre  autorité,  mais  en  consacrant  mon  ministère  à  cette  pré- 
dication (lrc  Corinth.,  iv,  v.  \)  :  «  Que  les  hommes  nous  considèrent 
comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères 
de  Dieu.  » 

11°  Il  se  montre  ministre  fidèle,  parce  qn'il  ne  refuse  pas  de  subir 
les  périls,  afin  d'exercer  ce  ministère  avec  diligence.  Il  fait  donc  voir 
d'abord  avec  quels  sentiments  il  supporte  les  tribulations  ;  ensuite 
avec  quels  résultats  (v.  24)  :  «  Et  j'accomplis  dans  ma  chair,  etc.  » 

I.  Ses  sentiments  sont  ceux  de  la  joie,  car  (v.  24)  «  Moi,  Paul,  je 
me  réjouis  maintenant  dans  les  maux  que  je  souffre,  etc.  Pour  vous,  » 
c'est-à-dire  pour  votre  salut  (2e  Corinth.,  i,  v.  G)  :  «  Soit  que  nous 
soyons  affligés,  c'est  pour  votre  consolation,  etc.,  »et  pour  le  bonheur 
de  la  vie  éternelle  que  j'en  attends,  ce  qui  est  ie  fruit  démon  ministè- 
re {S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Considérez  comme  le  sujet  d'une  extrême 
joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent,  sachant  que  l'épreuve, 
etc.  ;  »  (Philipp.,  il,  v.  17)  :  «  Quand  il  se  devrait  faire  une  aspersion 
et  une  effusion  démon  sang  sur  la  victime  et  le  sacrifice  de  votre  foi, 
je  m'en  réjouirais,  etc.  » 


Postquam  commendavit  Christum  in 
compbratlone  ad  Deum  ci  ad  unWersam 
creaturam,  ad  totam  Ecclesiam  et  ad  Ipsos 
Colossenses,  hic  commendal  eum  In  com- 
pàratione ad  selpsum,  ostendens  se  ejus 
minlstrum.  Et  primo,  ponlt  ministerium  ; 
secundo,  ostendll  fldelltatem  mlnistrando, 
ibi  :  «  Qui  nunc  gaudeo  ;  »  tertio,  mlnis- 
teril  magnltudlnem,  Ibi  :  a  Cujus  Faetas 
sum.  » 

I»  dicit  cr<,ro  :  dlco  quod  prsedlcatum 
est  In  universa  créature,  «  cujus  Evan- 
gelll  faetas  sum  minlster  »  pnedlcandi, 
non  me;»  auctorUate,  sed  prodlcatlonl  ml- 
nisterlum  exhlbens  (1  Cor.,  i\,  \.  1 
«  Sic  nos  exlstlmel  homo  ut  ministroa 
Christi  et  dispensatores,  etc.  » 


IL-Or  sei>  osi  minlster  Bdelis,  quod  patet, 
quia  non  refogit  i>;iti  pericula  quln  dili- 
genter  exequatur.  Onde  primo,  osteoci, 
(|uo  affeetu  sustinet  pasaiones  ;  secundo 
quo  hructu,  ii»i  :  «  àdimpleo,  etc.  » 

I.  A/iertii  quldem  lato,  quia  «  Nom 
gaudeo,  etc.,  pro  vobla,  »  id  eal  propter 
vestram  utilitatem  2  Cor.,  i,t.6  :  «Site 
tribulamur  pro  veslra  exhortations  el  sa- 
inte, etc.;  ■  et  propter  gaudlum  vlUe  «ter- 
nsa  quod  Inde  exspecto,  quod  c>t  fructua 
ministeril  ejus  /oc,  i,  \.  v.*  <  a  Omne 
gaudlum  exlstimate,  fratrea  mal,  eum  la 
tentallones    varias    Inclderltia,    telentee, 

etc.;  »  [Philipp..  11.   \.   17     -.    a  Si   inum»- 

lor  super  sacrtficlum  Bdel  veatna,  gaudeo 
el  eongraluior,  etc.  » 
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II.  Le  résultat  est  (v.  24)  :  «  d'accomplir  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à 
souffrir  à  Jésus-Christ,  etc.  »  Ces  paroles,  prises  à  la  surface,  pourraient 
recevoir  un  mauvais  sens,  à  savoir,que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  ne 
seraient  point  suffisantes  pour  la  rédemption  et  que  les  souffrances  des 
saints  y  ont  été  jointes  pour  les  compléter.  Mais  ce  sens  est  hérétique, 
car  le  sang  de  Jésus-Christ  suffit  pour  la  rédemption,  même  d'un  grand 
nomb.re  de  mondes  (S.  Jean,  n,  v.  2)  :  «  C'est  lui  qui  est  la  victime 
de  propitiation  pour  nos  péchés;  et  non  seulement  pour  les  nôtres,  mais 
aussi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  »  Il  faut  donc  entendre  que  Jésus- 
Christ  et  son  Eglise  ne  font  qu'une  seule  personne  mystique,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef,  et  tous  les  justes  le  corps  .  Chaque  juste  est 
comme  un  membre  pour  ce  chef  (lrc  Corinth. ,  xn,  v.  27)  :  «  Vous 
êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  membres  les  uns  des  autres .  »  Dieu 
donc,  dans  son  décret  de  la  prédestination,  a  déterminé  ce  qu'il  y  au- 
rait de  mérites  dans  toute  l'Eglise,  tant  dans  le  chef  que  dans  les  mem- 
bres, ainsi  qu'il  a  prédestiné  le  monde  des  élus.  Or,  parmi  ces  méri- 
tes se  trouvent  surtout  les  souffrances  des  saints  Martyrs.  Pour  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  le  chef,  ses  mérites  sont  infinis,  mais  chaque  saint 
offre  une  portion  de  mérites  suivant  la  mesure  qui  lui  appartient.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.24  )  :  «  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui 
reste  à  souffrir  à  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  à  toute  l'Eglise,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef.  «  J'accomplis,  »  c'est-à-dire  j'ajoute  ma  me- 
sure et  cela  dans  ma  chair,  »  c'est-à-dire  en  souffrant  moi-  même.  Ou 
encore  en  passant  par  les  souffrances  qui  manquent  à  ma  chair.  Il 
manquaiten  effet,  que  Jésus-Christ  souffrît  dansPaul,  l'un  deses  mem- 
bres, ainsi  que  déjà  il  avait  souffert    en  son  corps,  et  semblablement 


II.  Et  eliamhoc  fructu,  ut  «  adimpleam 
ea,  quœ  desunt  passionum  Christi,  etc.  » 
Haec  verba  secundum  superficiem  malum 
possent  habere  inlelleclum,  se.  quod 
Chrisli  passio  non  esset  sufficiens  ad  re- 
demptionem,  sed  addiiae  sunl  ad  compte  n- 
dum  passiones  sanctorum.  Scd  hoc  esi 
haerelicuin,  quia  sanguis  Chrisli  est  suffi  - 
ciens  ad,  redemptionem,  eliam  mullorum 
mundorum  (1  Joan.,  n,  v.  2)  «  Ipse  est 
propiliatio  pro  peccatis  nostris,  etc.  »  Sed 
intellgendum  est,  quod  Chrislus  el  Ecele- 
sia  est  uua  persona  myslica,  cnjns  capul 
est  Chrislus,  corpus  omnes  jusii  ;  qui- 
libet  autem  justus  est  quasi  membrum 
hujus  capiiis  (1   Cor.,  xii,  v.   27)  :  «    El 


dinavit  in  sua  prEedeslinatione  quantum 
meritorum  débet  esse  per  lolam  Eccle- 
siam,  tain  in  capile  quam  in  membris, 
sicut  et  praedestinavil  numerum  electo- 
ruin.  Et  inler  haec  mérita  praecipue  sunt 
passiones  sanctorum  Marlyrum.  Christi, 
se.  capiiis,  mérita  sunl  infiuila  ;  quilibet 
vero  sanclus  exhibet  aliqua  mérita  se- 
cundum mensuram  suam  ;  et  ideo  d  cit  : 
«  Adimpleo  ea  quœ  désuni  passionum 
Chrisli,  »  id  esl  lolius  Eeelesiae  cujus  ca- 
pul est  Chrislus.  ■«  Adimpleo,  »  id  e.^t  addo 
mensuram  me  a  m  ;  et  hec  «  in  carne,  »  id 
est  eg)  ipse  patiens.  Vel  qu:e  passiones 
iesuni.  in  carne  mea  :  hoc  enim  deerat, 
quod  sicut  Chrislus  passus  eral  in  corpore 


membrade  membro.   »    Deus  aulein  or-lsuo,  Ha  palerelur  in  Paulo  meiubro  suo,. 
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dans  les  autres,  (v.  24)  «  Et  pour  son  corps  c'est-à-dire,  l'Eglise,  »  qui 
devait  ôtre  racheté1  par  Jésus-Christ  (Ephés.,  v,  v.27):  «  Pour  faire 
paraître  devant  lui  son  Eglise  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  taches  ni  rides, 
e'c.  »  G  est  ainsi  que  touslessiintss  mffrenl  p">url'Ejlise,qu;  est  fortifiée, 
par  leur  exemple.  Glose  :  ïlmmque  des  souffrances,  parce  que  le 
trv  r  de  l'Eglise  n'est  p  is  rempli  enc  >re  el  ne  le  sera  point  avant  la 
fin  deste  nps.  0,- ce  trésor,  c'est'-  immeun  vase  ou  une  maison  ou  l'on 
réunit  benucoup  d'objets. 

IIIoQuanlS.  Paul  ajoute  (v.  25):  «  Do  laquelle  j'ai  été  établi  mi- 
nistiv,  »  il  relève  la  dignité  de  son  ministère,  à  raison  l.  do  la  matière 
de  l'adoption  ;  IF.  de  la  fin  vers  l;i  jucHj  il  conduit  (v.  2o)  :  «  Afin 
que  je  m'acquitte  pleinement,  etc.  ;»  III.  de  l'usage  (v.  28):  «C'est 
lui  que  nous  prêchons.  » 

I.  On  pouvait  donc  dire  :  ce  ministère  est-il  véritablement  grand  ? 
L'Apôtre  répond,  en  disant  :  il  en  est  ainsi  ;  car  j'ai  été  établi  mi- 
nistre, «selon  la  charge  que  Dieu  m'a  donnée  pour  l'exercer  envers 
vous.  »  Ce  passage  peut  être  entendu  de  deux  manières.  D'abord 
dans  le  sens  actif  et  alors  il  faut  l'expliquer  ainsi  :  afin  que  je  vous 
dispense  les  grâces  divines,  en  vous  les  transmettant  avec  fidélité, 
et  cette  puissance  m'a  élé  accordée.  Ou  dans  le  sens  passif,  et  alors 
il  faut  dire,  «  selon  qu'il  m'a  été  donné  de  Dieu  »  (Ephés,,  iv,  y.  11)  : 

«  Lui-même  donc    en  adonné    quelques-uns  pour  être  apôtres 

d'autres  pour  être  prophètes,   etc.;  »  (Actes,  xm,  v.  2)  :  «  Séparez- 
moi  Paul  et  Barnabe,  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés.    » 

II.  Telle  est  donc  la  fin  :  certes,  ce  n'est  ni  l'argent,  ni  la  gloire 
propre,  mais  quelque  chose  de  grand,  pour  lequel  j'ai  reçu  ce  minis- 
tère, (v.  2a)  «   afin  que  je  m'en  acquitte  pleinement,  etc.  »  D'abord, 


el  Blmiliter  in  aliis.  El  ■  procorpore,  quod 
est  Ecclesla,  »  quœ  erat  redimenda  per 
Chrlstam  [Ephes.,  v,  v.  21)  ■■  «  u  exhl- 
beret  Ipse  sibi  Ecclesiam  glorlosam  non 
habeotem  maculam  neque  rugam  »  Sic 
etlam  omnes  sancll  palluntar  propter  Ec- 
clesiam, qun  c\  eorum  exemplo  robora- 
itir.  Glossa  :  Passiones  adhuc  desunt,  eo 
quod  paritorta  merltorum  ecclesla  non 
est  plena,  aec  adlmplebitar,  nlsl  cura  m- 
culura  fuerli  flnitum.  Parllorla  autem  est 
vas,  vel   domus,  ubl    pariter  multa  Infe- 

nuilur. 

ut"  hkindi:   cum  dteit  :  «  Cojus  Bum, 

ostendil  digoilatem  mlnisterll   tri— 

plie  lier.    Primo,  ex    materla   adoptlonls  ; 

secundo,  ex  Sue  ad  quem  ducltur,  Ibl  : 

«  ui  Impleam,  etc.;  •  icriiu,  ex  usa,  U>l  : 


«  Quem  nos,  (>ic.  » 

I.  Sed  dicerel  allqots  :  Estne  magnum 
hoc  ministertum  ?  El  respondet  dicens  : 
lia  est,  quia  traditum  est  mthl  »  secundum 
dispensât lonem.  »  Quod  dupliclter  potesl 
exponi,  se.  active  •  ci  bIc  esl  sensns,  il 
est  ut  dispensem  vobls  dlvlna,  fideltter 
Iradena  ea,  el  bac  potestasdala  esl  mlht. 
\ci  passive,  el  tune  esl  sensus,  i<i  esl  bc- 
cundum  quod  mlhl  dlspensatum  esl  i 
Deo  I Ephes.i  iv,  \.  il  :  «  Dedil  quos- 
dara  quldem  ^poslolos,  quosdam  prophe- 
las,  etc.,  i  l  Icf.,  xm,  v.  2 
nuiii  Barnabam  el  Paulum  In  «'pus  ad  quod 
assumpsl  eos,  etc.  » 

u  Ecce  quts  est  finis,  certe  non  pecu- 
aia,  nec  gioria  proprla,  Bed  allquod  mt- 
gûum«  ad  quod  ace epl,  quia  a  ut  impleam, 
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l'Apôtre  fait  ressortir  la  dignité  de  celui  pour  lequel  il  a  reçu  ce  mi- 
nistère; ensuite  quel  il  est,  c'est-à-dire  Jésus-Christ.  De  plus  il  en 
relève  la  grandeur,  d'abord  de  la  prédication  et  de  son  progrès,  de 
son  mystère  et  de  sa  manifestation. — 4°  Ce  ministère  il  l'a  reçu 
pour  la  conversion  des  Gentils  ;  c'est  donc  afin  que  je  m'acquitte  du 
ministère  de  la  parole,  non  pas  de  ma  prédication  propre,  mais  selon 
le  décret  éternel  de  Dieu,  c'est-à-dire  afin  que  par  ma  prédi- 
cation, je  fasse  voir  que  la  parole  de  Dieu  a  été  accomplie,  en  d'autres 
termes,  le  décret,  la  prédestination,  et  la  promesse  divine  de  l'incar- 
nation du  Verbe;  ou  encore  le  décret  éternel  de  Dieu,  par  lequel  il  a 
arrêté  que  les  Gentils  seraient  convertis  à  la  foi  véritable,  ce  qui 
devait  s'accomplir  (Nomh.,  xxiri,  v.  19)  :  «  Quand  il  a  dit  une  chose, 
il  ne  la  ferait  pas  ?  quand  il  a  parlé,  il  n'accomplira  pas  sa  parole  ?  » 
(Isaïe,LV,  v.44)  :  «  Ma  parole,  qui  sort  de  ma  bouche,  ne  retour- 
nera pointa  moi  sans  fruit  ;  elle  fera  tout  ce  que  je  veux  et  elle  pro- 
duira l'effet  pour  lequel  je  l'ai  envoyée.  » 

2°  Or  il  a  arrêté  que  cet  effet  serait  produit  par  le  ministère 
de  Paul  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Afin  que  j'ac- 
complisse ce  mystère ,  »  à  savoir  en  tant  qu'il  est  encore  une 
chose  cachée,  »  car  le  mystère  qui  a  été  caché,  c'est  cette  parole 
même  (haie,  xxiv,  v.  46)  :  «  Et  j'ai  dit  :  mon  secret  est  pour  moi.  » 
(v.  26)  :  —  «  Mystère  qui  a  été  caché  dans  tous  les  siècles,  » 
c'est-à-dire ,  depuis  le  commencement  des  siècles  ,  (v.  26)  «  et 
dans  toutes  les  générations  »  des  hommes,  qui  n'ont  pu  le  savoir 
(Ephés.,  ni,  v.  9)  :  «Quelle est  l'économie  du  mystère,  caché  dès  le 
commencement  des  siècles  en  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses.  »  Car 
si  les  Philosophes  de  l'antiquité  paraissent  avoir  dit  de  la  divinité  de 


etc.  »  Et  primo,  ostendit  dignitatem  ejus 
ad  quodaccepit;  secundo,  ostendit  quod 
est  illud,  quod  est  Christus.  Item  primo 
commendat  magnitudinem  ejus  ex  diffusa 
praedicatione,  et  occullalione,  et  manifes- 
tatione.  —  1°  \ccipitur  aulem  ad  conver- 
sionemGentilium.  Unde  ut  adimpleam  ver- 
bum non  praedicalionis,  sed  dispensatio- 
nem  aeternam  Dei,  id  est  ut  mea  praedi- 
catione implelum  ostendam  verbum  Dei, 
id  est  Dei  dispensalionem,  et  praeordina- 
tionem  et  promissionem  de  Verbo  Deiin- 
carnando  ;  vel  dispensalionem  Dei  aeter- 
nam, qua  disposuit  ut  Génies  per  Christum 
converterentur  ad  fidem  veram  Dei.  Et 
hoc  oportebat  impleri  (Num.,  xxiu,  v.  19j  : 
«  Dixit  ergo,  et  non  faciet  ;   locutus   est, 


et  non  implebit?  »  (/s.,  lv,  v.  11)  !  «  Ver- 
bum quod  egredietur  de  ore  meo  non  re- 
vertetur  ad  me  vacuurn,  sed  faciet  quae- 
cumque  votui,  et  prosperabilur,  etc.  » 

2°  Sed  hoc  disposuit  impleri  per  minis- 
terium  Pauli;  unde  dicit  :  «  Ut  impleam 
hoc  mysterium,  »  se.  in  quantum  est  res 
abscondita,  quia  «  mysterium  quod  est 
absconditum  »  est  hoc  verbum  (/s.,  xxiv, 
v.  16)  :  «  Secretum  meum  mihi  est,  etc.  » 
—  «  Quod  absconditum  fuit  a  saeculis,  » 
id  est  a  principio  saeculorum,  «  et  omnibus 
generalionibus  »  hominum,  qui  hoc  scire 
non  poluerunt  {Ephes.,  ut,  v.  9)  :  «Quae 
sit  dispensatio  sacramenli  absconditi  a  sae- 
culis  in  Deo.  »  Nam  etsi  philosophi  antiqu 
quaedam  de  Chrisli  deitate  videantur  dixisse 
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Jésus-Christ  quelque  chose  de  vrai  ou  de  convenable,  comme  S.  Au- 
gustin, par  exemple,  a  trouvé  dans  les  livres  de  Platon  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  etc.,  »  aucun  d'eux  cependant  n'a  pu  sa- 
voir ceci  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Que  si  vous  dites  :  n'a«t-on  pas 
pu  le  savoir  par  les  prophètes  ?  Je  réponds  qu'il  faut  dire  qu'il  a  pu 
en  être  ainsi,  mais  toutefois  en  tant  que  ce  dogme  appartenait  à  l'E- 
vangile ;  ou  bien  encore,  non  pas  d'une  manière  aussi  explicite  que 
les  apôtres  ont  pu  le  savoir. 

3»  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  26)  :  «  Et  qui  maintenant  a  été  dé- 
couvert à  ses  saints,  »  l'Apôtre  traite  de  la  manifestation  du  mystère. 
Et  d'abord  il  dit  à  qui  il  a  été  manifesté,  ensuite  pourquoi  il  leur  a  été 
manifesté  (v.  27)  :  «  Auxquels  Dieu  a  voulu   faire  connaître,  etc.  » 
—  A)  Il  dit  donc  (v.  26)  :  «Et  qui  maintenant,  »  à  savoir,  au  temps 
de  la  grâce,  «.  a  été  découvert»  (2e  Corinth.,  vi,  v.  2):   «  Voici  main- 
tenant le  temps  favorable  ;  voici  maintenant   le  jour  du  salut.  »   Or 
telle  est  la  science  des  saints  (Sagesse,  x,  v.  40)  :    «  La  sagesse  m'a 
donné  la  science   des  saints;  »  (Job,  xxxvi,   v.  53)  :   «  Il  annonce  sa 
venue  à  son  ami,  et  l'avertit  que  la  lumière  est  son  partage,  et  qu'il 
peut  s'élever  jusqu'à  elle.  »  Toutefois  cette  révélation  ne  se  fait  point 
à  raison  de  leurs  mérites,  mais   suivant  son  bon    plaisir  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  26)  :  «  Auxquels  Dieu  à   voulu    faire  connaître 
quelles  sont  les  richesses  de  la  gloire  de  ce  mystère,  etc.  »  (S.  Jean, 
xv,  v.  la)  :  «  Tout  ce  que  j'ai  appris   de  mon  Père,  je   vous  l'ai  t'ait 
savoir;  »  et  le  Sauveur  ajoute  (v.  16)  :    «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'a- 
vez choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis,  etc.  ;  a  (S.  Matth.,w. 
v.  26)  :  <i  Mon  Père,  cela   est  ainsi,    parce  que    vous  l'avez  voulu.  » 
—  (v.  27)    «  faire  connaître,  »  disons-nous,  «quelles  sont  les  riches- 
ses de  la  gloire  de  ce  mystère,  etc.  ;  »  parce  qu'en  cela  môme  (pu1  ces 
mystères  avaient  été  cachés,  Dieu  en  apparaît  beaucoup  plus  grand. 


vcl  propria,  vci  appropriata,  Bleui  tagus 
linus  Inveait  in  Libris  Platonls  s  «  In  pria 
cipio  erat  Verbum,  etc.,  »  taraeo  quod 
«  Verbum  caro  factum  est,  »  quIIus  scire 
poluil.  Sed  diciS  :  Nonne  fuit  sciluin  per 
prophetas?  Respondeo  :  dlceudum  est 
<|u<mI  sic,  lameo  in  quantum  perlinebal  ad 
Evangellum,  vel  aon  lia  aperle  slcul  kpos- 
loli  sciveruat. 
3°  Deinde    cum    diclt  :  «   Nune    autem, 

etc.,  »  agit  de  oiaolfestalione  ejus,  h  prlmoj 
osleadil  quilms  manifeslaluna  esl  ;  secundo, 
ostendll  quare  maolfestatum  esl  els,  Ibl  : 


acceptablle,  ecce  aune  diea  Balutia.  »  Httc 
auicm    est    sctentla    sanctorum       Sap,t 

x,  v.  10)  :  «  Dédit  illi  BCteutlam  sanc- 
toruni,  etc.,  »  (Joh,  \\\u,  \. 
«  \nnuutial  de  »' i  amlco  Mio,  elc,  » 
—  B)Sed  hoc  aon  propter  eoram  mérita, 
Bed  propter  beaeplaeilum  Banm,  unde 
dlcll  :  c  Quibus  voluil  Deus,  etc.  »  .hum., 
w,  \ .  15  :  «  Qu«  aadivl  a  Paire  meo, 
oola  feci  vobis,  elc,  ■  el  Bobdil  : 
\(>>  nu>  eleglslls,  Bed  <•::<>  elegl  vost  etc.  « 
[Matth.i  m,  \  [la  placftam    fuit 

anle  le.    »  —    a    NotBS  lacère  dmtu- 


«  Quibus  voluil.  »  —  A)  Dlcll  ergo  :  rla  ucrameotl  hujus,  quia  per  hoc  quod 
«  Manifestation  esl  dudc,  »  bc.  lempore.lsla  fuerunl  occulta,  Deus  apparel  abun- 
gralia  (2  Cor.,   vi,   v.  2)  :  a  Ecce   uunc! 
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Car  Dieu  n'était  autrefois  connu  que  dans  la  Judée,  mais  parce  mys- 
tère de  la  conversion  des  Gentils  la  gloire  de  Dieu  a  été  manifestée 
dans  tout  le  monde  (S.  Jean,  xvn,  v.  4)  :  «  Je  vous  ai  glorifié  sur  la 
terre,  j'ai  achevé  l'œuvre  que  vous  m'aviez  donnée  ;  »  et  ceci  s'est 
accompli  (v.  27)  :  «  Parmi  les  Gentils,  »  c'est-à-dire  a  reçu  en  eux 
son  accomplissement  (Rom.,  v, -v.  2)  :  «  Nous  nous  glorifions  dans 
1  espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ;  »  et  (xi,  v.  33)  ,  «  0  pro- 
fondeurdes  trésors  de  la  sagesse  et  delà  science  de  Dieu  !»  Or  cette 
parole  est  ce  qu'est  le  Christ  lui-même,  c'est-à-dire  ce  que  nous  es- 
pérons par  lui,  à  savoir  l'espérance  de  la  gloire,  qui  ne  paraissait  au- 
trefois promise  qu'aux  seuls  Juifs  (Act.,  x,  v.  45)  :  «  Ils  étaient  frap- 
pes d'étonnement,  de  voir  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  se  répandait 
aussi  sur  les  Gentils  ;  »  (Rom.,  v,  v.  \)  :  «  Etant  donc  justifiés  par  la 
foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu  ;  »  et  à  la  suite  (v.  2)  :  «  Nous  nous 
glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  etc.;  » 
(haie,  xi,  v.  40):  «En  ce  jour-là,  le  rejeton  de  Jessé  sera  exposé 
devant  tous  les  peuples,  comme  un  étendard,  etc.  »  C'est  dans  ces 
termes  que  l'Apôtre  établit  et  l'origine  et  la  fin  du  ministère. 

III.  Il  en  explique  ensuite  l'usage,  lorsqu'il  dit  (v.  28)  :  «  C'est  lui 
que  nous  prêchons,  etc.  »  1«  il  explique  l'usage  de  ce  ministère  ;  2« 
ses  fruits  (v.  28)  :  «  Afin  que  nous  rendions  tous  les  hommes  parfaits  ; 
3o  le  secours  qui  lui  a  été  accordé,  afin  de  s'en  acquitter,  (v.  29)  : 
«  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  dans  mes  travaux,  etc.  »  — 
1°  L'usage  de  ce  ministère,  c'est  d'annoncer  Jésus-Christ.  L'Apôtre 
réunit  ici  l'usage  et  la  manière  d'en  user  (Ps.,  îx,  v.  12)  :  «  Annon- 
cez parmi  les  nations  ses  conseils,  etc.;  »  (1™  S.  Jean,  i,  v.  3)  :  «  Nous 
vous  prêchons  ce  que  nous  avons  vu,  et  ce  que  nous  avons  entendu, 
etc.  »  Il  indique  la  manière  d'en  user  (v.  28)  :  «Reprenant   tous  les 


danter  gloriosus.  Nam  olim  notus  in  Judea 
Deus,  sed  perhoc  sacramentum  conversio- 
ns Gentilium  gloria  Dei  notificatur  per 
totum  mundum  {Joan.,  xvn,  v.  4)  :  «  Ego 
le  clarificavi,  etc.;  »  et  hoc  «  in  gentibus,  » 
se.  quod  completur  in  eis  [Rom.,  v,  v.  2)  : 
«  Gloriamur  in  spegloriaî  filiorum  Dei.  » 
Et  (  Rom.,  xi,  v.  33)  :  «0  altitudo  divi- 
tiarum  sapientiae  et  scienlise  Dei.  »  Hoc 
verbum  est  quod  est  Chrislus,  id  est  quod 
per  Christum  adipisciniur,  se.  spem  gloriae, 
quae  olim  videbatur  promissa  solum  Judaeis 
[Act.,  x,  v.  45)  :  «  Mirabantur  quod  et 
in  nationes  diffusa  est  gratia,  etc.;  » 
{Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Juslificali  ex  fide  pa- 
cem  habemus,  etc.;  »  Et  post,  «  et  glo- 
riamur in  spe  gloriae  filiorum  Dei,  etc.;  » 
{ls.,  xi,  v.  10)  :  «  Radix  Jesse  qui  stat  in 


signum  populorum  etc.  »  Sic  ergo  osten- 
ditur  origo  minislerii  et  finis. 

III.  Sed  subdit  usum  ejus,  cum  dicit  : 
«  Quem  nos,  etc.  »  Et  circahoc  tria  facit, 
quia  primo,  ostendit  usum  ejus;  secundo 
fructum,  ibi  :  «  Ut  exhibeamus,  etc.;  » 
tertio  auxilium  sibi  impeusum  ad  conse- 
quendum  usum,  ibi:  «  In  quo  et  laboro.  » 
—  1°  Usus  ejus  est  nuntiare  Christum  :  et 
ponit  usum  et  modum  utendi  {Ps.,  ix,  v. 
12)  :  «  Annuntiate  inler  gentes  studia  ejus, 
etc.,  »  (1  Joan.,  i,  v.  3)  :  «  Quod  vidi- 
mus  et  audivimus,  annuntiamus  vobis, 
etc.  »  Modus  ponilur,  ibi  :  «  Corripientes, 
etc.,  »  quod  est  perfecta  antiuntialio,  quia 
omni  homini,  non  solum  Judaeis  [Matth., 
xxviii,  v.  19)  :  «  Docetc  omnes  génies, 
etc.  »  Modus  etiam  ejus  est  docere  verita» 
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hommes,  etc.,  »  ce  qui  est  la  prédication  parfaite,  car  elle  doit  s'a- 
dressera tous  les  hommes,  et  non  pas  seulement  aux  Juifs  (S.  Matth., 
xx vin,  v.  19):  «  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples,  etc.  »  Sa  manière, 
c'est  d'enseigner  la  vérité  et  de  repousser  ce  qui  est  faux,  c'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  28)  :  «  Reprenant  tous  les  hommes,  »  ou  les  infi- 
dèles, à  raison  de  leur  vie  (2e  Corinth.,  x,  v.  4)  :  «  Les  armes  de  no- 
tre milice  ne  sont  point  charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en 
Dieu,  pour  renverser  les  remparts,  et  détruire  les  raisonnements 
humains,  etc.  »  —  (v.  28)  «  Et  instruisant  tous  les  hommes,  dans 
toute  la  sagesse,  »  à  savoir  celle  qui  est  la  connaissance  de  Dieu 
(Sagesse,  xv,  v.  5)  :  «  Car  vous  connaître,  c'est  la  parfaite  justice, 
et  comprendre  votre  équité  et  votre  puissance,  c'est  la  racine  de  l'im- 
mortalité ;  »  et  (lrc  Corinth.,  n,  v.  G)  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux 
parfaits,  etc.  » 

2<>  Quant  au  fruit,  il  consiste  en  ce  que  les  hommes  sont  ainsi  con- 
duits à  ce  qui  est  parfait  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  28)  : 
«Afin  que  nous  rendions  tous  les  hommes  parfaits,  »  c'est-à-dire  les 
hommes  de  toute  condition  ;  parfaits,  non  pas  dans  la  loi,  mais  en 
Jésus-Christ  (.S.  Mat  th.,  v,v.  48)  :  «  Soyez  donc  parfaits,  comme  vo- 
tre Père  céleste  est  parfait.  »  Mais  est-ce  que- chacun  n'est  pas  tenu  à  la 
perfection?  Nullement.  Toutefois  c'est  à  cela  (pie  doit  viser  l'intention 
de  celui  qui  proche.  Or,  il  y  a  une  double  perfection  do  la  charité  ; 
l'une  de  nécessité  de  précepte,  à  savoir  que  dans  lecœuron  n'admette 
rien  d'opposé  à  Dieu  {S.  Matth.,  xxii,  v.  37)  :  «  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  do  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  ot  de  tout 
votre  esprit.  »  L'autre,  do  nécessité  de  conseil,  lequel  consiste  à  s'abs- 
tenir même  des  choses  permises  :  c'est  la  perfection  de  subro- 
gation. 


tem,  m  refellere  falsllatem  ;  ot  Ideo  dicil  : 
«  Corriplentes  omnem  homlnem,  »  rel  In- 
fidèles in  vita  (2  Cor,,  x,  v.  4)  -.  «  Arma 
miiitlaa  oostra  non  sunl  carnajla,  Bed  po- 
tentla  Del  ad  destractionem  manitionam, 
consllla  deslruentes,  etc.  » —  «  El  doeen- 
tes  omnem  homlnem  in  omnl  Baplenlla,  * 
se.  qu»  est  cognltlo  Del  Sap.,  \\.  t.  3  : 
«  Nosse  cuiiit  te,  coDsammata  Justltla  est, 
el  sclre  Justitiam  el  veritatem  taam  radii 
est  Immortalitatls,  etc  ;  »   el    I  Cor,,  n, 

v.  6)    :  «  S;i,,i(Mili.'iin  loquiniur,  etc.» 

go  Frac  tus  antem  hic  esl  quod  hommes 
ducuntur  ;ui  perfectum;  ande  dlcll  :  «  Ut 


exhlbeamas  omnem  homlnem,  »  se.  eH- 
jascumqne  conditions,  «  perfeetum,  « 
doo  in  Lege,  Bed  in'Chrlsto  [Matth.,  \.\. 
48j  :  «  Es  tôle  perfeetl,  etc.  »  Sed  nam- 
(|uid  qailibel  tenetar  ad  perfeetionem  ! 
\itn,  sed  Intentto  pradleatoris  ad  boc  de- 
bel  esse.  Bal  aatem  daplei  perfeetlo  c|ia- 
rttttls  :  i  :ia  de  necessilate  pnaeeptl,  se.  ni 
in  corde  nlhtl  admllial  eontrarinm  Deo 
(Matth. i  ww.  \ .  37]  i  Dlllgea  Domlnum 
Denm  Innm  ex  loto  corde  tao,  etc.;  •  alla 
de  oecessitate  eonailll,  ni  abatlneal  etlam 
;»  licllls,  el  bsc  esl  perfeetlo  snperoga- 
itonis, 
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3°  S.  Paul  eut  pour  les  pratiquer  le  secours  de  Dieu  ;  c'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  29)  :  «  C'est  aussi  la  fin  que  je  me  propose  en  com- 
battant,» contre  les  infidèles  et  contre  les  pécheurs  (2e  Timoth.,  ri, 
v.  5):  «Travaillez  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ;»  (2e  Tim.,  iv, 
v.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi.  » 
Et  cela  (v.  29)  «  selon  ce  que  sa  puissance  produit  en  moi,  et  selon  le 
décret  de  sa  volonté  »  (1«  Corinlh.,  xv,  v.  10)  :  «  Non  pas  moi  toute- 
fois, mais  la  crainte  de  Dieu.  »  Car  Dieu  le  produit  en  moi,  «  par  la 
vertu  de  ses  miracles,  »  c'est-à-dire,  en  procurant  ce  surcroît  de  forces 
(S.  Luc,  xxiv,  v.  49)  :  «  Tenez-vous  dans  la  ville  de  Jérusalem,  jus- 
qu'à ce  que  vous  soyez  revêtu  de  la  force  d'en  haut.  » 


3°  Sed  ad  hoc  habuit  auxilium  a  Deo,  10)  :  «  Gratia  Dei  mecum,  »  —  «  quam 
unde  dicit  :  «  In  quo  laboro,  certando  »'operatur  in  me,  »  quia  hoc  facit  Deus  in 
conlra  infidèles  et  peccatores  (2  Tim.,  u,  me  «  in  virtute  »  miraculorum,  se.  prœ- 
v.  3)  :  «  Labora  sicut  bonus  miles  Christi,  bendo  virtutem  {Luc,  xxiv,  v.  49)  :  «  Se- 
etc;  »  item  (2  Tim.,  iv,  v.  7)  :  «  Bonum  dete  in  civitate  donec  induamini  virtule 
cerlamen  certavi,  etc.  »  Et  hoc  «  Secun-  ex  alto.  » 
dum  operationem   ejus  »  (1  Cor.,\\,  v.  ! 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Apprendre,  des  premiers  versets  de  ce  chapitre,  que  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos  prières, 
pour  nous  et  pour  les  autres,  doit  être  de  demander  le  don  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence  spiri- 
tuelle, la  plénitude  delà  connaissance  de  la  volonté  de  Dieu,  une  vie  digne  de  Dieu,  et  dans  les 
maux  la  patience  et  la  douceur,  accompagnées  de  joie. 

Des  versets  suivants,  apprendre  quels  sont  les  biens  reçus  de  Jésus- Christ,  pour  lui  en  témoi- 
gner notre  reconnaissance.  D'enfants  de  colère,  il  nous  a  réconciliés  avec  Dieu,  nous  a  arrachés 
à  la  puissance  des  ténèbres,  et  a  la  tyrannie  du  démon,  rendus  dignes  d'avoir  part  à  l'héritage  des 
saints  et  d'être  les  Fils  de  Dieu  !  Nous  étions  néant  devant  lui  ;  il  nous  a  rachetés,  ce  Dieumisé- 
ricordieux,  au  prix  infini  du  sang  adorable  de  son  Fils  unique 

En  voyant  combien  nous  avons  coûté,  aimons  notre  Rédempteur,  et  conservons  précieusement  la 
grâce  de  notre  rédemption.  Malheur  à  qui  foule  aux  pieds  ce  sang  divin  !  Jésus-Christ  est  le  chef 
de  l'Eglise,  dont  nous  sommes  les  membres.  Observons  les  mouvements  de  sa  grâce.  Il  est  le  prin- 
cipe et  la  source  de  cette  grâce,  recourons  à  lai  par  la  prière  et  par  la  loi.  Il  est  le  premier  né 
d'entre  les  morts;  que  sa  résurrection  soit  noire  espérance,  et  le  modèle  de  la  nôtre,  comme  elle 
en  est  la  cause  et  l'exemplaire. 

Picquigny,  passim. 


CHAPITRE    IL 


LEÇON  ire(Gh.  ri«w.  1  à  4.) 

sommaire.  —  L'Apôtre  se  dit  plein  de  sollicitude  pour  l'état  des  Colos- 
siens.  Il  désire  qu'ils  puissent  le  voir,  afin  de  les  consoler  et  de  les 
défendre  contre  les  hérétiques. 

4.  Car  je  suis  bien  aise  que  vous  sachiez  combien  est  grande  la  sol- 
licitude que  j'ai  pour  vous,  pour  ceux  qui  sont  à  Laodicèe,  el  même 
pour  tous  ceux  qui  ne  me  connaissent  point  de  visage,  et  ne  m  ont 
jamais  vu  ; 

2.  Afin  que  leurs  cœurs  soient  consolés,  et  qu'étant  unis  ensemble 
par  la  charité,  ils  soient  remplis  de  toutes  les  richesses  d'une  parfaite 
intelligence,  pour  connaître  le  mystère  de  Dieu  le  Père  et  du  Christ- 
Jésus, 

3.  En  qui  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  ren- 
fermés. 

4.  Or  je  dis  ceci,  afin  que  personne  ne  vous  trompe  par  des  discours 
subtiles  et  élevés. 

5.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  fait  ressortir  la  grandeur  <lt*  l'état 
des  fidèles  par  la  grâce,  et  celle  de  l'auteur  de  celte  grâce .  Jésus-Christ  : 
il  les  défend  ici  contre  ce  qui  est  opposé  à  cet  état,  et  d'abord  contre 
la  corruption  de  la  doctrine,  el  ensuite  contre  la  perversité  des  mœurs 


CAP  UT  II. 


M-CTIO    1-nniv. 


Sollicituin  se  dicit  de  statu  connu,  <u- 
pieua  ab  ela  \  Ideri,  al  eos  coasolelur,  a<- 
taeatar  contra  heretlcoi. 

1.  Volo  enitn  vos  teire  quaîetn  eollici~ 
twlinem  habeam  />><>  vobis  el  pro  fcii 
qui  eunt  Laodicece,  et  quicumque  non 
ri  leruni  faciem  m  \am  in  carne  ■ 

2.  li  consolentur  oorda  ip$orutny  ins- 
tructi  in  charitate,  ci  in  omnet  di- 


vitias  pleniludinii  inteîleetui,  in  agni* 
tionem   mysterii   Dei  Patrie  n  J 

Christ i  : 

...  ///  quosunt  omnet theeauri tapientiœ 

ri  sricnl'cr  abiOOndili. 

i.  Hoeautem  dicot  ul  nemo  vos  decipiai 
in  tublimitate  sermonum. 

Supra  commendavll  slalom  fldellam,  qui 
est  gratis,  el  actorem,  >c  Ghristam,  hic 
protegll  eoa  «-nuira  coalrarlanUa  haie  ilt- 
iiu,  el  primo,  coalra  doetrlnam  corraaa- 
pcnlcai  j  BeCttOdO,  contra  pemrtjOI  mores, 
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(ch.  m,  v.  1)  :  «  Si  donc  vous  êtes  ressuscites,  etc.»  Sur  le  premier  de 
ces  points,  1°  il  montre  dans  quelle  sollicitude  il  est  par  rapport  à  leur 
état;  11«  il  les  met  en  garde  contre  la  mauvaise  doctrine,  (v.  4)  :  «  Or 
je  dis  ceci,  etc.  » 

I"  La  première  partie  se  subdivise  encore  en  trois,  car  S.  Paul  dit  : 
I.  quelle  est  sa  sollicitude;  II.  quels  sont  ceux  qui  en  sont  l'objet 
(v.  i)  :  «  Pour  vous;  »  III.  enfin  quel  en  est  le  motif  (v.  2)  :  «  Afin 
que  leurs  cœurs  soient  consolés,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Car  je  suis  bien  aise  que  vous  sachiez  quelle 
est,  »  c'est-à-dire  combien  e st  grande  «  ma  sollicitude.  »  C'est  le  de- 
voir d'un  bon  supérieur,  d'avoir  de  la  sollicitude  (Rom.,  xn,  v.  8)  : 
«  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  conduite  de  ses  frères  le  fasse  avec 
vigilance;»  (S.  Luc,  n,  v.  8)  :  «  Or,  il  y  avait  là  aux  environs  des 
bergers  qui  passaient  la  nuit  dans  les  champs,  veillant  tour  à  tour  à 
la  garde  de  leur  troupeau.  » 

II.  Cette  sollicitude  doit  s'étendre  non  seulement  à  ceux  qu'on  a  soi- 
même  convertis,  et  qui  sont  présents,  mais  à  tous  les  autres.  Aussi 
l'Apôtre  dit-il  (v.  1)  :  «  Pour  vous,  »  à  savoir,  que  je  n'ai  point  vu  des 
yeux  du  corps,  mais  de  cœur,  et  non  seulement  pour  ceux-ci,  mais 
encore  (v.  I)  «  pour  ceux  qui  sont  à  Laodicée,  et  pour  tous  ceux  qui 
ne  me  connaissent  point  de  visage  et  qui  ne  m'ont  jamais  vu.  »  Car 
S.  Paul  était  plein  de  sollicitude  pour  le  monde  entier  (Sagesse, 
xviii,  v.  24)  :  «  Tout  le  monde  était  représenté  par  la  robe  sacerdo- 
tale dont  Aaron  était  revêtu;  »  ainsi  était  le  cœur  de  l'Apôtre. 
(2e  Corinth.,  xi,  v.  28),:  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  le  soin  que  j'ai 
des  Eglises,  attire  sur  moi  une  foule  d'affaires.  »  Toutefois  de  qui  est- 
il  surtout  eu  soin?  Je  réponds,  de  ceux  qu'il  n'avait  point  vus;  parce 


capite,  ibi  :  «  Igitur  si  consurrexistis.  » 
Circa  primum  duo  facit,  quia  primo,  os- 
tendit  sollicitudinem  de  eorum  statu  ;  se- 
cundo, tuetur  eos  contra  malam  doctri- 
nam,  ibi  :  «Hoc  autem  dico.  » 

1°  Iterum  prima  pars  dividitur  in  très 
participas,  quia  primo,  ponit  sollicitudi- 
nem ;  secundo,  personas  de  quibus  solli- 
citatur,  ibi  :  «  Pro  vobis  ;  »  tertio,  de  quo 
sit  sollicitus,  ibi  :  «  Ut  consolentur.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Voîo  enim  vos  scire 
qualem  babeam  sollicitudinem,  »  se.  ma- 
gnam.  Et  boc  pertinet  ad  bonum  praela- 
tam  {Iîom.,  xn,  v.  8)  :  «  Qui  prseest  in 
sollicitudiue  »  {Luc,  n,  v.  8)  :  «Pastores 
erant  in  eadem  regione  vigilantes  et  eus 


todientes    vigilias    noclis    supra    gregem 
suum.  » 

II.  El  non  solum  pro  a  se  conversis  et 
sibi  praesentibus,  sed  etiam  pro  aliis , 
unde  dicit  :  «Pro  vobis,  »  se.  quos  non 
vidi  corpore,  sed  mente  ;  et  non  so- 
lum pro  istis,  sed  etiam  «  pro  illis  qui 
oon  viderunt,  etc.  »  Sollicitus  quippe  erat 
pro  toto  mundo  (Sap.,  xvm,  v.  24)  :  «  In 
veste  poderis  Aaron  totus  erat  orbis  terra- 
rum,  etc.,  »  sic  in  mente  Apostoli  (2  Coi\. 
xi,  v.  2S)  :  «  Prœter  ea  quœ  extrinsecus 
sunt,  instantia  mea  quotidiana  sollicitudo 
omnium  ecclesiarum,  etc.  »  Sed  de  quibus 
magis  sollicitatur?  Respondeo,  de  non  vi- 
sis,  quantum  ad   aliquid,   quia    nesciebat 
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qu'il  ignorait  ce  qui  se  passait  parmi  eux  :  sa  sollicitude  avait  là  un 
motifspécial. 

III.  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Afin  que  leurs  cœurs  soient  con- 
solés, »  il  indique  l'objet  de  sa  sollicitude,  à  savoir,  leur  consolation. 
C'est  ce  qu'il  dit  d'abord  ;  ensuite  il  indique  comment  ils  pourront 
recevoir  cette  consolation  (v.  2)  :  «  Et  qu'étant  unis  ensemble  par  la 
charité.» 

1<>  Il  dit  donc  (v.  2)  :  «  Afin  que  leurs  cœurs  soient  consolés,  »  c'est- 
à-dire  que  par  moi  ils  reçoivent  une  consolation  spirituelle,  dont  le 
principe  est  le  bien.  Ce  qui,  en  effet,  constitue  la  joie,  c'est  que  celui 
qui  s'attriste  de  quelque  chose,  puisse  être  consolé  par  quelque  autre 
bien  d'une  valeur  égale.  Or  deux  choses  nous  consolent,  à  savoir,  la 
méditation  de  la  sagesse  (Say.,  vin,  v.  9)  :  «  Dans  mes  peines  et  mes 
ennuis,  ses  discours  seront  ma  consolation  ;  »  ensuite  la  prière 
(S.  Jacq.,  v,  v.  13)  :  «  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  dans  la  tristesse? 
qu'il  prie.  Est-il  dans  la  joie? qu'il  chante  de  saints  cantiques.  » 

2°  Quand  il  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  qu'étant  unis  ensemble  par  la  cha- 
rité, »  il  indique  d'une  manière  spéciale  l'enseignement  delà  sagesse. 
.Ici  il  y  a  un  double  sens  littéral.  Celui  que  nous  avons  suivi,  et  celui 
qu'on  trouve  dans  la  Glose,  lequel  est  :  «  afin  de  consoler  les  cœurs  de 
ceux  qui  sont,  etc.  »  Ces  deux  interprétations  reviennent  au  même. 
L'enseignement  de  la  sagesse  nous  donne  donc  de  la  consolation  con- 
tre les  maux  temporels.  Or  celui  que  la  sagesse  instruit  doit  d'abord 
être  dans  le  chemin  droit  ;  c'est  ce  qui  tait  dire  à  S.  Paul  :  «  Afin  qu'é- 
tant introduits  dans  la  charité,  »  pane  que  la  charité  est  la  voie  qui 
mène  à  Dieu  (1"'  Corinth.,  \u.  \.  ."51  j:  «  Je  vais  encore  vous  montrer 
une  voie  beaucoup  plus  excellente.  »  Que  nous  soyons  donc  introduits 
dans  la  charité,  par  laquelle  Dieu  nous  aime,  et  par  laquelle  nous  ai- 


quid  ficret  circa  co»,  DOO  autem  slmpfllcl-  talur  qals  in  voliis.  orc!  ;  B4TB0  inlfflO  68t, 
ter.  psallat.  p 

III.  Defnde  cum  dicit :  «  Ut  eonsolen-      Z°  Consequènter  cura  dlcit:  «Instructi, 
lui»,  »  osiendit  de  quo  sollicitua  Bit,  se.  de  etc.,»    ponlt    speeialiter    sapientla  kn- 
eorum consul alloue.  El  primo,  boc  ponil;  tructionem.   Duplex   esl  litlers,   •»,-.   qaa 
secundo,  quoinodo  posai l  hoc  babirl,  il»i  :  dicta  esl,  el  qua  babelnr  in  Gl 
«  [nstrucli.  i  o  Ui   cousolenlur    corda    ipsorum  »   lira- 

is Dicil  ergo  :  «  l.i  cooaolenlur,  »  Id  esl  iruclorum,  etc.  id  cognoscendum,  etc. 
per  mehabeaul  cousulatlouem  spirilualem,  El  esl  Idem  sensos.  Instroetto  ergo  tt- 
cujus  cnnsolalionis  faclivum  esl  bonum.  pieulia  consolatur  coûlra  mala  lempo- 
Esl eitim  faclivum  gaudii,  m  nui  iristalur  ralia  Débet  aulem  hic  ease  Instructuade 
de  ;iii|uo,  cunsulel'ir  «te  alto  B|uebono.  via;  ci  ideo  dicil  «  in  cbaritate,a  qaa 
Duo   autem   sum   nui'   consolaittur    nos,  se.  esl  via  .il  Deum    1  Cor.,  an,  * 

mediiailo  sapieutia  (£ap.,  mu,  v.9  :  i  \  lime  exceileutlorem  Ham  vobii 
<x  Erit  allocullo  cogitatiouis  et  ta.lii  mei  ;  a  moustro,  si  linguis,  etc.  »  Inatrucli  i 
aliml  est  oralio  [Jae.t  v,   v.  13]    ■  Cria-. in  charitalc  qua  Deus  no>  diligiti  et  qua 
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mons  Dieu,  car  c'est  une  consolation  de  se  savoir  aimé  par  Dieu 
[Galat.,  ii,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  etc.,  »  et  ensuite  :  «  Je  vis  en  la  foi 
du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré  lui-même  à  la  mort 
pour  me  donner  la  vie,  etc.;  »  (Ephés.,  n,  v.  4)  :  «  Dieu  qui  est  ri- 
che en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  ai- 
més. »  De  même  de  sentir  que  nous  aimons  Dieu,  car  c'est  une  Con- 
solation de  l'amitié,  de  souffrir  quelque  chose  pour  un  ami  (Eccli., 
xxii,  v.  31)  :  «  Si  à  cause  de  lui  quelque  adversité  m'arrive,  je  la  souf- 
frirai. »  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Ils  soient  remplis  de  toutes  les  riches- 
ses d'une  parfaite  intelligence,  »  c'est-à-dire,  dans  toute  l'étendue  de 
leur  capacité.  Notre  intelligence,  en  effet,  consiste  dans  la  puissance 
de  connaître,  tandis  que  l'intelligence  de  l'ange,  dès  sa  création,  a 
été  remplie  de  la  science  des  intelligibles.  Il  faut  donc  qu'à  notre  in- 
telligence soit  donnée  la  science;  ou  par  l'enseignement,  mais  cette 
voie  ne  suffit  pas,  car  jamais  il  ne  peut  arriver  ainsi  à  posséder  assez 
de  connaissance,  pour  que  sa  capacité  soit  remplie  ;  ou  par  la  révéla- 
tion divine  et  le  don  de  Dieu  ;  or  cette  dernière  voie  suffit  (Eccli.,  xv, 
v.  5)  :  «  La  sagesse  le  remplira  de  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
etc.  »  Et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  D'une  parfaite  in- 
telligence, »  c'est-à-dire  avec  abondance  (Sagesse,  vm,  v.  5)  :  «  Qu'y 
a-t-il  de  plus  riche  que  la  sagesse  qui  a  fait  toutes  choses  »  (Isaïe, 
xxxiii,  v.  6)  :  «  Les  richesses  du  salut  seront  la  sagesse  et  la  science.  » 
Instruits  donc  dans  l'abondance  de  la  divine  sagesse,  cette  abondance 
remplit  notre  capacité  ;  et  nous  obtiendrons  ce  résultat,  par  la  con- 
naissance de  Dieu.  Aussi,  dit  l'Apôtre  (v.  2),  «  C'est  pour  connaître 
le  mystère  de  Dieu  le  Père,  et  celui  de  Jésus-Christ  son  Fils,  »  c'est-à- 
dire  pour  connaître  la  vérité  de  ce  mystère  caché,  à  savoir,  que  Dieu 


nos  eum  diligimus.  Utrumque  enim  nos 
consolalur,  se.  et  quia  Dominus  diligit 
nos(GaZ.,n,  v.  20)  :  «  Vivo  ego,  [etc.,  » 
et  post  :  «  Qui  dilexit  me  et  tradidit  se- 
metipsum  pro  me,  etc.  ;  »  [Ephes.,  n, 
v.  4)  :  «  Dives  in  misericordia,  propter 
nimiam  charitatem  suam,  qua  dilexit 
nos,  etc.  »  Item  qua  nos  Deum  diligimus, 
nos  consolamur,  quia  consolalio  est  amici 
si  pro  eo  sustineat  mala  {Eccli.,  xxii,  v. 
31)  :  «  Et  si  evenerint  mihi  mala,  prop- 
ter illum  sustinebo.  »  Et  subdit  :  «  Et  in 
omnes  divilias,  »  id  est  in  omni  capaci- 
tate  :  intellectus  enim  ooster  est  in  po- 
tentia  ad  aliquid  cognoscendum,  sed 
intellectus  angeli  in  sua  creatione  impletus 
est  scientia  intelligibilium.  Et  ideo  opor- 
tet  quod  nostro  intellectui  humano  su- 


perveniat  scientia,  vel  per  disciplinam, 
sed  hsec  est  insufficiens,  quia  nunquam 
aliquid  tantum  potest  sciri  sic,  quod  ca- 
pacitatem  ejus  impleat  ;  vel  per  revela- 
tionem  divinam  et  douum  Dei,  et  hsec  est 
sufficiens  {Eccli.,  xv,  v.  5)  :  «  Implevit 
eum  Dominus  Spirilu  sapientiœ  et  intel- 
lectus, etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Plenitu- 
dinis  intellectus,  »  id  est  in  copiam  (Sap., 
vm,  v.  5)  :  «Quid  sapienlialocupletius  ?  » 
{ls.,  xxxiii,  ;v.  6)  :  «  Divitiœ  salulis  sa- 
pientia  et  scientia.  »  Instructi  ergo  in 
copia  divinse  sapientiœ,  quee  copia  implet 
intelleclum  ;  et  hoc  habebimus  cognos- 
cendo  Deum.  Et  ideo  dicit  :  «  In  agni- 
lionem  mysterii,  etc.,  »  id  est  ad  co- 
gnoscendum  veritatern    sacramenti    hu- 
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est  le  Père  de  Jésus-Christ,  ou  le  mystère  de  Dieu  le  Père,  qui  est 
le  Christ.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  des  apôtres  [S.  Matth.,  xi,  v.  25)  : 
«  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  vous  tes 
avez  révélées  aux  petits.  »  Ou  encore,  dans  la  révélation  de  la  géné- 
ration éternelle  et  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  [Sagesse,  vi,  v.  1G)  : 
«  Occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est  la  parfaite  prudence.  »  S.  Au- 
gustin :  Bienheureux  celui  qui  vous  connaît;  malheureux  celui  qui 
ne  vous  connaît  pas.  Par  la  connaissance  de  Dieu  nous  avons  donc  la 
plénitude  de  la  science  (S.  Jean,  xvn,  v.  3)  :  «  La  vie  éternelle  con- 
siste à  vous  connaître  vous  qui  êtes  le  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé.  » 

Est-ce  que  par  la  connaissance  du  Verbe  l'intelligence  est,  remplie  ? 

Nous  répondons  qu'il  en  est  ainsi,  parce  qu'en  Jésus-Christ  sont 
renfermés  tous  les  trésors  de  Dieu.  Dieu,  en  effet,  possède  la  science  de 
toutes  choses,  et  cette  connaissance  est  comparée  à  un  trésor  (Sagesse, 
vu,  v.  44)  :  «  La  sagesse  est  un  trésor  infini  pour  les  hommes.  »  Un 
trésor  ce  sont  des  richesses  amassées;  lorsqu'elles  sont  répandues,  on 
ne  les  appelle  plus  ainsi,  mais  seulement  quand  elles  sont  en  un 
monceau.  Or  Dieu  a  répandu  sa  sagesse  sur  toutes  ses  œuvres  (Eccli. 
i,  v.  40),  et  dans  ce  sens,  elle  n'a  plus  le  caractère  de  trésor,  mais 
seulement  en  tant  que  les  raisons  suprêmes  des  choses  sont  réunies 
comme  en  un  point,  c'est-à-dire  dans  la  sagesse  divine  ;  or  tous  les 
trésors  de  cette  sagesse  sont  de  cette  manière  en  Jésus-Christ,  car  la 
sagesse,  c'est  la  connaissance  des  choses  divines,  et  sa  science  la  con- 
naissance des  créatures.  Mais  tout  ce  qui  peut  être  connu  de  Dieu 
appartenant  à  la  sagesse,  Dieu  connaît  surabondamment  tout  en  lui- 
même.  Il  connaît  aussi  en  lui-même,  d'une  manière  suromiiiente,  tout 


jus  occulli,  se.  quod  Dcus  sit  Pater  Jesu 
Christ!.  Vcl  «  mysteril  Del  Patrfs,  »  quod 
est  Chrlstus.  Ldeo  dicltur  [Matth;  xi,  v. 
25)  de  apostolls  :  «  Abscondisll  bac  a 
sapientibus  el  prudentibns,  el  revelastl 
en  parvulls.  »  Vcl  In  agnlllone  aterna 
generatlonis  et  Incarnationls  Gbrlstl  Sop., 
vi,  v.  16):  c  Cogitare  ergo  de  llla  Bensns 
est  consummatus.  »  tugustlnus  :  Beatus 
qui  te  novii,  Infellx  qui  te  non  novlt. 
Ter  cOgnltlonera  Del  babel  homo  omnem 
plenitudinem  [Joan*,  xvn,  \.  3)  :  i  Hac 
est  vlla  aterna,  ut  cognoscanl  te  solum 
verum  Deum,  etc.  » 


rerom  notitiam,  et  hac  uotilla  comparator 
thesauro  [Sap.,  vu,  ?.  H)  :  a  iniiniius 
enlm  est  thésaurus  hominibns,  etc.  « 
Thésaurus  est  *i i \  î i îtc  congregata,  Md 
effusa  non  dicuntur  thesauro»,  Md  qaa 
d  uno  sunt.  Deos  enlm  sapienliam  loam 
Bparsll  super  omnla  opéra  sua  /><•//..  i, 
i  10  .  el  scciuiiium  hoc  non  babel  m- 
lionera  theaaari,  sed  Becondam  qnod 
hujusmodi  rationes  nnlanloi  in  ano,  m, 
saplen lia  divine,  etomnes  hojusmodl  il»**— 
saurl  sunl  in  Chris to.  Sapieatla  enlm  eel 
cognltio  dlvlnorom  ;  lelenlli  r< 
crealararum  cogoilfo.  Qoldqutd  autem  de 


Scd    Duoquld  per  cogltallonem  Chrisll  Deo  poteal  Bclrl  perUnenaad  lapienllam, 
Impletur  lûtellectus  ?  Itotum  Deus  abundanter  In  ae  < 

Respondeo sic,   quta  «in  eo  sont  om- item  quidquld  potest  eognoacl  de 
nés  Ihesaurl.  etc.    »  Dcus  habet  omnium I 
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ce  qui  peut  être  connu  des  créatures;  or  tout  ce  qui  est  renfermé  dans 
la  sagesse  de  Dieu,  réside  aussi  dans  son  Verbe  unique,  parce  que  d'un 
acte  unique  et  simple  de  l'intelligence  il  connaît  tout,  la  science  n'é- 
tant point  en  lui  à  l'état  de  puissance  et  d'habitude.  Voilà  pourquoi 
(v.  5)  «  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés 
dans  le  Verbe  de  Dieu.  » 

Mais  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Qu'ils  sont  cachés,  »  parce  que  ce  qui 
est  caché  pour  moi  peut  l'être  pour  deux  raisons  ;  à  cause  de  la  faibles- 
se de  mon  intelligence,  ou  parce  qu'un  voile  s'interpose.  En  effet,  de 
même  qu'on  peut  n'apercevoir  pas  un  flambeau,  ou  parce  qu'on  est 
aveugle,  ou  parce  que  la  lumière  est  voilée,  de  même  dans  le  Verbe 
divin  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés, 
mais  en  même  temps  ils  sont  cachés  pour  nous,  dont  les  yeux  ne  sont 
ni  sains  ni  limpides  (S.  Jean,  xn,  v.  35)  :  «  La  lumière  est  encore 
avec  nous  pour  un  peu  de  temps.  »  Car  la  lumière  est  voilée  pour 
nous  d'un  double  voile,  à  savoir  celui  des  créatures,  attendu  que  no- 
tre intelligence  ne  peut  rien  pour  cette  connaissance  que  par  le  moyen 
des  similitudes  tirées  des  créatures  (Rom.,  i,  v.  20)  :  «  Ce  qu'il  y  a 
d'invisible  en  Dieu  est  devenu  visible  depuis  la  création  du  monde, 
par  la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent,  sa  puissance 
même  et  sa  divinité.  »  Ensuite,  le  voile  de  la  chair  (S.  Jean,  î,  v. 
14)  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  alors  même  que  nous  voyons 
quelque  chose  de  Dieu,  nous  ne  le  voyons  point  tout  entier  (haïe, 
xlv,  v.  15)  :  «  Seigneur,  vous  êtes  vraiment  le  Dieu  caché  ;  »  (Nombr., 
xx,  v.  6):  «  Seigneur  Dieu,  ouvrez-leur  votre  trésor.  »  Supposons 
sous  le  regard  de  quelqu'un  une  lumière  voilée,  on  ne  chercherait 
point  ailleurs. la  lumière,  mais  plutôt  que  celle  qu'on  a  déjà  fût  décou- 
verte. Il  ne  faut  donc  pas  chercher  la   sagesse  ailleurs   qu'en  Jésus- 


luris  cognoscil  in  se  supereminenter. 
Quidquid  autem  in  sapientia  Dei  est.  est 
in  Verbo  suo  uno,  quia  uno  simplici  attu 
intelleclus  cognoscit  omnia,  quia  in  oo 
non  est  scientia  in  potenlia  nec  in  ha- 
bitu.  Et  ideo  in  isto  Verbo  sunt  omnes 
thesauri,  etc. 

Sed  addil  :  «  Abscondili,  »  quia  quod 
mihi  aliquid  abscondilur,  contingit  du- 
pliciter,  se.  vel  propter  debilitatem  |n- 
lellectus  mei,  vel  propter  vclamen  oppo- 
situm  ;  sicut  quis  non  videt  candelam, 
vel  qi.ia  csecus  est,  vel  velata  est.  Ha  in 
Verbo  Dei  sunt  omnes  thesauri  sapienliue, 
el  scientiae,  sed  abscondili  nobis  qui  non 
habemus  limpidos  oculos,  sed  lippos 
(Joan.,  xn,  v.  35)  :  a   Adhuc  modicum 


lumen  in  vobte  est,  »  et  quia  est  velatum 
duplici  velamine,  se.  creaturtc,  quia  inlel- 
lectus  nosler  nunc  ad  illam  cognitionem 
non  potest  nisi  per  similitudinem  creatu- 
rarum  [Rom.,  i,  v.  20)  :  «  Invisibilia  Dei, 
per  ea  quae  facta  sunt  inte'.lecta  conspi- 
ciunlur,  etc.  »  Secundo,  est  velalum  in 
carne  {Joan.,\,  v.  14)  :  «  El  Verbum  caro 
factuni  est  ;  »  et  si  aliquid  videmus  de 
Deo,  non  tamen  totum  (/s.,  xlv,  v.  15)  ; 
«  Vere  tu  es  absconditus  ;  »  (JVwm.,  xx, 
v.  6)  :  «  Aperi  eis  Ihesaurum  luum.  » 
Ponamus  quod  aliquis  habeal  candelam 
velalam,  non  quœreret  aliunde  lumen, 
sed  polius  quod  habilum  ab  eo  revelelur, 
et  ideo  non  oportet  sapienliam  quaerere 
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Christ  (lrc  Corinth.,  n,  v.  2)  :  «  Je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir 
autre  chose  parmi  vous  que  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié  ;  » 
et  (  1  r-ï  S.  Jean,  in,  v.  2J  :  «  Lorsque  Jésus -Christ  se  manifestera,  » 
c'est-à-dire  quand  il  sera  révélé,  «  nous  serons  semblables  à  lui,»  c'est- 
à-dire  sachant  toutes  choses,  comme  celui  qui  posséderait  un  livre 
renfermant  toute  la  science,  ne  chercherait  quoi  que  ce  soit,  si  ce  n'est 
de  savoir  le  contenu  de  ce  livre;  ainsi  nous-mêmes  ne  devons-nous 
chercher  rien  autre  chose,  si  ce  n'est  Jésus-Christ. 

II»  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  4)  :  «  Or  je  dis  ceci,  etc.,»  il  instruit 
les  Colossiens,  et  les  prémunit  contre  la  doctrine    qui  corrompt.  Ils 
étaient,  en  effet,  séduits  par  quelques  philosophes  qui  attaquaient  la 
foi,  et  par  les  hérétiques  qui   enseignaient  les  observances   légales. 
L'Apôtre   les  prémunit  donc  d'abord  contre  les  erreurs  des  philoso- 
phes ;  en  second  lieu,  contre  les  Judaïzants  (v.  11)  :  «  Et  c'est  en  lui 
aussi  que  vous  avez  été  circoncis,  etc.  »  Or  dans  la  science  mondaine, 
on  peut  trouver  la  science  de  la  parole  et  la  science  des  choses  ;  les 
philosophes  peuvent  donc  tromper  de  deux  manières.  L'Àpôlre   pré- 
munit les  Colossiens  contre  les  philosophes  qui  les  séduisaient  parla 
science  de  la  parole,  et  ensuite   contre  ceux  qui  les  séduisaient  par 
la  science  des  choses  (v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  sur- 
prenne, etc.  »  D'abord  il  fait  reconnaître  la  déception  ;  ensuite    il  en 
assigne  la  raison  (v.l)J  :  «  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  etc.  ■ 
Il  dit  donc: j'enseigne  qu'en  Jésus-Christ  réside  toute   science,    et  je 
parle  ainsi  de  peur  que  si  vous  cherchez  ailleurs  la  science,  vous  ne 
trouviez  la  déception.  Il  dit  (v.  4):  «  Personne,   »    c'est-à-dire  que  ni 
Démoslhène,  ni  Cicéron  «  ne  vous  surprennent  par  ses  discours  élevés 
et  subtils  »  (haie,  xxxm,  v.  19)  :  «  Vous  ne  verrez  point  un  peuple  iiu- 


nisi  in  Christo  (1  Cor.,  u,  v.  2]  •  «  Non 
existimavl  me  aliquid  scire,  aisi  Chrislum 
Jesum,  oie.  ;  »  et  (1  Joan.,  m,  \ .  2)  : 
«  Cuiii  appartient,  »  î *  1  est  revelabitur, 
•  si  <i  lea  el  crimm,  »  se,  nmnia  •>■ 


judaizantes,  Ibl  :  «  la  qua  »'i  ctrcamelsi.  » 
lu  scientia  vero  muDdana  duo  conUnenlur, 
quia  est  qussdam  Beientii  loquendl,  el 
qu  eda  n  scient  a  rei  «m  ;  et  Ideo  dopH- 
c  1er  p  issuol  declpere.  Ideo  primo,  munit 


si  u    qui  hab'erel    librum   ubl   essel  iota  eus  contra  philosophoa   decipientei 
scieulia,  nou  quœreret  uisi  ut  scirel  illuiu  per  siienliam  loquendi  \   secundo,   contra 
l  Imii  n.  sic  el  nos   non  oporlel    ainpUus  decipientea  eoa  per  scienliam  rerum   ilii  : 
quœrere  uisl  Chrislum,  «  Vlitele   oe    quia    •>   Primo,    manifestât 

lit"  deindb  cum  dicll  :  <  Hoc  anlemldeceptionem  ;  secundo,  assignat  rationem, 
dlco,  etc.,  »  lustruil  el  mon  et  cos  contra  il»i  ».  Nam  si  corpore.  »  Dicll  ergo  Dico 
doctrinuin  eorrumpentem.  Seducebantur  quod  in  ChrUlo  est  omnls  icientia.  SI 
autem  a  quibusdam  philosophia  contra  hoc  dico,  ne  quarante*  alibi  sclentiam, 
Bdem,  étal)  hareticis  qui  docebaul  ol»-  deciplainlul  El  dlclt.  «  Ulnemo, ■  idéal 
aervanlias  legaliuin.  Ideo  primo,  instruit  nec  Demostbenes,  née  rallias  «  ros  decl- 
eos  coutra  phiiosophos  ;  secundo,  conlrtJ  piat  lu  sublimitale  sermoola  r#.,  ixxiu, 
IV  29 
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prudent  ;  un  peuple  profond  dans  ses  discours  dont  vous  ne  pourrez 
entendre  le  langage  étudié,  etc.  » 

Est-ce  donc  un  péché  de  se  servir  de  semblables  discours? 

Nous  répondons  que  non,  car  les  saints  parlent  môme  avec  plus 
d'élégance  que  les  rhéteurs  du  siècle,  par  exemple  Ambroise,  Jérôme, 
Léon,  et  d'ailleurs  si  l'on  se  permet  d'employer  les  ornements  du 
discours  pour  engager  au  mal,  combien  plus  doit-il  être  permis  de 
les  employer  pour  porter  au  bien. 


LEÇON  IIe(Ch.  rie,  w.  5  à  10) 


sommaire.  S.  Paul  enseigne  aux  Golossiens  la  persévérance  qui  les  fera 
avancer  dans  le  bien  ;  il  leur  recommande  de  veiller  à  ne  se  laisser 
surprendre,  ni  par  les  tromperies  des  sophistes,  ni  par  les  raison- 
nements des  philosophes. 

5.  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  je  suis  néanmoins  avec  vous 
en  esprit,  voyant  avec  joie  V ordre  qu'on  garde  parmi  vous  et  la  soli- 
dité de  votre  foi  dans  le  Christ. 

6.  Continuez  donc  à  vivre  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  selon 
l'instruction  que  vous  en  avez  reçue, 

7.  Etant  attachés  à  lui  comme  à  votre  racine,  et  édifi's  sur  lui  comme 
sur  votre  fondement,  vous  affermissant  dans  la  foi  qui  vous  a  été,  en- 
seignée, et  croissant  déplus  en  plus  en  Jésus-Christ  par  de   continuelles 
actions  de  grâces. 
8.  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  surprenne  par   la  philosophie, 


v.  19)  :  «  Populum  imprudentem  non 
videbis,  populum  alti  sermonis,  etc.  » 

Sed  nunquid  est  peccatum  uti  sermo- 
nibus  sublimibus? 

Respondeo  :  Non,  quia  etiam  sancti 
viri  clegantius  loquuntur  quam  etiam 
rhelores  mundi,  sicut  Ambrosius,  Hiero- 
nymus,  et  Léo  papa.  Nam  si  licet  uti  ad 
persuadendum  in  malo  ornala  locutione, 
multoniagis  in  bono. 


ciis   sophistarum  ac  philosophorum  ra- 
tionibus. 


5.  Nam  etsi  corpore  absens  sum,  sed 
spiritu  vobiscum  sum,  gaudens,  et  vi- 
dens  ordinem  vestrum  et  firmamen- 
tum  ejus,  quœ  in  Christo  est,  fidei 
vestrœ. 

.  Sicul  ergo  accepistis  Jesum  Chris- 
tum  Dominum  nostrum,  in  ipso  am- 
bulate, 

Radicati,   et  superœdificati  in  'ipso, 
et  confîrmati  in  fide,  sicut  et  didicis- 
tis,  abundantes  in   illo  in  gratiarum 
Perseverantiam  docet,  qua  in  bonis  profi-l     actione. 


LECTIO  II. 

docet,  qua  i 
ciant,  monetque  sibi  cavendum  a  falla-'8.  Videte  ne  quis  vos  decipiat  per  phi- 
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et  par  des  raisonnements  vains  et  trompeurs,  selon  les  traditions  des 
hommes,  selon  les  principes  d'une  science  mondaine,  et  non  selon  le 
Christ. 

0.  Car  c'est  en  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corporel- 
lemcnt,. 

10.  Et  c'est  en  lui  que  vous  êtes  remplis,  lui  qui  est  le  chef  de  toute 
Principauté  et  de  toute  Puissance  ; 

1°  L'Apôtre  a  averti  plus  haut  les  Colossiens  de  ne  pas  se  laisser 
éearter  de  la  foi  par  quelques  discours  fallacieux  :  il  donne  ici  la  rai- 
son de  sa  recommandation,  tirée  du  bien  qu'ils  avaient  fait  déjà,  et 
qu'ils  ne  devaient  point  perdre,  mais  travaillera  augmenter.  Et  d'a- 
bord il  rappelle  quel  est  ce  bien  qu'ils  ont  acquis  ;  ensuite  il  montre 
comment  ils  pourront  y  faire  des  progrès  (v.  G)  :  «  Continuez  donc  à 
vivre  en  Jésus-Christ.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  1°  il  explique  comment  leurs  bonnes 
œuvres  sont  venues  à  sa  connaissance  ;  2°  quelles  sont  les  œuvres 
qu'ilsont  faites  (v,  5)  :  «  Voyant  avec  joie,  etc.,  »  —  1°  Il  dit  donc 
(v.  5)  :  «  Car  quoique  je  sois  absent  de  corps,  etc.,  »  en  d'autres 
termes  :  bien  que  je  n'ai  point  prêché  parmi  vous  ,  et  que  je  n'ai 
point  vu  de  mes  yeux  vos  œuvres,  cependant  je  suis  d'esprit  au  mi- 
lieu de  vous  par  l'affection  que  je  vous  porte,  me  réjouissant  du  bien 
que  vous  faites  (lrfl  Corinth.,  v,  v.  5)  :  «  A  la  vérité  absent  de  corps, 
mais  présent  en  esprit  ;  »  (Pror.,  \,  v.  1):«  Le  fils  qui  est  sage  est 
la  joie  de  s  .n  père.»  Or  il  avait  cette  connaissance,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  le  lui  i^ait  révélé,  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  5)  :  a  Je  suis 
néanmoins  avec  vous  en   esprit  »   (4    Rois.,  v,  v.  20)  :  «  Mon  esprit 


losop'riam  et  innne  n  filliriam,  se 
cundum  tradittonen*  homiuum  ,  se 
i  uitiluiit  e  emi'n  <i  ntnndi,  et  non  se- 
cm  du  m  Christum  : 

9.  Quia   in   ipso   tnhabitat  omnis  pleni- 
luilo    divinitatii   corporaliter  : 

10.  Et  esiis  in  Mo  repleti,   qui  est  capul 
omnis  Prinoipatus  $i  Potêtiatis, 

1»  supra  nionwit    ne   pèr  aliquam  falla- 
riain  sermonis  décidant  a  !i<It\     liic    ponil 

rationem  moniitonis,  qua  Bnmltnr  ex  bo- 
aisqna  la  isiis  erantj  qoa  non  debebanl 

portière.  sed    prolieeie  in    elS.  Kl  prini 

commémorai  bona  habita  ;  secundo,  os- 


lendfl    quomodo    in    eis    pr<  Bclaot,    ihi  : 
«  Slcul  ergo  ;  » 

l.  C  rca  primum  dao  racll,  qola  pri- 
mo, ostendil  quatiier  son!  sibl  ao(a  bona 
eorum  ;  Becondo,  qua*  bona  e»  ci-  sont, 
ibi  :  a  Gaodeos.  »  —  )°  Dlcll  ergo  : 
i  Nam  etsi,  etc.,  i  qoaal  dirai  :  Llcel  non 
praidicaverim  vobla  cee  restra  faclaocnlti 
videam,    lamen    aplrlta    vobfs    Interenm 

per  affeclioneni  gaudeDfl    de   bontfl  \e>lris 

(\  (<>r.,  \.  n.  3   :  "  kbseoa  qoldem  corpo- 
re,    prasens  vero    spirlla  :  ■    /'/ 


V.   1):     a  Filin»     BapieOfl    l .1' I iiira t     patrem, 

eic.»  Ki  hoc  qnia  revelabatur  slbl  perSpt- 
rltam Sanctnm ;  el  ideodtclt:  «Sed   apt- 

rilu   VObiSCUOQ    Mini  >>     l  /.'('7..  \.     | 
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ne  vous  était-il  pas  présenf,  lorsque  cet  homme  est  descendu  de  son 

chariot  pour  aller  au-devant  de  vous,  etc.  » 

2°  (v.  t>)  «  Me  réjouissant,  »  dis-je  «  quand  je  vois  l'ordre  »  qui  se 
garde  parmi  vous  ;  c'est-à-dire,  votre  conduite  si  bien  réglée  (Ire. 
Corinth..  xiv,  v.  40)  :  «  Que  tout  se  fasse  dans  la  bienséance  et  avec 
ordre  ;  »  (Juges,  v,  v.  20)  :  «  Les  étoiles  demeurant  dans  leur  rang, 
et  dans  leur  cours  ordinaire  ont  combattu  contre  Sisara.  »  — (v.  a)  : 
c  Et  la  solidité  de  votre  foi  en  Jésus-Christ  »  (2e  Timolh.,  n,  v.  49)  : 
c  Le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme,  ayant  pour  sceau  cette  parole, 
etc.  »  Et  cela  «  en  Jésus-Christ»  (Ephés.,  m,  v.  17)  :  «Qu'il  fasse 
que  Jésus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  C'est  que  l'Eglise 
est  un  édifice  spirituel  (Ephés. ,  u,  v.  21)  :  «  Sur  lequel  (Jésus-Christ) 
tout  l'édifice  étant  posé,  s'élève  et  s'accroît  dans  ses  proportions  et  sa 
symétrie,  pour  être  un  saint  temple  consacré  au  Seigneur.  »  Or  la  soli- 
dité d'un  semblable  édifice  consiste  clans  un  fondement  solidement 
assiset  dans  une  construction  proportionnée.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
a  rappelé  ces  deux  conditions. 

II.  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  6):  «Continuez  donc,  etc.,»  il  recommande 
aux  Colossiens  de  se  conserver  dans  cet  état.  D'abord  pour  avancer 
dans  le  bien  ;  ensuite  pour  y  persévérer  ;  enfin  pour  être  reconnaissants. 
—  1«  Il  dit  donc  (v.  6)  :  «  Continuez  à  vivre  en  Jésus-Christ  noire 
Seigneur,  »  et  sans  le  défigurer,  «  selon  l'instruction  que  vous 
avez  reçue  »  (Rom.,  xn,  v.  9)  :  «  Attachez-vous  fortement  au  bien.» 
L'Eglise  est  comparée,  tantôt  à  un  édifice  spirituel  (lre  Corinth.,  m, 
v.  17)  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  tem- 
ple;» tantôt  à  un  arbre,  parce  qu'il  porte  des  fruits.  La  compa- 
raison est  la  même  du   fondement  à  l'édifice,    que  de   la    racine  à 


«  Nonne  cor  meum  in  prsesenti  erat, 
quando  reversus  est  homo  de  curru  in 
occursum  tui,  elc.  » 

2°  «  Gaudens,  »  inquam,  sum,  quia  «vi  • 
dens  »  sum  «  ordinem,  »  id  est  ordinatam 
vestram  conversalionem  (  1  Cor.,  mv,  v. 
40)  :  «  Omnia  honesle  et  secundum  ordi- 
nem fiant  in  vobis  ;  »  {Judic,  v,  v.  20)  : 
«  Stellse  manenles  in  ordineet  cursu  suo, 
etc.»  —  «Et  firmamenlum,  elc-  »  [2  ïYm., 
u,  v.  19):  «Firmum  fundamentum  Dci 
stat,  etc.  »  Et  hoc  :  «In  Christo  »  {Eph., 
m,  v.  17)  :  «  Habitare  Çhristum  per  fïdeni 
in  cordibus  vestris,  elc.  »  Ecclesia  enim 
est  spirituale  aedificium  [Eph.,  u,  v.  21)  : 
«  In  quo  omnis  œdificalio  constructa  cres- 
cit  in    templum    sanctum    in  Domino.  »1 


Hujus  autem  bonitas  consistit  in  debito 
fundamcnto,  quo:I  est  fides,  et  indebila 
superaidificaîione.  Et  ideo  hœc  duo  po- 
suit. 

II.  Defnde  cum  dioit  :  «  Sicut  ergo, 
elc,  »  monet  eos  ad  lnec  scrvanla.  Et  pri- 
mo, ad  proficiendum  ;  secundo,  ad  per- 
sislendum  ;  tertio,  ad  graiias  agendum.  — 
1°  Dicil  ergo  :  «  S  eut  accepistls  Çhristum 
Dominum  nostrum,  »  non  pervertendo  «  in 
ipso  ambulale  »  {Iiom.,  xn ,  v.  9)  : 
«  Adhoercnies  bono.  »  Ecclesia  quando- 
que  comparalur  spiriluali  œdificio  (1 
Cor.,  m,  v.  17)  :  «Templum  Dei  sanctum 
est,  quod  estis  vos  ;  »  quandoque  arbori, 
quia  fert  frnelum.  Et  eadem  e»t  compara- 
lio  fundameuti  ad   domum,   et  radicis  ad 
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l'arbre,  parce  que  la  solidité  de  l'un  et  de  l'autre  repose  sur  la  racine 
et  le  fondement,  qui  est  Jésus-Christ  {'air,  xi,  v.  10,  :  «  En  ce 
temps-là  le  rejeton  de  Jessé  sera  exposé  devant  tous  les  peuples, 
Gomme  un  étendard  ;  »  (Ire  Corinth.,  in,  v.  M)  :  m  Personne  ne 
peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  mis,  et  ce  fondement 
:  Jésus-Christ.  » —  2»  C'est  ce  qui  l'ait  dire  à  S.  Paul  (v.  7):  «  Etant 
attachés  à  lui  comme  à  votre4  racine,  »  c'est-à-dire  fies  rameaux 

pleins  de  force,  «et  édifiés  sur  lui  comme  sur  votre  fondement,  et 
affermis  en  lui,  »  ainsi  que  des  pierres  solides,  c'est-à-dire,  persistant 
dans  sa  foi»  (4rc  S.  Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Le  démon  votre  ennemi 
tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il 
pourra  dévorer;  »  et  à  la  suite  :  «  Résistez- lui  donc,  en  demeurant 
fermes  dans  la  foi  ;  »  ce  qu'il  faut  faire,  en  gardant  la  foi  «  comme 
e  le  vous  a  été  enseignée,  »  c'est-à-dire  en  demeurant  dans  la  foi  véri- 
table (Galat.,  i,  v.  9):  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile  diffé- 
rent de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  analhème.  »  —  3°  (v.  7) 
«Croissant  chaque  jour  de  plus  en  plus  en  Jésus-Christ  par  de  continuel- 
les actions  de  grâces,  >  c'est-à-dire  rendant  d'abondantes  actions  de 
giaces  (Ire  ThessaL,  v,  v.  18) .  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  cho- 
ses; »  (2«  Machab,,  i,  v.  11):  «  Dieu  nous  ayant  délivrés  de  très 
grands  périls,  nous  lui  en  rendons  aussi  de  très  grandes  actions  de 
grâces,  etc.  » 

H"  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Prenez  garde  que  personne  ne 
vous  surprenne,  »  il  avertit  les  Colossiens  de  ne  pas  se  laisser  trom- 
per par  une  vainc  sagesse.  Et  d'abord  il  fait  sa  recommandation  ;  en- 
suite il  en  donne  la  raison  (v.  9)  :  «  Car  c'est  en  lui  que  la  plénitude 
delà  divinité,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  enseigne  d'abord  qu'il  faut  évi- 
ter ce  qui  peut  égarer;  ensuite  il  explique  comment  on  peut  s'égarer 


arborem,  quia  utrlusqae  flrmitas  est  radia 
et  fandamentum  Christus  (/.>•.,  m,  y.  10)  : 
«  Brit  radlx  Jesse  qunstat  inslgnum  po- 
pulçrum  ;»(]  Cor.,  m,  v.  1 1  :  cFundaroen- 
i iitn  al, ml  iie.'no  potes!  pooere  prater  id 
quod  posllum  est,  quod  est  Christ  us  Jésus.» 
— 2°Ideodrcl1  :  «Radical!,»  se.  sicutboni 
raml,  ■  el  superadificatl  in  Ipso,  el  coû- 
firmatl,  »   bIçuI   boni  lapides,  hoc    est,  si 


prater  id  quod  accepistta,  mathema  ait, 
,.|...  |  _  30  «  ibundantes  In  Illo  In  j:r;i- 
tl arum  actlone,  »  id  est  grattas  agentes 
abundanter  1  Thess.,  n.  r.  18)  :  «  la  om- 
nibus grattas  agite  ;  ■  2  .)/./»*.,  i9  ▼.  11)  : 
«  De  magnis  periculis  a  Deo  liberail,  ma- 
gnifiée gratias  agi  mua  ipsi,  etc.  » 

il"  dbimdi  in  n  dicii  :  i  \ idete,  »  monet 
ne  decipiantur  per  vanam  sapteuliam.  l'a 


perstiterills,  «  in  flde»    ejus    i  P  fr.,v,  primo, ponil  monilionem  ;  secundo,  ratio- 

«  idversarius  vester,  etc.,  >  el  postJoem,  ii>i  :  «  [n  i  i  >  -  «  »  -  i 
«cûl  r<*- i --i i i c  fortesin  flde,  etc.  »  Et  hoc:!    i.  Glrca   primumt   primo,  doeel  vilart 
«  sicut  dldicistls,  9  se.  In  verafide    Gai.,  quod  potesl  decipere  ;  leenodo,   ostendll 
i,  v.  9  .    «  Si  quis  \<>i)i>  evangelizaveril  quare    lUad    declpial  ,    Ibl  i  «  Secundum 
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(v.  8)  :  «  Des  raisonnements  fondés  sur  les  seules  traditions  des  hom- 
mes. »  —  4°  Mais  parce  que  l'on  peut  être  trompé  par  la  sagesse  du 
siècle,  de  deux  manières,  à  savoir  quelquefois  par  les  principes  réels 
de  la  philosophie  et  quelquefois  par  les  sophismes  des  raisonnements, 
(1)  l'Apôtre  apprend  à  se  garder  des  uns  et  des  autres.    C'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  8)  :  «  Que  personne  ne  vous  surprenne  par  la  philo- 
sophie, etc.,  »  c'est-à-dire   par   les  doctrines   philosophiques  (haïe, 
xlvii,v.  10):  «C'est  votre  sagesse  et  votre   science  même  qui  vous 
a  séduits.  »  Car  beaucoup,  séduits  par   la  philosophie,  s'écartent  de 
la. foi  (Jérém.j  x,  v.  14)  :    «  La  science  de  tous  ces  hommes  les  rend 
des  insensés.   »  Quant  aux  sophismes,  il  dit  (v.  8)  :   «  Et  par  des 
raisonnements  vains  et  trompeurs,  »  qui  ne  se  fondent  que  sur  l'ap- 
parente ambiguité  des  termes   (Ephés.9v9   v.  6)  :  «  Que  personne  ne 
vous  séduise  par  de  vains  discours.  » 

2°  Mais  comment  ces   discours  séduisent-ils?   Dans  ce  qui  séduit, 
il  faut  qu'il  y  ait  une  apparence,  et  une  chose  qui  n'existe  pas.  L'A- 


(1)  Sophisme,  argument  captieux  qui  pèche,  ou  dans  le  fond,  ou  dans  la  forme. 
Toutes  les  f  is  qu'une  conclusion  se  déduit  d'un  principe  où  elle  est  réellement 
contenue,  le  raisonnement  est  juste  et  exact,  comme  raisonnement,  dans  le  cas  même 
où  d'un  principe  faux  se  déduirait  une  conclusion  fausse,  comme  son  principe.  Mais 
si  la  déduction  est  irrégulière,  et  si  la  conclusion  n'est  point  contenue  dans  ce  prin- 
cipe d'où  l'on  prétend  la  tirer,  alors  même  que  l'un  et  l'autre  seraient  vrais,  chacun 
pris  à  part,  le  raisonnement  ne  laisserait  pas  d'êlre  un  mauvais  raisonnement,  c'est- 
à-dire,  ce  que  l'on  appelle  une  Sophisme.  Le  nom  de  Sophisme,  quoique  signifiant 
un  mauvais  raisonnement,  en  général,  se  donne  le  plus  souvent  aux  faux  raisonne- 
ments qui  se  font  de  mauvaise  foi.  Quant  ce  sont  simplement  des  erreurs  de  bonne 
foi,  on  peut  les  désigner  sous  le  nom  de  paralogismes.   (Barbe,  Logique  285.) 

Les  sophismes,  dont  parle  ici  S.Thomas  appartiennent  à  l'intellect,  Ils  sont  qualifiés 
ainsi  :  «  Transilus  de  génère  ad  genns.  Passer  d'un  genre  à  un  autre  genre.  »  Ce 
sophisme  a  lieu  lorsqu'on  donne  ou  qu'on  exige  en  preuve  d'une  vérité,  un  argument 
d'un  genre  différent,  comme  si  pour  prouver  une  vérité  de  l'ordre  naturel,  on  se 
servait,  dans  le  raisonnement,  d'une  vérité  de  l'ordre  surnaturel,  et  vice  versa  (Val- 
lart,  Logique  293). 

11  faut  bien  le  remarquer,  chaque  genre  de  connaissance  a  son  genre  particulier  de 
preuves.  Prenons  garde  de  transporter,  dans  un  genre  de  connaissances,  le  genre 
de  preuves  qui  lui  est  étranger.  Toutes  les  fois  qu'un  Algébriste  voudra  appliquer  sa 
science  aux  choses  seulement  de  goût,  d'habitude,  à  la  morale,  à  l'histoire,  l'hom- 
me de  lettres,  le  vrai  critique,  se  moquera  de  ses  vaines  théories  ;  comme  il  aurait 
lui-même  droit  de  se  moquer  de  celui  qui  voudrait  résoudre  ses  problèmes  d'après  les 
règles  de  la  morale.  (Freyssinous,  Tom.  i,  p.  9) 


traditiones.  »  Sed  quod  aliquis  decipiatur 
per  sapicntiamsœcularem  ,  dupliciler  con- 
lingit,  se.  quandoque  per  principia  realia 
philosophiœ,  quandoque  per  sophisticas 
rationes.  Et  utrasque  docet  cavere.  Unde 
dicit:  «  Ne  quis,  etc.,  »  id  est  per  philo 
sophica  documenta  (ls.,  xlvii,  v,  10)  : 
«  Sapientia  tua  et  scientia  haec  decepit 
te.»  Multi  enim  sunt  propter  philosophiam 


decepti  a  fide  déviantes  {Jer.,  x,  v.  14)  : 
«  Stultus  est  factus  omnis  homo  a  scientia 
sua.  »  Quantum  ad  secundum  dicit  :  «  El 
inanem  fallaciam,  »  quse  non  fundatur 
nisi  super  apparenti  involutione  verborum 
{Ephes.,  v,  v.  6)  :  «  Nemo  vos  seducat 
inanibus  verbis.  » 

2o  Sed  quomodo  seducens  ?   Qui  sedu- 
,cit,  oportet    habere    aliquid    appareils  et 
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potrc  examine  donc  d'abord  le  principe  de  ce  qui  est  apparent,  en 
second  lieu,  l'absence  de  ce  qui  n'existe  pas.  Le  principe  de  l'appa- 
rence est  de  deux  sortes,  à  savoir  l'autorité  des  philosophes,  et  quant 
à  elle  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Qui  ne  sont  fondés  que  sur  les  traditions 
des  hommes,  »  c'est-à-dire  selon  des  éléments,  enseignés  par  quel- 
ques-uns, d'après  leur  propre  raison  (Ps.,  xcm,  v.  41)  :  a  Le  Seigneur 
connaît  les  pensées  des  hommes,  il  sait  qu'elles  sont  vaines.  »  En  se- 
cond lieu,  c'est  le  travail  de  la  raison,  à  savoir  quand  on  veut  me- 
surer ce  qui  appartient  à  la  foi,  selon  les  principes  des  choses,  et  non 
d'après  la  sagesse  divine.  Beaucoup  se  sont  encore  égarés  de  cette  ma- 
nière ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Et  sur  les  principes 
d'une  science  mondaine,  et  non  selon  Jésus-Christ»  (Sagesse,  xin, 
v.  1)  :  «  Ils  n'ont  point  reconnu  le  Créateur  par  la  considération  de 
ses  ouvrages.»  Car  plus  la  cause  est  élevée,  plus  les  effets  sont  grands, 
celui  donc  qui  voudrait  estimer  les  effets  supérieurs  par  les  causes 
inférieures  serait  dans  l'erreur,  celui  par  exemple'qui  juge  du  mou- 
vement de  l'eau,  pari;»  vertu  môme  de  l'eau,  ne  peut  comprendre  la 
cause  du  reflux  delà  mer  ;  il  la  comprend  au  contraire,  s'il  la  consi- 
sidir,'  d'après  l'influence  de  la  lune.  Celui-là  donc  se  trompe  bien  au- 
tre i.eut,  qui  estime  les  effets  propres  de  Dieu  suivant  les  principes 
d'une  science  humaine.  Telle  est  la  cause  qui  n'a  que  de  l'appa- 
rence. 

Faudra-t-il donc  toujours  rejeter  les   traditions  des  hommes  et  les 
raisonnements  ? 

»  Nous  répondons  que  non;  mais  seulement  quand  l'argumentation 
physique  procède  d'après  ces  éléments,  et  non  pas  suivant  Jésus-Christ 
(ci-après,  n,  v.  19):  «  Et  ne  demeurant  pas  attaché  à  celui  qui  est 
la  tète  et  le  chef,  dont  tout  le  corps  recevant  L'influence,  par  les  v.tis- 


ali(|uid  non  existons.  Ideo  primo,  ponil 
prlocipium  apparentiaa  ,  secundo,  defee- 
tum  existentia,  Prlncipium  apparenlia  esl 
duplex,  i«l  est  aucloritag  Philosophorum  ; 
ci  quantum  ad  hoc  dicil  :  «  Secundum 
tr'adillonem  hominum,  »  Id  est  secundum 
ea  quœ  aliqul  tradiderunt  propria  ratione 
{Ps.,  \<:iii,v,li  :  i  Domlnus  scll  cogl- 
taltones  hominum,  quoniam  vanœ  sunt.  » 
Mimi  est  adinventio  ratlonls,  quando,  se. 
aliquis  \nii  metlrl  ea  quœ  sunl  fldel  se- 
cundum princlpla  rerumj  et  non  secundum 
iaplentiam  dlvinam  •  ex  boc  enlm  multl 
decipluntur  ;  el  ideo  dicil  .  «  Secundum 
eiementa  mundij  etc,  »  [Sap.^  xm,  \.  1  : 
«  Neque  operibus  attendentes  cogooverunl 
quls  esset   artlfex,    de.  »    Quanto   enim 


causa  est  altlor,  tanto  habet  soperlorem 
effectuas,  i  ode  qui  voluerll  considerare 
effectus  Buperlores  secundum  causas  In- 
feriores  declpltur,  ut  si  «i u is  considérai 
motum  aquœ  seeandum  rlrtutem  aquts, 
non  potesl  Bctre  causam  refluxus  maris, 
sed  bIc,  si  considérai  eom  secundum  %  î r— 
tutem  lunss.  Onde  mullo  magis  declpitur 
qui  considérai  eum  se  sundum  eiementa 
mundl.  n  hsc  esl   causa  apparentto. 

Sed  nunquid  sunl  semper  respuen  la 
tradiliones  hominum  el  rai  ones  .' 

Respondeo  Non  .  sed  tune  quando 
procedll  physica  ratio  secundnm  Mai 
el  non  secundum  Chrlstum  [Infra  eodem. 
v.  10)  :  a  Non  lenentes  caput,  ei  'i1'"  •"- 
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seaux  qui   en    joignent   et   tiennent  toutes    parties,   s'entretient   et 

s'augmente  par  l'accroissement  que  Dieu  lui  donne.  » 

On  peut  dire  encore  :  «  sur  les  principes  d'une  science  mondaine.» 
c'est-à-dire  en  mesurant  la  vérité  de  la  foi  selon  la  vérité  des  créatu- 
res. Ou  bien  S.  Paul  s'exprime  ainsi  à  cause  des  idolâtres  voués  au 
culte  des  idAles,  lesquels  prétendaient  que  le  ciel  était  Jupiter.  Ou 
enfin  dans  le  sens  des  Juifs,  en  sorte  que  l'on  entende  :  «  par  la  phi- 
losophie, »  les  raisonnements  de  ceux  qui  veulent  asservir  aux  obser- 
vances légales,  «  selon  les  principes  d'une  science  mondaine,  »  c'est- 
à-dire  des  pratiques  corporelles  (Galat.,  iv,  v.  5)  :  «  Ainsi  lorsque 
nous  étions  enfants,  nous  étions  assujettis  aux  premières  instructions 
que  Dieu  a  données  au  monde.»  La  première  explication  est  pré- 
férable. 

Iï.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Car  c'est  en  lui,  etc.,  »  il 
donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  d'avancer,  en  disant  tout  ce  qui  n'est 
pas  selon  le  Christ  doit  être  rejeté.  Mais  le  Christ  est-il  donc  si  grand 
que  pour  lui  il  faille  tout  rejeter.  S.  Paul  répond  qu'il  en  est  ainsi  et  le 
démontre  à  raison  des  rapports  de  Jésus-Christ  4<>  avec  la  divinité;  2° 
avec  les  fidèles  (v.  40)  :  «  Et  c'est  en  lui,  etc.  ;  »  3°  enfin  avec  les  an- 
ges (v.  10)  :  «  C'est  lui  qui  est  le  chef,  etc.  » 

4°  Il  dit  donc  :  s'il  faut  rejeter  tout  ce  qui  est  contre  le  Christ; 
c'est  que  le  Christ  est  Dieu.  Il  faut  donc  se  tenir  à  lui  de  préférence  à 
tout  le  reste,  (v.  9)  «  car  c'est  en  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité 
habite  corporellement.  »  Dieu,  en  effet,  est  en  tous,  mais  en  quel- 
ques-uns par  une  participation  de  ressemblance  avec  sa  bonté  ,  par 
exemple  dans  une  pierre,  ou  tout  élément  semblable.  Ces  êtres  ne 
sont  pas  Dieu,    mais  ils  ont  en  eux  quelque  chose  de  Dieu,  non  sa 


tum  corpus  per  nexus  et  conjunctiones 
subministratum  et  construclum  crescit  in 
augmentum  Dei.  » 

Vel  potest  exponi  «  Secundum  dementa 
mundi,  »  mensurando  se.  veritatem  fi  il  e  i 
secundam  verilatem  crealurarum.  Vel  hoc 
dicit  propter  idololatras  colenles  idola,  et 
dicenles  Jovem  caelum.  Vel  secundam 
Judaîos,  ut  sit  sensus  :  «Per  philosophiam,» 
id  est  per  raliooem  volenlium  trahere  ad 
legalia,  secundum  observationes  corpora- 
les(G«/.,  iv,  v.  3}  :  «  Sub  démentis  mun- 
di eramus  servienles.  »  Sed  prima  expo- 
sitio  est  melior. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quia  in  ipso, 
etc.,  »  ponit  rationem  prsedictorum,  di- 
cens  :  Quidquid  non  est  secundum  Chris- 


tum  respaendum  est.  Sed  numquid  est 
Christus  tanlus,  ut  pro  eo  omnia  respui 
debeant?  Et  respondet  quod  ita  :  quod 
ostendit  tripliciter.  Primo,  per  comparatio- 
nem  ad  divinitatem  ;  secundo,  per  com- 
paralionem  ad  fidèles,  ibi  :  «Et  eslis  ;  » 
tertio,  per  comparationem  ad  Angelos, 
ibi  :  «  Qui  est  caput.  » 

lo  Dicit  ergo  :  "ideo  respuendum  est 
quod  est  contra  eum,  quia  ipse  est  Deus. 
Unde  plus  est  ei  standum  quam  omnibus, 
«  quia  in  ipso  habitat,  etc.  »  Deus  enim 
est  in  omnibus,  sed  in  quibusdam  per  par- 
ticipationem  similitudinis  suœ  bonilatis, 
ut  in  lapide  et  aliis  hujusmodi.  Et  alia 
non  sunt  Deus,  sed  habent  in  se  aliquid 
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substance,  mais  la  ressemblance  de  sa  bonté.  Et  voilà  pourquoi  «  la 
plénitude  de  la  divinité  »  n'habite  pas  en  eux,  parce  que  Dieu  n'est 
point  là  selon  sa  substance.  Dieu  ensuite  est  dans  les  âmes  saintes 
par  opération,  lorsque  par  la  connaissance  et  l'amour  elles  s'élèvent 
jusqu'à  lui.  Dieu  est  donc  en  elles  par  sa  grâce,  mais  non  corporel- 
lement,  et  seulement  selon  les  effets  de  cette  grâce;  ii  n'y  a  point  plé- 
nitude, il  n'y  a  que  des  effets  limités.  Mais  dans  le  Christ,  *  Dieu 
habile  corporellement  ;  »  ce  qui  s'explique  de  trois  manières.  Le 
corps ' d'abord  est  opposé  à  l'ombre  (ci-après ,  h,  v.  17)  :  «Toutesces 
choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui  devaient  arriver,  »  it  dans 
ce  sens,  Dieu  peut  habiter  de  deux  manières,  ou  comme  dans  l'ombre, 
ou  corporelleaienl,  c'est-à-dire  en  réalité.  Il  habitait  de  la  première 
manière  dans  la  loi  ancienne,  mais  dans  le  Christ  il  habite  corpo- 
rellement,  c'est-à-dire  en  réalité  et  selon  la  vérité.  Voici  la  seconde 
explication  :  Dans  les  autres  saints  Dieu  habite,  seulement  dans  l'âme, 
et  non  pas  selon  le  corps  (Rom.,  vu,  v.  18)  :  «  Car  je  sais  que  le  bien 
ne  se  trouve  pas  en  moi,  »  c'est-à-dire  dans  ma  chair;  mais  dans  le 
Christ  la  divinité  habile  corporcllement,  parce  que  cette  présence  île 
Dieu,  par  laquelle  il  habite  dans  les  saints,  a  lieu  par  leur  opération, 
c'est-à-dire  par  la  connaissance  et  l'amour,  qui  sont  l'œuvre  de  la 
seule  Ame  raisonnable,  tandis  que  dans  le  Christ  Dieu  habite  ayant 
pris  la  nature  humaine  de  manière  à  ne  faire  avec  lui  qu'une  seule 
personne.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'homme  est  donc  tout  entier  rem- 
pli de  la  présence  de  Dieu  qui  y  habile,  le  corps  et  l'âme  parjeonséquent, 
puisque  tous  deux  sont  unis  au  Verbe  (S.  Jean,  1,  v.  14)  :  «Et  le  Ver- 
be s'est  fait  chair.  »  Voici  le  sens,  dans  la  troisième  explication  :  Dieu 
habite  dans  les  choses  créées,  de  trois  manières.  La  première  commu- 


Dci,  non  cj us  substantiam,  scil  simili  tu- 
dinein  ejus  bonitatls.  El  ideo  non  ha- 
bitai in  eis  pleniludo  divinitatis,  quia 
non  est  ibi  secundum  Bubslantiam. 
lie, a  esl  in  mentibus  Sanclia  per  operalio- 
nem,  qaa  per  amorem  et  cognillonem  ai- 
tinguot  Deum.  i:t  ideo  Deus  esl  in  ela  ><•- 
cundum  gratiam,  Bed  non  corporalller,  sed 
Becundum  effeetam  gratin  :  oee  esl  pleni- 
ludo, Bed  secundum  aliquos  effectua  ler- 
mioatos.  Sed  in  Christo  esl  corporalller, 
quod  exponilur  trlpliciler.  Corpus  enim 
divldltur  conlrça  uiubram  Infra,  eodem,  v. 
qoaa  Mini  umbra  fulurorum,  etc.  i 
El  sic  Deum  coutloglt  dupllcller  inhabltare: 
vcl  secundum  umbram,  vel  corporalller, 
Id  «■  i  realiter.  Primo  modo,  Inhabltabal  in 
veteri  lege,  sedin  Christo  Inhabltabat  cor- 


poralller, id  est  rcalilcr  et  secundum  ?e- 
rilatem.  Secundo  modo,  exponilur  qult 
alil  sancll  inhabitantur  solum  Becundum 
animum,  aon secundum  corpus  fi<>;n..  rit, 
i  Seio  quod  non  habitai  in  me,  » 
id  esl  in  carne  noea  a  bonum,  »  Bed  ia 
christo  divlnitas  lobabUal  corporalller  , 
quia  inhabltalio  Del,  qua  Sanetos  inhahi- 
i;ii,  esl  per  operalionem,  id  esl  per  amo- 
rem  et  cognillonem,  quod  esl  oput 
mentis  rationalisa  sed  m  Christo  inhabilat 
per  assumptiooem  bomlnta  in  untUlem 
personaa.  i  ade  quldquld  perlinet  ad  bornl* 
aem,  lolum  Inhabitaïur  a  Deo,  el  ide 
et  mens  inhabitaïur,  qutaambosuot  nuita 
Verjw  Joan.t  i,  ▼.  14):  «  El  Verbom  e  ira 
factum  est.  »  Sed  tertio  modo  esl  sensos. 
fribua  enim   modla  est  Deua  in  rebua  : 
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ne  à  tous,  par  sa  puissance,  sa  présence,  son  essence.  La  seconde,  par 
la  grâce,  dans  les  saints.  La  troisième  n'appartient  qu'a  Jésus-Christ 
par  l'union  hypostatique.  Or  le  corps  a  trois  dimensions,  et  la  pléni- 
tude de  la  divinité  surabonde  de  ces  trois  manières  dans  le  Christ. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  qu'elle  habite  en  lui  corporellement.  La  pre- 
mière dimension  est  comme  la  longueur,  parce  que  la  divinité  s'é- 
tend à  tout  ;  la  largeur,  c'est  la  charité  ;  enfin  la  profondeur  est  l'in- 
compréhensibilité.  C'est  sur  ce  passage  que  porte  l'erreur  de  Nesto- 
rius,  (4)  qui  prétend  que  l'union  avec  le  Verbe  s'est  faite  par  sa  pré- 
sence seulement,  et  que  le  Verbe  n'a  fait  qu'habiter  la  chair  de  l'hom- 
me. Mais  il  est  condamné  par  l'Apôtre,  qui  dit  (Philipp.,  n,  v.  7)  : 
«  Il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  servi- 
teur. »  Faire  sa  demeure  dans  l'homme,  ce  n'est  pas  s'anéantir,  il 
faut  pour  cela  se  faire  homme  ;  aussi  l'Apôtre  ajoute  :  en  se  rendant 
semblable  aux  hommes.  Quand  donc  il  est  dit  que  le  Christ  est  habité, 
cela  ne  veut  point  dire  qu'il  y  ait  distinction  entre  celui  qui  habite  et 
celui  qui  est  habité,  mais  qu'il  est  lui-même  homme  et  Dieu  ;  et  qu'en 
lui  habite  la  plénilulede  la  divinité. 

2°  Quand  l'ApMre  ajoute  (v.  40)  :  «  Et  c'est  en  lui  que  vous  êtes 
remplis,  etc.,  »  il  développe  la  même  vérité  par  les  rapports  de  Jésus- 

(1)  L'union  ou  l'association  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine,  disait  Nestorius,  n'a  point 
changé  la  nature  divine,  comme  un  homme  qui  veut  en  relever  un  autre,  s'unit  à  lui.  El ie  est  restée 
ce  qu'elle  était  ;  elle  n'a  aucun  attribut  différent  de  ceux  qu'elle  avait  avant  son  union.  Elle  n'est 
donc  plus  susceptible  d'aucune  nouvelle  dénomination  ,  même  après  son  union  avec  la  naiure  hu- 
maine, et  c'est  une  absurdité  d'attribuer  au  Verbe,  ce  qui  convient  à  la  nature  humaine. 

L'hi.mme  auquel  le  Vche  s'est  uni,  continuait  l'hérésiarque,  est  donc  UN  TEMPLE  DANS  LEQUEL  IL 
HABITE  ;  il  le  dirige,  il  le  conduit,  il  l'anime  et  ne  fait  qu'un  avec  lui.  Voilà  la  seule  union  possible 
entre  la  nature  divine  et  la  nature  humaine. 

Nestorius  niait  donc  l'union  hypostatique  et  supposait  deux  personne.*  en  Jésus-Christ.  S'il  disait  : 
un  Christ,  un  Fils,  pour  lui,  c'était  des  noms  qui  marquaient  une  seule  et  même  œuvre,  le  salut  et  la 
rédemption  du  genre  humain,  œuvre  à  laquelle  avaient  concouru,  suivant  lui,  deux  personnes,  l'une 
comme  agent  principal,  qui  était  la  personne  du  Fils  de  Dieu,  du  Verbe  éternel,  et  l'autre  comme 
agent  subordonné  et  comme  instrument,  savoir,  la  personne  humaine,  Jésus,  Fils  de  Marie.  Ces  deux 
personnes  avaient  été  unies  par  une  seule  et  même  action,  de  sorte  que  toutes  deux  ne  faisaient  qu'un 
Jésus-Christ.  11  mettait  entre  les  deux  personnes  la  même  union  que  nous  voyons  entre  un  ouvrier  et 
l'instrument  dont  il  se  sert,  en  sorte  que  l'homme  et  sou  instrument  joints  ensemble  peuveut  être 
appelés  d'un  nom  commun.  (Fluquet,  Nestorius. 


unus  est  commuais  pet*  poteatiam,  prse- 
seutiam  et  esseotiam  ;  alias  per  gratiaai  ia 
Saactis  ;  tertius  modus  est  siagularis  ia 
Christo  per  uoioaem.  Corpus  auteai  1res 
dimeasioaes  habet  ;  et  pleuitudo  divinitatis 
his  modis  ia  Christo  superabuadat,  ideo 
corporaliter  dicitur  ia  eo  esse.  Et  priaius 


tasse  caruem.  Sed  contra  hoc  est  quod 
Apostolus  dicit  {Philip.,  il,  v.  7)  :  «  Exi- 
oaoivit  semelipsum,  etc.  »  Habitare  autem 
homiuem  non  est  exinaoire,  sed  homioem 
fieri  ;  et  subdit  ;  «  ia  similitudiaem  homi- 
nuia  faclus,  »  et  ideo  habitabilis  dicitur 
Christus,  non  quasi  alius    sit  qui  habitat 


quidem  modus  estquasi  longitudo,  quia  seiet  qui  iuhabilatur,  sed  ipse  est  et   homo 


exteodit  ad  omaia;  iteai  tatitudo  est  per 
charitateoi;  item  quantum  ad  profuodum 
iocompreheusibilis.  Sed  ex  hoc  Nestorius 
errât,  diceas  uoioaem  factam  per  inhabi- 
tatiouem   taalum.  diceas  Verbum  iohabi- 


et  Deus,  ia  quo   habitat  pleuitudo  divini- 
tatis. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  estis  in  illo, 
etc.,  »  osteadit  idem  per  cooiparatioaem 
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Christ  avec  les  fidèles.  Gomme  s'il  voulait  dire  :  vous  avez  tout  reçu 
de  lui  (S.  Jean,  \,  v.  4f>)  :  «  Nous  tous,  nous  avons  reçu  de  sa  pléni- 
tude. »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  les  Platoniciens  enseignent  que  [es 
dons  divins  arrivent  jusqu'aux  hommes  par  l'intermédiaire  de  subs- 
tances distinctes.  Et  cela  est  vrai,  au  sentiment  môme  de  S.  Denys. 
3°  Mais  il  faut  reconnaître  en  ceci  quelque  chose  de  spécial,  parce 
que  ce  qui  est  donné  procèle  immédiatement  de  celui  qui  comble  les 
anges  de  ses  dons  (S.  Jean,  i,  v.  48)  :  «  Le  Fils  unique  de  Dieu,  qui 
est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a  lui-même  fait  connaître;»  (Hébr.,  n, 
v.  5)  :  «  Le  véritable  salut,  qui  ayant  été  premièrement  annoncé  par 
le  Seigneur  même,  a  été  confirmé  parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  en- 
te îdu.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  40)  :  «  Lui  qui  es!  le  chef 
de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les  Puissances,  en  tant  qu'il  en 
est  roi  et  Seigneur,  non  par  la  conformité  de  nature,  parce  que  sous 
ce  rapport  il  est  le  chef  des  hommes.  S.  Paul  désigne  particulière- 
ment ces  ordres,  parce  qu'ils  paraissent  avoir  quelque   prééminence. 


LEÇON  Ille  (Ch.  n%  w.  41  à  la.) 


sommaire.  —  L'Àpotre  enseigne  que  par  la  circoncision  les  observan- 
ces légales  ont  reçu  leu%accomplissemenl  en  Jésus-Christ,  en  qui 
il  affirme  que  les  Colossiens  ont  été  eux-mêmes  circoncis.  Il  dit  donc 
que  la  cédulc  de  mort  ayant  été  détruite,  toutes  leurs  souillures  ont 
été  effacées. 

41.  Et  c'est  en  lui  aussi  que  VOUS  arc:,  été  circoncis   d'une  circonci- 


art  allos.  Quasi  <li<-ai  ;omnta  aceepistis 
Joan.,  i,  v.  16)  :  «  De  plenttudlne  ejas, 
etc.»  Sciendum  <>■>(  aatem  quod  Plalonfcl 
fllcant,  quoil  divin  a  doua  pervenlunl  ad 
homlnes  medlantibus  substantifs  sépara- 
Us.  Et  hoc  est  verum  eliani  Beeundum 
Dionyslam. 

3°  Sed  hoc  <'>t  qaoddam  spéciale.  i|ui;» 
al»  eo Immédiate  qui  replel  Angeles  Joan., 
i,  v.  18]  :  «Unlgenltus  Del  Flllus  qui  est 

ia  Sinn  l'alris  IpSG  ena  rra\  il,  etc.  »     H,hr., 

ii,  v.  3  :  vi  cium  initium  acceplssel  enar- 
rarl  per  Domfnum  ah  lus  qui  audierunt, 
etc.  »  Et  Ideo  »ii<'ii  .•  «  nui  esl  capul  omnl8 


Prineipàtus  et  Potestatis,  i  In  quantum  est 
rei  eorum  el  Dominus  •  non  per  confor- 
mltatem  nature,  quia  su-  capul  esl  homi- 
nuni.  Ki  tangil  Istos  ordlnes, qui  vldentttr 
habere  quamdam  praemlnentlam. 

LBCTIO  III. 

Per  clrcumclslonem  docel  legalla  es 
pleta  in  ChrlstOi  in  quo  eos  clrcn 
affirmai,  ac  omnem  noxam  itbl  donatam, 
deleto  chlrographo,  dieit. 

il.  ///  i/itn  ri  circumcùi  uUt  circvmci- 
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swn  qui  n'est  pas  faite  de  main  d'homme,  mais  qui  consiste  dans  le 
dépouillement  du  corps  charnel,  c'est-à-dire,  de  la  circoncision  du 
Christ; 

12.  Ayant  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême,  dans  lequel  vous  avez 
été  aussi  ressuscites  par  la  foi  que  vous  avez  eue  que  Dieu  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts  par  l'efficace  de  sa  puissance. 

^  13.  Car  lorsque  vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés  et  dans  Vin 
circoncision  de  votre  chair,  Jésus-Christ  vous  a  fait  revivre  avec  Lui, 
vous  pardonnant  tous  vos  péchés. 

14.  Ayant  effacé  la  cédule  qui  vous  était  contraire,  il  a  entièrement 
aboli  le  décret  de  votre  condamnation,  en  l'attachant  à  sa  croix; 

15.  Et  ayant  désarmé  les  principautés  et  les  puissances.  Il  les  a  mené 
hautement  en  triomphe  à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir 
vaincu  en  Lui-même. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  prémuni  les  fidèles  contre  les  dé- 
ceptions de  la  sagesse  du  siècle,  il  les  instruit  ici,  et  les  prémunit 
contre  les  hérétiques,  qui  voulaient  les  entraîner  aux  observances 
légales.  Premièrement  donc  il  recommande  de  les  éviter;  en  second 
lieu,  il  réfute  leurs  fallacieuses  séductions  (v.  16)  :  «  Que  personne  ne 
vous  condamne  pour  le  manger,  etc.  »  La  première  partie  se  subdi- 
vise. L'Apôtre  démontre  d'abord  que  les  observances  légales  ont  été 
accomplies  en  Jésus-Christ  ;  ensuite  il  condamne  ces  observances,  en 
montrant  qu'on  n'y  est  plus  obligé  (v.  16)*:  «  Que  personne,  etc.  » 
Or,  parmi  les  observances  légales,  la  première  est  la  circoncision,  dans 
laquelle  les  Juifs  faisaient  profession  d'observer  la  loi  ancienne,  ainsi 
que  dans  le  baptême  nous  nous  engageons  à  observer  la  loi  nouvelle 
(Galat.,  v,  v.  3)  :   «  Je  déclare  à  tout  homme  qui  se  fait  circoncire, 


sione  non  manufacta,  in  expoliatione 
corporis  carnis,  sed  in  circumcisione 
Christi  : 

12.  Consepulti  ei  in  baptismo,  in  quo  ei 
resurrexislis  per  fidem  operaUonis 
Dei,  qui  suscilavit  illum  a  mortuis. 

13.  Et  vos  cuni  mortui  essetis  in  del'clis 
et  prœputio  carnis  vestrœ,  convivifica- 
vitcum  illOy  donans  vobis  omnia  de- 
licla  : 

14.  Delens  quod  adversus  nos  eral  chiro- 
graphum  decreti,  quod  eral  contra- 
rium  nobis,  et  ipsum  tulit  de  medio, 
a  f fi  gens  illud  cruci  : 

15.  Et  expolians  principatus  et  potesta- 
tes,  traduxit  confidenter,  palam  trium- 


phans  illos  in  seipso. 

Supra  munivit  fidèles  contra  deceptiones 
sœcuiaris  sapieniiœ,  hic  instruit  et  munit 
eos  contra  hœreticos,  volentes  eos  ad  le- 
galia  trahere,  quos  primo,  docet  vitare  ; 
secundo,  excludit  eorum  falsam  seductio- 
nem,  ibi  :  «  Nemo,  etc.  »  Iterum  prima  in 
duas,  quia  primo,  ostendit  legalia  esse  im- 
plela  in  Christo;  secundo,  ea  excludit 
oslendens  quod  non  tenentur  ad  ipsa,  ibi  : 
«  Nemo  vos.  »  Inter  legalia  aulem  primum 
estcircumcisto,  in  qua  Judœi  profiteban- 
tur  observantiam'veteris  legis  :  sicut  nos 
in  baptismo  profitemur  observantiam  novae 
legis  {Gai.,  v,  v.  3)-:  «Testificor  omnicir- 
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qu'il  est  oblige  de  garder  toute  la  Loi.  »  Et  il  conclut  de  là  que  les 
fidèles  sont  circoncis  d'une  sorle  de  circoncision  spirituelle;  d'où  il 
suit  que  la  première  a  cessé  d'obliger.  Partant  de  là,  S.  Paul  explique 
d'abord  aux  Golossiens  de  quelle  circoncision  ils  ont  été  circoncis  ; 
ensuite  en  quoi  consiste  cette  nouvelle  circoncision  (v.  12)  :  «  C'est 
encore  avec  lui  que  vous  avez  été  ensevelis  par  le  baptême*  etc.;  » 
enfin  il  assigne  la  raison  de  cette  circoncision  (v.  13)  :  «  Car  lorsque 
vous  étiez  dans  la  mort  de  vos  péchés,  etc.  » 

Io  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  circoncision,  celle  de  la  chair  et  celle  de  l'esprit.  Or,  en 
Jésus-Christ  nous  sommes  circoncis  non  de  la  circoncision  de  la  chair, 
mais  de  celle  de  l'esprit.  L'Apôtre  donc  repousse  la  première,  et  éta- 
blit la  seconde. 

I.  Il  dit  (v.  11)  :  «  Et  c'est  en  lui,  »  c'est-à-dire,  en  Jésus-Christ, 
«  que  vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite 
par  la  main  des  hommes  (Rom.,  u,  v.  8)  :  «Le  Juif  n'est  pas  celui 
qui  l'est  au  dehors,  et  la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  se  fait 
dans  la  chair,  et  qui  n'est  qu'extérieure;  mais  le  Juif  est  celui 
qui  l'est  intérieurement,  et  la  circoncision  véritable  est  celle  du 
cœur  qui  se  fait  par  l'esprit  et  non  selon  la  lettre  de  la  Loi  ;» — (v.  1 1)  : 
«  mais  qui  consiste  dans  le  dépouillement  du  corps  île  chair,  c'est-à- 
dire  dans  la  circoncision  de  Jésus-Christ.  »  Ce  passage  est  susceptible 
d'une  double  explication.  D'abord  celle-ci  :  Je  dis  que  vous,  «qui 
êtes  circoncis,  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faitede  main  d'homme,  » 
je  disque  vous  demeurez  dépouillés  «  du  corps  de  la  chair,  »  c'est-à- 
dire  de  la  corruption  charnelle,,  suivant  cette  parole  \v  ('or.,  w.  v. 
50):  «La  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder  le  royaume  de 
Dieu.  »  Gomme  s'il  disait  :  Vous  êtes  circoncis,  parce  que  vous  n'avez 


cumcidentf  se,  quonlara  débiter  est  uni- 
vers b  legls  faciende.  »  Uiide  dlcil  quod 
f»  lele.s  sont  circumclsi  quadam  s|>  riluali 
clrcumcisiooe  ;  rx  quo  sequilur  quod  111a 
cessai.  Uiidé  primo,  ostcndil  quali  clrcu  n- 
clsione  suul  clrcuncl.sl  ;  secundo,  m  quo 
Bccipitur  li. iv  circun  clslo,  ibl  •  c  l 
pultl  ;  »  lerlio,  .  «signal  ralionein  linju- 
clreumclslouis,  ibl  :  «  ESI  vos  cum  mor- 
lui.  » 

i"  Circa  primum  sclendum  esl  quod  du 
plex  esl  circumclsio,  se.  carnalis  el  splrllo- 
alls.  Per  Christum  vero  somus  circumclsi, 
non  clrcumcisloue  oarnall  sed  spirilaall.  la 
kdeo  primo,  exclodll  carnalem  j  secundo, 
as  l  ru  il  sp  initiale  m. 


I.   I)  ci!   ergO  :    «    In  quo,  »   se.   ChrlstO, 

«  cireumcisl    estla  clrcumcisloue  non  ma- 
nu fa  c  h  i   Rom.,  ii.   \.  :i  enim 
lui  ni  manifesio  Juda?us  esl  :  neque  qua 
n  manifesta  in   caruc  <■-!  •  Ircumr  - 
|ul  in  abscoodlto  Juda  i-  est,  ri  circumcl- 
II*  in   sp'riiu.  non  litlera,  etc.  ;  » 
—  o   in    expol  .ai" 
Une  dupliciier  polesi   legl.  I  nu  mi 
Dtco.  «    (  Ircumclsi,  non  mam  racla   clr- 
cumeisione,  •  vosdlco  manenles,  «  in  ei- 
lioliatlone,  ele  .  ■  id  esl   earnal  i  corrop- 
■i  un  .1  u  m  illud    l  Cor.,  !▼,  i 
egnum  Del   non 
debunt,  etc.  »  Qoasl  dical     Ideo  nrrum- 
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plus  en  vous  les  vices  de  la  chair  (ci-après,  m,  v.  9)  :  «  Dépouillez  le 
vieil  homme  avec  ses  œuvres.  »  Ou  bien  encore  :  «  d'une  circoncision 
qui  n'est  point  faite  de  main  d'homme,  »  laquelle  circoncision  faite 
de  main  d'homme,  consiste  dans  le  dépouillement  de  ce  corps  de  chair, 
dont  une  partie  est  retranchée.  Aussi  une  autre  version  porte  :  de  la 
peau  de  la  chair,  c'est-à-dire,  d'une  petite  partie  du  corps  qui  est 
chair,  mais  non  pas  qu'autre  soit  le  corps  et  autre  la  chair.  L'Apôtre 
dit  :,  «  de  la  chair,  »  faisant  allusion  à  la  Loi,  où  il  est  fait  mention  de 
la  chair  (Gen.,  xvn,  v.  11)  :  «  Vous  circoncirez  votre  chair,  »  afin  de 
montrer  qu'il  s'agit  ici  d'une  des  observances  charnelles. 

IL  Or,  nous  ne  sommes  point  circoncis  d'une  telle  circoncision, 
«  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ,  »  car  de  même  que  le  Christ 
a  pris  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché,  c'est-à-dire  une  chair  pas- 
sible, afin  de  nous  racheter  du  péché  ;  de  même  aussi  il  s'est  soumis 
aux  remèdes  du  péché,  afin  de  nous  délivrer  de  l'observance  de  la  Loi. 
Ou  enfin  d'une  circoncision  que  Jésus-Christ  opère  en  nous,  et  qui 
est  la  circoncision  spirituelle,  comme  il  est  dit  (Rom.,  u,  v.  29)  : 
«  Circoncision  du  coeur  qui  se  fait  par  l'Esprit  et  non  selon  la  lettre.  » 

11°  En  second  lieu  S.  Paul  établit  que  nous  avons  reçu  cette  circon- 
cision spirituelle  dans  le  baptême,  et  qu'ainsi  ce  sacrement  est  la  cir- 
concision spirituelle.  Il  montre  donc  d'abord  que  nous  trouvons  dans 
le  baptême  la  figure  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  ensuite  que  nous  y 
recevons  la  conformité  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ  (v.  12)  :  «  Et 
c'estavec  lui  que  vous  êtes  ressuscites,  etc.  »  —  [.  Il  dit  donc  (v.  12)  : 
«  C'est  encore  avec  lui  que  vous  avez  été  ensevelis  par  le  baptême,  et 
avec  lui  que  vous  êtes  ressuscites,  etc.,  »  parce  que  dans  le  baptême 
est  exprimée  la  ressemblance  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  afin  qu'ainsi 


cisi,  quia  non  habelis  jam  vilia  cnrnis 
(infra,  m,  v.  9)  :  «  Expol  anles  vos  vele- 
rem  hominem  cura  aclibus  suis,  elc.  » 
Veldico  «  Circûmcisione  non  manufacta,  » 
quae  circumcisio  manufacla  cousislit  «  in 
expoiiatione  corporis  carnis,  »  quae  abs- 
cinditur  ab  alia.  Unde  alia  Iittera  habel  : 
Cutis  carnis,  se.  corporis  carnis,  id  est  par- 
ticule corporis,  quae  est  caro,  non  quod 
aliud  sit  corpus  et  aliud  caro.  Et  dicit  «  car- 
nis, »  alludens  Legi,  ubi  fit  mentio  de 
carne  (Gen.,  xvn,  v.  11)  :  «  Circumcidetis 
carnem  prseputii  vestri,  etc.  »  Et  hoc  ut 
ostenderet,  quod  est  qusedam  carnalis  ob- 
servantia. 

IL  Serf  nos  non  tali  sumus  circumeisi, 
«  sed  circûmcisione  Christi.  »  Sicut  enim 


Chrîslos  assumpsit  simililudinem  cainis 
peccali,id  e;>t  carnem  passb  Iem4  ut  a 
peccalo  liberarel,  ita  et  remédia  Legis  ut 
a  Legis  observantia  liberarel.  Vel  quaiu 
Christus  facit  in  nobis,  quae  est  spiriiualis 
circumcisio,  ut  dicitur  (Rom.,  n,  v.  29)  : 
«  Non  lillera,  sed  Spirilu.  » 

II0  secundo,  ostendit  quod  adepti  su- 
mus eam  in  t?aptismo,  et  sic  baplismus 
est  spiritualis  circumcisio.  Et  primo,  os- 
tendit quod  in  baptismo  exhibetur  figura 
mortis  Christi  ;  secundo,  quod  in  eo  acci- 
pilur  conformitas  ad  resurrectionem  Chris- 
ti, ibi  :  «In  quo  et  resurrexistis.  »  —  I. 
Dicit  ergo  :  «  Consepulti,  etc.,  »  quia  in 
eo   exprimitur  similitudo  mortis    Christi, 
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que  Jésus-Christ  a  été  d'abord  attaché  à  la  croix,  puis  déposé  dans  le 
sépulcre;  de  même  celui  <jui  est  baptisé  est  plongé  dans  l'eau,  par 
trois  fois,  comme  Jésus-Christ  est  demeuré  trois  jours  dans  le  tombeau. 
«  Vous  êtes  aussi  ensevelis,  »  c'est-à-dire  baptisés  à  la  ressemblance  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  afin  qu'ainsi  que  par  cette  mort,  il  a  détruit 
le  péché,  ce  même  péché  soit  aussi  détruit  dans  le  baptême.  —  II.  Et 
que  de  même  qu'il  est  ressuscité  et  sorti  du  tombeau,  nous  sortions 
aussi  nous-mêmes  du  péché  en  réalité,  et  en  espérance  de  la  corrup- 
tion delà  chair.  Ce  qui  se  fera  (v.  12)  «  par  la  foi  que  vous  avez  eue 
dans  l'efficace  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  »  car  il  a  été  ressuscité  par  la  puissance  de  Dieu  (Ps.,  xl,  v. 
H)  :  «  Ressuscitez-moi,  et  je  leur  rendrai  ce  qu'ils  méritent.  »  Or 
celui  qui  croit  cette  résurrection  en  devient  participant  (Rom.s  vin,  v. 
11)  :  «  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera 
aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels.  »  Mais  Jésus-Christ  s'est  aussi  ressus- 
cité lui-même;  car  ce  que  le  Père  opère,  le  Fils  le  fait  également  (Ps., 
cvii,  v.  5)  :  «  Je  me  lèverai  de  grand  malin,  etc.  » 

111°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  13)  :  «  Car  lorsque  vous  étiez 
dans  la  mort  de  vos  péchés,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  la  similitude. 
Et  d'abord  il  énonce  Le  point  de  ressemblance  :  ensuite  le  mode  de 
l'accomplissement  (v.  14)  :  «  Ilaeffacéla  cédule de là'îoi, etc.  » 

I.  Le  sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté.  J'ai  avancé  que 
vous  étiez  circoncis,  parce  que  vous  avez  été  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  baptême.  11  a  ensuite  comparé  le  baptême  à  la  sépul- 
ture et  à  la  mort,  mais  on  pourrait  prétendre  que  ce  sérail  revenir 
davantage  à  la  proposition,  de  dire  qu'il  élablil  d'abord  que  le  bap- 
tême  est  une  sorte  de  circoncision.  En  second  lieu  il  en  donne  la  rai- 
son :c'esl  que  le  péché  estime  superûuité,  comme  ee  qui  était  enlevé 


ui  aïeul  Chris  las  poailur  primo  En  crace,  corpora  vestra.  »  Sed  el  Chrtslus  resus- 
ct  poslea  in  sepulchro:  lia  qui  baplizatur,  citavil  se  :  eadem  esl  enim  operatlo  Palris 
ponilur  sub  aqua,  el  ter,  sicut  sietil  Chris-!  el  Filli  (P*.,  cvy,  v.  3  ;  «  tixorgam  dila- 
tas iridao   in   Bepaiehro.    «  Consepalll  »  ealo,  eic.  ■ 

eliam,  id  esl  baplizati  ad  similltudlnem  [1I°dbihdi  eam  diclt:  «  El  vos  cam, 
mortls  Ghrlsli,  ni    Bicat  ia    ea    destruxll  etc.,»  ostendll  ratioaem  slmilitadials     <"t 


peccatum,  lia  et  in  baptismo.  —  il.  Ef  si- [primo,  ostendil   simillludlaem  ;  secondOj 


eut  resurrexll  de  sepulchro,  Ita  el  dos  ;» 
peccatis  lo  re,  el  a  corruptlone  carnls  la 
spe.  Et  hoc,  «Per  Bdem  operatlools  D«'i,  ■ 
quia  vlrtute  Dei  resascllatas  esl  {Pi  , 
xl,  v.  il)  .  c Resuscita  me,  «-i  retriboam 
cis.  etc.  »  El  credenshanc  resarreclioaem 
fit  partleeps  hujus  resarrectionis  Rom.t 
vin,  v.  il):  a  Qui  sascilavil  JesumCbris- 
um   a    mortuis,     vivilicabil    et  niuiialia 


modam  dlctoram,  ii>i      «  Deleas,   etc.  i 

I.    l.iltcni     000    <M     difflcillS.  Di\l     »OS 

clrcamcisos,  quia  coniepalll  estls  Chrlsto 
la  li;i|>ii>i)n>.  El  comparavll  baptismum 
sepulluree  et  morti.  Sc.i  potesl  dicl  qaod 
ad  proposttum  magis  essel  si  dicatur,  quod 
primo,  osteodltur  qaod  baptismal  sll 
circameisio  ;  secundo,  osleadil  rationem 
quare,  quia,  se.  peccatum  est  soperfloll 
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par  la  circoncision.  Enlever  donc  ce  qu'était  la  circoncision  et  le  pé- 
ché, c'est  quelque  chose  d'analogue.  Or  dans  le  baptême  on  dépose  le 
péché  ;  donc  il  y  a  identité  entre  le  baptême  et  la  circoncision.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  Car  lorsque  vous  étiez  dans  la 
mort  de  vos  péchés,  »  c'est-à-dire  morts  à  cause  d'eux(Ps.,  xxxm,  v. 
22)  :  «  La  mort  des  pécheurs  est  très  funeste ,  »  —  (v.  15)  «  et  dans 
l'incirconcision  de  votre  chair,  »  c'est-à-dire  dans  la  concupiscence 
charnelle,  ce  qui  est  la  suite  du  péché  originel,  et  comme  liés  par  la 
souillure  des  actes  mauvais  et  du  péché  mortel,  (v.  15)  «  Jésus-Christ 
vous  a  fait  revivre  en  lui,  en  vous  pardonnant  tous  vos  péchés  » 
(Ephés.,  ii,  v.  5)  :  «  Lorsque  nous  étions  ainsi  morts  par  nos  péchés, 
et  par  nos  prévarications,  Dieu  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ, 
etc.  »  Et  cela  en  éloignant  de  vous  tout  péché  (v.  45)  «  et  en  vous 
remettant  toutes  vos  prévarications.  »  Etre  circoncis,  et  être  vivifiés 
en  Jésus-Christ,  c'est  donc  une  seule  et  même  chose  ;  or  c'est  ce  qui 
a  lieu  et  dans  le  baptême  en  recevant  le  remède  de  la  mort  du  péché, 
et  dans  la  circoncision  par  la  rémission  du  péché  originel. 

II.  Mais  comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il  accordé  ce  pardon?  Il  faut 
répondre  que  l'homme,  par  le  péché,  est  tombé  dans  deux  maux,  la 
souillure  du  péché  et  la  servitude  du  démon.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
explique  de  quelle  manière  les  péchés  sont  pardonnes.  D'abord  quant 
à  la  délivrance  de  la  servitude  du  démon  ;  en  second  lieu,  par  la 
destruction  de  la  souillure  du  péché  (v.  15)  :  «  Et  ayant  désarmé  les 
Principautés  et  les  Puissances.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  14)  :  «  Il  a  effacé  la  cédule  qui  nous  était  con- 
traire, et  il  a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  condamnation, 
etc.  »  Or  ce  décret  peut  être  entendu  dans  un  double  sens  :  d'abord, 
pour  la  loi  ancienne  (Eph?.s.y.  n,  v.  15)  :  «  Par  sa  doctrine,  il  a  aboli 


et  caro  praepulii  est  supeiiluitas  ;  idem 
ergo  est  deponi  peccatum,  et  prsepulium. 
Sed  in  biptismo  depouilur  peccatum  ; 
ergo  est  idem  quod  circumcisio.  El  ideo 
dicil  :  «  Ciiiii  esselis  mortui  in  deliclis,  » 
id  est  propter  delicla  veslra  {Ps.,  xxxm, 
v.  22)  :  «  M  >rs  pecealorum  pessima.  » 
—  «  Et  praeputio  cartiis  veslrœ,  »  id  est 
canialis  concupiscentiae,  quod  pertinet  ad 
originale,  quasi  aslricli  realu  malorum 
actuum  el  peccati  morlalis,  hoc  faciens 
Chrislus  «  convivificavil,  etc.  »  [Ephes., 
ii,  v.  5)  :  «  Cum  esselis  mortui  deliclis 
et  peccatis  vestris,  etc.  »  Et  hoc  removens 
a  vobis  omne  peccatum,  «  condonans  » 
et   remuions    «  vobis    omnia  delicta.  » 


Idem  est  igitur  circumcidi  et  convivificari, 
et  hoc  in  baplismo  per  remedium  mortis 
peccati,  et  cum  circumciilimur  per  re- 
motionem  peceali  otigiualis. 

1!.  Sed  quomodo  condonavit  ?  Res- 
pondeo  :  dicendum  est  quod  liomo  pec- 
cando  duo  incurrit,  se.  realum  culpœ 
et  servitulem  diaboli.  Et  ideo  dicit  quo- 
modo sunt  peccata  con  lonala.  Primo, 
(|uanlum  ad  remolionem  scrviiutis  diabo- 
licae  ;  secundo,  ponil  ablationem  reatus 
eulpae,  ibi  :  «  Expolians,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo:  «  Delens,  etc.  »  Quod 
decrelum  dupliciler  potesl  intelligi  :  uno 
modo  lex  ve^us  (Ephes.,  u,  v.  5)  :  «  Le- 
gem    mandatorum     decretis     evacuans 
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la  loi  des  préceptes,  etc.,  »  et  dans  ce  sens,  il  s'adresse  ici  aux  Juifs, 
comme  s'il  disait  :  Il  nous  a  vivifiés,  etc.  La  cédule  est  un  écrit  fait  à 
la  main,  et  à  proprement  parler,  elle  se  donne  pour  la  sûreté  des 
contrats.  Quiconque  viole  le  décret  de  Dieu  devient  par  là  coupable 
de  faute;  et  cette  culpabilité  consiste  dans  le  souvenir  de  l'homme 
qui  en  est  troublé  et  souillé,  et  dans  le  souvenir  de  Dieu  qui  doit 
juger,  et  dans  celui  des  démons  qui  doivent  punir.  Ce  qui  demeure 
donc  ainsi  dans  la  mémoire  prend  le  nom  de  cédule.  Or  c'est  Jésus- 
Christ  qui  a  accordé  le  pardon  de  tout,  et  a  détruit  cette  cédule,  c'est- 
à-dire  le  souvenir  de  la  transgression,  «  cédule  »  où  décret  «  qui  nous 
était  opposé,  »  car  l'un  et  l'autre  était  contre  nous.  La  loi  d'abord, 
parce  qu'elle  donnait  la  connaissance  du  péché,  sans  procurer  aucun 
secours  ;«  cédule,  »  parce  que  le  souvenir  de  la  transgression  subsis- 
tait pour  amener  la  punition,  S.  Paul  dit  :  «  Du  décret,  »  parce  que 
si  Jésus-Christ  vous  accorde  la  rémission,  ce  n'est  point  en  faisant 
que  vous  n'ayez  point  péché,  mais  parce  que  le  péché  n'est  plus  dans 
le  souvenir  de  Dieu  pour  punir,  ni  dans  la  mémoire  des  démons  pour 
accuser,  ni  eu  vous-mêmes  pour  vous  attrister  (Ps.}  xxxi,  v.  1  )  : 
«  Bienheureux  sont  ceux  à  qui  les  iniquités  ont  été  remises,  et  dont 
les  péchés  sont  couverts,  etc.  »  Ou  bien  encore  l'Apôtre  s'adresse 
d'une  manière  générale  non  seulement  aux  Juifs,  mais  à  tous.  Un 
précepte  a  été  donné  au  premier  homme  (G en.,  n,  v.  10):  «  Man- 
gez de  tous  les  fruits  desarbres  du  paradis,  mais  ne  mangez  point  dé 
celui  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  car  en  même  temps 
que  vous  en  mangerez,  très  certainement  vous  mourrez.  »  Or  l'homme 
a  violé  cette  défense,  et  à  raison    de  sa   transgression,  il  demeure  en 


etc  i  Et  sic  loqultur  hic  ad  Judaeos  ;  quasi 
dîcât  :  El  vos  convivificavit,  etc.  Chirogra- 
phum  est  scrlptura  mauualis,  el  proprie 
fit  pro  cautioae  coatractaum.  Quicumque 
frangil  décrétant  Pel,  effleitar  reus  cul- 
IKc  El  1 1  ï  <-  reatas  consistit  et  la  memoria 
homioisiade  perturâata  et  macalata,  el 
in  memorla  Del  Judlcaturl  el  dsmonum 
qui  cruciatufi  suni.  Hoc  ergo  remaoeus  in 
nsemoria,  voeatur  chlrographum  ;  Chrlstas 
ergo  est  qui  coadooavlt  omnia,  ri  hoc  de- 
leus  chlrographum,  Id  est  memorlam  tran>- 
gressloois.  «  quod  chlrographam,  »  vol 
decretum  «  oral  advenus  nus.  ,,  ûti 
utrumque  crat  contra  nos.  Lex  qutdem 
quia  faclebat  cogaitloaem  peccatl  ci  non 
juvaitat  ;  chlrographum  autem,  quia  me- 

IV. 


moria  transgressionis  ad  punlendum 
erat.  Et  dlclt  <  décret!,  »  quia  non  re- 
mlltii  .sic  ut  facial  quod  non  pecçaveris, 
sed  quia  aoD  esl  in  memoria  Dci  ad  pu- 

nienduni,     nec  in    d»m0ûls    memoria     ud 

accusanduin  ,  oeç  la  te  ad  cootrUtaodum 
Pj.,  xxxi,  \.  l  :  i  Beat!  quorum  remisse 
saut  Iniquitates,  el  quorum  leota  suai  peç- 
ctta,  etc.  i  Vei  commuai  ter  loquitur  non 
Bolum  ad  Judaos ,  sed  ad  onxaes.  Unum 
decretum  factum  esl  primo  homioJ  [Gm.% 
n,  v.  L6J  :  «  l'A  omai  ligao  paradis!  <-o- 
mede,  de   iigoo  autem  acleotia  boni  el 

mail  ne  COmedaS.  lu   quacunique    die  QO- 

nederis,  morte  morieris.  »  Sed  hajasnodl 
decretum  esl  homo  traasgressas,  ci  prop« 

1er  hOG    in    memoria  est  a  chirographom 
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souvenir  «  une  cédule  qui  est  contre  nous,»  et  que  le  Christ  a  détruite. 
Mais  comment  l'a-t-il  détruite  ?  (v.  44)  «  En  l'attachant  à  la  croix, 
quand  il  a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  condamnation.»  C'était, 
en  effet,  une  coutume  ,  que  lorsqu'un  débiteur  payait  tout  ce  dont  il 
était  redevable,  on  déchirait  la  cédule  de  sa  dette.  Or  l'homme  était 
dans  l'état  de  péché,  mais  Jésus-Christ  a  payé  en  souffrant  pour  nous 
(Ps.f  Lxvm,  v.  5)  :  «  J'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point  pris.  »  Au  moment 
donc  où  Jésus-Christ  est  mort,  cette  cédule  a  été  détruite,  et  c'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Il  l'a  entièrement  abolie,  »  c'est-à-dire  il  l'a 
fait  disparaître  du  milieu  des  choses  existantes,  et  cela,  «  en  l'atta- 
chant à  la  croix,  »  par  le  supplice  de  laquelle  il  a  satisfait  à  Dieu,  et 
détruit  le  péché  dont  nous  étions  chargés. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4  5)  :  «  Et  ayant  désarmé  les  princi- 
pautés et  les  puissances,  etc.,»  il  explique  comment  Jésus-Christ  nous 
a  délivrés  de  la  servitude  du  péché.  Supposons,  en  effet,  qu'un  usu- 
rier retienne,  pour  la  sûreté  de  sa  créance,  un  débiteur  prisonnier, 
ce  ne  serait  point  assez  de  détruire  la  cédule  de  garantie,  si  le  débi- 
teur n'était  pas  mis  en  liberté  :  voilà  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  ;  aussi 
S.  Paul  dit-il  (v.  45)  :  «  Et  ayant  dépouillé,  etc.  »  Ce  dépouillement 
se  rapporte  aux  saints,  morts  avant  la  passion  du  Sauveur,  et  que 
Jésus-Christ  en  dépouillant  l'enfer,  amis  en  liberté  (Zach.,  ix,  v.  44)  : 
«  C'est  vous  aussi,  qui  par  le  sang  de  votre  alliance,  avez  fait  sortir 
vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était  sans  eau  ;  »  (Isate,  xlix,  v.  25)  : 
«  Les  captifs  du  géant  lui  seront  ravis,  et  ceux  que  le  fort  avait  pris 
seront  arrachés  de  ses  mains.  »  Que  si  on  l'entend  des  vivants,  ceux 
qu'il  a  dépouillés,  ce  sont  les  démons  [S.  Luc,  xi,  v.  22)  :  «  S'il  en 
survient  un  autre  plus  fort  que  lui,  qui  le  surmonte,  il  lui  enlèvera 
toutes  ses  armes  dans  lesquelles  il  mettait  sa  confiance,  et  il   parta- 


contrarium  nobis,  »  quod  Christus  delevit 
Et  quomodo  ?  «  la  cruce,  »  quando  «  tulit 
ipsum  de  medio,  etc.  »  Consuetudo  enim 
erat  quod  solvens  omnia  ad  quse  quiste- 
nebatur,  scindebatur  chirographum.  Homo 
autem  erat  in  peccato,  sed  Christus  solvit 
pro  bonis  patiendo  (JPs.,  lxviii,  v.  5)  : 
«  Quse  non  rapui,  tune  exolvebam.  »  Et 
ideo  simul  cum  morte  Christi,  hoc  chiro- 
graphum est  destructum,  et  ideo  dicit  : 
«  Tulit  de  medio,  »  id  est  sustulit  de  ré- 
uni natura,  et  hoc  «  affigens  illud  cruci,  » 
per  quam  satisfaciens  Deo  tulit  peccatum 
nostrum. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Expolians, 
etc.,  »  ostendit  quomodo  liberavit  a  ser- 
vitutepeccati.  Delur  enim  quod  usurarius 


propter  cautionem   teneat  hominem  cap- 
tum  ,  non   sufficeret  destructio    cautionis 
nisi    liberaretur.  Sic  et  Christus.  Et  ideo 
dicit  :  «  Expolians,  etc.  »  Hœc  expoliatio 
refertur  ad  sanctos  mortuos  ante  passio- 
nem  Christi,  et  sic  Christus  eos  de  inferno 
expoliando  liberavit  (Zac/i.,ix,    v.  11)  : 
«  Tu  quoque    in  sanguine   testamenti  tui 
emisisti  vinctos  tuos  de  lacu,  in  quo  non 
erat  aqua  ;  »  {Isa,  xux,  v.  25)  :  «  Equidem 
et  captivitas  a  forti  tolletnr,  et  quod  abla- 
tion fuerit  a  robusto,  salvabitur.  »  Si  au- 
tem intelligatur   de   vivis,    sic   expoliavit 
eos,  se.  dsemonibus  [Luc,  xi,  v.  22)  ••  «Si 
autem    forlior  illo  superveniens     vicerit 
eum,  universa  armaejus  auferet,  in  qui- 
busconfîdebat,  et  spolia  ejus  distribuet;» 
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géra  ses  dépouilles  ;  »  (S.  Jean,  xn,  v.  ol)  :  «  C'est  maintenant  que 
le  prince  du  monde  va  être  chassé  dehors.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  4  b)  : 
«  Et  ayant  dépouillé  les  principautés  et  les  puissances,  »  c'est-à- 
dire,  les  démons  eux-mêmes  (Ephés.,  vi,  v.  12)  :  «  Nous  avons  à  com- 
battre, contre  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les  princes 
du  monde  c'est-à-dire,  de  ce  siècle  ténébreux,  etc.  »  —  «  Il  a  donc 
mené  hautement  et  en  triomphe  »  les  sainls,  manifestant  la  puissance 
qui  lui  appartient,  dans  les  cieux  quant  aux  morts,  et  quant  aux  vi- 
vants, dans  le  royaume  de  sa  gloire  ou  dans  celui  de  sa  grâce.  Ou 
encore,  «  il  les  a  menées,  etc.,  »  c'est-à-dire  il  a  chassé  ces  princi- 
pautés hors  de  l'homme  (Isaïe,  li,  v.  9)  :  «  Bras  du  Seigneur,  élevez- 
vous  !  armez-vous  de  force.  »  —  (v.  45)  «  A  la  face  de  tous,  »  c'est-à- 
dire  par  un  jugement  éclatant,  par  lequel  on  puisse  connaître  que  ces 
puissances  ont  été  aussi  menées  en  triomphe.  Car  autrefois  le  monde 
entier  servait  les  idoles  ;  maintenant  il  n'en  est  plus  ainsi.  Ou  enco- 
re, «  a  la  face  de  tous,  »  c'est-à-dire  en  présence  de  la  multitude  des 
anges,  en  descendant  dans  cette  partie  des  enfers  où  étaient  les  saints 
et  en  montant  aux  cieux.  Et  (v.  15)  «  après  les  avoir  vaincus  en  lui- 
môme,  »  c'est-à-dire  par  sa  propre  puissance  (Phtlipp.,  ni,  v.  21)  : 
«  Par  l'opération  de  cette  puissance  par  laquelle  il  peut  s'assujettir 
toutes  choses.  »  Un  autre  texte  porte  :  «  Et  se  dépouillant  de  sa 
chair,  »  il  s'est  donné  en  exemple,  triomphant  à  la  face  de  tous  des 
principautés  et  des  puissances.  «  Se  dépouillant  de  la  chair,  »  veut 
dire  s'aflranchissant  de  la  mortalité  (1"  Corinth.,  xv,  v.  50)  :  «  La 
chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder  le  royaume  de  Dieu  ;  » 
(Rom.,  vi,  v.  9)  :  «  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  ne 
mourra  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur    lui  ;  »  (2°  Corinth., 


[Joan.,  xii,  v.  31)  :  «  Princeps  hujus 
niuiuli  ejicietur  foras.  »  Dieil  ergo  : 
«  Expollans  princlpatus  et  potestates,  » 
id  est  ipsos  dsmones  [Ephes.,  vi,  v.  12)  : 
«  advenus  principes  et  potestates,  adver- 

sus  mundi  redores  teneliraium  haruni, 
eic.»  —  «Traduxit  <>  Ipsos  sanctos  «con- 
Sdenter  »  tanquam  auctoritatem  habens, 
in  ciclum  quantum  ad  mortuos  ;  el  quan- 
tum ad  vivos,  in  regnnm  glorlœ  vel  gra- 
tis sus.  Vel  I  IradUXit,  »  Id  est  extra  dû- 
xi!,  id  est  expulit  principatus  ex  homine 
(/.-.-.,  i.i,  v.  (.>j  :  «  Indue re  forlitudinem 
brachtum  Domlni,  etc.  »  —  *  Palam,  »  Id 
est  evldentl  Judlclo,  quo  cognoscatur  quod 
tradacti  sunt.  Olim  enim  lotus  mundu 
servivil  Idolls,  nunc  nou.  Vol  «  Palam,  » 


id  est  coram  niullitudine  Angelorum, 
lum  quia  descendit  ad  infernum  sancto- 
rum,  lum  quia  ascendil  in  cœlum.  El  hoc 
«  triumphans  in  semetipso,  »  Id  est  In  sua 
virtute  {Philip.,  m,  v.  21]  :  «  Secundum 
operationem  qua  \u»-\[  etiam  Bubjicere 
sibi  omnia.  »  Uia  II  liera  bIc  habel  :  et 
exuena  Beearne,  principatus  el  potestates 
exemplavil  Qduclaliter  triumphans.  El 
exponitur  ■  Bxuens  se  carne,  ni  est  mor- 
talitate  i  Cor.,  w.  \.  50)  :  «  Caro  el 
saoguls  regnnm  Del  non  possidebunt,  » 
id  est  mortalltas  carnalts  corroptionis 
[Rom.,    vi,    v.  9  :  «  Christns  resurgens 

ex    morluis  jam    non    morilur.    mors    illi 

ultra  non  dominabitur  ;  •   (2  Cor.,  v,  v. 
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v,  v.  16)  :«  Si  nous  avons 'connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,  nous 
ne  le  connaissons  plus  maintenant  de  cette  sorte,  etc.  »  —  «  Il  s'est 
donné  en  exemple,  »  c'est-à-dire  il  a  donné  en  lui-même  l'exemple 
de  la  manière  dont  ils  peuvent  être  vaincus.  Le  reste  s'explique 
comme  précédemment. 


LEÇON  IVe  (Ch.  ne,  w.  16  à  25  et  dernier). 


sommaire.  —  L'Apôtre  conclut  que  les  fidèles  ne  sont  nullement  tenus 
aux  observances  légales,  il  les  avertit  de  ne  point  se  laisser  sur- 
prendre par  les  faux-apôtres,  et  il  reprend  ceux  qui  ont  été  sé- 
duits. 

16.  Que  personne  donc  ne  vous  condamne  pour  Je  manger  ou  pour 
le  boire,  ou  sur  le  sujet  des  jours  de  fêtes,  des  nouvelles  lunes  et  des 
jours  de  sabbat; 

17.  Puisque  toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui 
devaient  arriver,-  et  que  le  Christ  en  est  le  corps. 

18.  Que  nulnevous  séduise  en  affectant  de  paraître  humble  par  un 
culte  d 'anges ,  s' élevant  à  des  choses  qu'il  n'a  pas  vues,  étant  enflé  par 
les  vaines  imaginations  d'un  esprit  humain  et  charnel, 

19.  Et  ne  demeurant  pas  attaché  à  celui  qui  est  la  tête,  duquel  tout 
le  corps  recevant  l'influence  par  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient 
toutes  les  parties,  s'entretient  et  s'augmente  par  l'accroissement  que 
Dieu  lui  donne. 

20.  Si  donc  vous  êtes  morts  avec  le  Christ  aux  éléments  de  l'enfance  . 


16)  :  «  Et  si  cognovimus  secundum  car 
nem  Christum,    sed  nunc  jam  non   novi 
mus.  »  —  Exemplavit,  id  est  in  se  exem- 
plum  praebuit,     quomodo   sunl    vicendi. 
Reliqua  nonmulantur. 

LECTIO  IV. 

Goncludit,  fidèles  ad  legalium  observan- 
tiam  minime  teneri,  monetque  eos,  ne 
seducantur  a  pseudo,  et  seductos  repre- 
hendit. 

16.  Nemo  ergo  vos  judicet  in  cibo,  aut 


in  potu,  aut  in   parte  diei  festi,  aut 
neomeniœ,  aut  sabbatorum  : 

17.  Quœ  suntumbra  futur orum  :  corpus 
autem  Christi. 

18.  Nemo  vos  seducat  volens  in  humïli- 
tate  etreligione  Angelorum,  quœ  m  n 
vidit,  ambulans  frustra  inflatus  sensu 
carnis  suœ, 

19.  Et  non  tenens  caput,  ex  quo  totum 
corpus  per  nexus,  et  conjuncliones 
subminislralum^  et  constructum  cres- 
cit  in  augmentum  Dei. 

20.  Si  ergo  mortui  estis  cum  Christo  ab 
elementis   hujus  rnundi,  quid   adhuc 
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du  monde,  pourquoi  jugez-vous   encore  comme  si  vous  viriez  dans  !<■ 
monde  ? 

21 .  Ne  mangez  pas  ;  ne  goûtez  pas  ;  ne  touchez  pas: 

22.  Cependant  ce  sont  des  choses  qui  périssent  toutes  par  l'usage,  et 
qui  ne  sont  que  selon  les  préceptes  et  les  ordonnances  des  hommes, 

23.-  Quoiqu'elles  aient  quelqii  apparence  de  sagesse  par  une  supers- 
tition et  une  humilité  affectée,  par  le  rigoureux  traitement  qu'on  fait 
au  corps,  et  par  le  peu  de  soin  qu'on  prend  de  rassasier  ta  chair, 

I»  L'Apôtre,  dans  ce  qui  procède,  a  établi  que  les  observances  lé- 
gales avaient  été  accomplies  en  Jésus-Christ,  parce  qu'il  s'était  soumis 
ii  la  circoncision,  qui  est  comme  la  profession  publique  de  ces  obser- 
vances. Il  conclut  ici  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  obligés  aux  préceptes 
cérémoniels  de  la  loi.  Or  ces  préceptes  embrassaient  les  sacrifices, 
les  rites  sacrés,  les  sacrements,  (1)  et  les  observances.  Les  sacrifices 

(1)  Le  mot  sacrement,  à  l'origine,  signifie,  non  seulement  une  chose  sacrée,  mais 
Faction  qui  la  rend  telle.  «  Dans  le  langage  de  renseignement  chrétien,  le  terme  de 
sacrement  se  prend,  »  dit  Mgr  Gousset,  «pour  un  signe,  ou  un  rite  symbolique,  éta- 
bli de  Dieu,  comme  moyen  de  salut  pour  les  hommes.»  Définition  qui  convient  aux 
sacrements  anciens  et  aux  sacrements  évangéliques  (Gousset,  Morale.  Tom. 
ii,  p.   1.) 

Il  y  a  eu  des  sacrements  aux  différentes  époques  de  la  religion.  On  peut  placer  dans 
ce  rang,  dit  Bergier,  les  sacrifices  cl  les  offrandes  des  Patriarches,  l'imposition  que 
Jacob  lit  de  ses  mains  sur  lu  léte  des  deux  fils  de  Joseph,  les  bénédictions  que  don- 
nèrent ces  anciens  jusles  à  leurs  enfants,  lorsqu'ils  les  unissaient  par  le  mariage  ;  les 
purifications donl  on  usai I  avant  d'offrir  un  sacrifice. 

Ces  symboles,  aussi  anciens  que  le  monde,  avaient  été  profanés  et  employés  au 
culte  des  faux  Dieux.  Le  Seigneur  institua  de  nouveaux  sacrements  pour  les  Juifs.- 
La. circoncision,  comme  le  dit  ici  S.Thomas,  la  consécration  des  prêtres,  le  repas  de 
l'agneau  pascal,  les  purifications,  et  les  expiations  diverses.  Il  devait  donc  >  avoir 
aussi  des  sacrements  dans  la  loi  nouvelle,  et  son  divin  auteur  n'a  pas  manqué  d'\ 
pourvoir.  Tel  qu'est  le  sacrement  dans  celle  loi,  dit  encore  l'illustre  théologien, 
Mgr.  Gousset,  il  se  définit:  «  un  Signe  sensible  et  sacré,   institué    par  notre  Seigneur 

Jésus-Christ  pour  la  sanctification  de  nos  ftmes.  »  —  u  Sacramentum,  »   dit  le  Caté- 
chisme du  concile  de  Trente,  «res  est  sensibas  subjeett,  quai  ex    Dei  tnslilutione, 

saiiciitatis  et  justlli»,  tuih  significands,   tom  effieiendst,  vim   habet.  »   {de  Sacra- 
men  i 

Entre  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  et  ceux  de  la  loi  nou\elle,  il  y  a  celte 
essentielle  différence  que  ceux-ci  produisent,  par  leur  réception  même  quand  celui 
qui  les  reçoit  n'\  met  pas  lui-même  obstacle,  la  grâce  qu'ils  signifient.  C'est  ce  que 

les  I  Néologie 08  appellent  «05    OfBTê  "/'   '"'".   Le  S.  Concile  de    Trente  l'a  dogmatique- 
ment défini. 


tanquam  viventu  in    niui<<{<>  cfticar- 
nitis  f 

21.  Ne  tetigeritis,  nequê  gu$taveritii. 
negue  ootUrectaveritii  : 

22.  Quœ  simi  omnia  in  interitum  ipêo 
usa,  seettndum  prenepta  al  doctrinal 
hoininum  : 

23.  QWBtUni  ntl/ont'in  f/itidcm  /i(ih<'nti<i 

sapisntia  M   aupeTJfttfone  el  hwnitt- 
tate,  et  non  ad  pareendum  oorpori, 


non  in  honore    aliqUO    <id    Sdturitatfin 
va  mis. 

[ogurRi  ostendit  legaiii  esse  laapleta  in 
Chrlsto  propler  circumeiaionem  in  eo  Im- 
pletam,  qnaa  est  legaliua  profesaio,  hic 
concludll  nos  nonobligarl   ad  legalia  prsa- 

cepla    ca'rimonialia.      Oriinonialia     \ero 

erant  quatuor,  se.  saerifiela,  sacra,  sacra- 

menia  et  observantia).  Sacrificia  immola- 
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étaient  offerts  à  Dieu;  on  y  immolait  des  brebis,  des  génisses,  ou  tout 
autre  animal.  Les  choses  sacrées  étaient,  par  exemple,  les  vases  et 
les  jours  consacrés  aux  solennités.  Les  sacrements  étaient  au  nombre 
de  trois  :  la  circoncision,  l'agneau  pascal,  la  consécration  des  prêtres. 
Les  observances  concernaient  la  manière  de  vivre  particulière  aux 
enfants  d'Israël,  comme  les  vêtements,  les  aliments  et  d'autres 
prescriptions  semblables.  Or,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  cer- 
taines choses  regardaient  quelques-uns  seulement,  par  exemple  les 
sacrifices,  les  vases,  etc.  ;  d'autres  obligeaient  tous  les  Israélites.  L'A- 
pôtre ne  parle  pas  des  premières,  mais  de  ce  qui  avait  rapport  à  tout 
le  peuple,  comme  maintenant  notre  baptême,  et  spécialement  des 
observances,  d'après  lesquelles  on  s'abstenait  de  certains  aliments 
(Lévitiq.,  xi,  v.  5)  par  exemple  ,  où  il  est  question  des  quadrupèdes, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  dont  le  pied  n'est  point  fendu. 
De  même  pour  le  boire,  le  vase  qui  n'avait  pas  de  couvercle  était 
regardé  comme  impur,    (1)  avec  tout  ce  qu'il  contenait.    C'est  ce 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  ne  contiennent  pas  la  grâce 
qu'ils  signifient,  ou  qu'ils  ne  confèrent  point  cette  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent 
point^  obstacle,  comme  s'ils  étaient  seulement  des  signes  extérieurs  delà  justice  ou  de 
la  grâce  qui  a  été  reçue  par  la  foi,  ou  une  simple  profession  de  la  foi  chrétienne, 
par  laquelle  les  fidèles  sont  distingués  des  infidèles,  qu'il  soit  anathème  !  »  (Conc. 
Trid.,  Sess.,  vu,  cari.  6) 

(1)  Impureté  légale.  Il  y  en  avait  de  deux  sortes  :  l'une  atteignait  les  hommes,l'aulre 
les  choses. 

La  première  était  une  souillure  corporelle,  pour  laquelle  il  était  défendu  aux  Juifs 
de  remplir  les  devoirs  extérieurs  et  publics  de  religion,  et  de  communiquer  avec  les 
autres  hommes.  La  seconde  tenait  les  choses  dans  une  sorte  d'interdiction. 

On  est  étonné,  en  lisant  les  lois  de  Moïse  ,  qu'il  ait  déclaré  impures  tant  de  choses 
qui  nous  paraissent  indifférentes.  Ces  règlements  cependant  étaient  pleins  de  sagesse, 
au  yoint  de  vue  soit  politique  soit  religieux. 

Les  purifications  religieuses  ont  été  en  usage  chez  tous  les  peuples,  et  nous  en 
avons  des  exemples  chez  les  Patriarches.  C'est  un  symbole  delà  pureté  de  l'âme,  et 
un  témoignage  du  désir  qu'on  a  de  se  la  procurer.  Il  est  fondé  sur  la  persuasion  que 
nous  pouvons  récupérer  la  grâce  de  Dieu  perdue  par  le  péché,  et  que  Dieu  pardonne 
au  repentir.  Cette  confiance  sauve  du  désespoir. 

Dans  les  climats  chauds,  la  propreté  est  d'une  nécessité  rigourcuse.il  fallait  en 
faire  un  point  de  religion,  parce  que  c'est  le  seul  mobile  capable  d'agir  sur  un  peu- 
ple encore  à  l'état  d'enfance,  comme  était  le  peuple  Hébreu.  Les  préceptes  de  Moise 
furent  justifiés  par  le  succès.  Les  Juifs,  en  général,  étaient  sains,  robustes,  capables  de 
supporter  le  travail,  «  Corpora  hominum  salubria,  et  ferentia  laborem,  »  dit  Tacite. 
Les  Juifs  ont  pu  porter  à  l'excès  ces  pratiques  extérieures  ;  il  ne  s'ensuit  rien  contre 
la  sagesse  du  législateur.  (Cf.  Bergier,  Impuretés  légales.) 


bantur  Deo,  utoves,  vituli  et  hujusmodi  ; 
sacra  erant,  sicut  vasa  et  solemnia  tempo- 
ra  ;  sacramenla  erant  tria,  se.  circumcisio, 
agnus  paschalis  et  consecralio  sacerdotum  ; 
observantiae  autem  erant  ea  quae  pertine- 
bant  ad  singulare  in  conversationem  po- 
puli  Israël,  ut  cibi,  vestes  et  hujusmodi. 
Quaedam  vero  prsediclorum  pertinebant  ad 
quosdam,  ut  sacrificia,  vasa  et  aita  hujus- 


modi ;  quaedam  ad  omnes.  De  primis  au- 
tem non  facil  mentionem,  sed  de  tahgen- 
tibus  totum  populum,  sicut  nunc  baptis- 
mus.  Facit  autem  mentionem  deobser- 
vantiis,  quia  abstinebant  a  cerlis  cibis 
{Lev.,  xi,  v.  3)  ,  ut  de  quadrupedibus, 
ab  his  quae  ungulam  non  dividunt.  In  potu 
eliam  vas  quod  non  haberet  operculum 
immundum  erat,   et  quidqûid    in  eo  erat. 
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qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  46)  :  «  Que  personne  donc  ne  vous  c  n- 
damne  pour  le  manger  et  pour  le  boire,  »  c'est-à-dire  ne  vous 
reg-irdc  comme  condamnables,  parce  que  v*ms  faites  usage,  dans  le 
boire  ou  dans  le  manger,  de  choses  défendues  par  la  loi  (Rom.,  xi\ . 
v.  5)  :  «  Que  celui  qui  ne  mange  pas,  ne  condamne  point  celui  qui 
mange,  etc.  »  L'Apôtre  passe  ensuite  aux  rites  sacrés,  qui  concer- 
naient la  solennité  des  temps.  Or,  dans  l'ancienne  loi,  il  y  avait  une 
solennité  perpétuelle,  comme  le  sacrifice  du  soir  et  du  matin,  et  d'au- 
tres qui  ne  se  célébraient  qu'à  des  temps  déterminés.  Parmi  ces  der- 
nières, quelques-unes  revenaient  plusieurs  fois  dans  l'année,  et  d'au- 
tres une  fois  seulement,  par  exemple,  la  Pàque,  la  Scénopégie  (1)  et  la 
Pentecôte.  Le  sabbat  et  la  néoménie  revenaient  fréquemment,  puisque 
la  première  se  célébrait  chaque  semaine  et  la  seconde  tous  les  mois. 

(1)  La  Scénopégie,  ou  fète  des  tabernacles  (des  mots  grecs  çxrjvif|,  tente,  et  irnYvu|tt, 
je  construis),  était  une  des  trois  grandes  fetes  de  Juifs.  Dieu  avait  ordonné  de  la 
célébrer  en  mémoire  du  séjour  que  leurs  Pères  avaient  fait,  pendant  quarante  ans,' 
dans  le  désert. 

Cette  fête  commençait  le  quinzième  jour  du  septième  mois,  qui  correspond  au  der- 
nier jour  de  septembre,  après  la  récolte  de  tous  les  fruits  de  l'année.  Elle  durait  sept 
jours.  Pendant  cette  solennité,  les  Juifs  demeuraient  sous  des  cabanes,  faites  de 
brandies  d'arbres,  et  y  faisaient  des  festins  de  réjouissance.  Le  premier  et  le  dernier 
jour,  il  c'était  pas  permis  de  se  livrer  au  travail.  Les  Juifs  devaient  se  présenter  au 
temple,  y  faire  des  offrandes,  et  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits.  Dans  la  suite  à  ce 
qui  était  prescrit  dans  la  Loi,  on  ajouta  de  porter  des  palmes  à  la  main,  en  criant 
Hosanna  !  d'aller  le  dernier  jour  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Siloé,  pour  en  faire 
des  libations.  Cet  usage  était  établi  au  lempsde  Notre  Seigneur,  puisque  se  trouvant 
à  Jérusalem,  en  ce  même  jour,  il  s'écrie  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi!  » 
{Joanti.  vu.) 

Sabbat, mol  Hébreu,  qui  aie  même  sens  que  cessation  ou  repos.  Le  sabbat  était 
chez  les  Juifs  le  septième  jour  de  la  semaine  :  pendanl  ce  jour  ils  s'abstenaient  de 
toute  espèce  de  travail,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu,  après  avoir  créé  le  monde  <mi 
six  jours,  s'était  reposé  le  septième.  Outre  ce  sabbat  principal,  les  Juifs  en  avalent 
d'autres,  également  prescrits  par  la  Loi,  comme  S.  Thomas  va  le  dire  [Levit.  i\, 
«  Sabbala  mea  custodite.  »  (Ib.  \\\n,  v.  18)  :  «  Numerabltls  septem  bebdomadas 
plenas.  » 

Néoménie,  fète  de  la  nouvelle  lune.  File  était,  clie/.  les  païens,  un  acte  d'idolâtrie 
et  une  source  de  superstitions.  Moïse  ne  défendit  point  celte  fète  BUX  Juif>;  il  leur 
prescrivit  les  offrandes  et  les  Sacrifices  qu'ils  devaient  \  faire  /VotnOr.,  tXVIll  .  Mais 
il  proscrivit  sévèrement  tOUt  culte  rendu  aux  astres-  i  V  forte  ele\ali>  oculifl  ad 
cœlum,  \ileas  liinam   et   SOlem,  et  oninia  tfstra  COBll   et  errore    decepliis  adores  «'a.  Bl 

eolas  quas  creavit  Dominus  tuus  In  mlnislerium  cunctis  gentlbus  qusa  sub  cœio  sunt  s 
[Deuter.,  v.  19).  On  sonnait  de  la  trompette  à  la  Néoménie,  pour  annoncer  le  nouveau 

nous  et   les  fêles    <]ui   devaient    s,,  célébrer  pendant   sa  durée.    (Cf.   Ilcrgier,    Scvxo- 
pégie,  etc.) 


Et  i  leo  quantum  ad   bôe  dlcii  :    «  Semo 
vosjudicel  In  cibo,  »  Id  est  condemnabiles 

pulel    in  hoc  quod    uliniini  clbls  vel  potl- 
bus  probibilisln  Lege    Rom.,  \i\.  \.:'. 
«  Qui   non  manducatj  manducanlem  non 

judicet,    etc.  »    Item    l'acil      nientiouem    de 


allas  Jugis,  ut  sacriûclum   vespertinum  et 

nialuliuiiin   ;  qua-dam    aulem     qua>     cerlis 

temporibus  Qebanl  :  et  borum,  qussdam 
flebanl  pluries  lo  iqdo,  qusidam  lemel 
lantum,  sicut  Pascha,  Scenophegia,  él  Pen- 
lecosle    :    sed    Sabbalum.    et    neomenia 


sacrlsad  temporum   Bolemnitatem    perU-lplut.es,    quia  Istud  quallbel   bebdomada, 
nenlibus.  In  veterl  autemlege  eral  Bolem-  lllud  semel  In  mense.  El  hujus  ratio  erat, 
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La  raison  de  toutes  les  fêtes  c'est    qu'elles  ont  pour  fin  la  gloire  de 
Dieu  ;  or  nous  rendons  gloire  à  Dieu,  ou  à  raison  de  ce  qui  est  éternel, 
et  c'est  le  motif  du  sacrifice  perpétuel  ;  ou  pour  ce  qui  tient  au  temps  ; 
et  à  ceci  se  rapporte  l'état    tout  entier  de  l'homme,  qui    comprend 
d'abord  la  création,  ce  qui  est  la  raison  du  sabbat  (Exod.,  xx,  v.  8)  : 
«  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat  ;  »  la  raison  en  est 
immédiatement  donnée  (v.  41),  «  c'est  que  le  Seigneur  s'est  reposé  le 
septième  jour.  »  Quant  à  la  raison  allégorique,  c'est  que  le  septième 
jour  marque  le  repos  du  Christ  dans  le  tombeau  et  la   raison  auago- 
gique,  le  repos  de  l'âme  en  Dieu.  Le  second  bienfait,  c'est  celui  de  sa 
propagation  et  de  la  conservation,  qui   est  aussi  accordé  dans  la  vie 
présente.  Et  parce  que  les  Juifs  réglaient  le  temps  d'après  le  cours  de 
la  lune,  l'Apôtre   dit   (v.  4  6)  :  «  Au  sujet  de  la    néoménie,  »  c'est-à- 
dire,  de  la  nouvelle  lune.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  motifs,  comme 
celui  de  la  délivrance  spéciale  des  Juifs,  etc.,  qui  ont   fait  ajouter 
d'autres  solennités  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Ou  sur  le 
sujet  des  jours  de  fêtes,  de  la  néoménie,  »  qui  se  célèbre  chaque  mois, 
«  et  du  jour   de  sabbat,  »  qui  revient  chaque  semaine.  S.  Paul  dit  : 
«  Des  jours  de  sabbat,  »  parce  que  le   sabbat  est  le  jour  du  repos,  et 
que  les  Juifs  avaient  plusieurs  sabbats.  (1)  Car  ils  gardaient  le  sep- 
tième jour,  et  sept   semaines,  à  savoir,  la  Pentecôte,  (2)  qui  vient 
dans  la  septième  semaine  après  la  Pâque,  le  commencement  de  l'an- 
née, le  septième  mois  et  la  septième  année,   dans  laquelle  les  dettes 
étaient  remises  ;  et  de  plus  la  septième  semaine  d'années,  dans  la- 
quelle avait   lieu  le  Jubilé.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.    46)  : 
«  Des  jours  de  sabbat,  »  en  d'autres  termes  :  que  personne  ne  vous 

(1)  (Levit.,  XIX,  v.  3)  :  «  Sabatta  mea  custodite.  » 

(2)  (Ib.,  XXXII,  t.  18)  :  «  Numerabitis...  septem  hebdomadas  plenas,etc.» 


quia  omnia  festa  tendant  ad  honorem  DeUnovae  lunse.   Sunt    etiarn   aliœ  causœ,  se. 
Impendimus     autem   Deo    honorem     verliberationis    specialis,  et   sic  superaddilse 


^ropter  aliquod  aîternum,  et  sic  est  juge 
sacrificium  ;  vel  propter  aliquod  temporale, 
et  hoc  quantum  ad  totum  hominum  sla- 
tum,  et  sic  sunt  duo,  se.  creationis  bene- 
fîcium,  et  sic  est  sabbatum  (Ex.,  xx,  v.  8)  : 
«  Mémento  ut   diem  sabbati  sanctifiées.  » 


sunt  aliae  solemnitates  ;  et  ideo  dicit: 
«  Aul  in  parte  diei  festi,  aut  neomeniae,  » 
quœ  fit  quolibet  mense  [Lev.,  xix,  v.  3)  : 
«  aut  sabbatorum,  »  pro  qualibet  seplima- 
na.  Et  dicit  «  sabbatorum,»  quia  sabba- 
tum est  requies,  et  isli  habebant  plura 
Et  ratio  ponitur,  ibi  :  «  quia  septimo  die'sabbata,  quia  septimum  diem  et  septem 
requievit.  »  Et  ratio  allegorica  est  ,iseptimanas,  se.  Penlecosten,  quse  insepli- 
quia  significat  quietem  Christi  in  se-jma  septimana  est  a  Pascha,  quœ  est  prin- 
pulchro,  et    anagogice,  quietem  animée  in  cipium    anni  ;    et  .septimum   mensem,  et 


Deo.  Aliud  est  beneficium  propagationis  et'septimum  annum,  in  quo  fit  remissio  de- 
conservationis,  quod  eîiam  fit  perlempusJbitorum  ;  item  seplîma  septimana  anno- 
Et  quia  Judaei  observabant  tempora  a  lunajrum,  id  est  in  jubileo.  Et  ideo  dicit: 
ideo  dicit:  «  Festum  neomeniœ,  »  id    est  !«  Sabbatorum,  »  quasi  dical  :   Nullus  vos 
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condamne,  quand  vous  ne  garderez  point  ces  fêtes.  Et  la  raison,  c'est 
que  (v.  17)  «  toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui 
doivent  arriver,  »  c'est-à-dire,  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi,  la 
vérité'  une  fois  venue,  l'ombre  doit  finir,  (v.  17)  «  et  Jésus-Christ 
en  est  le  corps,  »  c'est-à-dire,  le  corps  appartient  à  Jésus-Christ. 
Quand  on  aperçoit  l'ombre,  on  espère  que  le  corps  suivra  ;  or  les 
observances  légales  sont  l'ombre  qui  précède  Jésus-Christ  et  figuraient 
sa  venue  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Le  corps,  »  c'est-à-dire 
la  vérité  de  la  chose  figurée,  appartient  à  Jésus-Christ,  mais  l'ombre 
appartient  à  la  loi. 

II»  Quand  il  ajoute  (v.  18)  :  «  Que  personne  nevous  séduise,  etc.,  » 
il  attaque  les  séducteurs  et  les  imposteurs.  Et  d'abord  il  avertit  les 
Colossiens  de  ne  pas  se  laisser  séduire;  en  second  lieu,  il  reprend 
ceux  qui  ont  été  séduits  (v.  20):  «  Si  donc  vous  ôtes  morts  en  Jésus- 
Christ,  etc.  » 

I.  De  plus  1°  il  les  prémunit  contre  la  séduction  ;  2°  il  explique 
par  quoi  ils  sont  séduits  (v.  18)  :  «  Affectant  de  paraître  humble  ;  » 
3°  en  quoi  pèche  le  séducteur  (v.  18)  :  «  Se  mêlant,  etc.  »  —  1°  Il  dit 
donc  (v.  18)  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise,  »  c'est-à-dire  ne  vous 
détourne  de  la  vérité,  que  je  vous  ai  annoncée (Ephés.,  v,  v.  G):  «  Que 
personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours.  »  —  2°  Car  ces  faux 
apôtres  séduisent  par  une  humilité  affectée,  en  introduisant  les  obser- 
vances légales,  et  en  faisant  usage  d'un  simulacre  de  sainteté.  La 
sainteté,  en  effet,  consiste  en  deux  points  :  une  vie  humble  et  l'hon- 
neur rendu  à  Dieu.  Or  ces  séducteurs  faisaient  d'abord  parade»  d'une 
vie  humble,  car  ils  semblaient  ne  s'occuper  point  des  choses  du  mon- 
de ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  En  affectant  de  paraître  hum- 
ble »  (Eccli.,  xœ,  v.  23)  :  «  11  y  en  a  qui  s'humilient  malicieusement, 


conrtêmnct,  quia  hsc  non  observatis.  Et 
hoc  Ideo,  quiacsaot  ambra  fataroram,i 
bc.  Chrlstl.  Et  Ideo  ve'nlente  yeritate, 
débet  cessare    ambra  .    «  Corpus  aatem 

Cliristi,  »  id  est  corpus  pei-tinons  ad  Chris- 


1.  item  primo,  reddlt  cautos  a  sednetlo- 
oe  ;  secundo,  ostendit  perquld  seducan- 
lur,  ibl  :  «  Volons  in  lnimilitalo  ;  »  tertio, 
in  quo  deflclat,  Ibl  :  «  Qua  non  vidfl,  « 
—  i"  DIeil  ergo  :   •  Nemo   vus  seducal  >• 


tam.   Qaando  (|uis  vldel  ambram  sperai  se.  a  verilate  quam  dix!     Eph.,  \,  \. 
quod corpus  sequatur  j  legalla  autem  saol  «Nemo  vos  sedacat  Inanlbai  verbts.  » — 


umbra  pracedens  Cbrlstum,  el  eum  Bga- 
rabanl  venturum  ;  el  Ideo  dlcll 
luis,  »  id  est  veriias  rel  perlluel  ad  Cbrls- 
tum, sed  ambra  ad  Legem. 

Il"    DE1NDE   (Mllll  dicil   :    «     \ci)io   VOS  16- 

ducat,  etc.,  »  loqoltar  contra  seduc tores 
et  deoeptores.  El  primo,  monel  ut  non 
declpiantùr   ;  secundo,   argull    deceptos, 

ibi  :  «  Si  er^'o  morlui.  » 


..,"  Sciiucuut  enlm  In  hamttltate  i»ti  pseu- 
do-aposloll  Introducentes  legalla,  qala 
atebanlur  simalata  sanctttate.  Sanctitas 
aatem  In  daobas  conststtt,  se.  In  hamllî 
conversatlone  etcolturi  Del.  Istl  aatem 
ostendebanl  humilem  conversatlonem,  com 
ipparebal  eos  non  curare  de  rébus  mun- 
it i  ;  et  Ideo  dlcll  :  «  In  humllltate  » 
[Ecrii.,  \i\.  v.  88     a  Bsl  qal  neqalter  se 
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et  dont  le  fond  du  cœur  est  plein  de  tromperie.  »  Ils  prétendaient 
aussi  prêcher  pour  faire  rendre  gloire  à  Dieu  ;  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (y.  18)  :  «  Par  le  culte  des  anges,  »  car,  suivant  Cicéron,  (1)  la 
religion  consiste  à  rendre  à  une  nature,  qu'on  appelle  divine,  un  culte 
et  des  cérémonies  (2e  Timoth.,  m,  v.  5)  :  «  Tls  auront  une  apparence 
de  piété,  mais  ils  en  ruineront  la  vérité  et  l'esprit.  »  D'après  la  Glose, 
on  lit  :  «  En  suivant  le  culte  des  anges,  etc.,»  parce  qu'en  agissant 
ainsi  ils  veulent  se  faire  passer  pour  des  anges,  c'est-à-dire  pour  les 
messagers  de  Dieu  (S.  Matih.,  vu,  v.  15)  :  «  Gardez-vous  des  faux 
prophètes  qui  viennent  à  vous  vêtus  comme  des  brebis,  etc.  »  Ou  «par 
le  culte  des  anges,  »  à  la  lettre,  parce  que  l'ancienne  Loi  a  été  don- 
née par  le  ministère  des  anges,  et  par  l'entremise  d'un  médiateur,  » 
comme  il  est  dit  (Galat.,m,  v.  19);  {Hébr.,  n,  v.  2)  :  «Car  si  la  loi 
qui  a  été  annoncée  par  les  anges,  est  demeurée  ferme,  etc.  »  Ces  faux 
apôtres  prétendaient  qu'il  fallait  observer  le  culte  prescrit  par  la  loi , 
parce  qu'elle  avait  été  donnée  par  les  anges. 

3°  Mais  ces  séducteurs  manquaient  sur  trois  points",  la  science,  la 
justice  et  la  foi.  —  A)  Quant  au  premier,  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Se 
mêlant  de  parler  de  choses  qu'il  ne  sait  point,  »  c'est  dire  voulant  per- 
suader et  répéter  sans  cesse  ce  qu'il  ne  comprend  point.  «  Que  per- 
sonne ne  vous  séduise  ainsi.  »  Car  ces  faux  Apôtres  ne  savaient  point 
à  quelle  fin  la  Loi  avait  été  donnée  (lre  Timoth.,  î,  v.  7)  :  «  Voulant 
être  les  docteurs  de  la  Loi,  et  ne  sachant  ni  ce  qu'ils  disent,  ni  ce 
qu'ils  assurent.  »  — B)  Quant  au  second,  il  dit  (v.  18)  :  «Etalant, 
dans  toutes  ses  démarches,  une  vaine  enflure,  »  bien  qu'ils  fassent 
ainsi  parade  d'humilité.  L'Apôtre  signale  ici  deux  choses,  à  savoir,  que 

(1)  Cicéron  a  dit  :  Religio  est  quœ  superioris  cujusdam  naturœ,  quam  divinam  vocant,  curara  caeri- 
moniamque  affert.  (de  NATURA.  128) 


humiliât,  et  interiora  ejus  plena  sunt 
dolo.  »  Item  dicebant  se  praedicare  ad 
reverentiam  Dei  ;  et  ideo  dicit  :  «  Et  reli- 
gione Angelorum.  »  Religio  enim  est,  se- 
cundum  Tullium  ,  quae  cuidam  natura; 
quam  divinam  vocant,  cultum  et  cserimo- 
niam  affert  (2  Tim.,  m,  v.  5)  :  «  Haben- 
tes  quidem  speciem  pietatis,  virtutem  au- 
tem  ejus  abnegantes.  »  Et  secnndum  Glos- 
sam  legitur  sic  in  religione,  etc.,  quia  per 
hoc  intenduut,  quod  videantur  esse  An- 
geli,  id  est  nunlii  Dei  {Malth.,  vu,  v.  15)  : 
«  Attendite  a  falsisProphelis,  etc.»  Vel  «in 
religione  Angelorum,  »  ad  litteram,  quia 
vêtus  lex  «  est  tradila  per  Angelos  in  manu 
mediatoris,  »  ut  dicitur   {GaL,  ni,  v.  19  : 


Hebr.,  n,  v.  2)  :  «  Si  enim  qui  per  Ange- 
los dictus  est  sermo,  factus  est  firmus, 
etc.  »  Et  isti  dicebant  cultum  Legis  obser- 
vandum,  quia  tradila  erat  per  Angelos. 

3°  Sed  tamen  triplex  est  eorum  defeclus, 
se.  scientiœ,  juslitiae  et  fidei.  —  A)  Et 
quantum  ac)  primum,  dicit  :  «  Volens  quae 
non  vidit,  »  id  est  intcllexit  persuadere  et 
semper  repetere.  «  Nemo  vos  seducat.  » 
Isti  enim  nesciebant  quo  fine  data  esset 
Lex  (1  Tim.,  i,  v.  7)  :  «  Volentes  esse 
Legis  Doctores,  non  intelligentes  neque 
quae  loquuntur,neque  de  quibus  affirmant.» 
—  B)  Quantum  ad  secundum,  dicit  : 
«  Ambulans  frustra  inflatns,  »  licet  sic 
humilitatem  prétendant.  Et  ponit  duo,  se- 
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toute  leur  religion  est  inutile,  parce  qu'ils  marchent  en  vain,  c'est-à- 
dire  en  opérant  des  œuvres  qui  ne  servent  de  rien-  pour  la  vie  éter- 
nelle (Sag.,  m,  v.  14)  :  «  Leurs  œuvres  sont  inutiles;  »  'Job,  \\\i\, 
v.  10)  :  «  Elle  (l'autruche)  a  rendu  son  travail  inutile,  sans  y  être 
forcée  par  aucune  crainte.  »  Ensuite  qu'ils  affectent  une  fausse  humilité  ; 
cequi  lui  fait  dire(v.  48)  :  «  Etant  enflés,  etc.  »  Il  y  a  celte  différen- 
ce entre  l'enflure  et  la  plénitude,  que  celle-ci  suppose  qu'on  est  rempli 
de  la  vérité,  tandis  que  dans  la  première  on  est  vide,  quoique  disten- 
du par  l'air.  Ceux  donc  qui  sont  véritablement  humbles,  sont  remplis, 
maisceux  qui  ne  paraissent  qu'enflés,  sont  vides  (Sag.,  iv,  v.  49)  :  «Le 
Seigneur,  malgré  leur  enflure,  les  brisera,  et  ils  demeureront  sans  voi\ 
devant  lui.  »  On  entend  dans  ce  même  sens  ces  paroles  :  «  La  science 
enfle  »  (lre  CorirUh:,  vm,  v.  4).  Celte  sagesse  est  pesante,  parce  qu'elle 
enfle,  ce  que  ne  fait  point  celle  qui  est  de  Dieu  (S.  Matth.,  xvi,  v. 
47)  :  «  Ce  n'est  point  la  chair,  ni  le  sang,  qui  vous  a  révélé  ceci.  »  — 
C)  Quant  au  troisième  point,  S.  Paul  dit  (v.  49)  :  «  Et  ne  demeurant 
pas  attaché  à  celui  qui  est  la  tête  et  le  chef,  et  dont  tout  le  corps,  re- 
cevant l'influence,  etc.,  »  c'est-à-dire  attaché  à  Jésus-Christ  par  la  foi. 
Car  celui  qui  n'est  pas  attaché  à  Jésus-Christ  s'égare  ,  attendu  que 
sans  Jésus-Christ  il  est  dans  les  ténèbres  (Ire  Tim.,  vi,  v.  3)  :  «  Si 
quelqu'un  n'embrasse  pas  les  saintes  instructions  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  etc.  »  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  est -il  la  tète  ?  L'Apôtre 
répond,  en  disant  que  de  lui  dépend  tout  le  bien  du  corps,  c'est-à-dire 
de  l'Eglise.  Dans  le  corps  naturel,  il  va  deux  sortes  de  biens,  d'abord 
l'union  des  membres,  et  ensuite  l'accroissement  du  corps.  Voilà  ce  que 
l'Eglise  reçoitde  Jésus-Christ,  car  c'est  de  lui  que  dépend  d'abord  tout 
le  corps  (Rom.,  mi.  v.  5)  :  «  Quoique  plusieurs,  nous  ne  formons 
qu'un  corps  en  Jésus-Christ.  »  C'est  ce  qui  fait    dire  ici  à  L'Apôtre 


(jiiod  religto  eorum  sil  Inutllls,  quia  ambu- 
lant frustra,  se.  opérantes  opéra  que  aoo 
prosunt  ad  vltam  Blernam  (ï<ij>.,  m,  v. 
11)  :  «  imiiilia  siiui  opéra  eorum;  »  /06, 
w\i\,  v.  L6  ;  «  Frustra  laboravll  oullo 
timoré  cogente.»  Uem  quod  prslendunt 
falsam  humllitatem,  mule  dlcll  :  «  lofla- 
ius,  etc.  »  Dlfferentia  est  luter  loflatum  ei 
plnguem,  quia  pingues  \ eritalis  budI  plenl  ; 
loflatl  vero  vaeul,  sed  vento  extensl.  Qui 
ergo  vere  sonl  bumlles  budI  plenl,  sed  qui 
apparent  tantum  loflatl,  sunl  vacul  Sap., 
iv,  v.  19)  :  «  Dlsrumpe  llloa  inflatos  sine 
voce.  »  Hoc  seoeu  Intelllgtlur  iliiH  : 
«  Soleotla  iniiai  »  (1  Cor.t  vin,  v.  1  . 
Hsc  saplenlla  esl  gravis,  se.  quia   Inflat, 


mm  qua  ex  Deo  Matth.,  wt,  \.  17)  : 
«  Carn  el  saoguis  nnn  revelavil  libi,  etc.  i 
—  O  Quantum  ad  tertiom  dicll  : 
tenens  eaput,  »  bc.  <  hi  Istum  pet  fldtm. 
Kl  lai  la  décipitur,  quia  Bine  Chrlsto  esl  In 
lenebris  1  Tim.,  vi,  v.  3  «  SI  quls  doi 
acqutesell  sanis  rerbls,  etc.  »  s<-.i  quare 
esl  eapal  ?  Respoodet,  dlcens  :  Quia  eb 
eo  dependel  loturo  bonum  corporls,  se 
Eccleslœ.  in  corpore  enlm  aaturall  tunl 
duo  bona,  se.  compaeUe  membrorum  el 
augmenlum  corporls.  El  hoc  babetEcele- 
bIi  a  i  brlsto  :  ei   eo  enlm  dependel   to- 

Iiiiii     corpus       /loin..,   \n.   \ 

uiiuin  ^corpus  buiboi  la  Cbrislo.  »  Kl  htea 
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(v.  19)  :  «  Par  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient  toutes  les  par- 
ties. »  Il  y  a,  en  effet,  dans  le  corps,  une  double  union  des  membres, 
l'une  par  le  contact,  car  la  main  touche  le  bras,  celui-ci  la  poitrine, 
et  aussi  des  autres  parties  du  corps;  l'autre  par  la  connexion  ou 
l'assemblage  des  nerfs.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.' 49)  :  «  Joint  et 
lié.  »  Ainsi  se  fait  dans  l'Eglise  l'union  parla  foi  et  par  la  science 
(Ephés.,  iv,  v.  5)  :  «  I]  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême.  » 
Mais  cette  première  union  ne  suffit  pas,  il  faut  le  nœud  de  la  charité, 
et  le  lien  des  sacrements.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.19)  : 
«  Recevant  de  lui  l'influence  parles  vaisseaux  qui  en  joignent  et  en 
lient  les  parties.  »  Car  parla  charité  un  membre  vient  en  aide  à  l'au- 
tre. Il  reçoit  aussi  l'accroissement  «  par  Jésus-Christ  qui  s'augmente 
en  tant  qu  e  corps,  et  se  forme  par  l'accroissement  de  Dieu,  »  c'est- 
à-dire,  par  l'accroissement  que  Dieu  produit  en  nous  (Ps.,  lxxxiii, 
v.  C)  :  «  Heureux  est  l'homme  qui  attend  de  vous,  ô  mon  Dieu,  le 
secours  dont  il  a  besoin,  et  qui  dans  cette  vallée  des  larmes,  médite 
dans  son  cœur  les  moyens  de  s'élever  jusqu'à  vous.  »  Ou  «  de  Dieu,  » 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  qui,  en  tant  que  Dieu,  donne  l'accroisse- 
ment à  son  corps,  en  faisant  grandir  son  Eglise  (Ephés.,  iv,  v.  12): 
«  Afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  etc.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  «  Si  donc  vous  êtes  morts  avec 
Jésus-Christ,  etc.,  »  il  reprend  à  leur  tour  ceux  qui  ont  été  trompés. 
Il  en  donne  une  raison  prise  d'abord  de  leur  condition  ;  ensuite  de 
la  nature  des  choses,  au  moyen  desquelles  on  les  trompait  (v.  22)  : 
«  Cependant,  ce  sont  des  choses  qui  périssent  toutes,  etc.    » 

1°  Leur   condition,  c'était  la  liberté,   car  de  même  qu'ils  étaient 


dicit  :  «  Conjunctiones,  »    in  corpore  enim  id   est    quod    Deus  facit    in    nobis   (Ps., 


est  duplex  conjunclio  membrorum,  se. 
secunduni  contractum,  quia  manus  est 
conjuncla  ulnae,  hsec  pectori  et  sic  de 
aliis.  Alia  est  connexio  seu  conjunclio 
nervorum;  et  ideo  dicit  :  «  Conjunctum 
et  connexum.  »  Sic  in  Ecclesia  est  con- 
junctio  per  fidem  et  scientiam  (Eph.t  iv, 
v.  5)  -.  «  Unus  Dominus,  una  fides,  unum 
baptisma.  »  Sed  hoc  non  sufficit,  nisi  sil 
connexus  charitalis,  et  connexio  sacra- 
mentorum;  et  ideo  dicit  :  «  Subministra- 
tum  per  nexus,  »  quia  per  charitatem, 
unus  subministrat  alteri.  Augelur  etiam 
per  Christum,  qui  «  crescit,  »  se.  corpus, 
conslructum  sic  ;    «  in  augmentum  Dei,  » 


lxxxiii,  v.  6)  :  «  Bealus  vir  cujus  est  auxi- 
lium  abs  te,  ascensiones  in  corde  suo  dis- 
posât, etc.  »  Vel  «  Dei,  »  id  est  Christi, 
qui  Deus  corpus  augel,  dum  augetur  Ec- 
clesia (Eph.,  iv,  v.  12)  :  «  Ad  consumma- 
lionem  sanclorum  in  opus  ministerii  in 
œdificationeni  corporis  Christi,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit:  «  Si  ergo  mortui, 
etc.,  »  arguit  etiam  deceptos.  El  primo, 
ponit,  rationem  redargutionis  ex  condi- 
tione  deceptorum  ;  secundo,  ex  conditione 
eorumin  quibus  decipiebantur,  ibi  :  «Quae 
omnia  sunt.  » 

1»  Conditio  eorum  erat  libertas,  quia  si- 
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morts  au  péché,  aussi  l'élaient-ils  à  la  loi  :  ils  n'étaient  donc  plus 
tenus  de  l'observer.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  «  Si  véritablement  vous  êtes 
morts  avec  Jésus-Christ,  »  morts  à  la  loi,  a  à  ces  premiers  éléments  du 
monde,  »  c'est-à-dire  morts  aux  observances  légales,  car  les  Juifs 
servaient  de  Dieu  vivant,  mais  sans  assujettissement  à  ces  éléments. 
Pour  les  Gentils,  ils  y  étaient  tout  à  fait  soumis,  «  comment  donc,  » 
après  avoir  connu  la  vérité,  «  vous  laissez-vous,  à  l'instar  des  gens 
du  monde,  »  asservir  comme  les  Juifs,  «  en  discernant  »  ce  qui  doit 
être  mangé  et  touché,  à  savoir,  quand  vous  dites  (v.  21)  :  «Ne  man- 
gez pas  ceci,  »  car  c'est  un  péché,  «  et  ne  goûtez  pas  »  du  porc  et  de 
l'anguille  (Lév.,  xi,  v.  7),  «  et  ne  touchez  pas,  etc.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  Cependant,  ce  sont  des  choses  qui 
périssent  toutes,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'elles  sont,  en  tant  qu'ob- 
servances légales,  en  disant  qu'elles  sont  nuisibles,  vaines  et  gênantes. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  22)  :  «  Ce  sont  des  choses  qui  portent 
le  germe  de  la  mort,  »  car,  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  elles  sont 
mortelles  pour  ceux  qui  mettent  en  elles  leur  espérance,  et  depuis 
la  promulgation  de  la  grâce  elles  sont,  dans  un  sens  absolu,  mortelles 
pour  tous.  Je  parle  ainsi  d'après  l'opinion  de  S.  Jérôme  et  de  S. 
Augustin,  expliquée  plus  haut,  au  ch.  II,  de  l'épitre  aux  Gai  a  tes. 
Elles  conduisent  donc  à  la  mort,  et  la  donnent.  Que  si  l'on  nous  de- 
mande pourquoi  donc  nous  lisons  l'ancien  Testament  ;|e  réponds 
que  nous  le  lisons  comme  un  témoignage  et  non  pas  pour  le  réduire 
en  pratique.  C'est  pourquoi  L'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  Toutes  ces  ch 
portent  le  germe  de  la  mort,  par  l'usage  qu'on  en  t'ait.  »  c'est-à-dire 
on  s'en  sert  pour  en  tirer  des  témoignages,  et  non  pour  le  réduire  en 
USage.  Elles  Sont  vaincs  aussi,  parce  que  tout  ec  qui  uo  s'appuie  ni  sur 

la  raison,  ni  sur  l'autorité,  est  vain:  Les  observances  légales  ne  s'ap- 


ent  erant  mortui  peccato,  Ita  <-i 
undc  servare  eam  non  debebant.  Dicii 
ergo  :  «  Si  ergo  mortui  estis  cum  Chrlsto,  » 
mortui  Lege,  «  ab  elemenlis  muudi,  »  id 
est  b  legalibus  observantiis,  quia  JucUal 
serviebantDeo  vero,  dod  tamen  sub  ele- 
mentis, sed  Gentiles  sub  Ipsls  elementis, 
«  quid  adhuc  »  veritate  cognita,  «  lanquam 
viventea  la  mundo,  »  ul  Judsl,  «  dlscerni- 
lis  »  tangenda  el  comedeuda,  se.  dicen- 
les  :  «  Ne  tetigeritls  hoc,  »  quia  peccatum 
est,  «  neque  gustaverilis  »  de  porco  elan- 
gullla  {!.<■'•.,  m,  v.  7). 

2°  Delnde  cum  dicll  :  «  Qoa  omnia, 
etc.,  »  ostendll  qualia  Bunl  ex  parte  lega- 
lium,  dicens,  quod  sont  noxia,  et  rana,  etj 


gravia.  Dode  dfoil  :  «  Qua  omnia  son!  in 
interltu,  »  quia  mortifiera  posl  passionem 
Ghrlsll  poneutibuB  spem  in  eis,  Bed  posl 
tempos  gratis  dhrulgata  simplicité  r  omni- 
bus suut  mortifera  ;  quod  dlco  propter 
opinionem  Bieronyml  el  tagustlni,  qua 
supra  ad  Galetas  it,  cap.  ponltur.  \«1  lote- 
ritum  ergo  el  la  mortem  perducentla  Boni. 
Ki  si  dieatur,  quart  ergo  leglmo 
Testamentum  ?  dico  quod  legtmua  ad  les- 
ttmonlum,  non  ad   usum.  El   tdeo  dicll  : 

c  Sunl    in  inlcrilu    Ipso   USU,  i   Id    est    DOD 

MMumontur  ad  testtmontum,  led  ad  usum. 

llcin  sunl  vana,   qua  non    iuiiituiilur   ra- 

Uonl  nec  auctoritatf,  led  Iian-  non   iuni 
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puient  point  sur  l'autorité  divine,  mais  sur  celle  des  hommes  ;  c'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  :  «  Selon  les  préceptes  et  les  ordon- 
nances des  hommes.  »  Ces  préceptes  ne  viennent  donc  point  de 
Dieu  ?  Ils  en  viennent,  mais  n'existent  que  pour  un  temps,  jusqu'à 
la  venue  de  la  vérité  (S.  Matth.,  xv,  v.  6)  :  «  Yous  avez  rendu 
inutile  le  commandement  de  Dieu  par  votre  tradition.  »  Elles  ne 
s'appuient  pas  non  plus  sur  la  raison,  car  (v.  25)  «  elles  ont  quel- 
que apparence  de  sagesse  dans  leur  superstition  ;  »  en  d'autres  ter- 
mes, elles  n'ont  de  raison  d'être  que  pour  porter  à  la  superstition, 
c'est-à-dire,  au-delà  des  prescriptions  de  la  religion,  et  du  temps 
fixé  pour  les  pratiquer,  (v.  25)  «  Et  dans  leur  humilité,  »  c'est-à-dire 
celle  qu'ils  simulent  par  leur  abaissement,  car  celui  qui  est  délivré 
par  Jésus-Christ  de  la  servitude  de  la  loi,  ne  doit  pas  se  soumettre  de 
nouveau  à  cette  servitude  (Galat.,  v,  v.  1)  :  «  Ne  vous  remettez  point 
de  nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude.  »  On  garde  toutefois  cer- 
taines pratiques,  qui  bien  que  ne  s'appuyant  point  sur  l'autorité 
divine,  mais  seulement  sur  la  raison  humaine,  sont  utiles  d'après 
elle  ;  or  cet  avantage  même  ne  se  trouve  point  ici,  caries  observances 
légales,  considérées  en  elles-mêmes,  constituent  une  obligation  gênante. 
Nous  désirons,  en  effet,  trois  choses  :  le  repos,  l'honneur  et  une 
certaine  satiété  ;  or  ces  observances  ne  nous  donnent  rien  de  tout 
cela.  Le  retranchement  des  aliments  est  opposé  à  la  satiété.  Ces  ob- 
servances amènent  la  fatigue,  à  raison  même  de  leur  multiplicité  ; 
enfin  elles  ne  donnent  aucun  honneur,  mais  de  grands  sujets  de  con- 
fusion, par  exemple  cette  pratique  de  se  couvrir  de  cendre,  ou  d'autres 
semblables  (Act.,  xv,  v.  10)  :  «  Ni  nos  pères,  ni  nous,  n'avons  pu 
porter  ce  joug.  »  Il  n'y  a  là  (v.  25)  «  qu'un  traitement  rigoureux  im- 
posé au  corps,  »  c'est-à-dire  à  l'Eglise   (v.  25)    «  et  un  manque  de 


tuntur  aucloritati  divinae,  sed  humanae  ; 
unde  dicit  :  «  Secundum  praecepta.  »  Sed 
nunquid  non  sunt  prœcepla  a  Deo  ?  Res- 
pondeo  sic  ad  tempus,  quousque  venerit 
veritas  {Matth.,  xv,  v.  6)  :  «  Irritum  fe- 
cÇstis  mandatum  Dei  propter  traditiones 
vestras.  »  Item  non  innituntur  rationi, 
quia  sunt  habentia  rationem  sapientiae  in 
superstitione  ;  quasi  dicat  :  Non  habent  ra- 
tionem, quae  iuducant  nisi  ad  superstitio- 
nem,  id  est  ad  religionem  supra  modum, 
et  extra  tempus  ipsorum  observatum.  «  Et 
in  humilitate,  »  se.  simulata  tanlum  se- 
cundum dejectionem,  quia  qui  liberatur 
per  Christum  a  servitute  Legis,  non  débet 
se  iterum  supponere   servituti  {Gai.,   v, 


v.  1)  :  «  Nolite  iterum  sub  jugo  servitutis 
contineri.  »  Servantur  tamen  aliqua,  quae 
etsi  non  auctoritate  divina,  tamen  humana 
ratione  sunt  utilia  ;  sed  hoc  déficit  hic  : 
sunt  enim  gravia  haec,  secundum  se  con- 
siderata.  Tria  autem  desideramus,  se.  quie- 
tem,  honorem  et  sufficientiam,  quae  haec 
legalia  non  habent.  Subtraclio  enim  cibo- 
rum  contraria  est  saturitati  ;  inducunt 
etiam  laborem,  propter  observantias  mul- 
tipliées ;  nec  sunt  ad  honorem,  sed  ad  con- 
fusionem  multam,  ut  illa  aspersio  cineris 
et  hujusmodi  {Act.,  xv,  v.  10)  :  «  Hoc  est 
onus,  quod  neque  nos,  neque  patres  nostri 
portare  potuimus.  »  —  «  Non  ad  parcen- 
dum  corpori,  »  id  est  Ecclesiae.  «  Non  in 
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soin,  »  qui  ne  peut  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  ;  «  à  rassasier  la  chair,  » 
c'est-à-dire  à  satisfaire  les  affections  delà  chair. 


honore  aliquo,  »   id  est  non  ad  honoremjad  implendum  carnaleni  afl'eclum. 
Dei,  sed  «  ad  saluritalem  carnis,  »    id  estj 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  DEUXIÈME. 

«  Puisque  toule  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  Jésus-Christ  corporellemcnt,  »  la  divinité 
tout  entière,  avec  tous  ses  attributs  et  toutes  ses  perfections,  est  en  lui  d'une  manière  durable  et 
perpétuelle,  par  une  union  substantielle  et  personnelle,  comme  l'Ame,  si  on  l'ose  dire,  demeure  dans 
son  propre  corps. 

l'.n  Jésus-Christ  sont  donc  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse,  de  la  science  et  do  la  vérité. 
11  est  notre  chef,  s'unir  à  lui  pour  recevoir  les  dons  célestes  ;  notre  racine,  en  liriir  continuellement 
la  nourriture  de  nos  âmes  ;  notre  pierre  angulaire,  bàlir  en  lui^etsur  luij;  notre  voie,  marcher  et 
avancer  en  lui. 

Qui  refuserait  de  croire  à  son  Evangile,  de  s'y  attacher,  de  lui  soumettre  sans  réserve  son  intel- 
ligence, son  cœur,  sa  volonté. 

Qui  n'est  plus  avec  lui  n'a  plus  ni  direction,  ni  appui,  ni  force  ni  mouvement. 

Malheur  à  qui  oserait  se  séparer  d'un  tel  chef  !  Analhèinc  à  qui  n'aime  pas  Jésus. 

(Picquigny,  passim)  ■ 


CHAPITRE  III. 


LEÇON  1"  (Ch.  m%  w.  1  à  7.) 

sommaire.  —  S.  Paul  exhorte  les  Golossiens  à  persévérer  dans  la  vie 
nouvelle  et  à  faire  mourir  en  eux.  les  vices. 

i .  S^'  donc  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ; 

2.  N'ayez  du  goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles  de  la 
terre. 

5.  Car  vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 
Christ. 

4.  Lorsque  le  Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître,  vous  paraî- 
trez aussi  avec  lui  dans  la  gloire. 

5.  Faites  donc  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre,  qui  est  en 
vous,  la  fornication,  V impureté,  les  abominations,  les  mauvais  désirs 
et  V avarice  qui  est  une  idolâtrie  ; 

6.  Puisque  ce  sont  ces  excès  qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  sur  les 
hommes  rebelles  à  la  vérité, 

7.  Et  vous  avez  vous-mêmes  autrefois  marché  dans  ces  voies,  lorsque 
vous  viviez  dans  ces  désordres. 

L'Apôtre  a  prémuni,  clans  ce  qui  précède,  les  fidèles  contre  ceux  qui 
les  séduisaient ,  il  les  met  ici  en  garde  contre  la  perversité  des  mœurs. 


CAPUT    111. 

LECTIO    PRIMA. 

In  novitate  vitse  permanere  hortatur,    ac 
vitia  morti  tradere. 

1.  Igiiur  si  consurrexistis  cum  Christo, 
quœ  sursumsunl  quœrite,  ubi  Christus 
est,  in  dextera  Del  sedens  : 

2.  Quœ  sursum  sunt  sapite,  non  quœ 
sunt  super  terram. 

3.  Mortuienim  estis,  et  vita  vestra  abs- 
condita  est  cum  Christo  in  Deo. 

4.  Cum  autem  Christus  apparuerit,  vita 


vestra,  lune    et  vos    apparebitis  cum 
ipso  ingloria. 

5.  Mortificate  ergo  membra  vestra  quœ 
sunt  super  terram,  fornicationem, 
immunditiam,  libidinem,  concupis- 
centiam  malam,  et  avaritiam,  quœ 
est  simulacrorum  servilus  : 

6.  Propter  quœ  venit  ira  Dei  in  filios 
incredulitatis, 

7.  In  quibus  ambulaslis  aliquando,  cum 
viveretis  in  Mis. 

Supra  Apostolus  monuit  fidèles  contra 
seducentes,  hic  instruit  eos  contra  per- 
versitatem  morum.   Et  primo,  proponit 
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Il  propose  d'abord  un  enseignement  général  ;  ensuite  un  enseigne- 
ment spécial  (v.  18):  «  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  etc.  » 
Sur  le  premier  de  ces  points,  il  les  instruit,  en  premier  lieu,  de  la  néces- 
sité de  diriger  légitimement  l'intention  vers  sa  fin  ;  secondement  de 
régler  avec  rectitude  les  actions  humaines  (v.  5)  :  «  Faites  donc  mou- 
rir les  membres  de  l'homme  terrestre,  etc.  » 

h  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  I.  expose  le  mode  de 
l'instruction  ;  II.  il  en  assigne  la  raison  (v.  3)  :  «  Car  vous  êtes 
morts,  etc.  p 

I.Dans  la  première  subdivision,  1<>  il  expose  le  bienfait  reçu  ;  2«  il 
en  déduit  l'enseignement  qu'il  veut  donner  (v.  i)  :  «  Recherchez  uni- 
quement ce  qui  est  du  ciel,  etc.  »  — I»  Le  bienfait,  c'est  de  nous  être 
levés  pour  ressusciter  avec  Jésus-Christ,  et  cela  de  deux  manières. 
D'abord  par  l'espérance  de  la  résurrection  corporelle  (lrc  Corinth., 
xv,  v«  12)  :  «  Puis  donc  qu'on  vous  a  prêché  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  comment  se  trouve-t-il  parmi  vous  des 
personnes  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent  point  ?  »  En- 
suite, par  notre  union  à  Jésus-Christ  ressuscité,  nous  sommes  guéris 
pour  vivre  de  la  vie  de  la  justice  {Rom.,  iv,  v.  25)  :  «  Il  a  été  livré  à 
la  mort  pour  nos  péchés,  cl  il  est  ressuscité  pour  notre  justification  ;  » 
en  d'autres  termes  :  Jésus-Christ  étant  ressuscité,  vous  êtes  ressuscites 
avec  lui  (2'  Corinth.,  iv,  v.  14)  :  «  Sachant  que  celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Christ,  nous  ressuscitera  aussi  avec  Jésus.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  1)  :  «Ne  recherchez  que  les  choses 
du  ciel,  etc.,  »  il  déduit  l'enseignement  qui  se  rapporte  à  la  fin.  Et 
d'abord  l'obligation  pour  chacun  de  tendre  principalement  à  cette  fin  ; 
ensuite  de  ne  juger  des  autres,  que  suivant  cette  lin.  -—  A)  Il  dit  donc 


gcneralcm  doclrinam  ;  secundo,  specia-] 
lem,  ibi  :  «  Uulleres  BUDditS.  »  Circa 
primum  duo  facit,  quia  primo,  Instruit  eos 
de  habenda  recta  Inteotione  linis  ;  se- 
cundo, de  rectitudine  humana  aetionis, 
ibi  :  «  Bfortificate.  » 

1°  Itcrum  i'ium.v  dividitur  In  daas  par- 
tes, quia  primo,  ponlt  modum   Inslruc- 

ttonis  ;  BecUQdO,  assignai  rationcm,  Ibi  : 
«  Mortui  cniiii.  » 

I.  CIrca  primum,  primo,  ponil   BUSCep- 

lum  beneficium  ;  seenddo,  ex  hoc  con- 
cluait Instructions  documentum,  ibi  : 
a  Quai  Bursum.  »  —  i"  Beneficium  est, 
quod  Burreximus  cum  Christo  résurgen- 
tes, sed  hoc  dupliciter.  Uno  modo  pef 
spen    corporalls    resurrectionis  (1   Cor., 

IV. 


xv,  v.  12)  :  «  Siautem  Christus  pradicalar 
[uod  resurrexil  a  mortuis,quomo  le  quidam 
dicunt  in  vobis  quoniam  resurrectio  mor- 
tuorom  non  est  ?  »  [tem  cum  eo  résur- 
gente reparamur  ad  vitam  justitta  (Jtom., 
iv,  v.  25J  :  «  Traditus  est  propter  delieta 
nostra,  el  resurrexil  propter  JusUficatio- 
nem  nostram  ;  i  quasi  dlcal  :  SI  Christo 
résurgente  el  ?os  resurrexislis  î  Cor., 
i\.  \.  il,:  i  Qui  Buscitai  ii  Dominum 
Jesum,  el  nos  cum  lésa  luseitabit.  » 
2«  Deinde  cum   dlcil  :  «  Qua  sursum, 

etc.,  »    eoncludil    documentum    dcbiluiu 

fini.    El    primo,  per  comparatlonem  ad 
Anem,  el  ut  finem  prlnclpallter  aliquis  In- 

Icndat  ;  secundo,    ut  >ecunduin  linem  de 
SiilS  judicol.  —  A)  Dicil    WgO  •  «  Si  cou- 
'  51 
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(v.  1)  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  ne  recherchez  que 
ce  qui  est  dans  le  ciel,  etc.  »  (S.  Matth„  vi,  v.  55)  :  «  Cherchez  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  etc.,»  car  c'est  là  notre  fin 
(Ps.,  xxvi,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  au  Seigneur,  et 
je  la  rechercherai  ;  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous 
les  jours  de  ma  vie.  »  Cherchez  donc  cette  chose  unique,  (v.  1)  «  Où 
Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  »  (S.  Marc,  xvi,  v.  19)  :  «  Et 
le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans  le  ciel, 
et  il  y  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  »  (Ps.,  cix,  v.  1)  :  «  Asseyez-vous 
à  ma  droite.  »  Par  la  droite,  il  faut  entendre,  non  pas  quelque  partie 
corporelle,  mais  la  similitude  de  puissance,  car  la  droite  est  dans 
l'homme  le  côté  d'honneur.  Jésus-Christ  donc  est  assis  à  la  droite, 
parce  qu'en  tant  qu'homme,  il  possède  ce  que  le  Père  a  de  mieux, 
et  en  tant  que  Dieu,  il  est  son  égal.  Voilà  donc  l'ordre  pour  vous,  c'est 
que  de  même  que  Jésus-Christ  est  mort,  qu'il  est  ressuscité,  et  qu'il 
s'est  ainsi  élevé  à  la  droite  de  Dieu,  vous  mouriez  ainsi  vous-mêmes 
au  péché,  afin  de  vivre  ensuite  de  la  vie  de  la  justice,  et  de  pouvoir 
un  jour  être  élevés  à  la  gloire.  Ou  encore  :  nous  sommes  ressuscites 
par  Jésus -Christ;  mais  lui  est  assis  dans  les  cieux;  tout  notre  désir 
doit  donc  tendre  vers  lui  {S.  Màtth.,  xxiv,  v.  28):  «Partout où  se 
trouvera  le  corps,  les  aigles  s'y  assembleront;»  et(S.Matth.,  vi,  v. 
21)  :  «  Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur.  »  —  B)  Ensuite 
nous  devons  juger  des  autres  aussi  par  rapporta  notre  fin.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  N'ayez  de  goût  que  pour  les  choses  du  ciel, 
et  non  pour  celles  de  la  terre.»  Il  choisit  une  chose,  il  en  repousse  une 
autre.  Celui  qui  montre  du  goût  pour  les  choses  du  ciel,  c'est  celui 
qui  règle  sa  vie  d'après  les  motifs  qui  viennent  d'en  haut,  et  juge  de 


surrexistis  cum  Christo  ,  quae  sursum 
sunt  quterite  »  {Malth.,  vi,  v.  33)  :  «  Pri- 
mum  quserite  regnum  Dei  et  justitiam 
ejus,  etc.  »  Hic  enim  est  finis  {Ps.,  xxvi, 
v.  4)  :  «Unam  petii  a  Domino,  etc.»  Et 
ideo  hoc  quœrite  :  «  Ubi  Christus  sedet 
in  dextera  »  (Marc,  xvi,  v.  19)  :  «Donii- 
nus  quidem  Jésus  postquam  locutus  est 
eis  assumptus  est  in  cœluui,  et  sedet  a 
dextris  Dei  ;  »  {Ps.,  cix,  v.  1)  :  «  Sede 
a  dextris  meis.  »  Et  intelligenda  est  dex- 
tra,  non  pars  aliqua  corporalis,  sed  simi- 
litudinaria.  Dextra  enim  est  potior  pars 
hominis  :  Christus  ergo  sedet  ad  dex- 
tram,  quia  secundum  quod  homo,  in 
potioribus  bonis  Palris  est.  Et  sic  sit  ordo  in 
vobis,  ut  quia  Christus    est  morluus   et 


surrexit,  et  sic  est  assumptus  a  dextris 
Dei,  ita  et  vos  moriamini  peccalo,  ut 
postea  vivatis  vita  juslitiaî,  et  sic  assu- 
mamini  ad  gloriam.  Vei  nos  resurreximus 
per  Christum  ;  ipse  autem  ibi  sedet  ; 
ergo  desiderium  nostrum  débet  esse  ad 
ipsum  (Matlh.,  xxiv,  v.  28)  :  «  Ubi  fuerit 
corpus,  illic  congregabuntur  et  aquilse, 
etc.;»  [Matlh-,  vi,  v.  21)  :«  Ubi  est 
thésaurus  tuus,  ibi  est  et  cor  luum.  »  — 
B)  Item  debemus  judicare  de  aliis  secun- 
dum ipsum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Quœ  sursum 
sunt  sapile,  elc.  »  Astruit  unum,  elaliud 
negat.  Sapit  aulem  quœ  sursum  sunt, 
qui  secundum  supernas  rationes  ordinat 
vitamsuam,  et  de  omnibus  judicat  secun- 
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tout  d'après  ces  motifs  (S:  Jacq.,  m,  v.  45)  :  «C'est  là  la  sagesse  qui 
vient  d'en  haut.  »  Celui-là  montre  du  goût  pour  les  choses  delà  terre, 
qui  règle  et  estime  tout  d'après  les  biens  terrestres,  les  regardant  com- 
me les  biens  suprêmes  (Philip.,  ïu,  v.  19):  «  Ils  mettent  leur  gloire 
dans  leur  propre  honte,  et  n'ont  de  pensées  et  d'affection  que  pour  la 
terre.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Car  vous  êtes  morts  et  votre 
vie  est  cachée,  etc.,»  il  donne  la  raison  de  la  recommandation  qu'il  a 
faite.  1°  Il  rappelle  une  espèce  de  mort  ;  2°  il  indique  l'action  cachée 
d'une  certaine  vie  (v.  5)  :  «  Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  ;  »  5°  il  enseigne  que  cette  vie  doit  être  manifestée  (v.  4)  : 
«  Lorsque  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie,  etc.  »  —  1°  Tout  à  l'heure,  il 
a  repoussé  une  chose,  il  en  a  choisi  une  autre.  Il  revient  maintenant  à 
ces  deux  choses.  D'abord  en  disant  :  n'ayez  pas  de  goût  pour  les  cho- 
ses qui  sont  de  la  terre,  car  vous  êtes  morts  à  la  vie  de  la  terre. 
Celui  qui  est  mort  à  cette  vie  présente,  n'a  plus  de  goût  pour  ce  qui 
est  de  ce  monde  ;  ainsi  vous-mêmes,  si  vous  êtes  morts  avec  Jésus- 
Christ,  vous  ne  devez  plus  avoir  de  goût  pour  ce  qui  forme  cette  vie  du 
monde  (Rom.,  vi,  v.  H)  :  «  Considérez- vous  de  même,  comme  étant 
aussi  morts  au  péché,  et  comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu,  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  »  (haie,  xxvi,  v.  14)  :  «  Ceux  qui  sont 
morts  ne  revivent  plus  ;  que  les  géants  ne  ressuscitent  plus.  »  Quand 
S.  Pauladit:  «Considérez-vous  vous-mêmes,  etc.,  »  il  ajoute,  «  et 
comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu.  »  —  >  Il  y  a  donc  une  autre 
vie  cachée  ,  c'est  ce  qui  lui  fait  aussi  dire  ici  (v.  3)  :  «  Et  votre 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  »  Or  nous  acquérons  cette 
vie  par  Jésus-Christ  (lrc  S.  Pierre,  m,  v.  18):  «Jésus-Christ  a  souf- 
fert une  fois  la  mort  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  injustes,  etc.» 


du  m  cam  {Jac,  m,  v.  15) .  «  H»c  est ,  rcua,  quia  mortul  estis  lerrens  conver- 
sapicniia  de  Bursum  descendens.  »  Sapll  sationl.  Mortuus  enlm  hulc  vfta  non  saplt 
autem  qu»  sunl  super  terram,  qui  secun-lea  quœsunl  hujua  mundl,  Itael  vus,  i il 
(lmn  lerreua  bona  omnla  ordinal  ci  judl-  mortul  «Mis  cam  Chrlsto,  ;ii>  etementls 
cal,  judicaos  ea  sarama   bona   [Pkil.,   m,jhujus  mtfndl   [Rom.$vity     il    itExtaU- 


v.  l(Jj  :  «  Et  glorla   In  confuslone  eorum, 
qui  lerrena  sapiuut.  » 

11.   Deihde  cum  dlclt  :  cMortul    enim, 
etc.,  »   ponll     rationem    monilionis.    El 


maie  vos   mortuos    quldem  esse  peccato, 
vlvenles  autem  Deo  ;  »  (/t.,  kxyi,  \ 
i  ^orientes  non  vivant,  glgantea  non  ré- 
surgent, etc.  »  Cum  autem   dlxlt  :  »  Bxls- 


pri:no,  commémorai  quamdam    mortem  ;  limale,  etc.,  ■  subdil   :  «  Viventes  ;  »  et 
Becuudo,  imiiiii   occullatlonem  cujusdam  Ideo  :>li;i   \it;i    est  occulta.  —    2°  Undc 


vile,  ib:  :  «  Elvita  ;  »  lertlo,  docel  hujus  etlam  hlcdicil  :  «  El  vlta  vestra,  etc.  »  El 
vltœ  manlfesialionem,  loi.  «  Cum  autem  hanc  vltam  acquirimusnobis  per  Cnrlstum 
Chrjstus.  » —  L°Prius  enim  unum  prohi  /'  .  iii,\.  18  :  cChristua  pro  pecca- 
buii,  et  aliuil  aslruxlt,  el  nohe  ad  hase  duo  ils  nostria  mortuus  est,  jàstas  pro  lojustis, 

rcdil  primo  sic  :  Non  sapile  qiuc  SUDt  ler-l 
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Et  parce  que  cette  vie  est  donnée  par  Jésus-Christ,  et  que  Jésus-Christ 
est  caché  pour  nous,  puisqu'il  est  dans  la  gloire  de  son  Père  ;  sem- 
blablement  la  vie  qui  nous  est  communiquée  parlui, est  encore  cachée, 
à  savoir  là  où  est  Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  (Prov., 
in,  v.  16)  :  «Elle  a  la  sagesse,  la  longueur  des  jours  dans  sa  droite,  et 
dans  sa  gauche  les  richesses  et  la  gloire;  »  (Ps.,  xxx,  v.  20)  :  «  Com- 
bien est  grande,  Seigneur,  l'abondance  de  votre  douceur,  que  vous 
avez  cachée  à  ceux  qui  vous  craignent;  »  (Apoc,  n,  v.  17):  «Je 
donnerai  au  victorieux  la  manne  cachée.  »  —  5(»  Quand  donc  il  dit 
(v.  4)  :  «  Lorsque  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie  viendra  à  paraître, 
etc.,  »  S.  Paul  explique  comment  cette  vie  sera  manifestée,  à  savoir, 
quand  Jésus-Christ  sera  lui-même  manifesté,  car  il  est  dit  (Ps.,  xlix, 
v.  5)  :  «  Dieu  viendra  manifestement.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'A- 
pôtre :  «Quand  donc  Jésus-Christ  qui  est  votre  vie,  viendra  à  paraître,» 
car  il  est  votre  vie  ;  dans  sa  connaissance  et  dans  son  amour  consiste 
votre  vie  même  (Galat.,  n,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  où  plutôt  ce  n'est  plus 
moi  qui  vis,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi,  »  —  4°  Alors  vous  aus- 
si vous  paraîtrez  avec  lui  dans  la  gloire  »  (lre  S.  Jean,  ni,  v.  2)  : 
«  Nous  savons  que  lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire, 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,» 
c'est-à-dire  nous  serons  dans  sa  gloire  (Habacuc,  ni,  v.  5)  :  «  Dieu 
viendra  du  côté  du  midi,  et  le  saint  du  mont  de  Pharan.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Faites  donc  mourir  les  membres 
de  l'homme  terrestre,  »  il  donne  la  règle  des  actions  humaines.  D'a- 
bord, s'abstenir  du  péché;  ensuite  former  les  bonnes  mœurs  (v.  12)  : 
«  Revêtez-vous  donc,  comme  élus  de  Dieu,  etc.  »  Sur  le  premier  de 
ces  points,  d'abord  il  fait  une  recommandation  ;  ensuite  il  en  donne  la 


etc.  »  Quia  vero  hsec  vita  est  per  Chris- 
tum,  Christus  autem  est  occultus  a  nobis, 
quia  est  in  gloria  Dei  Patris.  Etsimiliter 
vita,  quse  per  eum  nobis  datur,  est  in 
occulto,  ubi  se.  Christus  est  in  gloria  Dei 
Patris  {Prov.,  ni,  v.  16)  :  «  Longitudo 
dierum  in  dextra  ejus,  et  in  sinistra  ejus 
divitise  et  gloria  ;  ■  »  (Ps.,  xxx,  v.  20)  : 
«  Quam  magna  multitudo  dulcedinis  tuaî, 
quam  abscondisti  timentibus  te,  etc.,  » 
{Apoc,  ii,  v.  17)  :  «  Vincenti  dabo  manna 
absconditum,  etc.  »  — 3°  Ideo  cum  dicit  : 
«  Cum  autem  Christus,  etc.,  »  ostendit 
quomodo  manifestatur,  se.  sicut  et  Chris- 
tus, quia  dicitur  in  {Ps.,  xlix,  v.  3)  : 
«  Deus  manifeste  veniet.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Cum  autem  apparuerit     Christus    vita 


vestra,  »  quia  ipse  est  actor  vitœ  vestra, 
et  quia  in  amore  ejus  et  cognitione  con- 
sistit  vita  vestra  {Gai,  n,  v.  20)  :  «  Vivo 
ego  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris- 
tus, »  —  «  Tune  et  vos  apparebitis  »  (1 
Joan.,  m,  v.  2)  :  «Cum  apparuerit  simi- 
lesei  erimus,  »  se.  in  gloria  {Iïabac, 
m,  v.  3]  :  «  Ab  Austro  veniet  et  sanctus 
de  monte  Pharam,  etc.  » 

IIo  deinde  cum  dicit  :  «  Mortificate 
ergo,  »  ordinat  humanam  actionem.  Pri- 
mo, per  cohibilionem  peccatorum  ;  se- 
cundo, per  instructionem  bonorum  mo- 
rum,  ibi  :  «Induite  vos.»  Circa  primum 
duo  facit,  quia  primo,  prœmittit  monitio- 
nem  ;   secundo,    ejus   ralionem  exponit, 


V.   D. 


483 
»  La 


ÉPIT.  AUX  COLOSS.  —  CH.  0«  —   LEO.  lre 

raison  (v.  9)  :  «  Dépouillant  le  vieil  homme  avec  ses  actes,  etc. 
première  partie  se  subdivise  de  nouveau.  L'Apôtre,  premièrement, 
proscrit  les  vices  de  la  chair  ;  secondement,  il  en  assigne  le  motif  (v.  G)  : 
«  Puisque  ce  sont  ces  excès,  etc.  » 

I.  Dans  la  première  subdivision,  il  fait  d'abord  une  défense  géné- 
rale; il  l'explique  ensuite  en  particulier  (v.  5)  :  «  Qui  sont,  etc.  »  — 
1°  Il  dit  donc  :  vous  ne  devez  plus  montrer  de  goût  pour  les  choses  de 
la  terre;  mais  «  faites  mourir,,  »  au  contraire,  tout  ce  qui  est  terrestre, 
et  spécialement  «  les  membres  delà  vie  terrestre,  qui  sont,  etc.  » 
Ces  paroles  peuvent   s'expliquer  par  une   similitude.  Notre  vie,  en 
effet,  comprend  plusieurs  actes,  comme  le  corps  plusieurs  membres. 
Dans  la  vie  réglée,  la  prudence  est  comme  l'œil  qui  dirige,  la  force 
comme  le  pied  qui  supporte;  dans  la  vie  mauvaise,  la  ruse  est  comme 
l'œil,  l'opiniâtreté  comme  le  pied.  Il  faut  donc  faire  mourir  ces  mem- 
bres. Ou  bien  encore,  l'Apôtre  a  dit,  en  parlant  des  membres  char- 
nels (v.  5)  :  «  Vousôtes  morts,  etc.,  »  à  savoir,  à  la  vie  de  la  terre. 
Et  comment?  Voici  la  réponse  (v.  5)  :  «  Faites  donc  mourir  les  mem- 
bres de  la  vie  terrestre,  etc.  »  Nous  mourons  donc  au  péché,  dans  la 
mesure  où  nous  sommes  vivifiés  par  la  grâce.  Car  la  vie  de  la  grâce 
opère  notre  renouvellement  quant  à  l'âme,  mais  non  pas  totalement 
(j uant  au  corps,  à  cause  du  foyer  de  la  concupiscence  (Rom.,   vu,  v. 
25)  :  «  J'obéis  moi-même  à  la  loi  de  Dieu  selon  l'esprit,  quoique  je 
sois  assujetti  à  la  loi  du  péché  selon  la  chair;»  et  un  peu  auparavant 
(v.  13)  :  «  Je  sens  dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi,  qui 
combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  etc.  »  Vous  donc,  qui  êtes  morts 
quant  à  l'ame,  faites  mourir  la  concupiscence  dans  vos  membres,  qui 
sont  sur  la  terre,  en  tant  qu'ils  sont  tels,  et  que  vos  corps  sont  terres- 


ibi  :  «  Expoiiantes  vos.  »  Iteram  prlms 
Induas,  quia  primo,  prohibe!  ritla  car- 
aalia  ;  secundo,  rationem  assignat,  tbl  : 
cPropter  qus.  » 

[. Circa primum duo  facit,  quia  primo, 
ponit  geaeraiemprohlbilioaem  ,  Bec  un  do, 
explicat  in  speolali,  Ibi  :  «  Qqsb  suot.  »  — 
lo  Dicit  ergo  :  Non  debetls  sapere  qua 
sunt  super  terram,  sed  «  morlificate  »  quld- 
quld  lerrenum,  ci  speclallter  «  membra 
qua)  sunt,  etc.  »  Quod  potesl  exponislmi- 
lltudinarie,  <|ui;i  conversalio  nos  Ira  esl 
coDtiaeos  mallos  actus,  sicut  corpus  multa 
membra  ;  ci  in  conversatlone  bona,  pru- 
dentia  esl  sicul  oculus  dirigeas,  fortttudo 
lutem  sicui  pes  portaus.  lu  mala  vero, 
aslulin  sicul  oculus,  pcrlinacia   vero  aïeul' 


pos  :  naec  ergo  membra  sunt  morlificanda. 
Vcl  aliter  de  membris  corporia  carnalibus 
di\ii  :  «  Portai  estls,  etc.,»  se.  terrena 
conversation!.  Qnomodo  ?  El  respondena 
dicil  :  «  Morlificate,  etc.  •  in  tantam  ergo 
morimur  cuip»,  in  quantum  vlvlficamur 
|)cr  gratiam.  VIta  enfm  gratis  réparai 
nos  quantum  ad  mentem,  non  tolaiiler 
quantum  ad  corpua  propter  fomllem 
Rom.,  mi.  i  Ego  Ipse  mente  ser- 

vio  legl  Del  ;  carne  autem  legl  peccati;  ■ 
el  paulo  ante  :  -  \ Ideo  iliam  legem  in 
membria  méis,  repugnantem  legl  mentis 
inca',  etc.  »  Qui  ergo  morlul  estis  quan- 
tum ml  mentem,  morlificate  concupiscent 
liam  in  membris,  ipue  sunl  super  ter- 
ram, In  quantum  sunl  super  terram  el  ter- 
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très  (lrc  Corinth.,  rx,  v.  27)  :  «  Je  traite  rudement  mon  corps,  et  je  le 
réduis  en  servitude,  etc.,  »  c'est-à-dire  en  ne  lui  permettant  point  de 
se  traîner  aux  choses  charnelles. 

2»  L'Apôtre  explique  maintenant  en  détail  quels  sont  ces  péchés. 
Et  d'abord  ceux  qui  sont  entièrement  charnels;  ensuite  ceux  qui  sont 
mixtes  en  quelque  sorte  (v.  S)  :  «  Et  l'avarice,  etc.  »  —  /1)  Parmi  les 
vices  de  la  chair,  la  concupiscence  porte  surtout  à  la  luxure,  dont  l'acte  . 
est  honteux.  Il  a  ce  caractère,  soit  parce  qu'il  participe  à  la  nature  de 
l'animal,  je  ne  dirai  pas  de  la  raison,  car  tout  péché  est  opposé  à  la 
raison;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  La  fornication  »  (Tob., 
iv,  v.  45)  :  «  Veillez  sur  vous,  mon  fils,  pour  vous  garder  de  toute 
fornication,  etc.  »  Soit  parce  qu'il  est  contre  nature  ;  et  dans  ce  sens, 
il  dit  (v.  5)  :  «  Toute  impureté.  »  De  plus  la  délectation  y  est  im- 
monde; c'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  Et  l'abomination,  »  et  la  concu- 
piscence dépravée,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Et  les  mauvais  dé- 
sirs. »  —  B)  En  second  lieu,  S.  Paul  énumère  les  péchés  qui  sont 
comme  mixtes.  Et  d'abord,  «  l'avarice,  »  dont  l'objet  est  matériel,  à 
savoir,  l'argent  ;  et  qui  se  complète  par  la  délectation  de  l'àme,  dans 
la  possession  de  son  objet;  c'est  par  ce  côté  qu'elle  tient  aux  péchés 
de  la  chair.  L'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  qui  est  une  idolâtrie  »  (Ephés., 
y,  v.  5)  :  «  Nul  avare,  ce  qui  est  une  espèce  d'idolâtrie.  » 

L'avarice,  de  sa  nature,  est-elle  donc  une  espèce  d'idolâtrie,  et  l'a- 
vare pèche-t-il  comme  idolâtre  ? 

Il  faut  répondre,  que  ce  n'est  point  la  même  espèce  de  péché,  mais 
qu'il  y  a  similitude,  parce  que  l'avare  met  sa  vie  dans  son  argent. 
C'est  être  idolâtre  que  de  rendre  à  une  image  quelconque  l'honneur 
qui  est  dû  à  Dieu  ;  or  l'avare  rend  à  l'argent  l'honneur  qu'il  doit  à 


rena  corpora  (1  Cor.,  ix,  v.  27)  :  «  Casti- 
go  corpus  meum  et  in  servitutem  redigo, 
etc.,  »  id  est  non  permittendo  ei  se  per- 
trahi  ad  carnalia. 

2°  Et  ideo  ponit  peccata  in  speciali.  Et 
primo,  pure  carnalia;  secundo  média,  ibi  : 
«  Et  avaritiarn.  »  —  A)  Inter  carnalia 
maxime  concupiscentia  inclinât  ad  luxu- 
riam,  ubi  est  actus  turpis.  Et  hoc  vel  se- 
cundum  naluram  animalis,  non  dicam 
rationis,  quia  omne  peccatum  est  contra' 
rium  rationi  ;  et  ideo  dicit  :  «Fornicatio 
nem  »  {Tob.,  iv,  v.  13)  •  «  Attende  tibi  ab 
omnifornicalione,  etc.  ;  »  vel  contra  nâ- 
turam, et  sic  dicit  ;  «  Immunditiam.  » 
Item  delectatio  .est  immunda,  unde  dicit  : 
«Libidinem.  »  Item  concupiscentia  prava, 
unde  dicit  :  «  Concupiscenliam  malam.  » 


—  B)  Secundo,  ponit  peccata  média.  Et 
primo,  «  Avaritiarn,  »  cujus  onjectuni  est 
corporale,  se.  pecunia,  et  completur  in 
delectatione  spirituali,  se.  dominio  ta- 
lium  ;  et  ideo  communicat  cum  carnalibus 
peccalis.  Et  subdit  :  «  quœ  est  idolorum 
servitus»  {Eph.,  v,  v.  5)  :  «  Aut  avarus, 
quod  est  idolorum  servitus.  » 

Sed  numquid  avaritia  ex  suo  génère  est 
species  idololatriœ,  et  avarus  peccat  tau- 
quam  idololatra  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  :  Non  secun- 
dum  speciem,  sed  secundum  similitudi- 
nem,  quia  avarus  ponit  vitam  suam  in 
pecunia.  Idololatra  est  quando  quis  exhi- 
bet  alicui  imagini  honorem  debitum  Deo  ; 
avarus  autem  honorem  debitum  Deo  ex- 
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Dieu,  parce  que  toute  sa  vie  est  là.  Mais  comme  l'avare  ne  se  propose 
point  de  se  conduire  à  L'égard  de  son  argent,  comme  si   cet  argent 
était  Dieu  ,  ainsi  que  le  fait  L'idolâtrie,  l'avarice  est  un  moindre  péché. 
II.  Quand  l'Apure  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Ce  sont  de  semblables  excès 
qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  sur  les  nommes  rebelles,  s  il  donne 
le  motif  pour  lequel  on  doit  éviter  ces  péchés  ;  il  y  en  a  une  double 
raison  :  l'une  qui  s'élepdà  tous,  et  l'autre  spécialement  à  ceux  aux- 
quels il  s'adresse.  La  première  raison,  c'est  la  vengeance  de  Dien,  parce 
que  c'est  à  cause  des  péchés  de  la  chair  «  que  la  colère,  »    c'est-à-dire 
la  vengeance  de  Dieu  «  tombe  sur  les  hommes  rebelles,  »  c'est-à-dire, 
sur  les  pécheurs  qui  n'espèrent  plus  en  Dieu,  car  la  luxure  est  la  fille 
du  désespoir.  Plusieurs,  en  effet,  perdant  l'espérance  dans  les  choses 
spirituelles,  se  jettent  entièrement  dans  les  choses  de  la  chair.  Ou  en- 
core :  <c  sans  espérance,  »  parce  que  pour  ce  qui  est  d'eux,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  ce  qu'ils  se  corrigent.  Voilà  pourquoi  la  colère  de  Dieu 
se  manifeste,  ainsi  que  nous  le  voyons,  dans  la  Genèse  (vi,  et  vu)  par  le 
déluge  et  (xvm,  et  xix)  par  le  châtiment  des  habitants  de  Sodome. 
La  seconde  raison,  c'est  qu'eux-mêmes  ont  été  autrefois  tels.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Et  vous-mêmes  vous  avez  autrefois 
commis  des  actions  semblables,  »  c'est-à-dire,  vous  alliez  ainsi  d'excès 
en  excès,  lorsque  vous  viviez   <ïans   ces  désordres.  L'Apotre  donne 
cette  raison  pour  deux  motifs  :  le  premier,  pour  ce  que  dit  S.   Pierre 
(1rc  Ep.9  iv,  v.  3)  :  «  Il  doit  suffire  que  dans  le  temps  de  votre  pre- 
mière vie,  vous  vous  soyez  abandonnés  aux  mêmes  passions  que  Les 
payons,  vivant  dans  tes  impudicités,  etc.  »  Le  second,  c'est  que  vous 
avez  fait  l'expérience  qu'on  ne  trouve  dans  ces  désordres  aucune  uti- 
lité, mais  la  confusion  {Rom.,  vi,  v.   21)  :  «  Quel  fruit  donc  lirioz- 
vous  alors  de  ces  désordres  dont  vous  rougissez  maintenant,  puisqu'ils 
n'ont  pour  fin  que  la  mort.  » 


hlbel  pecuni»,  quia  tota  sua  vila  clrca 
hoc  est.  Quia  vero  avarua  non  Intendil 
clrca  pecuniam  se  habere  m  ad  Deum, 
slcut  Idololatra,  Ideo  esl  minus  pecca- 
tum. 

il.  Delnde  cum  dicil  :  «  Propter  quee 
venil  Ira  Del,  »  ostendil  rallonera  quart 
vllanda  buuI   h»c  peccata,  el  eal  duplex. 

"Una   qU8B   niovel   (mines,  et    ;i|i;i    quSB  spe- 

cialiter  Islos.  —  1°  Prima  esl  vindicte  Del, 
quia  propter  carnalia  «  venil  Ira,  »  Id  eal 
vindicte  Dei  «  In  Qllos  dlffidentl»,  »  là  eal 
peccatores  qui  dlffidunt  de  Deo,  qute  luxn 
rià  est  lilia  desperetionls,  quia  multi  es  dea- 
peratione  spirltuelium  danl  se  totalller  car 
nalibus.  Ycl  «  dlffldentl»,  »  quia  quantum 


est  de  se,  non  est  confldendum  al  corrl- 
gantar,  et  ideo  venil  ira  Del,  sicul  Gen., 
\i,ci  vu)  in  il  il  u  vio.  et  (xviii  et  xix)  de  So- 

domitis.  —  2°  \lia  ratio   est,  quie  illi    ali- 

quando  rueranl  laies  ;  unde  dlcll  :  «  in 
i|uiiuis  ci  vos  ambulastls  allquando,  i 
maio  in  pejus.  El  ponll  liane  ration em  prop- 
ter duo.  se.  el  propter  Idquod  Petrusdlcil 
1  /vr,  i\ .  \ .  3)  ■  Sufflcil  prsteritum 
lempus  ad  voiuntatem  Gentlum  consum- 
mandam,  qui  ambulaverunt  in  luxuriis, 
etc.,  i  et  quia  expertl  estls  quod  in  eli 
mm  esl  ntililas,  sed  eonfuslo  Rom  .m. 
v.  21)  :   i   Quem   ergo  fructum  babulstti 

lune  in  illis,  in  quilms  nune  erubetclllsî  » 


ÉPIT.  AUX  COLOSS.  —  CH.  5e  —  LEÇ.  2«  —  V.    8. 


LEÇON  11«  (Gh.  m%  w.  8  à  11.) 


sommaire.  —  S.  Paul  recommande  de  se  dépouiller  du  vieil  homme, 
afin  de  mieux  préserver  de  toute  atteinte  la  pureté  de  la  vie. 

8.  Mais  maintenant  quittez  aussi  vous-mêmes  tous  ces  péchés,  la 
colère,  V aigreur,  la  malice,  la  médisance.  Que  les  paroles  déshonnêtes 
soient  bannies  de  votre  bouche. 

9.  N'usez  point  de  mensonges  les  uns  envers  les  autres  ;  dépouillez  le 
vieil  homme  avec  ses  œuvres, 

10.  Et  revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  qui  se  renouvelle  pour  con- 
naître Dieu,  selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé. 

11.  Où  il  n'y  a  ni  Gentil,  ni  Juif ',  ni  circoncis,  ni  incirconcis,  ni 
barbare,  ni  Scythe,  ni  esclave,  ni  libre,  mais  où  le  Christ  est  tout  en 
tous. 

h  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  prémuni  les  fidèles  contre  les 
vices  de  la  chair  ;  il  les  met  ici  en  garde  contre  les  vices  de  l'esprit. 
Et  d'abord,  il  fait  une  recommandation  générale  ;  ensuite  il  la  divise 
par  parties. 

T.  Il  dit  donc  :  Autrefois  vous  avez  vous-mêmes  commis  ces  actions 
criminelles;  mais  (v.  8)  :  «  Maintenant  quittez  aussi  vous-mêmes  tous 
ces  péchés,  »  non  seulement  ceux  de  la  chair,  mais  tous  sans  distinc- 


LEGTIO  IL 

Veterem  hominem  exuendum  monet,  ut 
magis  munditia  vilœ  illsesa  servetur. 

8.  Nunc  autem  deponite  et  vos  omnia  :\ 
iram,  indignationem  malitiam,  blas- 
phemîam,  iurpem  sermonem  de  ore 
veslro. 

9.  Noïile  menliri  invicem,  expoliantes 
vos  veterem  hominem  cum  aclibus 
suis, 

10.  Et  induentes  novum,  eum  qui  reno- 
vatur  in  agnitionem  Dei,  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  illum. 


11.  Ubi  non 
Gentilis  et 
prœputium, 
vus  et  liber 
Christus. 


est  masculus  et  femina 
Judœus,  circumcisio  et 
Barbarus  et  Scytha,  ser- 
sed  omnia  et  in  omnibus 


Io  supra  Apostolus  monuit  fidèles  contra 
vitia  carnalia,  hic  monet  vos  contra  vitia 
spiritualia.  Et  primo  ponit,  universa- 
lem  aflmonitionem  ;  secundo,  per  partes 
distinguit. 

I.  Dicit  ergo,  aliquando  ambulastis  in  il- 
lis,  sed  «  Nunc  deponite  et  vos  omnia,»  non 
solum  carnalia,  sed  omnia  (1  Pelr.,  u,  v. 
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tion  (lre  S.  Pierre,  n,  v.  i)  :  «  Vous  étant  donc  dépouillés  de  toute 
sorte  de  malice,  de  tromperie,  de  dissimulation,  d'envie  et  de  médi- 
sance, etc.  » 

II.  S.  Paul  distingue  deux  espèces  de  vices  spirituels.  D'abord  ceux 
qui  sortent  du  cœur;  ensuite  ceux  qui  procèdent  des  lèvres  (v.  8)  : 
«  Le  blasphème.  »  —  1°  Il  nomme  donc  en  premier  lieu  (v.  8)  :  «  La 
colère,  »  —  «  Car  la  colère  de  l'homme  n'accomplit  point  la  justice 
de  Dieu,  »  dit  S.  Jacques  (i,  v.  20)  ;  il  faut  donc  la  déposer.  En  se- 
cond lieu,  «  l'aigreur,  »  qui  naît  de  la  colère,  et  consiste  à  regarder 
quelqu'un  comme  indigne  de  ce  dont  il  dispose,  ou  à  le  comparer  à 
quelqu'autre  (haïe  ,  xxvn ,  v.  4)  :  «  Je  ne  me  porte  point  à  la 
colère  »  —  (v.  8)  :  «  La  malice,  »  qui  aboutit  à  ces  deux  désordres,  et 
qui  a  lieu  quand  on  se  propose  de  faire  quelque  mal  au  prochain 
(S:  Jacq.,  i,  v.  21)  :  «  Rejetant  donc  toutes  ces  productions  impures 
et  superflues  du  péché,  recevez  avec  douceur  et  avec  docilité  la  pa- 
role qui  a  été  entée  en  vous.  » 

2«  L'Apôtre  énumère  à  la  suite  les  péchés  de  langue.  Il  y  en  a  trois 
espèces  différentes.  Ce  péché,  en  effet,  suppose  le  désordre  de  l'esprit  ; 
or  il  peut  avoir  lieu  d'abord  par  rapport  à  Dieu,  et  c'est  le  blas- 
phème (Lévit.,  xxiv,  v.  14)  :  «  Faites  sortir  hors  du  camp  ce  blas- 
phémateur ;  que  tous  ceux  qui  ont  entendu  ses  blasphèmes  lui  met- 
tent les  mains  sur  la  tête,  et  qu'il  soit  lapidé  par  tout  Le  peuple.  » 
Ainsi  donc  tout  blasphème  est  un  péché  mortel. 

Mais  quelle  en  sera  la  grièveté,  s'il  est  irréfléchi  ? 

Il  faut  répondre  que  s'il  est  tel,  c'est-à-dire,  si  l'on  ne  s'aperçoit 
point  que  Ton  blasphème,  on  ne  pèche  pas  mortellement  ;  mais  je 
pense   que  quelque    promptement  qu'on   profère  le   blasphème,  des 


1)    :    «  Déponentes  oinncm    malttiam,  et 
omneni  (lolnni.  el  simulationes,  et  Invidias, 
ei  detracliones,  etc.  » 
11.  Distingua  Butem  vitia  spirituaila  in 

dUO.  Primo,  in  peccatum   eordis  ;  BCCUndO, 

m-is,  [bl  :  «  Blasphemiam,  etc.  »  —  1<>  El 

primo  ponil    (.   Irain  :  »    -  <■   Ira  cuim  viri 

justitiam  Del  non  operatar  »  [Jac,  i,  \ .  80  , 
ci  hsc  est  deponenda.  Secundo» «Indigna- 
lionem,  »  qus  oritur  ei  ira,  qua  est 
quando  qnls  repu  ta  I  allquem  Indlgnum 
eorum  qua  babet,  ?el  m  comparelur  altl 
(is.,  wvii,  v.  i  :  i  [ndlgnatio  non  est 
mihi.  >>  —  «  Rlallliam,  »  qua  consequitur 
ad  bac  duo,  Bc.  quando  quia  molitar  ma- 
lum  proximo  Inferre  ./..-<-.,  ■,  \  j\  : 
a   \bjtclentes   omneni    Immaûdltlam,  et 


abundanliam  malitla,  in  mansuetudine, 
etc.  » 

2o  Deinde  ponit  peccata  pertinenlla  ad 
peccatum  oria.  Bl  Bunl  nia  gênera  pecca- 

lorum  oris  :  per    hOC  enim  peccatum  de- 

ilgnatur  Inordinatio  mentis.  Bl  primo,  in 
compara tlone  ad  Deum,  el  bac  eal  blas- 
phemia  jtev.,  \\i\.  \.  1 1  -.  «  Educ  blas- 
phemura  extra  castra,  et  ponant  omnea 
qui  audlerunt,  manua  Buaa  Buper  caput 
ejus,  ci  lapide!  niin  populos  unîrersus  i 
Bl  Blc  quacumque  blasphemla'i  et  peccatum 
mortale 

Sed  quld  *>i  >it  subito  ? 

Respondeo,  diceadum  esl  quo  i  Bl  lil 
subito  iia  quod   non  perclpll  se  blasphe- 

mare,  QOO     pCCCal    inorlalilcr.  Sed     credo 

quod  quantumeunque  subitOj   il   tameo 
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qu'on  s'aperçoit  qu'on  prononce  des  paroles  de  blasphème,  on  pèche 
mortellement. 

En  second  lieu  l'Apôtre  indique  le  désordre  par  rapport  à  la  concu- 
piscence, en  disant  (v.  8):  «  Que  les  paroles  déshonnêtes  soient  bannies 
de  votre  bouche  »  (Ephés.,  iv,  v.  29)  :  «  Que  nul  mauvais  discours 
ne  sorte  de  votre  bouche.  »  Enfin,  en  troisième  lieu,  le  désordre 
contre  le  prochain  :  c'est  le  mensonge  (Proo.,  xix,  v.  5)  :  «  Celui  qui 
dit  des  mensonges  n'échappera  pas...  » 

IIu  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  9;  :  «  Dépouillez  le  vieil  homme 
avec  ses  œuvres,  »  il  donne  la  raison  pour  laquelle  il  faut  éviter  les 
vices  dont  il  a  parlé,  à  savoir,  qu'après  avoir  dépouillé  ce  qui  tient 
à  la  vie  du  péché,  il  faut  se  revêtir  d'une  vie  nouvelle  (S.  Matth.,  ix, 
v.  16)  :  «  Personne  ne  met  une  pièce  de  drap  neuf  à  un  vieil  habit, 
parce  que  le  neuf,  etc.  »  Et  d'abord  il  enseigne  qu'il  faut  déposer  la 
première  vie  ;  puis  qu'il  faut  se  revêtir  de  la  vie  nouvelle  (v.  40)  : 
«  Et  revêtez- vous  de  l'homme  nouveau,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Déposez,  »  en  vous  en  dépouillant  «  le  vieil 
homme,  etc.,  »  car  l'homme  devient  tel  que  le  péché  (Hébr.,  vm,  v. 
15)  :  «  Ce  qui  se  passe  et  vieillit  est  proche  de  sa  fin  etc.  »  Or,  cet 
état  tend  à  la  corruption,  car  le  péché  est  la  voie  qui  y  conduit.  De 
plus,  par  le  péché,  on  perd  la  vertu  et  la  beauté  spirituelle.  Cette 
vétusté  a  été  introduite  par  le  péché  de  notre  premier  père  (Rom., 
VI,  v.  12)  :  «  Comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans 
tous  les  hommes  par  celuienqui  tous  ont  péché,  etc.  »  Ce  vieil  homme 
donc,  c'est-à-dire  la  vétusté  du  péché  (Rom.,  vi,  v.  6)  :  «  Sachant 
que  notre  vieil  hemme  a  été  crucifié  avec    lui,  afin  que  le  corps  du 


percipit  quod  dicit  verba  blasphemiœ,  pec- 
cat  mortaliter. 

Secundo,  désignât  inordinationem  circa 
concupiscentiam,  dicens  :  «  Turpem  ser- 
monem  de  ore  vestro  »  {Eph.,  iv,  v.  29)  : 
«  Omnis  sermo  malus  ex  ore  vestro  non 
procédât,  etc.  »  Tertio,  inordinationem 
contra  proximum,  et  hoc  est  mendacium 
{Prov.,  xix,  v.  5)  :  «  Qui  loquitur  men 
dacium,  non  elïugiet.  » 

II0  deinde  cum  dicit  :  «  Expolianles, 
etc.,  »  ostendit  rationem  quare  sunt  vi- 
tanda  prsedicta  vilia,  quia  sc>  deposita  ve- 
tustate,  débet  indui  novitas  {Matth.,  ix, 
v.  16)  :  «  Nemo  mittit  commissuram  panni 
rudis  in  vestimentum  velus,  etc.»  Etprimo, 
ponit  depositionem  vetustalis  ;  secundo, 
assumptionem  novitatis,  ibi  :  «  Et  induen- 


tes.  » 

I.  Dicit  er go  :  Deponite,  hoc  «  expo- 
liantes,  etc.  »  Nam  hoc  inveteratur  per 
peccatum  (Hebr.,  vm,  v.  13)  :  «  Quod  au- 
tem  antiqualur  et  senescit,  prope  interi- 
tum  est.  »  Hœc  vetustas  propinquat  cor- 
ruplioni,  quia  peccatum  est  via  ad  cor- 
ruptionem.  Item  per  peccatum  perditur 
virtus  et  décor  spiritualis,  quae  quidem 
vetustas  est  introducta  per  peccatum  primi 
parentis  {Rom.,\,  v.  12)  :  «  Sicut  enim 
per  unum  hominem  peccatum  io  hune 
mundum  intravit,  et  per  peccatum  mors, 
ita  et  in  omnes  homines  pertransiit,  in'quo 
omnes  peccaverunt.  »  —  «  Hune  ergo  vete- 
rem  hominem,»  id  est vetustatem  peccali 
(Rom.,  vi,  v.  6)  :  «  Vêtus  homo  noster  si- 
mul  crucifixus  est,  ut  destruatur  corpus 
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péché  soit  détruit,  et  que  désormais  nous  ne  soyons  plus  asservis  au 
péché,  »  —  (v.  9)  «dépouillez-le  avec  ses  œuvres  »  (Ephès.,  iv,  v. 
22)  :  «  Dépouillez  le  vieil  homme,  selon  lequel  vous  avez  vécu  dans 
votre  première  vie,  cet  homme  qui  se  corrompt,  en  suivant  l'illusion 
de  ses  mauvais  désirs.  »  L'homme  nouveau  c'est  l'àme  intérieure- 
ment renouvelée  ;  parce  que  l'homme,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce,  a 
l'âme  intérieurement  soumise  au  péché,  et  quand  cette  âme  est  ré- 
parée par  la  grAce,  l'homme  est  renouvelé  (Ps.,  eu,  v.  5)  :  «  11  renou- 
velle votre  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle  ;  »(Galat.,  vi,  v.  15)  : 
«  En  Jésus-Christ  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconeision. 
mais  le  nouvelle  créature.  »  La  nouvelle  créature,  c'est  la  grâce  qui 
renouvelle  ;  mais  le  vieux  levain  demeure  encore  dans  la  chair.  Que 
si  vous  suivez  le  jugement  de  l'homme  nouveau,  alors  vous  revêtez 
le  nouvel  homme  ;  si  au  contraire  vous  vous  laissez  aller  aux  con- 
voitises qu'excitent  les  désirs  de  la  chair,  vous  revêtez  le  vieil  hom- 
me (Ephés-,  iv,  v.  24)  :  «  Revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  qui  est 
créé  selon  Dieu,  dans  unejustice  et  une  sainteté  véritable.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Et  revêtez-vous  de  cet  homme 
nouveau,  etc.,  »  il  dépeint  le  nouvel  homme.  Et  d'abord  il  explique 
le  mode  de  renouvellement  ;  ensuite  où  il  s'opère,  et  enfin  en  quoi 
il  consiste.  —  1°  Il  établit  donc  que  le  vieil  homme,  devenu  tel  par 
l'ignorance  de  Dieu,  est  renouvelé  par  la  connaissance  qu'il  en  ac- 
quiert, et  par  la  foi  (2e  Corinth.,  ni,  v.  18)  :  «  Nous  sommes  trans- 
formés en  la  même  image,  avançant  de  clarté  en  clarté  par  l'Esprit 
du  Seigneur.  »  —  2°  Mais  où  s'opère  le  renouvellement  ?  Là  où  est 
l'image  de  Dieu,  qui  ne  réside  point  dans  les  puissances  sensibles, 
mais  dans  l'âme  même.  C'est  cequi  fait  dire  à  S.  Paul  (v.   10)  :  «  De 


peccati,  ut  ultra  non  serviamus  peccato, 
etc.,  »  —  «  exulte  cuni  actions  suis  » 
(Eph,,  iv.  v.  22)-.  cDcponite  vos  secun- 
dum  pristlnam  conversalionem  veterem 
hominein,  <[iii  corrumpilur  secundum  de- 
Biderla  erroris,  etc.»  Novus  homo  esl  ani- 
mas Interlns  renovatns,  quia  homo,  ante 
giMliam,  habel  mentem  interiorem  peccato 
subjeclam,  el  quando  reparatur  per  gra- 
liiiin,  habet  Dovltatem  Pi.,  <n,  \.  5  : 
«  RenoYabitur  al  aquils  Jnvenlos  tua; s 
[Gai.,  m.  v.  15)  :  «  [nChrlsto  fesa  neque 
circumcislo,  oeque  prsputlum  altquld  va- 
let, sed  nova  creatura.  »  Nova  creatura 
esl  gratia  Innovans,  sed  adhac  vetustas 
remanet  In  carne.  Sed  si  sequarls  Judl- 
cium    novi    Iiominis,    (une    induis    QOVODQ 

hominem  ;  si  vero  concupiscis  secundum 


desideria  carnls,  induis  vetustatem  /•.>/»., 
i\,  v.  21)  :  «  Induite  novum  hominem, 

qui  secundum  Deum    creatUS   est  in  justi- 

tia,  el  sanctitate  verlUUs.  i 

II.  Deinde  cum  dicil  :  «  Kl  lodnenles, 
etc.,  i  descrlbil  oovum  hominem.  El  primo, 
oslendil  renovatlonis  modum  ;  secundo, 
nbl  renoveturj  tertio,  Becundum  quld  ro- 
oovatur.  —  1°  Oslendil  ergo  quod  mte- 
rior,  ]tcn: m  velus  per  Ignorantiam  Dei, 
i  renovalur  »  per  Bdem  el  «  agnltionem 
Del  i  (2  C  or.t  m,  t.  18  :  «  [o  eamdem 
imaginem  transformamnr  a  eiaritale  in  clt- 
rilatem,  lanquama  Dominl  Spiritu.  »  — 
2°Sed  nbl  est  hase  renovatlo?  ibi,  sc.ubl 
esl  imago  Del,  quœ  qod  esl  lo  potenllls 
Bensltivn  partis,  Bed  io  mente,  Pnde  dicil  : 


492  ÊPIT.  AUX  COLOSS.   —  CH.    5e  —  LEÇ.   2e  —  w.  10  et  11. 

l'homme  nouveau,  qui  par  la  connaissance  se  renouvelle  «  selon  l'i- 
mage, »  à  savoir,  l'image  même  de  Dieu,  laquelle  est  renouvelée  en 
nous;  renouvellement  qui  s'opère  selon  son  image,  à  savoir,  celle  de 
Dieu,  qui  a  créé  l'homme.  —  o<>  Il  est  dit  créé  à  nouveau,  parce 
que  l'âme  humaine  n'existe  point  par  transmission,  mais  elle  est 
créée  par  Dieu. 

III»  En  disant  (v.  11)  :  «  Où  il  n'y  a  ni  Gentils,  ni  Juifs,  etc.,  »  S. 
Paul  établit  que  ce  renouvellement  est  commun  à  tous,  car  s'il  en 
était  autrement,  il  n'appartiendrait  pas  à  l'homme,  entant  qu'homme. 
Or,  il  en  est  ainsi,  parce  que  le  renouvellement  s'est  fait  en  ce  qui 
convient  à  tous.  Il  y  a,  en  effet,  une  quintuple  distinction  parmi  les 
hommes.  La  première  par  le  sexe  corporel  :  l'Apôtre  l'exclut,  en 
disant:  «  Oùiln'yanihomme  ni  femme,»  parce  qu'ils  ne  diffèrent  que 
par  le  sexe  et  non  par  l'âme.  La  seconde  par  la  nationalité  ;  S.  Paul 
l'exclut  aussi  en  disant  (v.  11)  :  «  Ni  Gentil  ni  Juif.  »  Ceux-ci  sortis 
d'entre  les  fidèles  ;  ceux-là  d'entre  les  infidèles,  mais  les  uns  et  les 
autres  ayant  également  une  âme  qui  les  rend  raisonnables  (Rom.,  m, 
v.  29)  :  «  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs,  ne  l'est-il  pas 
aussi  des  Gentils  ?  oui,  certes,  il  l'est  aussi  des  Gentils.  »  La  troisième, 
par  des  rites  propres  et  déterminés  ;  car  les  uns  faisaient  profession 
delà  Loi,  les  autres  suivaient  d'autres  rites  (Rom.,  x,  v.  12)  :  «  Il  n'y 
a  point  de  distinction  entre  les  Juifs  et  les  Gentils,  puisque  tous  n'ont 
qu'un  même  Seigneur.  »  L'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Ni  circoncis  ni 
incirconcis.  »Le  quatrième  à  raison  de  l'idiome  (v.  11)  ;  «  Ni  bar- 
bare ni  Scythe.  »  LaScylhie  est  au  septentrion  ;  le  pays  des  barbares 
est  toute  terre  étrangère.  Barbare  veut  donc  dire  sorte  d'étrangers. 
Celui-làj  est,  dans  le  sens  absolu,  barbare,  qui  est  étranger  à  l'homme 
en  tant  qu'homme,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  l'est  en  tant  que   créature 


«  Secundum  imaginem,  »  id  est  ipsa  Dei 
imago,  quae  est  in  nobis  renovata,  et  hoc 
«  secundum  imaginem  ejus,  »  se.  Dei  qui 
creavit  eum.  —  3°  Dicitur  autem  novus 
creatus,  quia  anima  rationalis  non  est  ex 
traduce,  sed  a  Deo  creala. 

III0  deinde  cum  dicit  :  «  Ubi  non  est, 
etc.,  »  ostendit  hanc  innovationem  esse 
omnibus  communem,  alias  non  pertineret 
ad  hominem  in  quantum  homo  ;  et  hoc 
quia  facta  est  secundum  aliquid  quod  con- 
venu omnibus.  Quintuplex  autem  hic  ca- 
dit  distinctio  inter  homines.  Una  secun- 
dum sexum  corporeum,  et  hanc  exclu- 
dit,  dicens  :  «Ubi  non  est  masculus  et  fe- 
mina,  »  quia  non  differunt  mente,  sed 
secundum  sexum    corporeum.    Secunda, 


per  nationes,  et  hanc  excluait,  ibi  :  «  Gen- 
tilis  et  Judaeus.  »  Isti  enim  ex  fidelibus, 
i  11  i  ex  infidelibus  ,  et  tamen  utrique 
mente  rationales  [Rom.,  m,  v.  29)  : 
«  An  Judseorum  Deus  tantum  ?  Nonne  et 
Gentium  ?  »  Terlia,  secundum  ritum 
certum  et  proprium,  quia  quidam  Le- 
gis  professionem,  et  quidamritum  eum- 
dem  non  habebant  (Rom.,  x,  v.  12)  : 
«  Idem  Dominus  omnium,  etc.  »  Alia  se- 
cundum linguam,  ibi-:  «  Barbarus  et  Scy- 
tha.  »  Scyt'iia  est  versus  septentrionem, 
Barbarietas  autem  extraneitatem  dicit  : 
undebarbari  quasi  extranei.  Et  simpliciter 
est  barbarus  qui  extraneus  est  ab  homine 
in  quantum  homo,  et  hoc  est  in  quantum 
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raisonnable.  Ceux-là  donc  sont  barbares,  qui  ne  sont  régis  ni  par  la 
raison  ni  par  les  lois.  Les  esclaves  sont  donc  naturellement  barbares, 
mais  en  Jésus-Christ  ils  ne  diffèrent  point  des  autres  hommes  parce 
que  bien  qu'ils  n'aient  point  de  droit  civil,  cependant  ils  ont  la  loi  de 
Jésus-Christ.  Enfin  la  dernière  distinction  est  la  condition,  car  il  en 
est  qui  sont  esclaves,  et  d'autres  qui  sont  libres.  Or  en  Jésus-Christ 
tous  sont  de  condition  semblable  (Job,  m,  v.  19)  :  «  Là,  les  grands 
et  les  petits  se  rencontrent,  là  l'esclave  est  affranchi  de  son  maître.  » 
Donc  aucune  de  ces  distinctions  n'existe  en  Jésus-Christ  (v.  41),  «  mais 
Jésus-Christ  est  tout  en  tous.  »  Il  n'y  a  point  de  circoncision,  si  ce 
n'est  par  Jésus-Christ,  ni  de  liberté,  si  ce  n'est  par  lui  encore  ;  si 
vous  n'êtes  pas  libres,  votre  liberté,  c'est  Jésus-Christ  ;  si  vous  n'êtes 
pas  circoncis,  Jésus-Christ  est  votre  circoncision,  et  ainsi  du  reste,  «  Et 
en  tous,  »  dit  l'Apôtre,  parce  qu'il  accorde  à  tous  ses  dons. 


LEÇON  IIIe  (ch.  ni%  w.  12  à  17.) 


SOMMAIRE, 


L'Apotre  exhorte  les  Colossiens  à  pratiquer  les  vertus, 
et  surtout  une  charité  réciproque. 


12.  Revêtez-vous  donc  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  Mm-aimés  de 
tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  boule,  d'humilité,  de  modes- 
tic,  de  patience, 

13.  Vous  supportant  Us  uns  les  autres,  chacun  remettant  à  son  frère 
tous  tes  sujets  de  plainte  qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  et  vous  en- 
tre-pardon uanl  comme  le  Seigneur  vous  a  pardonné, 


ralionalis.  Kl  idOO  illi  baiban  sunl,  qui 
non  reguntur  ralione  ci  tegibus,  el  ideo 
barbari  aatnrallter  snnt  servi,  et  in  Chrlsto 
mm  différant,  quii  etsl  jus  civile  mm  ha- 
beat,  lamen  legem  habeal  Chrlsth  Uia  se- 
cuadum  candi  tiones,  qaia  qufdam  Bervl, 
quidam  liberi  :  in  Chrislo  aulem  Bunlom- 
nés  similes  {Job,  m.  \.  19)  :  »  Parvus  et 
magnas  ibl  sunt,  etc.  »  Ergo  non  sanl  lia» 
différent!»  in  Christo,  «  sed  est  omnia  ci 
in  omnibus  Ghristos.  »  Noo  enim  est  clrr 
comeisionisi  per  Christum,  h  libertés  par 
Chrlslum;  si  mm  est  liber,  libertés  tua  est 
Chrislns.  Si  mm  es circumeisus,  circumcl- 
sio  tua  est  ChristUS,  el  sic  de  aliis.  i  El  in 


omnibus,  »  quta  omnibus  bénéficia  sus  dit. 

LECTIO     111. 
\ii   aclas  viriuium   Colossenses  Impeilit, 

maxime  a.l    muluam  rharitalmn. 

12.  Induit,'    VOt    ertfO   sirui 

sanrh,  ,t  dilecti,  vise 

benig  ni  totem  ,    humihtatem,    modes- 

tinm.  patientiam; 

13.  Supportantes  invicem,  si  do 
vobismetiptit  Hquù  advt   i 

habet querëlam,  ticutet  DostAttti  do- 
uât il  cobis,  (ta  <jt  eus. 
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14.  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la 
perfection. 

15.  Et  faites  régner  dans  vos  cœurs  la  paix  du  Christ,  à  laquelle 
vous  avez  été  appelés,  comme  ne  faisant  tous  qu'un  même  corps,  et 
soyez-en  reconnaissants. , 

16.  Que  la  parole  du  Christ  habite  en  vous  avec  plénitude,  et  vous 
comble  de  sagesse. \Instritisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par 
des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  chantant  de  cœur 
avec  édification  les  louanges  de  Dieu. 

11.  Quoique  vous  fassiez,  ou  en  parlant,  ou  en  agissant,  faites  tout 
au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le 
Père. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  exhorté  les  fidèles  à  éviter  le  mal, 
il  les  engage  ici  à  pratiquer  le  bien,  et  d'abord,  les  actes  de  certaines 
vertus  particulières  ;  ensuite  les  œuvres  des  vertus  principales  qui 
perfectionnent  les  âmes  (v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la 
charité.  » 

1°  Il  rappelle  donc  d'abord  leur  condition  ;  il  fait  en  second  lieu 
l'énumération  des  vertus  (v.  12)  :  «  Revêtez-vous  d'entrailles  de 
miséricorde.  » 

I.  Il  dit  donc  :  si  vous  vous  êtes  revêtus  de  l'homme  nouveau  vous 
devez  aussi  vous  revêtir  des  éléments  qui  le  forment,  c'est-à-dire 
des  vertus  (Rom.,  xih,  v.  12)  :  «  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténè- 
bres, et  revêtons  nous  des  œuvres  de  lumière,  »  ce  qui  a  lieu,  quand 
ce  qui  paraît  extérieurement,  est  entièrement  orné  de  vertus.  De 
quelles  vertus  ?  Autres  sont  les  vêtements  militaires,  autres  les  vête- 


14.  Super  omnia  autem  hœc  charitatem]  Supra  Apostolus  induxit  fidèles  ad  vilan- 
habele,  quod  est  vinculum  perfeclio-\dum  mala,  hic  inducit  eos  ad  operandum 
nis>  bona,    et  primo,  ad   opéra    particularium 


15.  Et  pax  Christi  exultet  in  cordibus 
vestris,  in  qua  et  vocati  estis  in  uno 
corpore,  et  graii  estote. 

16.  Verbum  Christi  habitet  in  vobis 
abundanter,  in  omni  sapientia  ;  do- 
centes  et  commonentes  vosmetipsos  in 
psalmis,  et  hymnis,  et  canticis  spiri- 
tualibus,  in  gralia  canlantes  in  cor- 
dibus vestris  Deo. 

17.  Omne  quodcumque  facitis  in  verbo 
aut  in  opère,  omnia  in  nornine  Donùni 
noslri  Jesu  Christi,  grattas  agentes 
Deo  et Patri  per  ipsurn. 


virtutum  ;  secundo,  ad  opéra  virtutum 
principalium  perficieutium  animas,  ibi  : 
«  Super  omnia.  » 

1°  Et  primo,  commémorât  eorum  condi- 
tionem  ;  secundo,  subdit  virtutum  connu- 
merationem,  ibi  :  «  Viscera  misericordiae.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Si  induislis  novum  homi- 
nem,  debetis  induere  novi  hominis  partes, 
se.  virtules  {Rom.,  xm,  v.  12)  :  «  Abji- 
ciamus  ergo  opéra  lenebrarum,  et  indua- 
mur  arma  lucis,  »  quibus  induimur,  quando 
quidquid  exlerias  apparet  est  virlulibus  or- 
natum.  Sed  quibus  virlut'tbus  ?  Aliter  in- 
duuntur  milites,    aliter  sacerdotes.  Ergo 
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menls sacerdotaux.  Revôtez-vous  donc  des  vêtements  qui  vous  con- 
viennent, (v.  12)  «  Gomme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés.  » 
Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Elus  de  Dieu,  »  il  indique  l'éloignement  du 
mal  ;  quand  il  dit  «  Saints,  »  il  rappelle  le  don  de  la  grâce  (lre  Corinth., 
vi,  v.  Id)  :  «  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés  ;  » 
(Lévitiq.,  xi,  v.  44,  et  xix,  v.  ,2)  :  «Soyez  saints,  parce  que  je  suis 
saint,  moi  qui  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  »  Quand  il  dit  :  a  Bien- 
aimés,  »  il  a  en  vue  la  préparation  à  la  gloire  future  (S.  Jean,  xm,  v. 
d)  :  «  Il  aima  les  siens  jusqu'à  la  fin,  »  c'est-à-dire  la  gloire  éter- 
nelle. 

II.  L'Apôtre  décrit  à  la  suite  les  vêtements  qui  nous  protègent  dans 
l'adversité  et  dans  la  prospérité  (2e  Corinth.,  vi,  v.  7)  :  «  Par  les  ar- 
mes de  la  justice  pour  combattre  à  droite  et  à  gauche.  »  Il  nomme 
'ceux  qu'il  faut  avoir  d'abord  dans  la  prospérité  ;  ensuite  dans  l'ad- 
versité (v.  12)  :  «  De  patience.  »  —  1°  Dans  la  prospérité,  nous  de- 
vons d'abord,  au  prochain  la  miséricorde.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Paul  (v.  12)  :  «  Revetez-vous  d'entrailles  de  miséricorde  »  (S.  Luc, 
î,  v.  78)  :  «  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  etc.,  » 
(Philipp.,  h,  v.  1)  :  «  S'il  y  a  en  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
à  mon  égard,  »  c'est-à-dire  la  miséricorde  procédant  de  l'affection.  Il 
faut  donc  avoir  pour  tous  (v.  12)  «  de  la  bénignité,  »  qui,  d'après 
l'élymologie  du  mot,  est  comme  une  bonne  flamme.  Le  feu,  en  effet, 
liquéfie  et  fait  sortir  tout  ce  qui  est  humide.  Si  celte  flamme  delà 
bonté  se  trouve  en  vous,  elle  liquéfie  toute  l'humidité  qui  esl  en  vous, 
et  la  pousse  à  se  répandre  au  dehors.  C'est  l'œuvre  de  L'Esprit-Saint 
(Safj.,  i,  v.  6)  :  «  L'Esprit  de  sagesse  esl  plein  de  bonté  ;  »  [Ephés., 
iv,  v.  52)  :  «  Soyez  bons  les  uns  envers  Les  autres,  pleins  de  miséri- 
corde. »  Dans  le  cœur,  nous  devons  avoir   L'humilité  (Eccli.,  m.  v. 


Induite   vohis    convenfentia    vesllmentaJaliquid  debemus,  et  primotproximom 
i  Sical  elecll  Del  sancti.  »   El  qaod  dicit  ricordiam  ;  et  ideo  dlcil  :  «  Viscera  mise- 
«  eleeti,  »  perlioet  ad  remotionem  a  malo  j  ricordia  t   Luc,  i,  v.lâ  :   i   Pet  viscera 


quoil  dicit  «  sancii,  »  ad  dooum  gratis 
(1  Cor.,  vi,  \.  Il)  :  «  Milnii  eslls,  sed 
sancllflcali  eslfs  »    i  su.,  m,,  \ .  1 1  el  \i\, 


misericordi  e  Del  iioslri,  elcj  »  /'/<//.,  n, 
v.  h  :  i  Si  qaa  viscera  mtseralionis,  etc.,  » 
id  esl  mi  se  ricordiam  ex  affectu  proceden- 
i  Sancll  estoie,  quia  ego  sanctusltem.  \<l  omnes  vero  cooseqoenter  esl  ha- 
suin  Djmious  Deas  vesler.  »  Quod  dicll  :  bendo  «  bénignités,  i  quae  esl  quasi  bona 
«  Dilecli,  »  periiael  ad  praparallonem  Igoeltas  :  ignis  enim  llquefacll  el  effluere 
future  gloria  Joann  xm,  v.  1  :  tin  Q- facit'humida  Si  in  le  esl  bonus  iguis,  I- 
noni  dilexit  eos,  »  se.  vtla  alerna.  quefaçli  qui  Iquld  humilltal  i  babts  el  dls- 

11.  Ki   describil    hic    veslimeula   qua  solvet.  Haoc  facll  Spiritus  Sanclus 


prolegunt  nos  in  adversls  el  prosperia 
(2  Coi .,  vi,  v.  7]  :  i  Per  arma  Jusiilia  a 
dèxtris  el  a  sinistris.  »  i.i  primo,  q  ta  ha- 
beoda  lo  prosperia  ;  secundo,  qua  in  ad- 
versls, ibi:  «  l'alieutiam.»  — lo  In  prosperll 


is  esl  s.'ii  Hua  sapienlia 

/'/''/..  iv,  \ .         k  ]  -  oie  autem  im Iceso 

benignl,    miséricordes,  etc.   »   In    corde 

debes  babere  «  humiUtatem  »  [ifcctt.,  m, 
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20)  :  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes 
choses,  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu.  »  A  l'extérieur,  vous 
devez  avoir  «  la  modestie,  »  qui  donne  des  règles  pour  se  garder  de 
tout  excès  dans  la  prospérité  (Philipp.,  iv,  v.  4)  :  «  Réjouissez-vous 
en  notre  Seigneur,  je  le  dis  encore  une  fois,  réjouissez- vous.  » 

—2°  Dans  l'adversité,  il  faut  avoir  trois  armes,  à  savoir,  «la  patience,  » 
qui  fait  que  l'âme,  au  milieu  de  l'adversité,  et   à  cause  d'elle,  ne  se 
détourne  ni  de  l'amour  de  Dieu,  ni   de  la  rectitude  de  la  justice 
(S.  Luc,  xxi,  v.  19)  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous  posséderez 
vos  âmes.  »  Mais  parce  que  quelquefois  il  arrive  qu'on  ne  décline  pas 
de  la  voie  de  la  justice,  en  ce  qui  est  personnel,  et  que  les  mœurs  des 
autres  nous  sont  pourtant  intolérables,  l'Apôtre  dit   (v.  1 5)  :    «  Vous 
supportant  les  uns  les  autres  »  (2e  S.  Pierre,  n,  v.  8)  :   «  Il  demeurait 
parmi  eux  (Lot)  tous  les  jours,  tourmenté  dans  son  âme  juste  parleurs 
actions  détestables  qui  offensaient  ses  yeux  et  ses  oreilles;  »   (Rom., 
xv,  v.  1)  :  «  Nous  devons  donc,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter 
les  faiblesses  des  infirmes,   et  ne  pas  nous  laisser  aller  à  une  vaine 
complaisance  pour   nous-mêmes.  »   Troisièmement,  le  pardon,  à  ces 
mots  (v.  15):    «  Chacun   remettant  à  son  frère  les  sujets  de  plainte 
qu'il  pourrait  avoir  contre  lui,  »  c'est-à-dire,  pardonnant  (2e  Corinth., 
n,  v.  10)  :  «  Si  j'use  moi-même  d'indulgence,  j'en  use  à  cause  de  vous 
et  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  »  Or  c'est  pardonner   une  injure, 
que  de  n'avoir  pas  de  rancune  cont  re  celui  de  qui  on  l'a  reçue,  et  de 
ne  point  chercher  à  lui  faire  du  mal.  Cependant  quand  il  y  a  néces- 
sité de  punir,  on  doit  le  faire.  L'Apôtre   en  donne  la  raison  (v.  15)  : 
«  Et  vous  entre-pardonnant  comme   le  Seigneur  vous  à  pardonné  » 
(Eccli.,  xxyi\\,v.  5)  :  «  L'homme  garde   sa  colère  contre  un  homme, 
et  il  ose  demander  à  Dieu  qu'il  le   guérisse;  »  (S.  Matth.,  xvm,  v. 


v.  20)  :  «Quanto  magnus  es,  humilia  te  in 
omnibus,  elc.  »  In  exterioribus  debes 
«  modestiam,  »  quœ  ponit  modum  ne  in 
prosperis  excédas  [Phil.,  iv,  v.  4)  :  «  Gau- 
dete  in  Domino  semper,  ilerum  dico  gau- 
dete;  modestia  vestra  nota  sit  omnibus 
hominibus.» 

2°  In  adversis  tria  sunt  arma  habenda 
se.  patientia,  quse  facit  quod  animusprop- 
ter  adversa  non  amovealur  ab  arnore  Dei 
et  rectitudine  justitiœ  (Luc,  xxi,  v.  19)  : 
«  In  palientia  vestra  possidebitis  animas 
vestras.  »  Sed  quia  quandoque  contingit 
quod  aliquis  a  justilia  non  déclinât  quan- 
tum est  de  se,  tamen  aliorum  mores  sunt 
ei  importabiles  ;  ideo  dicit  :  «  Supportan- 


tes invicem  »  (2  Pet.,  n,  v.  8)  :  «  Habi- 
tans  apud  eos  qui  de  die  in  diemjustam 
animam  iniquis  operibus  cruciabant  ;  » 
(Rom.,  xv,  v.  1)  :  «  Debemus  nos  fiimio- 
res  imbecillitales  infirmorum  sustinere.  » 
Tertio,  condonationem,  ibi  :  «  Et  donantes, 
etc.,  »  id  est  parcentes  (2  Cor. ,n,  v.  10)  : 
«  Nam  et  ego  quod  donavi,  si  quid  donavi 
propter  vos  in  persona  Christi.  »  Condonat 
autem  quis  injuriam,  quando  non  habet 
rancorem  ad  eum,  nec  malum  contra  ipsum 
procurât.  Sed  quando  nécessitas  puniendi 
est,  tune  puniendus  est.  Et  additrationem, 
«  sicut  etDominus  donavit  vobis»  (Eccli., 
xxvm,  v.  3)  :  «  Homo  homini  servat  iram, 
et  a  Deo  quserit  medelam,  etc.  ;  »  [Matth., 
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32)  :  «  Je  vous  avais  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez,  etc.  ;  »  et  à 
la  suite  :  «  Ne  fallait-il  donc  pas  que  vous  eussiez  aussi  pitié  de  votre 
compagnon,  comme  j'avais  eu  pitié  de  vous  ?  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la 
charité,  etc.,  »  il  exhorte  aux  vertus  principales  qui  perfectionnent  les 
autres.  Or,  parmi  les  vertus,  la  charité  vient  au  premier  rang;  parmi 
les  dons,  le  premier  c'est  la  sagesse.  La  charité  donne  à  toutes  les 
vertus  leur  forme,  la  sagesse  les  dirige.  L'Apôtre  exhorte  donc  d'abord 
à  la  charité,  ensuite  à  la  sagesse  (v.  1G)  :  «Que  la  parole  de  Jésus-Christ 
habite  en  vous,  etc.  » 

I.  Et  d'abord  il  engage  à  acquérir  la  charité  ;  en  second  lieu  à  en 
faire  les  actes  (v.  15)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Christ,  etc.  »  —  1° 
Il  dit  donc  :  «  Par-dessus  tout  »  revêtez  vous  de  «  la  charité,  »  qui  est 
«plus  grande  »  que  tout  ce  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  la  lre  aux  Corinthiens  (xm,  v.  13).  «Par-dessus  tout,  »  c'est- 
à-dire  plus  que  tout,  parce  qu'elle  est  la  fin  de  toutes  les  vertus 
(lr''  Timoth.,  i.  v.  o)  :  «  Car  la  fin  des  commandements,  c'est  la  cha- 
rité qui  naît  d'un  cœur  pur,  etc.  »  Ou  bien  encore  :  «  Par-dessus  tout» 
il  faut  se  revêtir  de  la  charité,  parce  qu'elle  est  au-dessus  de  tout 
(ipe  Corinth.,  xn,  v.  31):  «  Je  vais  maintenant  vous  montrer  une 
voie  beaucoup  plus  excellente.  »  Et  la  raison  c'est  que  sans  la  charité, 
les  autres  vertus  ne  servent  de  rien.  Or  cette  charité  est  figurée  par 
la  tunique  sans  couture  (S.  Jeun,  xix,  v.  23).  L'Apôtre  donne  immé- 
diatement la  raison  pour  laquelle  on  doit  s'en  revêtir,  c'est  que  (v. 
14)  «  Elle  est  le  lien.  »  D'après  la  Glose,  l'homme  acquiert  la  perfec- 
tion par  toutes  les  vertus,  mais  la  charité  les  unit  entre  elles  et  les 
fait  persévérer.  Voilà  pourquoi  elle  est  appelée  «  un  lien.  »    Ou  bien 


wiii,  v.32)  :  «  Omnc  debilum   dimisi  libl, 
oie.,»  etpost:  «  Nonne   ergo   oporloitel 
te  mlsererl  conservl  lui,  sicul,  etc.  ■ 
11°  dbihdb  eum  dicit  :    «  Super  omnia, 

etc.,»  indueil  ail  principales  viitules  pei- 

Qcientes  alias,  ki    principalior  est  diaii- 

las     inler    \irlules;  sipienlia    \er<>    inler 

dona  •.  charllas    quidem  imformal  omnei 
virtutesj    sapien\ia  \er<>    diriglt.   Primo, 

Igttur    indueil    ad     primiim  ;    >eeimdo.   ail 
secundum,  ibi  :   «  \erbum  Christl.  » 

I.  Primo,  Indueil  ad  oharltatem  ba- 
bendam  ;  secundo,  ad  charilatls  effectua, 
ibi  :  «Ki  pa\.  »  —  ]•»  Dicil  ergo  :  «Saper 
omnia  »  Indaatis  «  charltatem,  »  qaaa  om- 
nibus prœdiclis    a  major   est,  i  ut  dicilur 

IV. 


(]  Cor.j  mu.  v.  13).  «Super  omnia,»  id 
estmagis  quam  omnia,  qnta  est  lois  om- 
i l i ii ii i  vlrtQtam  'l  77m.,  i,  v.  5]  :  «  Finis 
auiein  prcceptl  est  eharitas,  etc.»  Vel 
k  saper  omnia  »  debemas  habere  ichari- 

talnn,  i  quia  e^l  >uper  omnia  ali.i     1  Cor., 

\u.  \.  31  :  »  \  Hun-  excelleniiorem  viam 
robis  demonstro,  etc.»  Et  hoc  smit  aine 
ipsa  oihil  valent  alla  :  et  hase  eharitas 
Bguratur  per  tanieam  Ineonsutilem  /oa*., 
\i\.\.  23  .  El  ratio  hujaj  qaare  est  ht- 
henda,  snbditar,  se.  quia  «  Bsi  rlocu- 
luin. » Seeandam  (ili»»am,  per  omoesvlr- 
tates  homo  perfleitar,  sed  eharitas  eon- 
oeetil  eas  ad  Invlcem  el  faeil  eas  persé- 
vérantes ;  el  Ideo   diciiur  a  vincaiam.  » 

32 
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encore  de  sa  nature  elle  est  un  lien,  parce  que  c'est  l'amour  qui  unit 
celui  qui  aime  à  l'objet  aimé  (Osée,  xi,  v.  4)  :  «Je  les  ai  attirés  par 
tous  les  attraits  qui  gagnent  les  hommes,  par  les  attraits  de  la  charité, 
etc.  »  Mais  il  ajoute  (v.  44)  :  «  De  la  perfection,  »  car  la  perfection 
de  toutes  choses  consiste  à  s'unir  à  la  fin  dernière,  c'est-à-dire  à 
Dieu;  ce  qui  se  fait  par  la  charité. 

2°  En  disant  (y.  la)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Christ  règne  dans 
vos  cœurs,  etc.,  »îil  exhorte  aux  actes  de  la  charité.  S.  Paul  en  énonce 
deux,  à  savoir  :  la  paix  et  la  gratitude,  et  en  indique  un  troisième  : 
la  joie.  Il  dit  donc  (v.  15)  :  «  Et  que  la  paix  de  Jésus-Ghrist,  etc.  » 
De  la  charité  naît  bientôt  la  paix,  qui  est,  suivant  S.  Augustin,  la 
tranquillité  de  l'ordre,  selon  que  cet  ordre  a  été  établi  par  Dieu.  C'est 
ce  que  fait  la  charité,  car  quand  on  aime  quelqu'un,  on  s'accorde  avec 
lui  dans  sa  volonté  (Ps.,  cxvm,  v.  165)  :  «  Ceux  qui  aiment  votre  loi 
jouissent  d'une  grande  paix.  »  Que  cette  paix  «  règne  »  donc  ,  at- 
tendu que  l'effet  de  la  charité,  c'est  la  joie,  qui  est  la  suite  de  la  paix 
(Prov.,  xii,  v.  20)  :  «  Ceux  qui  n'ont  que  des  conseils  de  paix  sont 
dans  la  joie.  »  Cependant  S.  Paul  ne  dit  pas  simplement  la  paix,  parce 
qu'il  y  a  la  paix  du  monde,  que  Dieu  n'est  point  venu  établir;  mais 
«  la  paix  de  Jésus-Christ,  »  celle  que  Jésus-Christ  a  faite  entre  Dieu 
et  l'homme  (S.  Marc,  ix,  v.  49)  :  «  Conservez  entre  vous  la  paix  ;  » 
celle  qu'il  a  annoncée  (S.  Luc,  xxiv,  v.  56)  :  «  Jésus  se  trouva  au  mi- 
lieu d'eux,  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous.  »  Or  vous  devez  l'a- 
voir cette  paix,  car  (v.  -15)  «c'est  à  elle  que  vous  avez  été 
appelés  »  (lre  Corinth.,  vu  ,  v.  15)  :  «  Dieu  nous  a  appelés  pour 
vivre  en  paix.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  :  «  Afin 
de  ne  former  qu'un  corps,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous  soyez  dans  un 
seul  corps.  Un  autre  effet  de  la  charité,  c'est  que  vous  soyez  recon- 


Vel  ex  natura  sua  est  vinculum,  quia  est 
amor  qui  est  uniens  amatum  amanti  (Os., 
xi,  v.  4)  :  «  la  funiculis  Adam  traham  eos, 
in  vinculis  charitatis,  etc.»  Sed  addit  : 
«  Perfections,  »  quia  est  unumquodque 
perfectum,  quando  adhaeret  fini  ultime-,  se. 
Deo,  quod  facit  charitas. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  pax,  etc.,» 
mo-net  ad  actus  charilatis.  Et  ponit  duos 
actus,  se.  pacem  et  gralitudinem,  et  ter- 
tium  innuit,  se.  gaudium.  Dicit  ergo  :  «  Et 
pax  Christi,  etc.  »  Excharitate  mox  orilur 
pax  ,  quœ  est,  secundum  Augustinum, 
tranquillitas  ordinis,  sibi  a  Deo  inslituti, 
quod  facit  charitas  :  qui  enim  aliquem 
diligit,  concordat  cum  eo  in  voluntâte 
{Ps.,  cxvnijV.  165)  -.  «  Pax  multa  diligen-J 


libus  legem  tuam.  »  —  «Exultet,  »  quia 
charitatis  effectus  est  gaudium,  quod  se- 
quitur  ex  pace  {Prov.,  xii,  v.  20)  :  «Qui 
pacis  ineunt  consilia  sequilur  eos  gau- 
dium. »  Sed  non  dicit  simpliciter  pax, 
quia  est  pax  mundi  quam  Deus  non  vénit 
facere,  sed  «Christi,»  quam  fecil  inter 
Deum  et  hominem  [Marc,  ix,  v.  49)  : 
«  Pacem  habete  inter  vos  :  »  quam  an- 
nunliavit  {Luc,  xxiv,  v.  36)  :  «  Slelit 
Jésus  in  medio  eorum,  et  dixit  eis  :  Pax 
vobis.  »  Et  dej)etis  hahere,  quia  «in  isla 
vocati  estis  »  (1  Cor.,  vu,  v.  15):  «In 
pace  vocavit  nos  Deus.»  Et  hoc  est  quod 
subdit  :  «  In  uno  corpore,  »  id  est  ut  sitis 
in  uno  corpore.  Effectus  alius  est  ut  sitis 
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naissants;  aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  45)  :  «  Et  soyez  reconnaissants  » 
(Sag.,  xvi,  v.  29)  :  «  Car  l'espérance  de  l'ingrat  se  fondra  comme  la 
glace  de  l'hiver  à  l'approche  de  l'été,  et  elle  s'écoulera  comme  une  eau 
inutile.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  IG)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus- 
Christ  habile  en  vous  avec  plénitude,  »  il  exhorte  à  la  sagesse, 
et  d'abord  il  en  montre  l'origine,  ensuite  l'usage  (v.  1G)  :  «  Vous 
intruisant,  etc.  »  —  4°  Pour  avoir  une  sagesse  véritable,  il  faut 
considérer  d'où  elle  procède.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  40)  : 
«  Que  la  parole  de  Jésus-Christ  »  (Eccîi.,  i,  v.  5)  :  «  Le  Verbe  de  Dieu, 
qui  est  au  plus  haut  des  cieux,  est  la  source  de  la  sagesse.  »  C'est 
donc  dans  la  parole  du  Verbe  que  vous  la  puiserez  {Dentér.,  iv,  v.  G)  : 
«  C'est  en  cela  que  vous  ferez  paraître  votre  sagesse  et  votre  intelli- 
gence devant  les  peuples,  afin  que  entendant  parler,  etc.;  »  (lre  Co- 
rinlh.,  î,  v.  30)  :  «  Il  nous  a  été  donné  par  Dieu  pour  être  notre  sa- 
gesse, etc.  »  Or  il  en  est  qui  ne  possèdent  point  cette  parole,  et  qui 
par  conséquent  ne  possèdent  pas  non  plus  la  sagesse.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  4 G)  :  «  Que  la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en  vous  » 
(Prov.,  nr,  v.  3)  :  «  Mettez-les  comme  un  collier  autour  de  votre  cou, 
et  gravez-les  sur  les  tables  de  votre  cœur.  »  A  d'autres,  il  suffit  qu'ils 
aient  une  faible  participation  de  la  parole  de  Jésus-Christ,  mais  S.  Paul 
veut  que  nous  y  participions  avec  abondance.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  4 G)  :  «  Avec  plénitude  »  (2e  Corinth.,  ix,  v.  8)  :  «  Dieu  est  puis- 
sant pour  vous  combler  de  toute  grâce,  afin  qu'ayant  en  tout  temps 
et  en  toutes  choses  tout  ce  qui  suffit,  vous  ayez  encore  abondamment 
de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  ;  »  (Pror.,  u,  v.  12)  : 
«  Creusez  bien  avant  pour  la  trouver,  comme  font  ceux  qui  déterrent 
des  trésors.  »  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Et  qu'elle  vous  comble  de  sa- 


gratl  ;  Ideo  seqaitar  :  «  ESt  gratl  estote  » 
{S<if>.,  wi,  v.  29)  :  «  tngratl  Bpea  taa- 
qaam  hybernalla  glaciea  tabescet  etdlape- 
rlet  laoqaam  aqaa  super  vacaa.  » 

II.  Deinde  corn  dlelt  s  « Verbam  f.hris- 
ti,  »  monet  ad  Bapfentlam  :  ci  primo,  do— 
eet  Bapientln  orlgl&em  ;  Becaodo  Bapien- 
tln usiini,  ii)i  :  «  Doeentes.  »  —  1"  àd 
hoc  etiain  quod  quia  babeal  Baplentlam 
veram,  oportet  cooslderare  code  oriatur. 
Ideo  dlcil  :  «  Verbam  Chrlstl  »  /  cch'., 
ii,  v.  r>)  :  «  Fon's  Bapientfa  Verbam  Del 
n  excclsis  ;  •>  ergo  ex  verbo  Chrlstl  bau- 
rlatls  eam  J)tmt.<  iv,  v.  G)  i  <*  Mav  aa- 
picnlia  vcstra  et  intcllcclus  corain  po- 
pulis,   o.lc.  ;  »  (1  Cor.,    i,  v.   30)  :  «  Qui 


foetus  est  aobis  sapiciitia  a  Deo,  etc.  » 
Sed  aliqal  non  habeqt  Verbam,  ideo  aec 
sapientiam  ;  ci  ideo  dleit  :  «  Habitat  • 
[Prov.,  m,  v.  3)  :  «  Cireamda  eas  gatr 
luri  tui),  et  deseribe  m  tabalia  cordia  tal, 
ci,'.  ..  Miquiims  Bufflctl  modlcam  qatd  de 
verbo  Chrlsll  ;  Bed  kposlolaa  irait  qaod 
babeamaa  maltam  ;  <'i  ideo  dicit  : 
»  abuadaater  •>  î  (  <>/-.,  w.  \.s  :  a  Poteaa 
eal  Deaa  omoem  graliam  abtfndarc  fa- 
cere  in  \<d>is,  ut  m  omnlboa  lemper  om- 
iiciu  BofficieDtiam  habeutea,  abaodetla  m 
omoe  opoa  boaum  ;  i  /'/ <>'•..  u»  ^  1 2 
»  Slcal  Ibeaaaroa  effoderii  eam,  al 

addil:  «  lu    ornai     >apicnlia,  »    id  aal    lO 
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gesse,  »  c'est-à-dire  vous  devez  vous  appliquer  à  acquérir  la  science, 
en  tout  ce  qui  tient  à  la  sagesse  de  Jésus-Christ  (Act.,  xx,  v.  27)  :  «  Je 
n'ai  point  évité  de  vous  annoncer  toutes  les  vérités  de  Dieu;»  (Eccli., 
xxi,  v.  17)  :  «  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme  un  vase  rompu,  il  ne 
peut  rien  retenir  de  la  sagesse.  » 

2°  Or  il  est  un  triple  usage  de  cette  sagesse,  à  savoir  l'instruction, 
la  dévotion  et  la  direction.  —  A)  L'instruction  a  deux  objets  :  D'abord 
connaître  le  vrai;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Instruisez- 
vous,  »  en  d'autres  termes  :  que  la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en 
vous  de  telle  sorte  que  par  lui  vous  soyez  instruits  de  toutes  choses 
(2e  Timoth.,  ni,  v.  16)  :  «  Toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de  Dieu  est 
utile,  pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  corriger,  pour  conduire  à 
la  justice.  »  Ensuite  pour  connaître  le  bien,  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  16)  :  «  Et  exhortez-vous  les  uns  les  autres,  »  c'est-à-dire  exhortez- 
vous  aux  bonnes  œuvres  (2e  S.  Pierre,  î,  v.  12)  :  «  Je  vous  réveille  en 
vous  renouvellant  ce  souvenir,  »  —  B)  En  second  lieu,  l'Apôtre  ex- 
plique l'usage  qu'en  doit  faire  la  dévotion.  11  dit  donc  (v.  16)  :  «  Par 
des  psaumes  et  des  hymnes;  »  par  des  psaumes  qui  expriment  l'allé- 
gresse des  bonnes  œuvres  (Ps.,  xlvi,  v.  1)  :  «  Chantez  la  gloire  de 
Dieu  par  des  cris  d'allégresse.  »  L'hymne  c'est  la  louange  en  forme  de 
cantique  (Ps.,  cxi/vin,  v.  14)  :  «  Qu'ilsoit  loué  par  tous  les  saints.  »  — 
(v.  16)  «  et  des  cantiques  spirituels,  »  car  nous  devons  rapporter  tout 
ce  que  nous  faisons  aux  biens  spirituels,  aux  promesses  éternelles  et  à 
la  gloire  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Chantant  de 
cœur,  »  et  non  seulement  des  lèvres  (lre  Corinth.,  xiv,  v.  15)  :  «  Je 
chanterai  de  cœur  des  cantiques,  mais  je  les  chanterai  aussi  avec  in- 
telligence ;  »  (haie,  xxix,  v.  15)  :  «  Ce  peuple  s'approche  de  moi  de 


omnibus  pertinentibus  ad  sapientiam 
Christi  debetis  sludere  scire  {Act.,  xx,  v. 
27)  :  «Non  subterfugi,  quo  minus  an- 
nuntiarem  vobis  omne  consilium  Dei  ;  » 
{Eccli.,  xxi,  v.  17)  :  «  Cor  fatui  quasi 
vas  confractum,  et  omnem  sapientiam  non 
tenebit,  etc.  » 

2»  Triplex  autem  est  usus  hujus  sa- 
pientiœ,  se.  instructionis,  devolionis  et 
directionis.  —  A)  lnstructio  duplex,  se 
ad  cognoscendum  vera,  unde  dicil  : 
«  Docentes  ;  »  quasi  dicat  :  Habitet  ita 
abundanterin  vobis,  ut  de  omnibus  sitis 
instructi  per  ipsum  (2  Tim.,  m,  v.  16)  : 
«  Omnis  Scriptura  divinitus  inspirata 
utilisest  ad  docendum,  ad  arguendum, 
etc.  x  Item  ad  cognoscendum  bona,  ideo 
dicit  :  «  Et  commonentes   vosmetipsos,   » 


id  est  exhortantes  vos  ad  bona  opéra  (2 
Pet.,  i,  v.  12)  =  «  Suscitarevos.in  commo- 
nitione,  etc.  »  —  B)  Secundo,  ponit 
usum  devolionis  ;  unde  dicit  :  «  In 
psalmis  et  hymnis.  »  In  psalmis  qui  dési- 
gnant jucunditatem  bonœ  operationis 
{Ps.  ,  xlvï,  v.  1  )  :  «  Jubilate  eum  in 
voce  exultationis,  etc.  »  Hymnus  est 
laus  cum  canlico  {Ps.,  cxlviii,  v.  14)  : 
«  Hymnus  omnibus  sanctis  ejus,  etc.  ;  » 
—  «  et  canticis  spiritualibus,  etc.,  » 
quia  quidquid  nos  facimus  debemus  referre 
ad  bona  spiritualia,  ad  promissa  seterna 
et  ad  reverentiam  Dei.  Et  ideo  dicit  : 
«  In  cordibus,  »  et  non  in  labiis  tantum 
(1  Cor.,  xiv,  v.  15)  :  «  Psallam  spiritu, 
psallam  et  mente;»  {ls.,  xxix,  v.  13)  : 
«  Populis  hic  labiis  me    honorât,   cor 
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bouche,  et  me  glorifie  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  éloigné  de  moi.  » 
L'Apô Ire  ajoute  (v.  16)  :  «  Avec  reconnaissance,  »  c'est-à-dire  recon- 
naissant la  grâce  de  Jésus-Christ  et  les  bienfaits  de  Dieu.  Or  les  can- 
tiques de  l'Eglise  se  chantent  surtout  de  cœur,  mais  ils  se  chantent 
aussi  des  lèvres,  afin  de  provoquer  le  cantique  du  cœur,  et  en  faveur 
des  gens  simples  et  peu  instruits.  —  C)  Enfin  S,  Paul  indique  l'usage 
de  la  sagesse,  quant  à  la  direction  des  œuvres,  en  disant  (v.  17)  : 
«  Quoique  vous  fassiez  en  parlant  et  en  agissant,  faites  tout  au  nom 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.» 
La  parole,  en  effet,  est  aussi  une  sorte  d'œuvre  (lre  Corinth.,  x,  v. 
31)  :  «  Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  et  quelque 
chose  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 

On  fait  cette  objection  :  Ou  ceci  est  un  précepte,  ou  c'est  un  conseil: 
si  c'est  un  précepte,  on  pèche  en  ne  l'observant  pas  ;  or  ne  pas  l'ob- 
server n'est  qu'une  faute  vénielle.  On  peut  donc  à  la  fois  pécher  vé- 
niellement  et  mortellement. 

Voici  la  réponse  ;  quelques-uns  ne  voient  là  qu'un  conseil  ;  mais  ceci 
est  une  erreur.  Il  faut  donc  dire  qu'il  n'est  point  nécessaire  que  tout 
soit  rapporté  actuellement  ;  il  suffit  qu'il  le  soit  habituellement.  Car 
celui  qui  agit  contre  la  gloire  de  Dieu  ou  contre  ses  commandements, 
viole  ce  précepte.  Mais  celui  qui  ne  pèche  que  véniellement  ne  viole 
pas  le  précepte,  dans  le  sens  absolu;  car,  bien  qu'il  ne  rapporte  pas 
actuellement  à  Dieu  tout  ce  qu'il  fait,  il  le  rapporte  cependant. habi- 
tuellement. 


autcmeorum  longe  est  a  me.  »  Et  addif  : 
«In  gratia,  »  se  rccognoscentcs  gratiam 
Chrisli  et  bénéficia  Dei.  Sun!  autem  can- 
lica  Ecclesiffi  cordls  principalilcr,  sed 
oris  sunt  ut  excitetur  canticum  cordls,  el 
pro  simplicibus  et  rudfbus,  —  C)  Tertio, 
ponit  usa  m  direclionis  in  opère,  dicens  : 
«  Onine  quodeumque  Jacitis,  etc.,  »  ([nia 
eliam  locutio  opus  qaoddam  esl  (1  Cor., 
x,  v.  31)  =  c  Slve  manducatls,  sive  blbills, 
vel  aliud  quld  facjtls,  omnia  in  glorlam 
Dei  facile,  etc.  » 

Sed  contra    :  aut    hoc  est  praereplum. 
aut    consilium    :    si    pneceptum,    peccat 


quicumque  hoc  non  facit  ;  sed  peccat 
venialiter  quando  quis  hoc  non  facit  ; 
ergo  quicumque  peccat  vonialiler  peccat 
mortalitcr. 

Rcspondeo  :  quidam  dicunt  quod  hoc 
est  consilium,  sed  hoc  non  est  verum. 
Sed  dicendum  est  quod  non  est  neecs- 
sarium  quod  omnia  in  Deum  referantur 
actu,  sed  habita  ;  qui  enim  facit  contra 
glorlam  Dei  et  pracepta  ejos,  facil  contra 
hoc  prsceptnm.  Venialiter  autem  pec- 
cans,  non  facil  contra  hoc  praveptnm 
sinipliciler,  quia  Ucet  DOD  aotualiler, 
lainen  hahitualiler  referl  omnia  in  Deum. 
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LEÇON  IVe  (Gh.  m%  w.  18  à  26  et  dernier.) 


sommaire.  —  S.  Paul  recommande  aux  fidèles  mariés  de  s'aimer  mu- 
tuellement. Il  indique  comment  les  parents  et  les  enfants,  les  servi- 
teurs et  les  maîtres  doivent  se  porter  une  affection  réciproque. 


18.  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  comme  il  est  bien  raisonna- 
ble, en  ce  qui  est  selon  le  Seigneur. 

19.  Maris,  aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  point  avec  rigueur  et 
avec  rudesse. 

20.  Enfants,  obéissez  en  tout  à  vos  parents;  car  cela  est  agréable  au 
Seigneur. 

21.  Pères  n'irritez  point  vos  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans 
rabattement. 

22.  Serviteurs,  obéissez  en  tout  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la 
chair,  ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme 
si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  hommes,  mais  avec  simplicité  de  cœur 
et  crainte  de  Dieu. 

25.  Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  ferez,  comme  le  faisant  pour 
le  Seigneur,  et  non  pour  les  hommes, 

24.  Sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur  l'héritage  pour  récom- 
pense; c'est  le  Seigneur  Jèsm-Christ  que  vous  devez  servir. 

25.  Mais  celui  qui  agit  injustement  recevra  la  peine  due  à  son  in- 
justice ;  car  Dieu  n'a  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes. 


LECTIO IV. 

Conjuges  se  invicem  diligere  monet,  ac 
ostendit  quomodo  invicem  dilectione 
se  prosequantur,  parentes  et  liberi,  ser- 
vi et  domini. 

18.  Mulieres,  subditœ  estote  viris,  sicut 
oportet  in  Domino, 

19.  Viri,  diligite  uxores  veslras,  et  no- 
lite  amari  esse  ad  Mas. 

20.  Filii,  obedite  parenlibus  per  omnia 
hoc  enim  placitum  est  in  Domino. 

21.  Paires,  nolite  ad  indignationem 
provocare  filios  vestros,  ut  non  pu- 
sillo  animo  fiant. 


22.  Servi,  obedite  per  omnia  dominis 
carnalibus,  non  ad  oculum  servien- 
tes,  quasi  hominibus  placenies  ,  sed 
in  simplicitate  cordis  timentes  Do- 
minum. 

23.  Qûodcumque  facitis,  ex  animo 
operamini  sicut  Domino,  et  non  ho- 
minibus. 

24.  Scientes  quod  a  Domino  accipietis 
retributionem  hœreditatis,  Domino 
Christo  servite. 

25.  Qui  enim  injuriam  facit,  recipiet 
id  quod  inique  gessit  r:  et  non  est 
personarum  acceptio  apud  Deum. 
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2G.  Vous,  maîtres,  rendez  à  vos  serviteurs  ce  que  V équité  et  la  jus- 
tice demandent  de  vous,  sachant  que  vous  avez  aussi  bien  queux  un 
maître  dans  le  ciel. 

Après  avoir  instruit,  d'une  manière  générale,  tous  les  fidèles,  l'Apô- 
tre en  vient  à  des  recommandations  spéciales.  D'abord  il  donne  cer- 
taines règles  spéciales  se  rapportant  à  divers  états,  dans  l'Eglise  ;  en 
second  lieu  des  règles  communes  à  tous  les  états,  par  rapport  à  certai- 
nes conditions  (iv,  v.  2)  :  «  Persévérez  dans  la  prière.  »  La  première 
p:irtie  se  subdivise  en  trois,  selon  les  trois  liens  sociaux  qui,  d'après 
le  Philosophe,  constituent  la  famille.  Le  premier  est  celui  de  l'époux 
et  de  l'épouse  ;  le  second  celui  des  parents  et  des  enfants  ;  le  troisième, 
celui  du  serviteur  et  du  maître.  Le  dernier  (v.  22)  :  «  Serviteurs, 
obéissez  en  tout,  etc.  ;  »  le  second  (v.  20)  :  «  Enfants,  obéissez  en 
tout  à  vos  pères  et  mères.  »  Chacune  de  ces  subdivisions  se  divise 
encore  en  deux  parties;  suivant  que  dans  l'une  l'Apôtre  recommande 
aux  inférieurs  d'obéir  et  aux  supérieurs  de  commander  avec  modé- 
ration. 

h  II  dit  donc  (v.  18)  :  «  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris, 
etc.  »  —  I.  Il  dit  (v.  48)  :  «  Comme '.il  est  raisonnable  de  le  faire,  » 
parce  que  cette  soumission  est  prescrite  par  la  loi  divine  (Genèse,  m, 
v.  16)  :  «  Vous  serez  sous  la  puissance  de  votre  mari,  et  il  vous 
dominera  ;  »  (lrc  Corinth.,  xiv,  v.  54)  :  «  Que  les  femmes  se  taisent 
dans  les  Eglises,  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  parler,  mais  elles 
doivent  demeurer  soumises  comme  la  loi  le  dit.  »  Et  le  motif  de  crtte 
défense,  c'est  que  régir  est  le  propre  de  la  raison,  or  l'homme  a  plus 
de  raison;  c'est  donc  à  lui  de  présider.  S. "Paul  ajoute  (v.  18)  :  a  En 
ce  qui  est  selon  le  Seigneur,  »  car  tout  ce  qui  es!    ordonné  à  quelque 


26.  Dnmini,  quod  jusliun    est  cl   œqutm 
servis-  prœstate:  scientet  quoniam  ci 

VOS  Dominant  hnhulis  in  rœlo. 

Posita  generall  Instructione  ad  omnes, 
hic  Inclptt  pondre  apeclalem.  Primo,  dal 
qusdam  specialia  documenta  pertinentia 
ad  Bingulos  statua  in  Ecclesla  ;  secundo, 
quedam  communia  omnibua  stalibua  res- 
peetu  certarum  conditionnai,  in  iv  cap, 
il)i  :  «  Orationl  instate.  »  Prima  in  1res 
secondum  trea  conneilones  <i\  qulbua 
domua  conatituilur,  secundum  Philo- 
Bophum  :  quarum  una  est  virl  el  uxorls; 
seconda  patria  el  Bill  ;  alla  domlnl  el 
servi.    Secunda,   ibi    :  a  FUJI  ;  »    lertla, 


bi  :  «  Servi.  »  Unaqiucquc  carum  divi- 
ditur  in  duo  secundum  quod  monel  bud- 
ditoa  ut  obediant,  superiorea  ut  inod<" - 
rate  imperent. 

lo  dicit  ergo  :  «  Mulierea,  etc.  »  — 
[.El  <licit  :  «  Sicul  oportet,  »  quia  hsc 
lubjectio  est  ex  lege  divine  ordinata 
San.,  m,  \.  16  i  «  Sub  rlrl  potestale 
eris},  el  Ipse  domlnabitur  lui  ;  »  1  Cor., 
\w.  \ .  3 1  :  «  Mulierea  io  eccleaiii  la- 
eeanl  :  non  enim  permillitur  n>  loqui, 
sod  Bubdltaa  esae,  Bleui  <'t  Loi  dleit,  « 
El  ratio  hujua  est,  quia  regere  esl  n- 
lionii  \  virl  autem  magia  vlgent  ratlone, 
el  Ideo  pnasldere  debent  item  addll : 
ait!    Domino,  »  quia    oinnia    ordinata   ad 
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fin  particulière,  doit  finalement  se  rapporter  à  Dieu.  —  II.  L'Apôtre 
recommande  ensuite  aux  maris  d'aimer  leurs  femmes  ;  en  disant  (v. 
19)  :  «  Maris,  aimez  vos  femmes.»  Car  cette  affection  est  conforme  à  la 
nature,  puisque  le  mari  et  la  femme  ne  font  plus  en  quelque  sorte 
qu'une  seule  et  même  personne  (Eph.,  v,  v.  25):  «  Et  vous  maris, 
aimez  vos  femmes,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise.  »  Il  défend 
qu'ils  leur  soient  amers  (Michée,  i,  v.  12)  :  «  Elle  s'est  trouvée  trop 
faible  pour  vous  assister,  et  elle  est  elle-même  plongée  dans  l'amer- 
tume ;  »  (Ephés.,  iv,  v.  51)  :  «  Que  toute  aigreur,  tout  emportement, 
toute  colère,  toute  médisance,  enfin  toute  malice  soit  bannie  d'entre 
vous.   » 

11«  Quand  S.  Paul  dit  (v.  20)  :  «  Enfants,  obéissez  en  tout  à  vos 
pères  et  mères,  »  il  traite  du  second  lien  social.  —  I.  Il  dit  (v.  20)  : 
«  Enfants,  obéissez  en  tout,  etc.',  »  à  savoir  en  ce  qui  n'est  pas  contre 
Dieu  (Hébr.,  xn,v.  9)  :  «  Si  nous  avons  eu  du  respect  pour  les  pères 
de  notre  corps,  lorsqu'ils  nous  ont  châtiés,  combien  plus  devons-nous 
être  soumis  à  celui  qui  est  le  père  des  esprits .  »  Que  s'ils  comman- 
dent quelque  chose  contre  Dieu,  il  faut  alors  entendre  en  ce  sens  ce 
qui  est  dit  en  S.  Luc  (xiv,  v.  26)  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  mot,  et  ne 
hait  pas  son  père  et  sa  mère,  etc.  »  La  raison  en  est  que  (v.  20) 
a  cela  est  agréable  au  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  commandé  par  la  loi 
du  Seigneur,  car  la  loi  de  la  charité  ne  détruit  pas  la  loi  de  la  nature, 
elle  la  perfectionne;  or  la  loi  delà  nature,  c'est  que  le  fils  soit  soumis 
à  la  sollicitude  de  son  père  (Exode,  xx,  v.  12)  :  «  Honorez  votre  père 
et  votre  mère,  afin  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre,  etc.  »  — 
II.  En  ajoutant  (v.  21)  :  «  Pères,  n'irritez  point  vos  enfants,  »  S.  Paul 
instruit  les  parents  (Ephés.,  vf,  v.  4)  :  «  Et  vous  pères,  n'irritez  point 
vos  enfants,  etc.  ;  »  et  cela  (v.  21)  «  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans 


aliquos  fines  sunt  referenda  finaliter  in 
Deum.  —  II.  Deinde  monet  viros  ut 
diligant  eas,  dicens  :  «  Viri,  diligiîe 
uxores,  »  hoc  enim  est  nalurale  :  quia 
vir  et  uxor  quodammodo  sunt  unum 
[Ephes.,  v,  v.  25)  .  «  Viri,  diligite  uxores 
vestras,  etc.  »  Et  prohibet  ne  eis  sint 
amari  [Mich.,  î,  v.  12)  :  «  Infirmala  est 
in  bonum,  quae  habitat  in  amaritudi 
nibus;  »  {Ephes.,  iv,  v.  31)  :  «  Omnis 
amariludo,  et  ira,  et  indignatio,  et  clamor, 
etblasphemia  tollatur  a  vobis,  cum  omni 
malitia.  » 

11°   deinde  cum    dicit  :«  Filii,    etc.,) 
agit   de  secundo.    —  I,  Et    dicit  :  «  Filii 
nbedite  per   amnia,  »  se.  quae   non   sunt 
contra  Deum  (Hehr.,   xn,    v.    9)  :   «  Pa 


rentes    quidem    carnis    nostrse   habuimus 

eruditores  et  reverebamur  eos,    etc.  »  Si 

vero  preecipiant  in  his  quae  sunt    contra 

Deum,  sic  inteiligitur    illud  quod    dicitur 

{Luc,    xiv,  v.    26)  *.   «  Si   quis  venit  ad 

me,  et  non  odit  patrem  suum  et  matrem, 

etc.  ;  »  et   hoc    quia  «hoc   est    placilum 

Domino,    »    id  est  in   lege  Domini,  quia 

lex  charitatis  non  removet  legem  naturœ, 

sed  perficit.  Est  autem  lex  naturalis,  quod 

fi  H  us  subdatur  curse  palris  (Excd.,   xx,  v. 

12)  :  «  Honora   patrem  luum  et  matrem 

luam,  etc.  »    —  II.  Deinde   cum   dicit  : 

«  Patres   nolite,   etc.,  »  instruit  parentes 

[Ephes.,    vi,     v.   4)  :    «  El    vos,   patres, 

nolite  ad     iracundiam    provocare    fllios, 

etc.  ;  »    et  hoc,  «  Ut  non  pusillo  animo 
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l'abattement,  »  c'est-à-dire  qu'ils  ne  deviennent  pusillanimes,  car 
l'homme  retient  l'impression  qu'il  a  reçue  dans  l'enfance.  Or  il  est 
naturel  que  ceux  qui  sont  nourris  dans  la  servitude,  demeurent  tou- 
jours craintifs.  Aussi  a-t-on  donne  pour  raison  de  ce  que  les  enfants 
d'Israël  n'avaient  point  été  conduits  immédiatement  dans  la  terre 
promise,  qu'ils  avaient  été  nourris  dans  l'esclavage,  et  qu'ils  auraient 
manqué  d'audace  pour  combattre  l'ennemi  {haie,  xxxv.  v.  4)  :  «  Dites 
à  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu  :  prenez  courage,  etc.  » 

III0  L'Apôtre  dit  ensuite  (v.  22)  :  «  Serviteurs,  obéissez  en  tout, 
etc.,  »  et  traite  ainsi  du  troisième  lien.  —  I.  Il  fait  d'abord  une  re- 
commandation aux  serviteurs  ;  en  second  lieu  il  en  montre  la  raison 
(v.  24)  :  «  Sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur,  etc.  ;  »  troisième- 
ment, il  prévient  une  difficulté,  à  ces  mots  (v.  25)  :  «  Car  celui  qui 
agit  injustement,  etc.  » 

4°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  deux  choses  :  premièrement 
il  avertit  les  serviteurs  d'obéir  ;  secondement,  il  indique  la  manière 
de  le  faire  (v.  22)  :  «  Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil 
sur  vous.  »  —  4.  Il  dit  donc  (v.  22)  :  «  Serviteurs,  »  vous  qui  êtes 
dans  cette  condition  selon  la  chair,  «  obéissez  en  tout,  à  vos  maîtres 
charnels,  »  c'est-à-dire  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  volonté 
de  Dieu  (1M  S.  Pierre,  u,  v.  18)  :  «  Soyez  soumis,  non  seulement  à 
ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais  à  ceux  qui  sont  rudes  et  fâcheux, 
etc.  ;  »  (lie  Tùnoth.,xi,  v.  1)  :  «  Que  tous  les  serviteurs  qui  sont  sous 
le  joug  sachent  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  toutes  sortes  d'honneur 
à  leurs  maîtres.  » 

2.  Quand  il  ajoute  (v.  22):  «  Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils 
ont  l'œil  sur  vous,  »  S.  Paul  enseigne  le  mode  de  L'obéissance.  Il  en 
donne  deux  règles  :  la  première  do  le  faire  avec  simplicité  et  sans 
détour  ;  la  seconde  de  le  faire  volontairement.   —  A)  Il  dit  donc  : 


fiant,  »  id  est  ut  non  pusillanimes  fiant. 
Kl  hujUS  ratio  St,  quia  Domines  relinent 
Impressionem  quam  a  pneritla  lia— 
buernnl  ;  naturale  aatem  esl  qaod  qui  in 
servltate  oulrluntur,  Bemper  si  ni  pusil- 
lanimes. D'ode  ratio   est  cojnsdam,   quart 

tilii  [srael  non  statim    lu     terrain    promis- 

slonis  sunt  perducti  :  quia  fuerant  outritl 
in  servitude,  et  non  babuissenl  andaciam 
contra  loimicos  pognandl  (/«.,  xxxv,  \. 
4)  :  «  Dicite  pusillanimes,  etc.  » 

ni"  dbisdb  dicil  •  «  Servi  obedlte,  » 
agit  de  tertio.  —  1°  /■.'/  primo,  de  servis 
pouit  monilionem  ;  secundo,  ostendil 
rationem,  Ibl  •  i  Seientes  ;  »  lertio,  ex-» 
cludil  dubilalionem,  ibi  :  «  Qui  enim.  » 


1"  Clrca  primum  duo  facll  :  quia  primo 
monel  eosad  obedientlam  :  secundo,  de- 
terminal  obediendl  modum,  il>i  :  «  Non 
adoculum,  »  —  1.  Dlcitergo  :  «  Servi,  » 
secundum  earnalem  condltlonem,  »  obe- 
dlte    per      omnia,  ■  qUJB    SC.     non    >unt 

contra  Deum  1  Pefr.,  u ,  v.  Ifi  :  «  Non 
lantum  bonis  et  modesUs,  sed  etlam  dis- 
colis, etc.  ;i  (1  lim.,  m,  \.  I]  :  i  Qui- 
conque   BUnl     BUb  JUfO    servi,     dominos 

suos  iMiini  honore  dlgnos  irbitrentur.  » 

g,  Deinde  cum  dlcifc  «  Non  ad  oculum,  « 
docel  modum  obediendl.  Bl  ostendil  duos 
modo-  obediendl  :  primo,  quod  simpli- 
cité?   et    sine    dolo    ;     BCCUOdO,    OStCndil 

qaod   volunttrle.  —  J)  Dklt  ergo  ;«Nor\ 
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«  Ne  les  servant  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  c'est- 
à-dire,  seulement  autant  que  le  maître  peut  voir;  (Ephés.,  vi,  v.  5) 
mêmes  expressions.  Il  ajoute  (v.  22)  :  «  Gomme  si  vous  ne  pensiez 
qu'à  plaire  aux  hommes,  »  car  on  n'obéit  de  cette  manière  que 
pour  plaire  aux  hommes  (Galat.,  i,  v.  10)  :  «  Si  je  voulais  en- 
core plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ.  » 
C'est  pour  cela  qu'il  dit  (v.  22)  ;  «  Mais  avec  simplicité  de  cœur,  » 
c'est-à-dire,  sans  détour  «  et  par  la  crainte  du  Seigneur,  »  comme  Job 
(î,  v.  1)  :  «  Cet  homme  était  simple  et  droit,  et  craignant  Dieu;  » 
(Prov.,  xi,  v.  3)  :  «  La  simplicité  des  justes  les  conduira  heureuse- 
ment. »  —  B)  De  plus  l'obéissance  doit  être  volontaire  ;  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  23)  :  «  Tout  ce  que  vous  faites,  faites-le  de  bon  cœur,  » 
c'est-à-dire,  avec  empressement ,  et  cela  (v.  23)  «  comme  le  faisant 
pour  le  Seigneur.  »  Car  celui  qui  est  le  serviteur  d'un  autre  dans 
l'ordre  de  la  justice,  le  fait  pour  Dieu  de  qui  vient  cet  ordre  (Rom., 
xiii,  v.  2)  :  «  Celui  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  »  (Ephés.,  vi,  v.  6)  :  «  Faisant  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu 
et  servant  ses  maîtres,  avec  affection,  regardant  en  eux  le  Seigneur 
et  non  les  hommes,  etc.  » 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.  24)  :  «  Sachant  que  vous  recevrez,  etc.,»  il 
rappelle  la  double  raison  de  l'obéissance  ;  l'une  prise  du  côté  de  la 
récompense,  l'autre  du  côté  de  la  piété  pour  Dieu.  Il  dit  donc  :  il  faut 
obéir  avec  empressement,  parce  que  (v.  24)  «vous  recevrez  du  Sei- 
gneur l'héritage  éternel  pour  récompense  »  (Ps.,  xv,  v.  G)  :  «  Le  sort 
m'est  échu  d'une  manière  avantageuse,  car  mon  héritage  est  ex- 
cellent :  »  (Ephés.,  vi,  v.  8)  :  «Sachant  que  chacun  recevra  du  Sei- 
gneur la  récompense  du  bien  qu'il  aura  fait,  qu'il  soit  esclave,  ou  qu'il 


ad  oculum,  »  se.  quantum  potest  videri  a 
domino  ;  [Ephes.,  vi,  v.  5)  Simile.  Et 
dicit  :  «  quasi  hominibus  placentes,  » 
quia  non  serviunt  hoc  modo  nisi  ut  pla- 
ceant  hominibus  (Gai,  i,  v.  10)  :  «Si 
adhuc  hominibus  placerem,  servus  Christi 
non  essem.  »  Ideo  addit  :  «  Sed  in  sim- 
plicitate  cordis,  etc.,  »  id  est  absque  dolo, 


est  hic  ordo  (Rom.,  xnî,  v.  2)  :  «  Qui 
potestati  resistit,  Dei  ordinationi  resistit  ;  » 
[Ephes.,  vi,  v.  6)  :  «  Facientes  volun- 
tatem  Dei  ex  animo,  cum  bona  voluntate 
servienles,  sicut,  etc.  » 

2°  Deinde  dicit  :  «  Scientes,  »  oslendit 
duplicem  rationem  hujus,  et  una  est  ex 
parte  remunerationis,  alia  ex  parte  dévo- 


te timentes  Dominum,  »  sicut    [Job,\,   v.  tionis     ad   Deum.   Dicit    ergo  :  serviatis 

1)  :  «  Erat  vir   ille  simplex    et   rectus  ac 

timens    Deum  ;  »   [Prov.,    xi,    v.    3)    : 

«  Simplicitas  justorum  diriget  eos,   etc.  » 

—  B)  Item  voluntarie,  unde  dicit  :  «  Quod- 

cumque  facitis  ex  animo,  »  id  est  prompte, 

«  operamini.  »  Et  hoc  «  Sicut    Domino,» 

quia  qui    servit  alicui    propter   ordinem 

justitiae,  facit  hoc  propter  Deum,    a  quo 


prompte,  quia  «  a  Domino  accipietis  retri- 
butionem  hœreditatis  »  œternse  (Ps.,  xv, 
v.  6)  :  «  Funes  ceciderunt  mihi  in  prse- 
claris,  etenim  haereditas  mea  praeclara  est 
mihi  ;  »  [Ephes.,  vi,  v.  8)  :  «  Scientes 
quoniam  unusquisque  quodeumque  fe- 
cerit  bonum  hoc  recipiet  a  Domino,  sive 
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soit  libre.  »  Quelques-uns  ont  eu  cette  opinion,  que  l'acte  de  justice 
n'est  pas  méritoire,  parce  qu'il  paraît  l'acquittemeut  d'une  dette,  et 
qu'il  n'est  pas  méritoire  de  donner  à  quelqu'un  ce  qui  lui  appartient. 
Mais  il  faut  se  rappeler  que  par  là  même  que  vous  agissez  volontai- 
rement, vous  mettez  quelque  chose  du  vôtre,  parce  qu'il  est  en  votre 
pouvoir  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir  pas  ;  et  dans  ce  sens  votre  acte  est 
méritoire.  Les  serviteurs  rendent  service  à  leur  maître  comme  l'acquit 
d'une  dette,  il  est  vrai,  mais  pour  en  retirer  une  récompense,  ils  s'en 
acquittent  volontairement.  Toutefois  servez  vos  maîtres  de  telle  sorte 
que  vous  ne  vous  écartiez  pas  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu.  Une  autre 
raison,  c'est  qu'en  agissant  ainsi  vous  servez  Jésus-Christ  lui-même 
(Rom.,  xii,  v.  dl)  :  «  Conservez-vous  dans  la  ferveur  de  l'Esprit  ; 
souvenez-vous  que  c'est  le  Seigneur  que  vous  servez.  » 
'  5°  En  ajoutant  (v.  25)  :  «  Mais  celui  qui  agit  injustement,  etc.,  »  S. 
Paul  prévient  une  difficulté.  En  effet  le  serviteur  pouvait  dire  : 
Comment  servirai-je  celui  qui  me  fait  injure  ?  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
répond:  il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  venger,  en  retirant  à  vo- 
tre maître  ce  qui  est  à  lui  ;  vous  devez  attendre  votre  rétribution  de 
celui  qui  peut  vous  la  rendre,  (v.  2;>)  «  car  celui  qui  agit  injustement 
recevra  la  peine  due  à  son  injustice  »  (2e  Corinth.,  v,  v.  40)  :  «Tous 
nous  devons  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que 
chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions, 
qu'il  aura  faites,  pendant  qu'il  était  revêtu  de  'son  corps  ;  »  (Epkés., 
vi,  v.  10)  :  «  H  n'a  pas  d'égard  à  la  condition  des  personnes  ;»  (1(7., 
x,  v.  34)  :  «  En  vérité  je  vois  bien  que  Dieu  ne  lait  point  acception 
des  personnes.  » 
II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (1)  (v.  2f>)  :  «   Vous,   maîtres,  rendez 

(I)    S.  Thomas  poursuit  son  explication,  en  anticipant  sur  le  chapitre  suivant,  afin  de  terminer 
ce  qui  a  rapport  aux  recommandations    spéciales. 


servus,  sive  liber.  »  Quorumdam  enim 
fuit  optolo    quoi!    aclus    justltflB    non    esl 

merltortus,  quia  hoc  vldebatur  esse  de- 
bitum,  et  hoc  non  c-st  merltorlam  silcul 
dare  quod  Bunm  est.  Sed  sclendum  est 
quod  es  hoc  quod  volnntarie  facts,  ex  hoc 
ponis  allquld  de  tuo,  quia  d<'  potestale 
tua  esl  velle  el  non  velle,  el  sic  esl  merl- 
torlam. Servi  aatem  ex  deblto  Bervianl 
Domino  ;  el  Ideo  ni  habeanl  mercedem 
hoc  factunl  volantarie.  Sed  sic  lervlle 
eis  quod  a  Deo  non  reeedatls.  item  alla 
ratio  est,  quia  sic  servi  lia  Domino  Chrlsto 
{Rom.,  mi,  v.  il)  :  «  SptrltQ  ferventes, 
Domino,  etc,  » 


3°  Deimle  dicil  :  «Qui  enim,  »  removet 
dnbitatlonem.  Possel  enim  dlcere  servns: 
qnomodo  serviam  ei  qui  facil  mlhl  Inju- 
rlam  ?  El  Ideo  dlclt:  Non  esl  luum  ni 
vindlces  te,  Bublrahendo  »%i  quod  Buum 
est,  Bed  expecta  ab  eo,  qui  potest,  quia 
i  Qui  Injuriam  facil,  etc.  ■  t.Cor»i  v,  ?. 
i  imnes  enim  nos  manlfestarl  oportel 
ente  tribunal  ChiisM,  al  referai  nnus- 
qulsque  propria  corporls  proul 
Bive  bonum,  ilte  malum  ;  »  Ep/  i 
v.  10)  •  «  l'i  personarum  accepUo  non  esl 
apud  Deum  :  i  tel.,  i,  v.  34  i  «  Non  esl 
personarum  aceeptor  Deus.  i 

II.  Deinde   cum    dicil  :  «    Domini,  » 
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à  vos  serviteurs  ce  que  l'équité  et  la  justice  demandent  de  vous,  » 
il  enseigne  comment  les  maîtres  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  leurs 
serviteurs.  Et  d'abord,  il  expose  la  doctrine;  en  second  lieu  il  en 
rend  raison  (v.  26)  :  «  Sachant  aussi  que  vous  avez  aussi  bien  qu'eux, 
un  maître  dans  le  ciel.  »  —  fo  Un  maître  peut  peser  sur  ses  servi- 
teurs de  deux  manières,  à  savoir  en  faisant  contre  eux  ce  que  défend 
la  justice  de  la  loi,  car,  d'après  la  Loi,  il  n'est  pas  permis  au  maître 
d'user  de  sévices  à  l'égard  de  son  serviteur.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  26)  :  «  Ce  que  l'équité  ou  la  justice  demandent  de  vous.  » 
En  second  lieu,  en  exigeant  tout  ce  qui  lui  est  dû,  ce  qu'adoucit  la 
mansuétude  chrétienne.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «l'équité  »  (Job  , 
xxxi,  v.  15)  :  «  Si  j'ai  dédaigné  d'entrer  en  jugement  avec  mon  servi- 
teur. »  —  2<>  Lorsqu'il  dit  (v.  26)  :  «  Sachant  que  vous  avez  aussi 
bien  qu'eux  un  maître  dans  le  ciel,  »  il  en  donne  la  raison.  C'est  que 
Dieu  se  conduira  à  votre  égard  comme  vous  vous  serez  conduits  à 
leur  égard  (Ephés.,   vi,   v.   8)  :  «  Sachant  que  chacun,  etc.  »  (1) 


ostendit  qualiter  domiai  se  habeant  ad 
servos.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo 
dat  doctrinam  ;  secundo,  reddit  rationem 
corum,  ibi  :  ce  Scientes.  »  —  1<>  Dupliciter 
autem  potest  dominus  gravare  servos,  se. 
faciendo  contra  eos  quod  justitia  Legis 
prohibet,  quia  secundum  Ieges  non  licet 
domino  ssevire  in   servum  :  ideo  dicit  : 


«  Quod  justum  est.  »  Item  si  exigeret 
totum  debitum,  quod  mansuetudo  chris- 
tiana  mitigat  ;  ideo  dicit  :  «  Et  œquum  » 
{Job,  xxxi,  v.  13)  :  «  Si  contempsi  su- 
bire,  etc.  »  —  2°  Deinde  cum  dicit  : 
«  Scientes,  etc.,  »  ponitur  ratio,  quia  si- 
cut  tu  te  habes  ad  eos,  ita  Dominus  ad  te 
{Ephes.y  vi,  v.  8)  :  «  Scientes,  etc.  » 


COROLLAIRES  SUR    LE  CHAPITRE  TROISIÈME 

(1)  Pour  vivre  chrétiennement,  et  se  conduire  d'une  manière  digne  de  Dieu  et  de  Je'sus -Christ, 
réfléchir  souvent  sur  Ja  dignité  et  le  bonheur  de  son  baptême.  Au  souvenir  de  cette  noblesse  spi- 
rituelle, se  dégager  des  choses  de  la  terre,  élever  son  esprit  et  son  cœur.  Le  ciel  est  ma  patrie, 
la  terre  est  mon  exil.  C'est  dans  le  ciel  que  je  veux  demeurer  par  mes  \œux,  mes  désirs  et  mon  cœur. 
0  !  quand  vous  posséderai-je,  ineffable  source  de  tout  bien  ! 

S'il  faut  souffrir,  penser  à  la  vie  de  la  gloire,  qui  succède  à  la  vie  présente.  Maintenant  il  ne 
paraît  pas  encore  ce  que  nous  sommes,  mais  en  ce  jour 

La  condition  du  christianisme  est  de  dépouiller  le  vieil  homme,  et  de  revêtir  le  nouveau.  La 
gloire  est  en  raison  du  travail  et  du  eboix. 

Faire  attention  au  soubait  de  S.  Paul  :  La  paix  du  Christ,  «  pax  Christi.  »  Que  cette  paix  qu'il 
nous  a  apportée  du  ciel,  et  à  laquelle  il  nous  a  appelés,  «  in  qua  vocati  estis,  »  soit  victorieuse  et 
triomphante  dans  nos  cœurs  ;  ou  bien  encore,  qu'elle  soit  en  nous  comme  le  juge  qui  distribue 
les  couronnes. 

Lire  la  parole  de  Dieu  et  la  méditer  en  sorte  qu'elle  demeure  en  nous  abondamment  et  plei- 
nement. 

Picquigny,  passitn. 


CHAPITRE    IV. 


sommaire.  —  S.  Paul  ordonne  de  prier  pour  lui.  Il  prescrit  de  lire 
cette  épitre  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  la  termine,  à  sa  manière 
accoutumée,  en  souhaitant  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

1.  Persévérez  et  veillez  dans  la  prière,  en  raccompagnant  d'actions 
de  grâces, 

2.  Priez  aussi  pour  nous,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour 
sa  parole,  et  pour  annoncer  le  mystère  du  Christ,  pour  lequel  je  suis 
dans  les  liens  ; 

5.  Et  que  je  le  découvre  aux  hommes  en  la  manière  que  je  dois  le 
découvrir. 

4.  Conduisez-vous  avec  sagesse  envers  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise, 
en  rachetant  le  temps. 

5.  Que  votre  entretien  étant  toujours  accompagné  d'une  douceur 
édifiante,  soit  assaisonné  du  sel  de  la  discrétion,  en  sorte  que  vous 
sachiez  comment  vous  devez  répondre  à  chaque  personne. 

(i.  Mon  cher  frère  Ty chique,  fidèle  ministre  du  Seigneur,  et  mon 
compagnon  dans  le  service  que  je  lui  rends,  vous  apprendra  tout  ce  qui 
regarde  l'état  où  je  suis. 

7.  Je  vous  l'ai  envoyé  exprès,  afin  qu'il  apprenne  relut  où  vous  êtes 
vous-mêmes,  et  qu'il  console  vos  cœurs, 

S.  J'envoie  aussi  Onésime,  mou  cher  et  fidèle  frère,  qui  est  de  voire 
pays.  Vous  saurez  pur  eux  tout  ce  qui  se  passe  ici. 


CAl»UT     IV. 

Pro  se  orarc  jubet  Panlas  ;  in  ecclesia 
Laodicenslura  vult  hsc  epistola  legatur, 
ac  tandem  suo  more  epistolam  gratta 
signât. 

1.  Orationi  tnstate  vigilantes  in  en  in 
gratiarum  a,otioney 

2.  Orantes sitnul  et  pro  nobis%  ni  Vous 
aperiai  nobis  ostium  termonii  ml 
loquendum  mysterium  Christi  prop- 
ice (puni  etiam  vinctus  tutu  , 

:*.  Ut  manifestent    illud  Un  ni  oporUi 

me  loqui. 
4.  In   sapientia    ambalalc   ad  cas,    qui 


finis  snnt,  tempas  ralimcntcs. 

~>.  Sermo  vester  eemper  in    gratin  suie 

sil  contliitts,  al  sciatis  quotnodo  opor- 

teant  vos  unicuique  respondere, 
6.   QuŒ    ciroa  me  euntt  omnia 
notafaciel  Tychicus,  charissimus  (ra- 
ter, et  ftdelis  minister,  ei  eonservus 

in  Domino  : 

T.  Quem  misi  tut  vos  ad   in>e  ipsumt   m 
eognoseat,  quot  ciroa  vos  saut,  et  eon- 

s>>l  tue  corda   VOStra, 

S.   Cam  Onesimo,    charissimo  ci  /nidi 

fratre,  qui  cr  vobis  est,  qui  < mai  i 
(par  hic  ayuntur,  not<i  facient  DO" 
l>  is . 
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9.  Aristarque,  qui  est  prisonnier  avec  moi,  vous  salue  aussi  bien  que 
Marc,  cousin  de  Barnabe,  sur  le  sujet  duquel  on  vous  a  écrit  :  s'il  vient 
chez  vous,  recevez-le  bien. 

10.  Jésus  aussi,  appelé  le  juste,  vous  salue.  Ils  sont  du  nombre  des 
fidèles  circoncis.  Ce  sont  les  seuls  qui  travaillent  maintenant  avec  moi, 
pour  le  royaume  de  Dieu,  et  qui  ont  été  ma  consolation. 

11.  Epaphras,  qui  est  de  votre  ville,  vous  salue.*  C'est  un  serviteur 
du  Christ-Jésus  qui  combat  sans  cesse  pour  vous  dans  ses  prières,  afin 
que  voies  demeuriez  fermes  et  parfaits,  et  que  vous  accomplissiez  plei- 
nement tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 

12.  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  témoignage,  qu'il  a  un  grand  zèle 
pour  vous,  et  pour  ceux   de  Laodicée  et  d'Hiérapolis. 

15.  Luc,  médecin,  notre  cher  frère,  et  Démas  vous  saluent. 

14.  Saluez  de  ma  part  nos  frères  de  Laodicée,  et  Nymphas  et  l'E- 
glise <Jui  est  dans  sa  maison. 

15.  Et  lorsque  cette  lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  ayez  soin  qu'elle 
soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  qu'on  vous  lise  de  même 
celle  des  Laodicéens. 

16.  Dites  à  Archippe  :  Considérez  bien  le  ministère  que  vous  avez 
reçu  du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous  les  devoirs. 

17.  Voici  la  salutation  que  j'ajoute  ici,  moi  Paul,  de  ma  propre 
main  :  Souvenez-vous  de  mes  liens.  La  grâce  soit  avec  vous.  Amen. 

h  L'Apôtre  a  donné  plus  haut  des  règles  spéciales  pour  les  diver- 
ses conditions  humaines,   il  en  donne   ici  qui  appartiennent  à  tous, 


9.  Salulal  vos  Aristarchus  concaptivus 
meus,  et  Marcus  consobrinus  Barna- 
bœ,  de  quo  accepislis  mandata  :  si 
venerit  ad  vos,  suscipite  illum  : 

10.  Et  Jésus  qui  dicilur  justus,  qui  sunl 
ex  circumeisione  :  hi  soli  sunt  adju- 
tores  mei  in  regno  Dei,  qui  mihi 
fuerunt  solatio. 

11.  Salutat  vos  Epaphras,  qui  ex  vobis 
est  servus  Christi  Jesu,  semper  solli- 
citus  pro  vobis  in  orationibus,  ut 
stetis  perfecli  elpleni  in  omni  votun- 
tate  Dei. 

12.  Testimonium  enim  illi  perhibeo 
quod  habel  mullum  iaborem  pro 
vobis,  et  pro  his  qui  sunt  Laodiceœ,  et 
quiHierapoIi. 

13.  Salutat  vos  Lucas  medicus  charissi- 
mus,  et  Demas. 


14.  Saîutate  fralres  qui  sunt  Laodiceœ, 
et  Nympham,  et  quœ  in  domo  ejus  est 
ecctesiam. 

15i  Et  cum  lecia  fueril  apud  vos  epis- 
toïa  hœc,  facite  ut  et  in  Laodicensium 
eccJesia  legatur,  et  ea  quœ  iModicen- 
sium  est,  vobis  legatur. 

16.  Et  dicite  Archippo  :  Vide  ministe- 
rium,  quod  accepisti  in  Domino,  ut 
impleas  illud. 

17.  Salutatio,  mea  manu  Pauli.  Me- 
mores  estote  vinculorum  meorum. 
Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi 
vobiscum.  Amen. 

lo  supra  posuit  specialia  documenta 
ad  singulos  status  hominum  ;  hic  ponit 
pertinentia  ad   omnes,    tamen    resjjectu 
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toutefois  sous  des  rapports  divers.  Et  d'abord  il  instruit  les  fidèles 
delà  manière  de  se  conduire  à  l'égard  des  autres;  en  second  lieu  do 
la  manière  dont  les  autres  doivent  se  conduire  à  leur  égard  (v.  7)  : 
«  Pour  ce  qui  me  regarde,  etc.  » 

1.  La  première  partie  se  subdivise.  Premièrement  l'Apôtre  établit 
ce  qu'ils  doivent  à  sa  propre  personne,  comme  leur  supérieur  spiri- 
tuel ;  secondement,  ce  qu'ils  doivent  aux  autres,  particulièrement 
aux  infidèles  (v.  G)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse,  etc.  » 

1°  Dans  la  première  subdivision,  il  engage  tous  les  fidèles  à  prier  ; 
en  second  lieu  à  prier  pour  lui-même  (v.  3)  :  «c  Priez  aussi  pour  nous, 
etc.  »  — 1.  La  prière  doit  réunir  trois  conditions,  à  savoir,  être  per- 
sévérante, reconnaissante  et  vigilante.  —  A)  D'abord  persévérante 
(v.  2)  :  «  Vaquez  instamment  à  la  prière,  »  c'est-à-dire,  priez  avec 
persévérance  (l,e  Thés  s  al.,  v,  v.  47):  «  Priez  sans  cesse;  »  (S.  Luc, 
xvni,  v.  4)  :  «  Il  faut  toujours  prier,  et  ne  point  se  lasser  de  le  faire.» 
—  B)  Ensuite  vigilante,  afin  que  l'âme  reste  libre  (v.  2):  «  Et  veil- 
lez »  (4re  S.  Pierre,  iv,  v.  1)  :  «  Soyez  vigilants  dans  la  prière,  etc.,  » 
(S.  Luc,  vi,  v.  12)  :  «  Jésus  passa  toute  la  nuit  à  prier  Dieu.  » — C)  En- 
fin reconnaissante,  c'est-à-dire  faite  avec  action  de  grâces.  Autrement, 
si  l'on  montre  de  l'ingratitude  pour  les  bienfaits  reçus,  on  n'en  mérite 
plus  de  nouveaux.  Aussi  lit-on  à  la  suite  (v.  2)  :  «  En  l'accompagnant 
d'action  de  grâces  »  (Philipp.,  îv,  v.  (>)  :  «Avec  action  de  grâces;  » 
(4rc   Thess.,  v,  v.  48)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  » 

2.  L'Apotre  supplie  ensuite  les  fidèles  de  prier  pour  lui-même,  en 
disant  (v.  3)  :  a  Priez  aussi  pour  nous,  etc.,  »  car  c'est  une  dette  des 
inférieurs  de  prier  pour  leurs  supérieurs  Spirituels,  puisque  ceux-ci 
les  gardent,  et  que  leur  bien  est  le  bien  commun  de  tous  ;_>    Thess.. 


dlversorum.  ESI  primo,  oslendlt  qualiter, 
se  habeant  Bd  bHos  ;  secundo,  qualiter 
ad  Ipsos  alii  se  habeant,  ibl  :  «  Qui  circa 
me,  etc.  » 

[.  Iterum  prima  in  duas,  quia  primo, 
ostendil  quomodo  se  habeanl  ad  ipsum- 
mel  Iposlolorum  eorum  prselatum  ;  se- 
cuudo,  quomodo  ad  altos,  maxime  infi- 
dèles, Ibl  !  «  lu  sapientia.  » 

1"  <  Irca  p  ri  mu  m  dno  facit,  quia  primo  : 
Incitât  eos  an  versaliter  ad  orandum  ; 
secuo  lo,  al  orenl  pro  eo,  Ibl  :  «  Oran- 
tcs.  »  —  1.  Débet  autem  oratlo  habere 
tria,  se.  quod  si  assidna,  grata  el  \  Igilans. 
—  A)  Assidna  ;  nnde  dlcll  :  |  Oratlone 
Instantes,  »  Id  est  cura  persererantla  orale 
l  Thess.,  \ ,  \.  17)  :  i  Sine  Intermisslone 
orale  ;  »  [Luc,   wiu,   v.   1)   :    «  Oporlet 


semper  orare  et  numquam  deficere.  »  — 
'!  [tem  vigllans,  al  animas  non  sit  pres- 
sas ;  Ideo  sabditar  :  •  Vigilantes 
Petr.,  iv,  v.  7)  :  tVigllate  in  oratlonibas, 
etc.  ;  i  / '.•<•.,  m,  v.  12)  :  »  Ki. n  pernoc- 
laus  iu  oralione,  etc.  »  —  C  Item  grata 
■il  esl  iu  gratiaram  actione,  allas  non  me— 
relui  bénéficia  aova  si  de  acceptis  essel 
Ingralus.  i  nde  seqnitar  :  «  la  gratiaram 
actione  •>   (PAtf.,  it,   i  i  ma  gi  i- 

tlarum  actione  ;  i    1    riss*.,  \ ,  \.  [g   . 
a  In  omnibus  grattas  agile.  » 

mseqacnter    rogal  ul    orenl    pro 
Ipso,  dicens  :  •«  Orantes,   etc.,  »  quia  hoc 
esl   debilum    quod   subditl    pro    | 
orent,    quia   pralall  custodiunl    i 
eorum  bonum  esl  commune  omniam  (2 
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m,  v.  4)  :  «  Priez  pour  nous,  afin  que  la  parole  de  Dieu  se  répande  de 
plus  en  plus,  etc.  »  Priez,  «  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  en- 
trée favorable  pour  sa  parole,  »  c'est-à-dire  ouvre  lui-même  la  bouche, 
par  laquelle  sort  la  parole  qui  vient  du  cœur,  et  qu'il  donne  la  grâce 
d'annoncer  dignement  sa  parole.  Dans  cette  action  même,  on  recon- 
naît quelque  chose  de  grand  (S.  Matth.,  v,  v.  2)  :  «  Et  ouvrant  sa 
bouche,  il  les  enseignait,  etc.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  : 
«  Pour  annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ  »  (Ire  Corinth.,  xiv,  v. 
2)  :  «  C'est  l'Esprit-Saint  qui  révèle  les  mystères.  »  J'ai  besoin  de  vo- 
tre prière,  car  (v.  2)  «  je  suis  dans  les  liens  pour  Jésus-Christ,  »  et 
pour  lui  je  souffre  tribulation  ;  il  est  donc  nécessaire  de  prier  pour  que 
je  l'annonce  librement  (2e  Tmoth.,  ii,  v.  9)  :  «  Je  souffre  pour  lui 
beaucoup  de  maux,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme  un  scélérat.  » 
Et  qu'il  l'ouvre  de  telle  manière  (v.  4)  «que  je  découvre  le  mystère 
de  son  amour,  etc.  »  C'est  que  la  parole  divine  peut  être  arrêtée  par 
trois  obstacles;  premièrement,  la  crainte  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  5)  :  «  Je  suis  dans  les  liens.  »  Secondement,  la  sublimité  des  mys- 
tères, que  les  inférieurs  ne  peuvent  comprendre.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire(v.  4)  :  «  Et  que  je  le  découvre  aux  hommes.  »  Troisièmement  par 
l'inopportunité  du  temps  ou  delà  manière.  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  En  la 
manière  que  je  dois  le  découvrir  »  (lre  Corinth.,  ni,  v.  4)  :  «  Je  n'ai 
pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  etc.;  »  (S.  Luc,  xii, 
v.  42)  :  «  Quel  est  l'économe  fidèle  et  prudent  que  le  maître  établira 
sur  sa  famille  pour  distribuer  à  chacun,  etc.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse, 
etc.,  »  il  montre  comment  les  fidèles  doivent  se  conduire  à  l'égard  des 
étrangers,  et  d'abord  dans  le  commerce  de  la  vie  ;  ensuite  dans  les 
conversations  (v.  6)  :  «  Que  votre  entretien,  etc.  »  —  4.  Il  dit  donc 


Thess.,  m,  v.  1)  :  «  Orate  pro  nobis  ut 
sermo  Domini  currat,  etc.  »  Et  hoc,  «  ut 
Deus  aperiat  ostium,  »  id  est  os  per  quod 
sermo  a  corde  exit,  et  quod  Deus  det 
gratiam  -digne  proferendi  verbum  suum. 
In  apertione  etiam  significalur  aliquid 
magnum  [Matth.,  v,  v.2)  :  «  Aperiens  os 
suum  docebat  eos,  etc.  ;  »  et  ideo  sub- 
dit  :  «Ad  loquendum  »  (1  Cor.,  xiv,  v. 
2)  ••  «  Spiritus  est  qui  loquitur  mysteria.  » 
Et  his  indigeo,  quia  propter  verbum  Chris- 
ti,  etc.,    et    tribulationes    palior  ;    ideo 


nifestet,  etc.  »  Tria  possunt  esse  impe- 
dimenta verbi,  se.  propter  timorem,  ideo 
dicit  :  «  Vinctus  ;  »  vel  propter  altitu- 
dinem,  ita  quod  subditi  nequeant  intelli- 
gere,  ideo  dicit  :  «  Ut  jnanifestet  ;  »  vel 
propter  incongruitatem  temporis  vel  modi, 
ideo  dicit  :  «  Ut  oportet  »  (1  Cor.,  ni,  v. 
1)  :  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spiri- 
tualibus,  etc.  ;  »  [Luc,  xu,  v.  42)  ;  «  Fi- 
delis  dispensator  et  prudens,  quem,  etc.  » 
2°  Consequenter  cum  dicit  :  «  In  sapien- 
tia,  etc.,  »  ostendit  quomodo  se   habeant 


orandum  est  ut  libère  possim  (2  Tim.,  ad  extraneos,  et  primo,  in  conversatione  ; 
h,  v.  9)  :  «Laboro  usque  ad  vincula  »  secundo,  quomodo  in  locutione,  ibi  : 
El  hoc  modo  ut  aperiat,  id  est,  «  ut  ma-'  «  Sermo  vesler.  »  —  1.  Dicit   ergo  :  «  In 
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(v.  5)  :  «  Conduisez-vous  avec  sagesse,  envers  ceux  qui  sont  hors  de 
l'Eglise,  »  c'est-à-dire  les  infidèles;  avec  sagesse,  c'est-à-dire  sagement 
(Sagesse,  vu,  v.  28)  :  «  Dieu  n'aime  que  celui  qui  habite  avec  la  sa- 
gesse. »  Et  en  voici  le  motif  (v.  5)  :  «  En  rachetant  le  temps.  »  On 
se  rachète  des  vexations,  quand  on  remet  de  son  droit,  afin  de  les  évi- 
ter. Les  fidèles  étaient  opprimés  par  les  infidèles,  l'Apotre  veut  donc 
que  les  fidèles  se  rachètent  de  cette  oppression  par  la  sagesse  (lrc  'S, 
Pierre,  il,  v.  12)  :  «  Conduisez-vous  parmi  les  Gentils  d'une  manière 
pure  et  sainte.  » 

2.  Il  enseigne  ensuite  comment  ils  doivent  se  conduire  dans  les  en- 
tretiens. —  A)  Et  d'abord  la  conversation  doit  être  gracieuse  ;  il  dit 
donc  (v.  G)  :  «  Que  votre  entretien  étant  toujours  accompagné  d'une 
grande  douceur  »  (Eccli.,  vi,  v.  b)  :  «  La  langue  de  l'homme  vertueux 
a  une  abondance  de  douceur.  »  —  B)  Secondement,  discrète,  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  6)  :  «  Soit  assaisonné  du  sel  de  la  discrétion.  »  On 
entend,  en  effet,  par  le  sel,  la  discrétion,  car  de  même  que  par  l'as- 
saisonnement du  sel  les  mets  préparés  deviennent  agréables  au  goût, 
toute  action  indiscrète  est  insipide  et  déplacée  {S.  Marc,  ix,  v,  49)  : 
«  Ayez  en  vous  du  sel,  et  conservez  la  paix  entre  vous.  »  Cette  dis- 
position est  nécessaire  (v.  G)  «  afin  que  vous  sachiez  comment  vous 
devez  répondre  à  chaque  personne.  »  Il  y  a,  en  effet,  une  manière  de 
répondre  aux  sages,  et  une  autre  pour  ceux  qui  ne  le  sont  point 
(Prov.,  xxvi,  v.  4)  :  «  Ne  répondez  point  au  fou  selon  sa  folie,  de 
peur  que  vous  ne  lui  deveniez  semblable;»  (lre  S.  Pierre,  m.  v.  la)  : 
«  Soyez  toujours  prêts  à  répondre  pour  votre  défense  à  tous  ceux  qui 
vous  demanderont  raison  de  L'espérance  que  vous  avez.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Quant  à  ce  qui  regarde  l'état   où  je 
suis,  etc.,  »  il  leur  fait  connaître  ce  que  les  autres  font  pour  eux  :  et 


sapiontin  ambulale  al  c.o<  qui  forla  suai,  » 
id  psi  infidèles  :  «in  sapienlia,  i<l  est  si- 
plenter  {Sap  ,  vu,  v.  fcfl  :  »  Neminem 
diligtl  Dcus  nisi  qui  cum  sapientia  lohft- 
bilal,elc.  »  Kl  hujus  causa  esl,  «  rédl- 
mentes,  eic.  »  Red i mit  vexailonem  suam 
quandn  unis  dlmitlll  quod  et  I  de  |ure  idb, 
nt  vltet  eam  Mi  vexsbanturab  els,  Ideo 
vull  qnod  redimaul  eam  per  sapienilain 
(1  Pctr.,  m,  v.  18)  ;  a  Conversalionom 
vesiiam  inter  truies  habèntes  bonam,ele.  » 
2*'  Lient  docei  secundo  quomod'i  ><• 
habeani  in  loquendo.  —  i  El  pi 
germo  sil  gratuit,  un  !<¥  <li.it  :  «  Sermo 
Tester  semper  la  gratta»  Eccli.,  m,  v. 
5)  ;  a  Lingua  eucbarld  iu  buuo  homme 
IV 


Bbondabil  »  —  B)  Secundo  ut  stl  discre- 
tus,  unde  dicil  ;  «  s  .le  eoad.it  us  :  »  par 
saJem  intelllg  lur  discrelio,  quia  per  ipsam 
omulj  cl  bus  condilus  <isi  sapidus,  lia  omnls 
aciio  Indiscrets   est   Insip  da    el   in«>r<ii- 

tt'ala   [Marc.  i\,  v.  4(J)  :    «  llahctc  in  vobil 

s.i,  el  pacem  babete  Inter  »oa.  »  Bi  boe, 
«■  m  sci..  Il  lier  enim  est   respon- 

denduro  sapieulibusi    aliter   insipienlibos 

l'ror..    XXVI,     V,  OndfU 

stultO  JUXla  slulliliam  suam.  ;.r  <  ilicia- 
\\i  ci  sin  .    :   , 

semper  ail   salisfacltooein  ornai 
poscenll  *•»  raUoaem,  etc.  » 

II.  Dcindê «mi m  dicil  :  iQuc  rlrca   ne, 
etc.,  »   osiendit  «iuui  alll   aganl  ail  Ipaot. 
J3 
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d'abord  ceux  qu'il  vient  de  leur  députer  ;  ensuite  ceux  qui  sont  dt 
meures  avec  lui  (v.  10)  :  «  Aristarque  vous  salue,  etc.  » 

1°  Il  leur  envoie  un  frère  qu'il  a  choisi,  et  il  le  désigne   d'abord 
par  sachante,  quand  il  dit  (v.  7)  :  «  Tychique,  mon  très  cher  frère,*» 
à  savoir  par  sa  charité  qui  rend  l'homme  d'un  prix  plus  grand  que 
l'or  (haïe,  xm,  v.  12)  :  «  L'homme  sera  plus  rare  que  l'or,  il  sera 
plus  précieux  que  l'or  pur.  »  Secondement  par  sa  foi  ;  c'est  pourquoi 
il  dit  (v.  7)   :  «  Fidèle  ministre  du  Seigneur  »  (Jfe  Corinih..  îv,  v.  2)  : 
«  Or,  ce  qui  est  à  désirer  dans   les  dispensateurs,  c'est  qu'ils  soient 
trouvés  fidèles.  »  Enfiu  par  son  humilité.  Il  dit  donc  (v.  1)   :  «  Et  mon 
compagnon,  »   à   savoir,  dans  l'accomplissement  du  ministère,  mais 
«  dans  le  Seigneur,  »  car  le  supérieur  spirituel  doit  chercher  l'utilité 
de  ceux  à  la  tête  desquels  il  est  placé,  et  la  gloire  de  Dieu  ;  «  Tychi- 
que donc  vous  dira  tout  ce  qui  me  concerne.  »  Mais  à  quelle  fin  est-il 
envoyé?  Pour  connaître  l'état  où  se  trouvent  les   inférieurs  (Genèse. 
xxxvii,  v.  14)  :  «  Allez,  et  voyez  s*i  vos  frères  se  portent  bien,  et  si 
les  troupeaux  sont  en  bon  état,   et   vous   me    rapporterez  ce  qui   se 
passe,  etc.;  »(ler  Rois,  xvn,  v.  18)  :  «  Voyez  comment  vos  frères  se 
portent,    et  sachez  en  quelle  compagnie  ils  sont.  »   (v.  8)  :  «  Je  vous 
Fai  envoyé  exprès,  afin  qu'il  connaisse  l'état  ou  vous  êtes..»  En  second 
lieu  pour  les  consoler  (v.  8)  :  «  Et  qu'il  console  vos  cœurs  »    (Rom., 
i,  v.  11)  :  «  Car,  j'ai  grand  désir  de  vous   voir,  pour  vous  faire  part 
de  quelque  grâce  spirituelle  afin  de  vous  fortifier,  c'est-à-dire,  afin 
qu'étant  parmi  vous,  nous  puissions  nous  consoler  mutuellement.    » 
Le  Sauveur  lui-même  a  été  envoyé  pour  cette  fin  par  son  Père  (haïe, 
lxi,  v.  2)  :   «  Pour  consoler  ceux    qui  pleurent.  »  L'Apôtre  avertit 
ensuite  qu'il  envoie  Tychique  en  compagnie  d'Onésime(v.  9)  :  «  J'en- 
voie aussi  Onésime,  mon  cher  et  fidèle  frère,  qui  est  de  votre  pays  ; 


Et  primo,  ostendit  quid  ad  eos  agant  illi 
quos  ad  eos  mittit  ;  secundo,  quid  c  uni 
Apostolo  rémanentes,  ibi  :  «  Salutat.  » 

1«  Mittit  autem  ad  eos  legatum,  quem 
primo,  describit  tripliciter,  et  primo  a 
dilectione,  dicens  :  «  Charissimus  frater,» 
se.  per  ebaritatem,  quse  facit  hominem 
auro  pretiosiorem  {Is.,  xm,  v.  12)  •.  «  Pre- 
tiosior  eritvirauro  et  bomo  mundo  obry- 
zo,  etc.  »  Item  a  fide  ,  unde  dicit  :  «  Fide- 
lis  in  ministerio  »  (1  Cor.,  iv,  v.  2)  :  «Hic 
jam  queeritur  in  ter  dispensatores  ut  fide- 
lis  quis  invenialur.  »  Item  ab  humilitate, 
unde  dicit  :  «  Et  conservus,  »  se.  in  exe- 
cutione  ministerii,  sed  «  id  Domino,»  quia 
praelatus  quaerere  débet  utilitatem  eorum 


quibus  prsefertur,  et  Dei  honorem.  Sed  ad 
quid  mittitur  ?  Ut  cognoscat  slalum  sub- 
ditorum  [Gen.,  xxxvn,  v.  14)  :  «  Vade  et 
vide  si  cuncta  prospéra  sunt  erga  fratres 
tuos  etpecora,  et  renuntia  mihi  quid  aga- 
t»r,  etc.  ;  »  (1  Reg.  xvn,  v.  18)  :  «Fratres 
tuos  visitabis  si  recte  agant,  et  cum  qui- 
bus ordinati  sunt  disce.  »  Item  ut  conso- 
letur  (JRom.,1,  v.  11)  :  «  Desidero  enim 
videre  vos  ut  aliquid  impartial*  vobis  gratiee 
spiiitualis  ad  confirmandos  vos,  id  est 
simui  consolari  in  vobis,  etc.  »  Et  Domi- 
nusmissus  a  Pâtre  ad  hoc  venit  [ls.,  lxi, 
v.  2)  :  «  Ut  consolarer  omnes  lugentes, 
etc.  »  Item  describit  ejus  soctetatem  cum 
Onesimo  :  «  Qui    omnia  quse  hicaguntur, 
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vous  saurez  par  eux  tout  ce  qui  se  passe  ici.  »  Ce  qui  vous  concerne 
me  sera  rapporté,  pour  que  je  le  règle  ;  ce  qui  me  concerne  vous 
sera  communiqué,  pour  vous  servir  d'exemple. 

2»  Quand  il  ajoute  (v.  10):  «  Aristarque,  qui     est  prisonnier  avec 
moi  vous  salue,  ainsi  que  Marc,  cousin  de  Barnabe,  »  il  leur  fait  con- 
naître les  témoignages  d'affection  de     ceux  qui   sont  demeurés  avec 
lui.  Le  sens  littéral  ne  présente  pas  de  difficulté,  (v.  10)  «  Sur  le  sujet 
duquel  on  vous  a  écrit.  »  Il  est  dit  aux  Actes  (xiii,  v.  57),  que  pen- 
dant que  l'Apôtre  et  Barnabe  prêchaient  ensemble  l'Evangile,  un  cer- 
tain Jean,  surnommé  Marc  ,    se  joignit  à  eux,  puis  s'en  sépara,   et 
revint  de  nouveau    vers  eux.  Paul  ne  voulut  pas  le  recevoir,  mais 
Barnabe  le   prit  avec    lui;  ce  qui  fut  cause  que  Paul    se  sépara  lui- 
même  de  Barnabe.  L'Apôtre  avait  donc  écrit  aux  Colossiens  au  sujet 
de  Marc,  de  ne  pas  le  recevoir;  mais  Marc  s'étant  converti,    l'Apôtre 
leur  dit  de  l'accueillir  maintenant.  C'est  le  sens  de  cette  parole  (v.  10)  : 
«  Au  sujet  duquel  on  vous  a  écrit.  »  Ou  bien  encore,  «  Barnabe  notre 
frère,  au  sujet  duquel,  etc.,  s'il  vient  chez  vous,  recevez-le  bien  »  — 
(v.  11)  «  Jésus  aussi,  appelé  le  juste,  vous  salue.  »    C'était  un  homme 
d'une  sainte  vie,  et  pour  cette  raison  nommé  le  juste  (v.  11)  «  Tous 
trois  sont  du  nombre  des  fidèles  circoncis,  »  envoyés   pour  prêcher 
l'Evangile  de  Jésus-Christ;  «  ce  sont  les   seuls  qui  travaillent  main- 
tenant avec  moi,  pour  le  royaume  de  Dieu,  et  qui  ont  été  ma   conso- 
lation »   (Phi/ipp.,  i,  v.    18J  :  «  Que  m'importe,  pourvu  que  Jésus- 
Christ  soit  annoncé,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  soit  par  occasior, 
soit  par  amourdela  vérité,  je  m'en  réjouis,  et  m'en  réjouirai.»  L'Àp<  - 
tre  nomme  donc  d'abord  les  Gentils,  et  ensuite  les  Juifs,  (v.  \1    cEpa- 
phras,  qui  est  do  votre  ville,»  car  il  était  Asiatique,  «  vous  saluo  :  c'est 
un  fidèle  serviteur  de  Jésus-Christ  qui  combat   sans  cosse  pour  \ous 
dans  ses  prières.  »  Il  vous  salue,  dans  le  désir  (v.  12)  «  que  vous  do- 


etc.  »  Et  vestra  mihi,  ut  corrigam,  ci  inea 
vobis,  ut   exemplum  habeatis. 

2<>  Deinde  cum  dlcit  :  «  Satutat,  etc. 
ostendll  quo  modo  salutanlur  a  remaneu- 
tlbas  cum  ipostolo,  et  littera  satia  patet. 
«  Dr  quo  acceplstls,  etc.  »  [Act,% 
37)  dicltur  quod  cum  Paalus  ci  Baraabas 
siinui  ii'cni,  quidam  Joaaoes  liarcuasic  ><• 
eis  coDjuoxil  quod  postea  recesail  et  [le- 
rum  redilt.  El  Paulua  quidem  oolull  cum 
recipero,  sed  Barnabas;  ci  ideo  Pauluare- 
ceasita  Baruaba.  Et  propter  hoc  kpostolus 
s*-rî|>^i t  Colossensibus  de  Marco,  quod  qod 
reciperent  eum,  ted  mine  quia  convenus] 


erat  scribit  ut  cum  reclplanl  :  el  hoc  est, 
a  acceplstls,  etc.  »  Vel  fratrem  Baruaba 
y  de  quo  »  Baruaba  «acceplstls,  etc.  »  — 
h  Ki  Jésus  qui  dicltur  Justus,  »  qui  quidem 
eral  \ii  sancts  conversations  ;  et  Ideo  dicl- 
tur ju-iu-.  o  Qui  buuI  c\  clrcui  tels 
missl  ad  prsdlcandum  BvangeHum  r.hrisii 
[Philip.,  i,  v.  18  :  cQuld  ciiim  cum  omul 

modo  slve  pei  ii    Site  l>cr  \crita- 

lem  Chrlstus  annuntietur.  i  Et  sic  primo 
Ge utiles  ;  secoodo  Judeos   ponlt, 
phras  qui  ex  vobls,   etc.,    ■  quia  \>ianu> 
eral.  El  ad  hoc  salutant,  «  1 1  stetls  per- 
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meuriez  parfaits  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Afin  que  vous  soyez  parfaits 
et  accomplis,  et  qu'il  ne  vous  manque  rien,  etc.;  et  que  (v.  12)  vous 
accomplissiez  dans  toute  sa  plénitude  tout  ce  que  Dieu  demande  ée 
vous,  »  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  est  de  la  volonté  de  Dîeu.  (v.  13) 
«  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  témoignage  qu'il  a  un  gi\md  zèle  pour 
vous,  et  pour  ceux  de  Lnodicé^  et  d'Hierapolis.  »  S.  Paul  nomme 
aussi  Luc,  qui  n'était  point,  à  ce  qu'il  paraît,  Juif  d'origine,  car  il 
était  d'Antioche,  et  médecin  de  profession.  L'Apôtre  le  désigne  spé- 
cialement, parce  qu'il  fut  d'une  grande  autorité  dans  l'Eglise,  ayant 
écrit  l'Evangile,  du  vivant  même  de  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Luc,  méde- 
cin, notre  cher  frère,  et  Démas,  vous  saluent.  » 

IIo  II  ajoute  (v.  15)  :  «  Saluez  de  ma  part  les  frères  qui  sont  de 
Laodicée,  et  Nymphas,  et  l'Eglise  qui  est  dans  sa  maison,  »  désignant 
ceux  qu'il  veut  qu'on  salue.  Et  d'abord  ceux  qui  sont  d'une  autre 
Eglise,  puis  comment  il  faut  saluer  ceux  qui  sont  de  leur  propre  Eglise 
(v.  16):  «  Et  lorsque  celte  lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  ayez  soin 
qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de  Laodicée,  et  qu'on  vous  lise  de 
même  celle  des  Laodicéens.  »  On  conclut  de  ce  passage,  que  S.  Paul 
écrivit  encore  d'autres  épitres  ;  à  savoir  celle  dont  il  est  parlé  ici, 
adressée  aux  Laodicéens,  et  une  autre  aux  Corinthiens,  outre  la  pre- 
mière et  la  seconde,  puisqu'au  ch.  v.  de  la  première  il  dit  (v.  9)  :  «  Je 
vous  ai  écrit  dans  une  lettre  que  vous  n'eussiez  point  commerce  avec 
les  fornicateurs.  »  Deux  raisons  font  qu'elles  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Ecritures.  D'abord  parce  que  leur  autorité  n'était  point 
incontestable  ;  car  peut-être  avaient-elles  été  altérées  et  perdues 
dans  les  églises.  Ou  bien  encore  parce  qu'elles  ne  contenaient  rien  qui 
ne  fût  dans  les  autres:  (v.  17)  «  Dites  à  Archippe.  »  Il  était  leur  évê- 
que.  S.  Paul  les  charge  de  l'avertir,  et  de  lui  dire  :  «  Considérez  bien 
le  ministère  que  vous  avez  reçu  du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous 


fccti  »  (Jac,  i,  v.  4)  :  «  Sitis  et  perfectijscripsit  alias  epistolas,  quia  istam  de  qua 
etc.  »—  «  Pleni,  etc.,  »  id  est  in  omnibusjfit  mentio  hic,  se.  Laodicensium,  et  unam 
quœ  pertinent  ad  voluntatem  Dei.  Item|aliam  ad  Corinthios  prœler  primam  et  se- 
ponit  Lucam  qui  non  fuit  natus  ex  Judseis,!cundam  :  quia  in  prima  epistoia  cap.  V  di- 
ut  videtur,  quia  fuit  Autiochenus,  medicus  cit  :    «  Scripsi  vobis  in  epistoia,  ne  com- 


arte,  quem  specialiter  nominat,  quia  fuit 
homo  bon*  auctoritatis  in  Ecclesia  prop- 
ier  Evangelium  quod  scripsit,  Apostolo  ad- 
huc  vivente. 

II»  deinde  dicit  :  «  Salutate,  etc.,  »  os- 
tendit  quos  salutent,  et  primo,  quomodo 
alios  aliénée  ecclesise  ;  secundo,  quomodo 
eos  qui  sunt  de  sua,  ibi  :  «  Et  eàm  quœ 
est  Laodicensium,  ex  quo    habetur  quod 


misceamini  fornicariis,  etc.  »  Sed  ratio  est 
duplex  quare  non  sunt  in  canone  :  quia 
non  constabat  de  earum  auctoritate,  quia 
forte  erant  depravatœ,  et  perierant  in  ec- 
clesiis.  Vel  quia  non  conlinebant  aliud 
qua  ista.  «  Et  dicite  Archippo  :  »  hic  fuit 
prselatus  eorum  ;  et  mandat  ut  moneant 
ipsum  dicentes:  «  Vide,  etc.  »  (2  ÏYm.,  iv, 
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les  devoirs  »  (2-  TitnUh.,  iv,  v.  5)  :  «  Remplissez  tous  les  devoirs  de 
votre  ministère.  »  On  accomplit  fidèlement  ce  ministère,  quand  on  sait 
ce  pourquoi  on  l'a  reçu. 

A  roir!  ie.i'-il  donc  à  l'inférieur  de  reprendre  son  supérieur  spiri- 
tuel ?  Il  semble  que  non  (Exode,  xix). 

I!  fmt  répon  Ire  qu'il  n'est  pas  permis  de  le  blâmer  et  de  l'attaquer 
sans  respect,  mais  on  peut  l'avertir  avec  charité  comme  l'Apotre  S. 
Paul  avertitS.  Pierre  {Qj,lat.,\\,  v.  44).  Mais  pourquoi  l'Apôtre  n'é- 
crivit-il pas  au  supérieur  lui-môme  ?  Parce  que  le  supérieur  spirituel 
est  pour  l'Eglise,  et  non  l'Eglise  pour  le  supérieur. 

(v.  48)  «  La  salutation  est  de  ma  propre  main,  moi  Paul.  »  La  cou- 
tume de  l'Apôtre  était  de  faire  écrire  par  un  autre  la  lettre  tout  en- 
tière, et  d'ajouter  à  la  (in  quelque  chose  de  sa  main  (2e  ThessaL,  m, 
v.  17):  «  Je  vous  salue  ici  de  ma  propre  main,  moi  Paul.  *  Il  fait 
de  même  ici,  pour  prévenir  toute  tromperie.  Il  dit  (v.  48)  :  «  Sou- 
venez-vous de  mes  liens,  »  car  il  était  en  prison  àRome(S\  Jacq.,  v, 
v.  10)  :  «  Prenez,  mes  frères,  pour  exemple  de  la  patience  dans  les 
maux  et  les  afflictions,  les  prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Sei- 
gneur; «  et  (Ilébr.,  xin,  v.  7)  :  «  Souvenez- vous  de  vos  conducteurs 
qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et  considérant  quelle  a  été  la 
fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi.  »  Enfin,  en  terminant  sa  lettre,  il 
leur  souhaite  toute  sorte  de  biens,  en  disant  (v.  48)  :  «  La  grâce  soit 
avec  vous  »  (S.  Jean,  î,  v.  47)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par 
Jésus-Christ,  »  à  qui  soit  la  louange  et  la  gloire,  maintenant  et  à  tou- 
jours. «  Ainsi  soit*il.  » 


v.  5)  :  «  Ministerium  taum  impie.  »  El1 
quidem  tune  ministerium  implet  quando 
faeil  illud  ad  quod  acccpil. 

Sed  videtur  quodnon  pertincat  ad sub- 
ditum  monerc  prœlalum  (£$.,  ni). 

Dlcendum  quod  Irreverenter  arguera  ci 
vituperare    est   prohlbitum,  sed  moaere 

cliaritalivc  polcst,  sicul  PaulUS  lVinun 
{Gai,  h,  v.  11).  Sed  quare  non  Bcripsit 
pradalo?  Quia  prslatus  est  proplcr  Eccle- 
siani,  et  non  c  converso. 

«Salulatio,    etc.»   Consuetudo    apostoli 
oral  quod  totam  eplstolam  faclebal  aliquem 
Bcribere  :  sed  Id   lin»'  ponebat  aliquld  de 
manu  sua  (2  ï'hrss.,  m,  v.  17)  ubl  dlcit  :|«  .\inen 
«  Salulatio  mca    manu    Tauli  ;  »    idem  et 


ie,  ne  fallcrentur.  Et  dicit  :  «  Memores, 
le.,  »  quia  Roms  vinctus  cral  ;  quia 
'.lue,  v,  v.  10)  :  cExemplum  acclpite, 
fratres,  eiitUS  niali,  ri  lODgauimltatia,  61 
laboris,  et  palientla,  piophetaa  qui  loeatl 
sunt  in  Domine  Domfni,  ete.  ;  *  [H$br,t 
mu,  \.  7):  «  Memeolote  pnapoaitorum 
vestrorum  qui  vobti  loeutl  mol  verbum 
Dei,  quorum  Intuenlea  <,\iiiun>  converai- 
lionis  imitaminl  fidem.  a  Tandon  <'on- 
eludeofl  optai  ois  îxuium.  dleena  :  «  Gratla, 

etc.  »    [Jourt.,   i.   v.     1")    :     «    Gratia    cl 

veritaa   per  Jesuaa   Chriatom   aeia  eet,  i 
eul  ail  laui  et  glorla,  aune  et   aempei 


SI  8  ÈPIT.    AUX  COLOSS.  —   CH.  4e. 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE   QUATRIÈME. 

Entretenir  par  de  charitables  instances  la  concorde  entre  les  fidèles  de  Jésus-Christ. 

Retenir  les  conditions  delà  prière  qui  doit  être  assidue,  attentive,  reconnaissante.  La  gratitude 
pour  le  passé  et  la  confiance  pour  le  présent  ouvrent  la  main  de  la  divine  miséricorde. 

Faire  un  usage  chrétien  du  temps  ;  se  rappeler  ce  qu'il  a  coûté,  le  ménager,  le  racheter. 

Converser  avec  douceur,  gravité,  humilité,  prudence,  accompagnant  ses  paroles  d'une  gait<- 
chrétienne  et  les  assaisonnant  du  sel  de  la  discrétion. 

(Picquiûy,  PassimJ. 


'I     .-  5. 
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TABLE  DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  LE  QUATRIÈME  VOLUME 


Ame  (Y)  peut  s'attacher  à  Dieu  de  deux  manières.  359 
Amour  (1')  du  prochain  est  la  voie  qui  mène  à  la  paix  de  Dieu.  91 
Anges  (les)  déchus  seront-ils  rachetés  un  jour  par  Jésus-Christ  ?  28 
Anges  (les)  ont-ils  appris  quelque  chose  par  les  apôtres?  123 
Anges  (les)  ont-ils  connu  le  mystère  de  l'Incarnation  dès  le  com- 
mencement du  monde  ?  126 
Anges  (La  paternité  existe-t-elle  chez  les)  ?  130 
Anges  (les)  connaissent  de  deux  manières.  124 
Anges  (les  ordres  des)  sont  au  nombre  de  neuf.  50 
Apôtres  (les)  sont  les  fondements  de  l'Eglise.  99 
Apôtres  (les)  ont  eu  la  révélation  des  mystères  de  Jésus-Christ,  plus 
claire  et  plus  complète  que  les  Patriarches  et  les  Prophètes  ne 
l'ont  eue,  et  cela  pour  trois  raisons.  108 
Apparence  de  la  vérité  (double  principe  de  1').  455 
Aitius  (Erreurd')  sur  ce  mot  :  image  de  Dieu.  417 
Armes  spirituelles  (les)  sont  de  trois  sortes.  267 
Arrhes  et  g.i^e  (différence  entre).  38 
Assemblée  (deux  sortes  d')  ;  en  quoidiiïèrent-elles?  96 
Avare  (1')  est-il  idolâtre?  486 
Avarice  (F)  est,  tout  à  la  fois,  un  vice  charnel  et  un  vice  spirituel.  £86 
Avarice  (F)  est  une  idolâtrie.  486 
Aimone  (Parmi  tous  les  sacrifices  1')  a  beaucoup  de  valeur.  391 

B 

Barbare  (qui  appelle-t-on)  ?  101 

Bienfaits  (quels  sonl  les)  conférés  aux  apôtres?  H 
Bienfaits  (les)  conférés  par  Dieu  au  genre  humain  sont  au  nombre  de 

m\.  9  et  23 

Blasphème  (Le)  irréfléchi  est-il  péché  mortel?  tâ  I 

o 

Cédi  le  (qu'entend-on  par)?  166 
Cédule  (commentla)  qui  nous  était  contraire  a  t-elle  été  effacée  par 

Jésus-Christ?  MM 
Cérémonies  (Combien  j  avait-il  de)  dans  l'Ancien-Testament  POn  les 

énumère.  i70 
Charité  jointe  h  La  science  (la)  est-elle  préférable  à  la  charité  sans 

la  science  ?  1 1 1 
Circoncision  (Deux  sortes  de)  :  corporelle  et  spirituelle.                    346 el  'i('»l 

Cité  (une)  pour  posséder  l'unité  doit  remplir  quatre  conditions.  159 
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Colère  (dans  la)  il  y  a  trois  degrés.  202 

Colère  (Deux  sortes  de/  192 

Comprendre  se  prend  en  deux  sens.  135 

D 

Demande  et  prière  (différence  entre).  409 
Démons  (les)  seront-ils  soumis  au  Christ  par  la  charité,  comme  l'a 

pensé  Origène  ?  329 
Démons  (les)  faisaient-ils  partie  des  rangs  supérieurs,  ou  des  rangs 

inférieurs  de  la  hiérarchie  angélique?  63 
Dieu  (l'amour  de)  est  de  deux  sortes.  304 
Dieu  (qu'est-ce  qu'en)  la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur  et  la  pro- 
fondeur ?  137 
Dieu  est  dans  les  choses  de  trois  manières.  137 
Dieu  (en  quel  sens  dit-on  que)  se  met  en  colère  ?  201 
Dieu  (comment  peut-on  comprendre)  ?  136 
Doctrine  (la)  des  hérétiques  est  mauvaise  :  on  le  prouve  par  trois 

raisons.  171 

Dons  (quels  sont  les)  de  la  gloire  future?  44 
Dons  de  Dieu  (comment  les)  arrivent-ils  aux  hommes/d'après  Platon?        459 

E 

Edifice  (la  construction  d'un)  requiert  quatre  conditions.  101 

Eglise  (en  quel  sens  dit-on  que  1')  est  un  corps  ?  427 

Eglise  (au  sens  mystique  on  compare  1')  à  un  camp.  395 
Enfants  (amour  que  les)  doivent  à  leurs  parents,  et  les  parents  à 

leurs  enfants.  251  à  264 

Epoux  (les)  se  doivent  l'amour  mutuel,  pourquoi  ?  240  à  247 

Espérance  (1')  est  comparée  à  une  colonne  de  fumée.  3 

Esprit  (trois  sortes  d').  187 

Evangile  (l')  de  Jésus  Christ  a  été  propagé  en  peu  de  temps  par  tout 

l'univers,  en  quel  sens?  405 

Evangile  (tout  1')  traite  de  la  grandeur  de  Jésus-Christ  et  du  salut 

des  fidèles  par  Jésus-Christ.  115 

Exaltation  du  Christ  (1')  est  triple.  326 

F 

Femmes  (les)  changeront-elles  de  sexe  à  la  résurrection?  167 

Fidèles  tles)  sont  appelés  les  colonnes  de  l'Eglise.  3 

Fils  (en  quel  sens  Dieu  le)  est-il  dii  l'image  du  Père?  416  à  418 

Foi  (Dieu  donne-t-illa)    d'après  les  mérites  antécédents  ?  76 

Foi  (la)  comparée  à  une  nuée.        .  3 

Fondement  (deux  sortes  de)  :  Différence  entre  eux.  98 

Fornication  :  racine  de  ce  mot.  2b9 

G- 

Gage  et  arrhes  (différence  enti  e) .  38 

Grâce  (deux  caractères  appartiennent  à  l'essence  de  la) 

Grâces  (les)  sont-elles  données  d'après  les  mérites?  77 et 412 
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Habitude  (quatre  sortes  d').  322 
Hérétiques  (.'a  doctrine  des)  est  mauvaise  pour  quatre  raisons.  171 
Homme  (I')  est-il  tenu  d'observer,  intérieurement,  un  ordre  triple.  1 98 
Hommes  (quintuple  distinction  entre  les).  •  402 
Hôte  et  étranger  (différence  entre).  96 
Humilité  (V)  est  prise  quelquefois  pour  vertu,  ({uelquefois  pour  abais- 
sement. 388 
Humilité  (quel  est  le  signe  de)  ?  130 


Image  (une)  suppose  trois  conditions  'i  in 

Impie  (conditions  requises  pour  la  justification  de  1').  -2i\ 


Jésus-christ  (en  quel  sens  dit-on  que  les  saints  achèvent  la  passion  de), 

puisqu'elle  a  été  très  suffisante?  436 
Jésus-Ch  ist  (diverses erreurs  sur  l'incarnation  de).  :\±> 
Jésus  Christ  (triple  exaltation  de).  :\^i\ 
Jésus  Christ  (on  est  soumis  à)  de  deux  manières.  56 
Jésus  Christ  a  la  forme  de  Dieu  :  sens  de  celte  parole.  418 
Jésus-Christ  est  appelé  la  pierre  principale,  la  pierre  angulaire.  99 
Jésus-Christ  est  le  chef  des  anges  et  des  hommes.  57 
Jésus-Christ  est  le  principe  de  notre  rénovation  spirituelle.  188 
Jésus-Christ  est  glorifié  dans  notre;  corps,  sous  un  double  rapport.  :!()() 
Jésus-»  hi'ist  (en  quel  sens)  esl-il  appelé  premier-né?  419 
Jésus-Christ  (comment)  e.^t-il  le  chef  de  l'Eglise  !  428 
Jésus  Christ  (en quel  sens  dit-on  que)  est  descendu,  puisqu'il  est  vé- 
ritablement Dieu  ?  |52 
Jésus-Christ  (pourquoi)  a-t-il  choisi  la  mort  delà  croix?  140 
Jésus-Christ  (en  quel  sens)  est-il  venu  détruire  la  Loi  et  De  pas  la 

détruire?  88 

Jé»us-Chrisl  (en  quel  sens  dit-on  que)  a  un  Dieu?  | :; 

Joie  (la)  véritable  doit  avoir  quatre  conditions  ;;;;; 

Justice  vertu  spéciale  et  la  justice  vertu  générale  (qu'est-ce  que  1  r  *        354 


Lang\ge  (deux  sortes  de):  intérieure!  extérieur.  2;il 
Livrk  d(^  vit»  (qu'entend  on  pu-  le)  ? 

Loi  ancienne  (la)  comparée  à  un  mur  de  sé[  a  ation.  s- 7 

Loi  ancienne  (la)  ejl  appelée  loi  d<  s  comm.  n  lenn  nU.  S1.) 

Mariage  (que  désigne  le)  au  sens  mystique?  146 

Mo.ndk  (,1e)  comparé  ;'i  un  champ.  su 

IV.  34 
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Mystères  (les)  de  Jésus-Christ  ont  été  révélés  aux  apôtres  clairement 
et  parfaitement,  pour  trois  motifs.  108 

o 

Obéissance  (Y)  est  une  preuve  d'humilité.  324 

Ordre  (P)  des  choses  peut  être  envisagé  à  trois  points  de  vue.  51 

Orgueil  (quel  défaut  procède  de  Y)  ?  314 

Ouvrage  manuel  {Y)  est  prescrit  pour  trois  raisons.  197 


Participer  (on  peut)  à  quelque  chose  de  trois  manières.  423 
Péché  (le)  renferme  deux  choses.  210 
Péché  (le)  est  appelé  mort.  61 
Péché  (le)  est  triple  :  péché  de  cœur,  péché  d'action  et  péché  d'ori- 
gine. 66 
Perfection  (il  y  a  trois  sortes  de)  267 
Pouvoir  (le)  d'un  père  sur  sou  fils  diffère-t-il  du  pouvoir  d'un  maître 

sur  son  serviteur  ?  253 

Prédestination  (il  y  a  deux  effets  de  la).  15 

Prédestination  (quelle  est  la  raison  de  la)  ?  16 

Prédestinés  (double  ressemblance  des)  avec  le  Fils  de  Dieu.  13 

Prélats  (les)   doivent  avoir  deux  qualités  :  lesquelles?  25 

Prière  (Trois  qualités  de  la)  408 

Prière  (qu'est-ce  que  la)   et  en  quoi  diffère-t-elle  de   la  demande  ?  409 

Prière  (les  sept  conditions  de  la) .  273 

Prière  (quel  es!  l'objet  de  la)  ?  129 

Prières  (les)  de  l'Eglise  renferment  quatre  choses  distinctes.  379 

Prudence  (En  quoi  la)  diffère-l-ellede  ta  sagesse  ?  226 

Puissances  et  les  Principautés  (différence  entre  les) .  122 

Réjouir  dans  le  Seigneur  (qu'est-ce  que  se)  ?  375 

Religion  (qu'est-ce  qu?  la)  d'après  Cic  éron  ?  474 

Ressuscites  (l'assemblée  des)  est  de  deux  sortes.  466 

Résurrection  (à  la)  les  femmes  changeront-elles  de  sexe  ?  167 

8 

Sacrements  (quatre)  sont  appelés  grands,  pourquoi  ?  246 

Sagesse  du  siècle  (la)  trompe  l'homme,  sous  deux  rapports  454 

Sagesse  (En  quoi  la)  diffère-t-elle  de  la  prudence  ?  226 

Sagesse  (Triple  usage  de  la)  500 

Sagesse  (En  quoi  la)  diffère-t-elle  de  la  science  ?  446 

Saint-Esprit  (En  quel  sens  dît-on  du)  qu'il  s'attriste  ?  201 

Saint-Esprit  (le)  de  la  promesse  est  appelé  Esprit.  38 

Saint-Esprit  (comment  le)  est  il  multiple  et  unique.  120 
Saint-Esprit  (le)  est  en  notre  pouvoir  :  double   sens  de  cette  façc  n 

de  parler.  230 
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Saint-Esprit  (quels  sont  les  eticls  du)  230 

Saints  (une  triple  unité  est  nécessaire  aux).  308 

Secours  spirituel  (le)  est  triple.  Ï98 

Sens  (qu'entend-on  par)  ?  179 

Siècle  se  prend  en  deux  sens.  71 

Sollicitude  se  prend  tantôt  en  bonne  part,  tantôt  en  mauvaise  part.  370 

Sort  (qu'est  ce  que  le)  et  combien  y  en  a-t-il  ?  31 

Sort  se  prend  en  trois  sens.  31 

Sort  (sur  le),  combien  y  a-t-il  de  fautes  à  éviter  ?  30 

T 

Testament  (pourquoi  lit-on,  dans  l'Eglise,  l'Ancien-)  ?  177 

Trlsor  de  l'Eglise  (qu'entend-on  par  le)  ?  537 

XJ 

Unité  (deux  sortes  d').  150 
Unilé  de  l'Eglise  (T)  consisle  en  un  seul  Dieu,  une  seule  foi,  un  seul 

baptême.  153 

v 

Vie  (on  distingue  deux  sortes  de)  :  la  vie  en  acte  et  la  vie  en  puissance.  131 
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